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IMtrOVATIfHTS  LiTTiaAIRES;   AHCIEMITES  ET  irOUVBLLRS 
KJÉTHODEB   £ir   HISTQIRE. 

Messieurs,  les  deux  historiens  dont  je  me  propose  d'é- 
tudieravec  vous  lesouvrages^Ttncydide  et  Xénophon(  i  ), 
fiODt^  nombre  de  ceux  que  le  nom  de  classiques  recom- 
mandait autrefoia^tdécrëdileaojourd'hui.  Ils  sont  comp- 
_t^  parmi  les  modèles  d'après  lesquelsl  art  historique  s'est 
établi  :  leurs  exemples  ont  suggéré  ces  règles  générales 
dont  jl  paraît  qu'où  a  résolu  de  secouer  le  joug,  d'abord 

(i)  On  rail  qn«  let  lefOM  di  U .  Du-  applieabUtà  l'kùtoire,  mali  noDin'i- 
BOmQP  TltBejrJidtttmXtpofhonoal  tobi  p«i  ern  derair  loi^t  cet  ordre 
nitl  dllei  qui  ■ont  nUlÏT»  lui  S4-  ^our  oc  pu^nleitnmpn  U  lint  dei 
'kmhtMorttimtimesfkiloUpiiqiKi    bbtoriMia  gttf. 
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parce  qu'elles  sont  des  règles ,  ensuite  parce  qu'elles  sont 
aocicnoes,  et  ({u'ayaat  bat  leur  temps,  elles  n'ont  plus 
aucun  droit  ni  même  aucun  moyen  de  piotodger  lour 
empire.  Thucydide,  témoin  des  événements  qu^l  ra- 
conte, se  prescrit  use  fidélité  scrupuleuse,  une.sévère 
exactitude,  et,  sauf  les  harangues  qu'il  se  pengaet  d'em- 
bellir et  d'inventer  peut-^e,  il  ne  jette  aucun  prestige 
dans  te  cours  de  ses  récits.  Il  ne  sait  pas  non  plus  lesatta> 
cher  tous  d'avance  àun  seql  grand  système^i^  les  laisse 
au  contraire  se  combiner  entre  eux  comme  ils  peuvent, 
en  se  stfCcédant  selon  l'ordre  des  temps  :  il  n'a  nulle 
idée,  nul  sentiment  des  nécessités  qui  les  dominent  et  ■ 
les  enchaînent,  ^énophon,  son  continuateur,  montre 
presque  autant  de  timidité  ;  il  est  vrai  qu'il  a  compose 
un  roman  sous  le  titre  de  (yropédie;  mais,  lorsqu'il 
n'est  que  l'historien  de  la  Grèce,  ou  quand  il  rend 
compte  de  l'expédition  de  Cyrus  le  Jeune  et  de  la  re- 
traite des  dix  mille  guerriers  qui  avaient  pris  part  \  ' 
l'entreprise  de  ce  priucs,  il  s'interdit  presque  toujours 
les  fictions ,  les  écarts ,  tes  naouvemcnts  haodis ,  les  con- 
ceptions vastes  ;  il  se  Ogure  iqu'une  composition  mé- 
thodique, des  narrations  animées  et  un  style  élégant 
devront  lui  suffire.  Tous  deux,  en  un  mot,  appartien- 
nent à'cette  vieille  école  qui,  dit-on,  comprimait  les 
mouvements  du  génie  et  circonscrivait  en  d'^roites 
limites  la  carrière  des  beaux-arts.     • 

Il  faut  avouer  pourtant  que  l'histoire,  telle  qu'ils 
l'écrivent,  ne  laisse  pas  d'avoir  certains  charmes,  qui 
ont  dû  séduire  et  qui  pourraient  sinon  justifier,  expli- 
quer «lu  moins  l'admiration  qu'elle  a  excitée.  Cette  his- 
toire-là n'est  point  un  simple  registre  de*  ^its  :  c'est  un 
tableau  oii  ils  se  développent,  se  raniment  et  rede- 
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vMDnent  sensiblea.  Elle  conserre  k  tous  les  dëtaSs 
l'intérêt  qu'ils  ont  eu  lorsqu'ils  étaient  des  spectacles; 
•oavnnf:  mène  elle  leur  rend  tout  i  fait  ce  caractère, 
«t  rouvre  ai  bien  les  scènes  qu'elle  retrace ,  que  nous 
«rojaos  les  contempler  encore.  Elle  prend  pour  ainsi 
dire  les  événements  dans  le  vif,  et  ne  leur  laisse  près- 
ifi£  rieo  perdre  de  leurs  mouvements  ni  de  leur  éclat. 
Nous  asaistoos  à  un  vaste  drame,  plein  d'entreprises, 
d'inddeots ,  de  nœuds,  d'épisodes,  dont  la  variété  nous 
«nduinte,  dont  la  rapidité  nous  entraîne,  et  qui  sem- 
idtMt  ainsi,  par  leur  multitude  et  par  leur  accord,  ga- 
niottr  la  &dâit^  de  la  narration  tout  entière.  Yoilà, 
Hecaïeurs,  les  avantages  dont  se  prévaut  l'histoire  clas* 
sique.  Mais  reproduit-elle  comme  il  convient  les  tra- 
ditions naïves,  les  souvenirs  immédiats,  ou,  pour 
«ADployer  l'expression  devenue  technique ,  les  couleurs 
locales  dechaque  fiiit,cW-à-dire  apparemment  ces  par- 
ticularités domestiques  et  familières  dont  se  compose , 
i  ce  qu'on  nous  assure,  limage  la  plus  vive  et  la  plus 
naturelle  de  la  société?  Ou  bien  oflre-t-elle  ce  savant 
tissu..de  spéculations  abstraites,  de  théories  absolues, 
d'aperçus  élevés,  de  vnes  transcendantes,  dans  lequel 
ou  fait  consister  ta  plus  haute  perfection  de  ce  genre 
d'études?  £MSn  ressemUe-t-etle ,  ou  par  ses  formes  et 
ses  détails,  aux  chroniques  du  moyen  âge;  ou,  par  ses 
généralités,  aux  tableaux  systématiques  tracés  en  des 
temps  plus  modernes?  Non,  Messieurs,  je  n'oserars 
vous  dojooer  l'espoir  de  retrouver  dans  Xénophon  et 
dans  t'bucydide  ces  deux  nouvelles  espèces  de  progrès  ; 
ils  n^étaient  pas ,  à  beaucoup  près ,  si  avancés. 

Us  ne  sont,  puisqu'il  faut  le  dire,  que  des  écrivains 
éloquents  et  deqliîstortens  positifs.  Peut>élre  n'auraient- 
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ils  pas  du  tout  compris  ua  tnëtapbysicîen  qui  serait 
venu  leur  parler  de  l'histoire  idéale  ou  typique,  puisée 
d'aviDce  dans  la  nature  et  les  nécessités  des  chows 
humaines.  Les  vérités  essentielles,  antérieures  anx 
réalités,  ne  se  dévoilent  point  à  leurs  yeux;  et  je  doute 
Sort  que ,  même  eu  cette  kistoire  si  homblement  réelle , 
où  leurs  idéed  se  concentrent,  ils  sachent  démêler, 
comme  on  nous  enseigne  à  le  faire,  ce  qui  estanatomie, 
ce  qui  est  physiologie,  et  ce  qui  doit  être  poésie.  Toute 
leur  étude  se  réduit  à  vérifier  les  faits,  et  tout  leur 
art  à  les  peindre.  Leurs  livresn'embrassent  que  soisanle- 
neuf  années  de  l'histoire  des  cités  grecques,  depuis 
l'ouverture  de  la  guerre  du  Pélopon^ ,  l'an  43i  avaot 
notre  ère,  jusqu'à  la  bataille  de  Mantinée  en  36a; 
court  espace,  mais  pourtant  si  plein  d'hommes  ce* 
lèbres  et  d'événements  mémorables,  qu'il  n'est  peut'étre 
aucune  partie  d'annales  qui  ait  conservé  plus  d'éclat, 
ni  qui  fournisse  aux  sciences  morales  et  politiques  plus 
d'expériences  instructives.  Un  autre  genre  d'intérêt 
consiste  en  ce  que  les  narrations  de  ces  deux  auteurs 
ont  le  caractère  de  témoignages  :  ils  écrivent  ce  qui 
s'est  passé  de  leurs  temps,  ce  qu'ils  ont  vu ,  quelquefois 
ce  qu'ils  ont  fait  ;  et,  de  tous  les  ouvrages  historiques 
qui  subsistent' en  matière  profane,  les  leurs  sont  les 
plus  anciens  qui  aient  été  composés  en  présence  des 
révolutions  et  des  catastrophes  qui  nous  y  sont  racon- 
tées. Pour  nous;  ce  sont  les  premiers  modèles  de  ces 
relations  originales  ou  immédiates  qu'on  doit  regarder 
comme  le  fouds  le  plus  précieux  de  la  science  des  hàls. 
Nous  ne  remontons  pas  plus  haut  que  Thucydide  et  Xéuo- 
plion,  quand  nous  voulons  nous  instruire  d'exemples 
dans  l'art  d'acquérir  et  de  transmettre  ta  csonaiasaomiid'é- 
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T«Deinent8aceotD|i)lu  dorant  notre  vie  et  autour  de  nous. 
Il  est,  Messieurs,  une  classe  plus  nombreuse  et  plus 
suspecte  de  livres  historiques  :  ce  sont  ceux  qui  ne 
s'écrÎTent  que  loagtenips  après  les  époques  dont  ils  re- 
tcaceut  le  souvenir.  Oe  second  genre  de  oomposition* 
a  saas  doute  des  rigteitjui  lui  sont  propres,  mais  qui 
se  rattachent  k  celles  qu'on  a  imposée»  au  premier  :  tes 
unes  et  les  autres  dérivent  d'un  même  ordre  d'observa- 
tions et  d'analyses.  Ellessont  des  application»  diverses 
de*  deux  lois  fbndamentates  de  l'histoire  :  ne  rien  dire 
de  faux,  ne  rien  taire,  s'il  se  peut,  de  ce  qui  est  vrai. 
Il  s'agit  toujours  d'apprécier  des  iNmoiguages ,  des  rap- 
ports, des  traditioas  ;  d'écarter  les  mensonges,  quelque 
britl«|t8  qu^ils  puissent  être;  de  se  préserver  des  illu- 
sions, et  de  recbepeher  la  vérité,  parce  qa'îl  n'y  a 
^'elle  qui  soit  proGtable,  et  qu'elle  aussi  qui  toit 
belle.  Plus  coustamment  fidèles  à  ces  maximes  qu'H^ 
rodote  n'avait  pu  l'être,  lliucydide  et  Xénepboit  hit- 
méme,  ailleurs  quQ  dans  la  Gjrropédie,  ont  imprimé  à 
taules  les  branches  de  la  littérature  historique  les  di- 
rections qui  ont  longtemps  passé  pour  les  plus  sûres. 
UaoDt  donc  été  révvés  comme  des  maîtres,  étudiés 
comme  der  modèles.  Je  ne  veux-paa  dire  assurément 
que  les  bapmages  qu'ils  ont  reçus  durant  vingt  siècles 
soient, dans  le  nôtre,de8  pecomMBudations  bien  puissan- 
tes^mais  la  renommée  et  l'iuflueiice  de  ces  denxécrivaios 
sont  dei  laits  réels  comme  ceu&  qu'ils  raconteot  eux- 
i^émes ,  des  faits  ^'il  serait  impossible  de  méconnaître 
alors  même  qu'où  aurait  résolu  de  n'en  rien  conclure. 
Les  méthodes  <yi'iUoQt-sutTies  avec  tant  de  succès, 
établies  avec  tant  d'autorité,  diffèrent  esseetiellement 
de  «Iles  i{ui  s'aecrédUenl  parmi  nous  depuis  peu  d'an*- 
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n^,  et  que  la  coDviction,  las  lumières,  les  talents  àe 
ceuk  qui  les  propagent,  r«ideat  i  tous  égards  Agnes 
du  plus  sérieux  ezamea.  Cest  le  soin-qui  va  dous  oc- 
cuper. Nos  regards  se  sont  portés  déjà  sur  ces  nou- 
velles théories;  nous  aurons  à  les  eoMidérer  sou* 
quelques  autres  aspects,  d'aptèsles  «Xposés  plus  éten- 
dus et  les  essais  de  plus  en  plus  remarquables  qui  en 
ODt  été  présentés  atr  publie,  depois  Tépoque  oii  j'ai  eu 
l'honneur  de  tous  en  entretenir. 

Ëa  rentrant,  MeaaieUr»,  dans  ces  qnettioDS  impor* 
tantes,  je  crois  exercer  un  droit  autant  que  remplir 
un  devoir.  &'îl  est  vmi  que  l'instruction  élémentaire 
n'admette  point  de  controverses,  si  l'unifomiité  des 
doctrines  y  est  désirable  ou  même  nécessaire,  c'caC  ane 
raison  de  rrclaraer  pour  les  degrés  supérieurs  de  Fensei- 
^eméBt  une  liberté  plus  étendue,  qui  ne  reconnaisse 
d'autre  limite  que  l'inaltérable  respect  dû  aux  dogtnet 
religieux  et  aux  maximes  sociales,  qui  se  confondent 
avec  les  lois  de  l'État.  Désornibis,  au  seiir  de  nos  gran- 
des écoles,  les  discussions  ne  peuvent  phis  dégénérer 
en  disputes,  ni  les  dissentimeuts  en  discordes,  ainsi 
qu'il  arrivait  en  ce  mo;f«n  âge ,  <jêe  néanmoins  on  seiB' 
ble  quelquefois  admirer  et  regretter.  Qui  voudrait ,  au 
temps  où  nous  vivons,  renouveler  ces  querelles  scb- 
lastiqnes ,  si  misérables  par  leurs  bbjets ,  si  fastidieuses 
par  leurs  formes ,  si  odieuses  surtout  par  leurs  résultats, 
puisqu'elles  aboutiasaieat  i  àfs  anathèmes,  à  des  pros- 
criptions, k  des  guerres  civiles?  Âujofard'hui  la  répro* 
batiofl' solennelle  d'une  doctrine  purement  scientifique', 
ancienne  ou  récente,  ne  servirait  qu'à- la  recommander, 
quelque  erronée  qu'-elle  pût  être,  qu'à  lui'atfirér  plus 
de  crédit ,  qu'à  impeser  silence  à  ses  plus  francs  ad«ei^ 
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ntres.  L'interdire  serait  la  déclarer  inviolable;  il  devien- 
drait hontcaz  de  la  combattre  du  moment  où  elle  man- 
querait des  moyens  de  se  propager  et  de  se  défendre. 
Les  discufsions  libres  et  paisibles,  animées  et  non 
hostiles-,  honorent  le  système  politique  qui  lesautorise  ; 
et,  loin  d'alarmer  le  pouvoir  légitime,  elles  contribue- 
raient plutôt  &  l'afTtfmir;  car  un  de  leurs  effets  est  de 
tempérer  Tiofluence  de  l'enseignement  public,  de  le 
contenir  dans  lès  limites  naturelles ,  d'empêcher  qu'il 
n%dDrpe  un  ascendant  qu'une  directiod  trop  uniforme 
et  trop  concentrée  rendrait  quelquefois  redoutable.  Il 
n'est  jamais  bon  d'introduire  la  division  où  elle  n'est 
pas;  et  l'empire  qu'on  acquiert  par  cet  artifice  n'est 
pas  fkm  solide  que  bien&risant;  mais  la  diversité  que 
la  nature  même  des  choses  de  ce  monde  entretient  dans 
les  opinions  des  hommes  voués  à  Tétude  est  à  mes 
yeux  nne  des  conditions  nécevaires  au  régime  social, 
à  l'ëqnJKfare  des  forces  qui  agissent  sur  les  esprits.  Ge- 
pebdant,  Mesienrs,  quelque  profitable  que  soit  aux 
gouvernements  eux-<n€mes  la  liberté  qu'ils  laissât  aux 
dérelbppemeats  des  doctrines  scientifiques  et  littérai- 
res, e'est  surtout  dans  l'intérêt  de  l'instructioo  que 
nous  datoak  désirer  de  la  conserver  intacte.  Il  vaudrait 
encore  mieux  pour  une  science  de  n'être  point  du  tout 
«useignée  dans  les  écoles  supérieures,  que  de  s'y  voir 
asservie  h  des  usages  et  à  des  méthodes  qui  comprime- 
raient ses  mouvements,  et  ne  lui  laissei'aleMpas  la  pleine 
faculté  de  faire  tous  ses  progrès.  C'est  par  un  libre  exa- 
nen'  dé  toutes  les  théories  que  l'intelligence  humaine 
s'éclaire  ;  elle  a  besoin  d'user  largement  du  droit  de 
douter,  ào  discuter,  d£  contredire,  pour  empêcher  le 
tn(»np%e  des  erreurs,  et  pour  assurer  celui  de  ta  vé- 
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rite.  La  plus  saiae  doctrine  est  précis^eot  celt*  à  la- 
quelle il  importe  le  plus  de  ne  prévaloir  qu'après  «voir 
subi  cette  épreuve  ;  sa  victoire  n'est  décidée  que  lors- 
que toutes  Jes  objectîoDS  qu'elle  peut  essuyer  ont  été 
faites.  Il  faut  que  ceux  qui  sont  le  moins  dispos»  à 
l'admettre  contribuent,  en  la  combattant,  à  vérifier 
ses  succès  et  à  les  rendre  irrévocablBS.  En^un  tel  genre 
de  débats,  quand,  des  deux  parts,  hp^ conscience  y  pré- 
side, quand  la  conviction  les  anime  et  qusud  l'urbanité 
les  tempère ,  os  a  raison  de  dire  que  les  a^ersaire» 
ne  sont  pas  du  tout  des  ennemis. 

Ce  qui  perpétue  les  dissensions  aveugles,  ce  qui 
retarde  la  véritable  instruction  des  peuples ,  c'est  le 
dogmatisme  «vieux  ou  jeune,  qui,  toujours  impérieux 
et  décisif  parce  qu'il  n'a  jamais  su  s'éclairer,  toujours 
pressé  d'arrêter  en  quelque  sorke  les  comptes  de  l'es-' 
prit  humain  «  de  sceller  et  parapher  les  idées  publiques, 
et  d'en  finir  avec  celles  qu'il  réprouve ,  exige  pour  les 
systèmes  qu'il  impose  la  croyance  qui  n'e^t  due  qu'aux 
révélations  divines,  veut  qu'on  accepte  et  qu'on  ré- 
vère ses  sentences ,  tantôt  comme  des  traditions  con- 
sacrées, tantôt  comme  des  inspirations  et  des  intui-  ^ 
tiens  immédiates ,  ne  nous  prescrit  d'ordinaire«e  pro- 
fond respect  que  pour  des  prestiges  ou  des  mensonges, 
et  compromet  encore  plus  les  intérêta  de  la  vérité,  . 
quand  par  hasard  cest  pour  elle  qu'il  réclame  de  si 
serviles  hommages.  Un  corps  de  doctrines ,  en  philo- 
sophie, en  histoire,  suppose  que  ces  sciences  ont  fait 
tous  les  progrès  possibles ,  leur  interdit  ceux  qui  res-. 
lent  à  faire,  trace  un  cercle  autour  des  notions  acqui- 
ses ou  convenues ,  y  renferme  inévitablement  braucoupr 
d'erreurs,  en  exclut  beaucoup  de  eounaissaiices  réelte», 
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et  prépare  an  mains  une  fort  mauvaise  réception  auK 
vérités  qui  doivent  apparaître.  A  quelque  époque,  an- 
tique ou  moderne,  qu'on  ait  tenté  de  circonscrire  aiosi 
l'enseignement ,  on  a  sanctionné  des  absurdités  mainte- 
nant dévoilées  à  tous  les  yeux ,  et  repoussé  des  lumières 
qui  depuis  ont  commencé  d'éclairer  le  monde.  De  soi 
l'esprit  humaÎB  tend  à  la  vérité  :  s'il  n'y  arrive  qu'après 
(fcs  Karts  et  à  tra«|n  les  illusions,  jamais  il  ne  man- 
que de  reprendre  le  droit  chemin ,  pour  peu  que  l'au- 
torité ne  s'applique  point  ou  ne  réussisse  pas  h  le  lui 
fermer.  Il  y  est  rappelé  par  l'activité  même  qui  a  servi 
à  l'égarer.  Sa  marche  n'est  ni  rapide  ni  directe;  mais, 
à  pas  incertains  et  chancelaots,  il  avance  toujours,  et 
l'on  mesure  avec  surprise,  après  quelques  siècles, 
l'espace  qu'il  a  parcouru ,  quand  il  n'a  pas  été  arrêté 
par  la  violence  ou  dérouté  par  la  fraude. 

J'ai  peut-être,  Messieurs,  trop  insisté  sur  des  maxi- 
mes qui  ne  sont  presque  plus  contestées  et  que  sem- 
Ment  s'accorder  à  professer  des  écrivains  divisés  sur 
d'autres  questions,  philosophiques  et  littéraires.  La 
plupart  recommandent  l'esprit  d'examen,  et  retxmnais- 
aent  INitikta ,  la  nécessité  des  discussions.  Cependant,  au 
milieu  do  l«irs  diverses  dootrines ,  nous  allons  en  dj»- 
oarner  quelques-unes  qui  tendent  à  l'unité  d'enseigne- 
ment ,  et,  par  dat  conséquences  plus  lignées,  à  cette 
intolérance  absolue  qlie  l'on  paraît  désavouer  de  toutes 
parts.  Tantôt  on  déclare  que  la  raison  est  universelle  , 
nfHi  individuelle,  qu'elle  tient  à  l'essence  des  choses, 
non  aux  mouvements  de  la  pensée;  et  l'on  en  conclut 
que  l'exercice  q'en  est  pas  libre  comme  celui  de  la  vo- 
lonté. Tantôt  on  proclame  la  toute-puissance,  la  sou- 
v«rtioçtéde  cette' i:ai^n  universelle,  soît  en  lui  con- 
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servant  le  nom  tnéme  de  raison,  solT  en  lui  donnant 
ceux  de  bon  sens  et  de  sens  commun ,  et  en  a^liquant 
ces  derniers  termes  aux  opinions  établies  'o«  par  les 
croyances  vulgaires,  ou  du  moins  par  l'autorité  des 
savants  qui  ont  le  plus  étudié  chaque  matière ,  et  quï 
ce  titre  on  qualifie  les  hommes  de  la  chose.  Ailleurs 
on  soutient  que  la  société  consiste  dans*  l'union  des 
intelligences  ;  qu'elle  n'a  de  réalité  qtt'autant  qu'elle  esf 
intellectuelle,  et  que  par  conséquent  elle  ne  doit  at- 
teindre sa  perfection  que  parla  communanté  des  mâmes 
persuasions ,  par  l'empire  général  des  mêmes  idées.  Au 
fond ,  il  n'y  a  dans  toutes  ces  propositions  qu'un  seul 
^stème ,  nniis  présenté  sow  des  aspects  divers,  exprimé 
par  difl^rentes  formules.  Cette  variété  d'expressions 
sert  à  le  reproduire  plus  souvent ,  à  le  rattacher  à  un 
plus  grand  nombre  de  sujets,  à  le  déguiser  au  beioin, 
et  à  le  rendre  ainsi  plus  dangereux,  s'il  est  faux  en 
lui-même,  s'il  n'est  fondé  que  sur  des  paroles  équivo- 
ques, qae  sur  des  aperçus  fantastiques.  C'est  ce  qu'il 
nous  importe  d'examiner  avec  toute  l'attention  dont 
nous  sommes  capables^  car  il  s'agit  de  savoir  si  «ous 
subirons  le  joug  d'une  intolérance  d'autadt  plus  redou- 
table qu'elle  se  dirait  philosophique. 

Les  vérités  sont  tans  doute  inhérentes  aux  choses 
mêmes  dont  elles  dMarent  l'existence  ou  dont  ètles 
expriment  les  qualités,  tes  accidents,  -  les  rapports. 
Sous  ce  point  de  vue,  les  vérités  subsistent  iadépeio- 
damment  de  la  pensée  qui  les  perçoit.  Nous  les  fecon- 
naissons,  nous  ne  les  fiiisons  point.  Mais  ces  vérités» 
essentielles  ou  naturelles,  soot  par  cela  même  très^lis- 
tiactes  de  notre  raison,  qui  les  recherche  avec  plu3  ou 
moins  de  succès,  et  qui  n'est  etf!  sci  que  l'e 
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de  DOS  foeuJtés  intetlectuelles.  Transporter  son  nom 
anx  objets  qu'elle  atteint  ou  qu'elle  poursuit  o'est 
qu'une  extension  ou  qu'un  abus  du-  langage.  En  fait, 
die  n'a  jamais  été  et  ne  pent  jamais  être  qu'indivi- 
dodle.  Les  abstractions  qtri  la  généralisent,  soit  en 
l'identifiant  avec  tes  connaissances  qu'elle  acquiert, 
soit  en  ki  con^dérant  k  la  fois  dans  toute-S  les  créatu- 
res huraain«R  qni  eh  sont  pltfs  ou  moins  douées,  n'em- 
pêchent point  assurément  qu'elle  n'appartienne  en  pro- 
pre à  chacun  de  nous.  Les  facultés  qui  la  composent 
n'out  d'exiftfence  positive  que  dans  tes  personnes;  et 
U  raison  univërselte  ife  serait  qu'un*  vain  prestige  ou 
qu'une  pure  tyrannie,  si  on  la  concevait  comme  une 
paissance  destinée  à  régir  les  mouvements  et  à  restrein- 
dre l'activitë  des  intelligences  particulières. 

Lm  acceptions  fort  peu  justes  et  très- impropres 
qn'on  se  plah  à  donner  aux  expressions  de  sens  com- 
mun et  de  bon  sens,  afin  de  les  appliquer  à  des  opi- 
nions dominantes,  à  des  croyances  généralement  ré- 
pandues ,  n'aboutiraient  aussi  qu'à  substituer  l'antorité 
k  la  raison ,  qu'à  interné  l'examen  et  à  commandR*  la 
docilité,  qu'à  proscrire  ce  doute  ibéthodique  de  Des- 
ctftes,  qui  est  le  vrai  commencement  de  toute  science 
et  de  toute  sagesse.  Qui  ne  sait  combien  d'erreurs  gros- 
lièifcs  Ottt  dbtenti  l'assentiment  et  le  respect  des  peuples, 
sur  combien  de  pays'  et  de  siècles  elles  ont  étendu  leur 
enpire?  Aussi  n'est-ce  plus  au  jugement  de  la  multi- 
tude qû'aa  vent  maintenant  s'en  rapporter.  La  puissance 
«ttrtbuéejadts  aux  adages  et  auxacclamations  populaires 
nra' déférée,  lAus  <lit-on,au  sentiment  commun  des 
Mgea,  anx  venliuù  des  experts,  aux  décisions  des  sa- 
viiits  qui  auront  fiiif  une   étude  spéciale  de  cbaque 
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matière.  Mais  ces  savants,  ces  philosophes,  seront-il« 
des  oracles  plus  sûrs?  I/expétience  ne  nous  permet 
guère  de  l'espérer.  I^'histoire  littéraire  nous  retraco 
presque  à  chaque  page  les  illusioiu  qu'ils  se  sont  faîtes 
et  qu'ils  ont  accréditées  de  concert.  Us  ne  se  sont  ja- 
mais mieux  accordés  qu'à  r^andre  et  à  fortifier  les 
préjugés  dont  on  les  avait  tous  imbui  <iès  leur  jeune 
âge,  et  que  de  longues  traditions  semblaîmt  rendre 
inviolables.  Â  peine  est-il  une  Kulebransbe  d'instruc- 
tion dont  les  progrès  n'aient  été  retardés  par  las  doe- 
teurs  qui  s'étaient  spécialement  dévoués  à  la  cultiver;  et 
l'on  peut  dire  en  •général  que  ce^sont  précisément  les 
hommes  de  la  chose  qui,  par  l'association  de  leurs 
eflbrts,  résistent  le  plus  efficacement  aux  réformes  salu- 
taires.  Non ,  Me^ieurs,  le  droit  sens  n'est  le  produit  ni 
des  routiqes  TuigaireB,  ai  des  décisions  magistratet:  il 
réside  daos  l'exactitude  des  méthodes,  et  noo  dans. 
l'empire  des  doctrines;  il  suppose  avant  tout  la  pleine 
liberté  des  kcuttés  intelteotuelfes. 

Loin  de  croire  que  l'asservisacmeot  de  toutes  les  in- 
telligences à  un  système  commuv  de  pensées  et  ds  sen- 
timents "puisse  constituer  ou  perfectionner  l'état  social, 
je  suis  persuadé,  au  contraire,  que  le  problème  à  résou. 
dre  par  rorguiisation  politique  d'un  peuple  est  d'ojK 
tenir,  malgré  l'extrême  ^  nécessaire  diversité  das  idées. 
et  des  volontés  individuelles ,  inalgrc  le  conflit  de  tant 
d'opinions  et  de  penchants ,  l'obéissaiiee  aux  marnes  t<Hs^ 
la  soumission  aux  mêmes  pouvoirs,  le  concoursau  maïn^ 
tien  des  mêmes  fnstitutioiçis  et  à  la  défense  des  mêmes, 
intérêts  publics.  SI  l'uiianinvté  d*<^'nioiu,  si  l'aoconl 
et  en  quelque  sorte  la  consounance  de  tous  les  esprits 
peuvent  fonder  quelque  société,  ce  a'ett  certainement  pa« 
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celle  qai  oonrient  aux  bumaÎDs  tels  quDs  naissent  et 
qu'ik  Tirent  aujourd'hui  sur  la  terre.  L'association  à 
laquelle  leur  nature  les  destine  est  celle  qui  tend  au  dé- 
Tdoppement  de  leurs  acuités,  non  celle  qui  les  retien- 
drait enveloppés  de  liens  communs  et  inflexibles.  Ce 
régime  les  ramènerait  à  l'état  de  pure  agrégation  ;  et 
par  conséquent  il  dissoudrait  entre  eux  la  société  pro- 
prement dite,  la  sfule  qu'Hs  demandent  et  qu'ils  com- 
prenoent,  celle  qui  suppose  et  garantit  la  liberté  per- 
«onnelle  de  cbacan  de  ses  membres.  Heureusement  cette 
union  mystique  des  intelligences,  qu'on  nous  présente 
comme  le  plus  haut  terme  de  la  civilisation,  et  qui  nous 
«I  ferait  redescendre  tous  les  degrés ,  n'est  qu'une  chi- 
mère, dont  l'imposaibilité  est  attestée  par  l'histoire  en- 
tière de  l'esprit  humain.  D'innombrables  sectes  sont 
nées  au  milieu  des  associations  qui  avaient  le  plus  de 
tendance  à  l'unité  des  doctrines ,  le  plu»  de  litres  à  l'u- 
niversalité; et,  pour  ne  parler  que  des  institutions  ci- 
viles et  des  études  profanas,  on  a  vu,  dans  les  siècles 
mêmes  où  la  vérité  embellie  par  le  talent ,  proclamée 
par  le  génie,  brillait  de  son  plus  vif  éclat,  les  disaenti- 
méats  jaillir  du  sein  des  lumières ,  les  discussions  à  peine 
fermées  se  rouvrir,  et  les  disputes,  dès  qu'on  s'avisait  de 
les  interdire,  recommencer  à  troubler  lemonde.  Si,  par  la 
rigueur  des  mélbodes  et  par  la  précision  du  langage,  les 
sciences  mathématiques  et  quelques-unes  des  sciences 
physiques  peuvent  aspirer  à  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits  où  elles  pénètrent,  qui  oserait,  en  con- 
sidérant l'état  actuel  des  connaissances  historiques,  des 
tbéorio»  politiques,  métaphysiques  et  littéraires,  leur 
promettre  un  pareil  triomphe?  Qu'il  leur  soit  possible 
de  se  perfectiimocr  assez  pour  le  mériter  un  jour,  je 
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suis  fort  disposé  à  l'espérer;  mais  les  pu  inoerUtiiu, 
aventureux,  ou  rétrogrades  que  nous  leor  tojoos  laif*, 
annoncent  trop  qu'elles  resteront  longtemps  encore  Im 
vrées  aui  controverses  des  mortels.  L'époque  où  de 
véritables  progrès  les  en  afii-anchiraient  en5a  est  si  loin 
de  nous,  qu'il  y  aurait  une  estrème  témérité  k  vfiuliHr 
la  déterminer,  et  qu'il  n'y  n  même  aucun  pro6tà  la  pré- 
voir :  c'est  au  moins  une  spéculatton  vague  et  oiseuse. 
En  attendant ,  à  Dieu  ne  plaise  qu'il  s'établisse  »  en  de 
telles  matières ,  des  persuasions  universelles  :  car  on  ne 
les  obtiendrait  que  par  des  artifices  «t  des  violences,  qui, 
au  lieu  d'achever,  comme  on  le  prétend,  la  société,  ne 
serviraient  qu'à  la  dénaturer,  en  la  r«ptQOgeaDt  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'esclavage. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  je  oe  restreins  pas  l'in- 
dépendance de  la  pensée,  et  que,  bien  loin  de  mécxm- 
nattre  le  droit  d'e:iaminer  les  anciennes  doctrines  et 
les  nouvelles,  je  le  réclame  dans  toute  soaétoidue  pour 
ou  contre  les  unes  et  les  autres.  Ni  la  vétusté  ni  la  nou- 
veauté ne  sont,  à  mes  yeux,  des  titres  de  réprobalion, 
non  plus  que  de  préférence.  C'est  le  fond  m&ne  des 
choses  qu'il  s'agit  d'envisager  sans  prévention,  et  d'ap- 
précier, s'il  se  peut,  avec  une  impartiale  équité. 

Eu  étudiant  l'histoire,  nous  rencontroos  dans  Le 
cours  des  âges  certaines  époques  remarquables  par  un 
plus  libre  mouvement  des  esprits,  par  une  inquiète  ac- 
tivité, par  le  besoin  ou  l'impatience  de  s'élancer  au 
delà  des  sentiers  battus,  de  s'aventurer  en  des  routes 
ignorées  ou  abandonnées.  C'est,  à  ce  qu'on  assure,  la 
disposition ,  le  caractère  qui  doit  distinguer  le  dix-neu- 
vième siècle.  En  conséquence,  on  renonce  aux  ancien- 
nes carrières,  et  l'on  s'efforce  de  les  /ermer  en  les  dé- 
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claraot  stériloa  en  elles-mêmes  ou  épuisées  par  ceux  qui 
les  ont  parcouraes  dans  tous  les  sens.  Le  moment  est 
teou,  dit^on,  de  se  soustraire  ^  ce  vieux  et  caduque 
<aiipire  des  traditions  et  des  règles ,  de  l'babitude  et 
de  l'autorité.  Ce  régime  littéraire  a  fait  son  temps;  il 
n'a  plus  rieo  à- faire,  si  tant  est  qu'on  lui  doive  quel- 
ques produits  tolérables.  N'a-t-il  pas  bien  assez  perpétué 
les  méthodes  artificielles  qui  dépravaient  les  talents, 
captivaient  le  génie,  et  n'entretenaient  que  ta  médio- 
crité? Car,  après  tout,  qu'y  a-t-il  de-vrai,  de  beau, 
d'excellent,  dans  ces  compositions  si  vantées  et  si  régu- 
lières, sinon  peut-être  quelques  traits  originaux  que  la 
nature  et  le  génie  auront  pu  y  jeter  encore ,  à  l'insu 
d'un  art  tyrannique  ou  en  dépit  de  ses  théories  pédao- 
tesques?  On  verra  bientôt  ce  que  deviendront  ces  re- 
iKHnoiées  imposantes  des  Xénopbon ,  des  Thucydide 
et  de  leurs  imitateurs,  quand  l'intelligence  humaine, 
une  fois  émancipée ,  aura  recouvré  assez  de  liberté  pour 
tes  apprécier  sans  superstition. 

Cette  liberté,  Messieurs,  qui  sourit  toujours  aux  es- 
prits studieux  et  actifs,  c'est  surtout  à  la  suite  des  grands 
mouvements  politiques  qu'ils  sentent  vivement  le  besoin 
d'en  iaire  usage.  Ils  se  demandait  s'il  n'y  a  pas  aussi 
une  révolution  à  opérer  daus  la  république  des  lettres, 
et  se  persuadent  volontiers  qu'en  effet  il  importe  de 
continuer,  d'achever  par  des  ionovations  littéraires  celtes 
qui  viennent  de  s'introduire  dans  l'administration  et 
dans  les  lois,  pourquoi  resteraient-ils  stationnaires  après 
tant  d'agitations  et  de  déplacements  autour  d'eux.  Des 
arts  surannés  conviennent-ils  à  un  peuple  rajeuni ,  sur- 
tout aux  générations  qui  grandissent  sous  un  système 
politique  jeune  oonme  elles?  Et  ne  faut-il  pas,  pour  un 
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ncttivcl  ordre  d'institutions  civiles,  une  philosophie  re- 
nouvelée  et  une  autre  littérature?  Que  faire  da  cdles 
qui,  établies  sous  un  régime  qui  n'est  plus ,  ont  subi  son 
influence,  reçu  ses  directions,  et  qui  ont  toujours  craint 
de  franchir  les  limites  dans  lesquelles  il  les  resserrait  ? 
Ne  sufHt'il  pas  qu'elles  aient  pu  exister  avec  lui  pour 
qu'elles  ne  doivent  pas  lui  survivre? 

Cependant ,  Messieurs ,  si  nous  voulons  envisager 
sous  toutes  leurs  faces  d^  questions  si  graves,  il  est 
juste  d'entendre  aussi  les  réclamations  que  cette  litté- 
rature et  cette  philosophie  du  temps  passé  pourraient 
opposer  aux  arrêts  qu'on  vient  de  prononcer  contre 
elles.  Toutes  deux  retraceraient  les  services  qu'elles 
croient  avoir  rendus  à  la  société  durant  les  trois  der- 
niers siècles;  elles  prétendraient  même  avoir  préparé 
les  améliorations  politiques  dont  on  se  prévaut  pour 
les  réformer  à  leur  tour.  S'il  était  vrai  qu'ellee  eussent 
propagé  et  d'avance  rendu  dominantes  les  opinions  et 
les  mœurs  avec  lesquelles  il  a  fallu  que  les  institutions 
publiques  se  missent  enGn  plus  en  accord,  n'auraient- 
cUes  pas  quelque  droit  de  répondre  à  ceux  qui  les  me- 
nacent,  qu'ils  détruiraient  en  elles  les  causes  les  plus  ef- 
ficaces et  les  plus  pures  des  progrès  dont  ils  semblent 
se  féliciter;  que  ces  agressions  injustes  et  ces  entreprises 
imprudentes  n'imitent  qu'à  contre-sens  la  révolution 
politique  dont  ils  s'autorisent,  n'en  sont  que  des  copies 
puériles,  que  des  parodies  déplorables,  où  se  retrouvent 
seulement  les  illusions,  les  écarts,  les  désordres  qui 
ont  accompagné  et  compromis  cette  révolution  elle- 
même?  N'est-il  pas  permis  de  penser  qu'il  n'y  a  de  réel 
et  de  salutaire,  dans  les  mouvements  qui  viennent  d'a- 
giter le  monde  pendant  quarante  années*  que  les  ré- 
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«iihals  des  travaux  les  plus  classiques  légoés  par  tes 
âges  précédents?  Mais  cette  discussion  toticlicrait  peul- 
ttre  de  trop  près  aux  grands  intérêts  dn  nôtre,  s'il  la 
Êttlait  apprsfondir  :  hAtons-ûous  de  généraliser  ces  ob* 
servatioDS,  de  les  étendre  eu  cours  entier  des  siècles. 
L'histoire  du  monde  physique  et  les  annales  des 
peuples  nous  apprennent  à  reconnaître  égatemeut,  dans 
la  nature  et  dans  la  sociclé ,  raction  constante  de  deux 
lois  générales  que  les  mots  de  continuité  et  de  mobilité 
peuvent  exprimer  ou  désigner.  D'une  part,  ce  qui  i 
longtemps  duré  tend  à  se  conserver,  et  y  emploie  toutes 
les  forces  qui  lui  restent;  ses  vieilles  racines  sont  pro- 
fondes^ et,  tant  qu'elles  demeurent  vives,  on  ne  les  ar- 
rache pas  sans  efîbrts.  De  l'autre  part ,  un  niouvenieot 
sensible  ou  secret  agite  et  anime  tout  ce  qui  respire, 
transforme  les  substances,  déplace  les  individus,  mo- 
difie les  habitudes ,  diversifie  les  rapports.  Ces  deux 
puissances,  qui  semblent  moins  opposées  entre  elles  el 
presque  ennemies ,  concourent  avec  une  harmonie  par- 
faite au  maintien  de  Tordre  universel.  Un  monde,  tel 
que  nous  le  concevons,  en  quelque  sens  qu'on  prenne 
ce  mot,  ne  subsiste  qu'à  condition  de  se  renouveler 
sans  cesse  :  il  finirait  d'exister  ou  du  moins  de  vivre, 
si  tous  les  éléments  qui  le  composent  pouvaient  être 
condamnés  à  une  immuable  stabilité;  mais  il  n'est  pas 
moins  évident  que  des  commotions  brusques,  des  se- 
cousses violentes,  qui  ne  seraient  amorties  par  aucune 
résistance,  tempérées  par  aucune  force  conservatrice, 
ne  produiraient  que  le  désordre,  ne  ramèneraient  que 
le  chaos.  Parla  combinaison  de  ces  deux  lois,  les  phé- 
nomènes de  la  nature  physique,  tels  que  la  sagesse  su- 
prême les  a  détermiués,  offrent^e  spectacle  d'un  im- 
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meiise  et  perpétuel  encliamemcnt ,  où  tout  ce  qui  a 
commencé  s'achève,  où  tout  ce  qui  s'est  achevé  recoin- 
inence;  où  rien  ne  survient,  où  tout  procède;  où  rien 
ne  périt,  où  tout  se  transforme;  où  les  vicissitudes  ae 
sont  que  des  successions  régulières ,  les  révolutions  que 
des  renouvellements  prévus,  les  catastrophes  mêmes 
que  de  plus  vastes  renaissances.  Mais,  quaadoous  con- 
sidérons les  faits  du  monde  social ,  quand  ils  frappent 
immédiatement  nos  regards,  ou  quand  llùstoire  nous 
les  retrace ,  il  s'en  faut  que  nous  y  retrouvions  un  cours 
aussi  bien  réglé ,  une  aussi  heureuse  concordance  :  c'est 
là  que  l'intervention  des  volontés  humaines  multiplie 
sans  mesure  les  aberrations  proprement  dîtes  et  les  vé- 
ritables calamités;  soît  qu'où  s'opiniâtre  à  maintenir 
des  institutions  suiannées,  devenues  inconciliables  avec 
les  lumières  acquises,  soît  que  l'ambition  des  conqué- 
rants, ou  le  zèle  aveugle  des  novateurs,  ou  les  manoeu- 
vres des  factions  impriment  aux  peuples  des  mouve- 
ments excessifs  ou  tumultueux,  mal  conçus  ou  mal 
tx>ncerlés.  11  faut,  pour  le  plein  succès  de  ces  grands 
changements,  beau<»>up  de  conditions  dont  la  réunion 
est  fort  rare:  d'abord  qu'ils  soient  raisonnables  en  eux- 
mêmes;  ensuite  que  l'état  des  idées  et  des  mœurs  les 
rende  possibles  ou  même  indispensables  ;  enfin  qu'ils 
s'exécutent  sans  iniquités  et  sans  extravagances,  en  res- 
pectant tous  les  droits  perso'nneU,  et  en  ménageant, 
lu  plus  qu'il  se  peut ,  les  intérêts  et  les  habitudes.  \oï]h 
pourquoi,  au  milieu  de  tant  d'agitations,  d'entreprises, 
de  révolutions  en6n, durant  tout  lecoursdes  trois  mille 
ans  que  l'histoire  nous  fiiit  remout»*,  nous  en  discer- 
nons si  peu  qui  aient  réellement  tourné  au  profit  de 
la  société.  T^  plupart  n'ont  été  que  de  lamentables  dé> 
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saatres;  rt,  s'il  «t  vrai  ponrlant,  comme  on  ne  peut 
«n  douter,  qtw  le  régime  social  se  soit  fort  amélioré 
depuis  les  aflireax  temps  du  mo;en  âge,  si  dos  droils 
sont  raieHK  garantis,  nos  coanaissances  plus  étendues, 
nos  mœurs  moins  barbares,  nos  cités  plus  Qorissanies 
j'oserai  dire  que,  es  générai,  ces  progrès  sont  plutôt  dus 
aux  libres  et  paisibles  mouvements  des  esprits  qu'à  des 
ioDorations  subites  et  à  d'orageux  bouleversements. 

S'il  ea  «rt  ainsi ,  Messieurs,  qu'espérer  d'une  réforme 
littéraire  soudainement  proclamée,  sass  essais,  sans 
épreuves,  sam  autre  annonce  que  son  éclat  et  ses  me- 
oaces?  Danis  certaines  sciences,  uae  découverte  iait- 
tmdae  suffit  qnelquefois  poor  renverser  en  un  iostàat 
de  vieux  systèmes,  dont  elle  dévoile  lafausseté.  Mais, 
dans  la  pbitosopbiegénérale,  mais  dans  les  beaux-^rts, 
et  spéraaletnent  dans  ceux  qcii  sont  compris  sous  le  no» 
de  littérature,  les  théories iiennent  à  des  observations 
morales  trop  délicates  et  trop  compliquées  pour  que 
les  vérités  puissent  apparaître  inopinément  et  les  erreurs 
se  dissiper  an  premier  signal.  C'est  surtout  en  de  telles 
carrières  que  rien  de  bon  ne  s'improvise,  et  que  les 
progrès  ne  sont  réels  et  solides  que  lorsqu'ils  ont  été 
fort  lents.  Or  a  droit  de  vous  demander,  avant  tout,  si 
les  doctrines  et  les  métliodes  que  vous  prétendez  abolir 
■ont  en  ^et  aussi  vicieuses  que  vous  l'affirmez;  sur 
quelles  maximes  précises,  snr  quels  (faits  positifs  sont 
fondés  les  reprocbes  que  vous  leur  faites.  Vous  auriez 
ensuite  à  nons  exposer  avec  darlé  vos  propres  ensei- 
gnements, à  nous  montrer  dans  la  nature  et  dans  la 
société  tes  sources  d'où  ils  dérivent,  et  à  bien  détermî- 
nf>t-  le  bat  où  ils  tendent.  Car,  si  vous  aviez  seulement 
titeio  de  Aiire  autrement  qu'où  ne  faisait  avant  vous. 
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de  vous  «carMv  des  routes  communes,  d'en  cberdwr 
ou  d'ea  ouvrir  d'îiioonnues ,  vos  succès  oe  seraient  pas 
longtemps  soutenus  par  la  nouveauté  réelle  ou  appa- 
rente de  vos  idées  ou  de  votre  langage.  Je  dis  ou  appa- 
rente, parce  que  bien  souvent  tx6  innovations,  quel 
qu'en  soit  l'éclat,  ne  consistent  qu'en  des  changements 
assez  légers  de  formes  et  d'expressions  :  c'est  une  réap- 
parition tant  soit  peu  déguisée  de  ce  qui  a  été  dé^ 
mis  en  scène,  même  à  plusieurs  reprises,  et  autant  de 
fois  replongé  dans  l'oubli.  Il  n'est  pas  très-fscile  de  créer 
un  nouveau  système  de  philosophie  :  on  a  vu  la  plupart 
de  ceui  qui  l'ont  tenté  retomber,  après  leurs  prenùen 
pas,  dans  quelqu'une  des  anciennes  écoles;  ou,  s'ils  e»- 
sayaient  de  concilier,  de  combiner  diverses  doctrines, 
leur  prétendu  éclectisme  n'aboutir  qu'à  la  conplicatioa 
et  à  l'exagératieti  d'une  seule.  Il  en  arrive  à  peu  près 
de  même  en  matière  purement  littéraire,  oii  c'est  sur- 
tout une  tris-vieille  nouveauté  que  le  mépris  des  règles 
et  des  modèles.  Je  n'en  connais  pas  qui  se  soit  plus  fré- 
quemment rejtroduitej  et  il  est  superflu  de  remonter  à 
des  époques  lointaines,  quand  nous  voyons  qu'elle  a  eu 
pour  promoteurs,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  un  Char- 
les Perrault,  après  le  nulieu  du  dis-huitiène  quelques 
écrivains  plus  recommandables,avec  lesquels  plusieurs 
d'entre  nous  ont  vécu.  On  a  souvent  dit  que  ce  besoin 
d'outrager  ou  de  rabaisser  les  grands  maîtres  de  l'art 
d'écrire  ne  décelait  que  l'impuissance  de  les  imiter;  et 
nous  sommes  forcés  de  convenir  que  ce  reproche,  qui 
sans  doute  serait  aujourd'hui  fort  injuste,  a  été  jadis 
presque  toujours  mérité. 

Toutes  les  fois  pourtant  que  de  pareilles  doctrines 
littéraires  ou  philosoplijques  ont  été  rajeunies  avec  quel* 
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qne habileté, elles  ont  repris  tme  vogue  éphémère,  qui 
semblait  à  leurs  adeptes  un  triomphe  irrévocable.  Entre 
les  causes  qui  contribuent  à  \es  remettre  en  crédit,  la 
plus  puissante  est  l'enthousiasme  qu'elles  peuvent  exci- 
ter, et  dont  elles  sentent  si  bien  le  besoin ,  i|u'tiHes  ne 
manquent  jamais  de  le  recommander  comme  une  mé« 
tbode,  de  te  préconiser  comme  un  progrès.  I^n  philo- 
sophie mystique  a  déclaré  depuis  longtemps,  et  l'on  ré- 
pète aujourd'hui  avec  cIIp  ,  que  Penthousiasme  est  meil- 
leur que  la  science;  maxime  fondamentale,  qui  em- 
brasse toutes  les  autres,  les  réduit  à  heur  expression  la 
plus  simple,  et  doit  fermer  tous  hes  débats.  II  ne  s'agira 
plus  de  faire  un  pénible  usage  des  facultés  que  nous 
avons  d'observer,  de  réfléchir  et  d'analyser  ;  il  sera  bien 
phis  court  et ,  à  ce  qu'on  nous  dit,  plus  sûr  de  s'en 
rapporter  aux  inspirations  intimes,  aux  premières  intui- 
tions, aux  pressentiments  et  aux  émotiods  qui  devan- 
cent tout  examen.  L'inspiration,  qui  soudainement  saisit 
l'absolu  et  s'étève  à'Tunité,  nous  est  désignée  comme  le 
premier  moment  de  la  pensée  :  on  nous  dit  que  la  ré- 
flexion n'est  que  te  second  ;  c'est  elle  qui  différencie^  di- 
vbe  et  dispute.  Mais  nous  qui  n'étudions  que  l'histoire, 
nous  pour  qui  ces  moments  et  ces  mouvements  de  l'esprit 
humain  ne  sont  que  des  faits  à  vérifier  et  k  observer,  si 
l'enthousiasme  nous  parait  avoir  été  quelquefois  utile, 
c'est  quand  il  a  consisté  dans  une  adhésion  vive,  ardente 
et  même  passionnée,  aux  vérités  que  ta  raison  avait  stu- 
dieusement recherchées  et  mûrement  reconnues.  Hors 
des  procédés  rigoureux  de  cette  raison  elte-méme,  nouft 
n'apercevons  nulle  part,  en  matière  profane,  que  les 
transportt,Iesc8pricps,1es  mensonges  d'une  imagination 
déréglée.  Ouï,  quand  je  demande  h  l'histoire  quels  ont  été 
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les  eFfels  de  cet  enthousiasme  spontané  qui  précède  les  . 
méthodes  exactes  et  qui  les  exclut,  elle  l'accuse  de  la 
plupart  des.  erreurs  et  des  malheurs  du  moode.  Cest 
par  lui  que  les  prestiges  passent  pour  des  réalités,  le» 
déviations  pour  des  découvei'tes,  et  les  pas  rétrç^rades 
pour  des  marches  triomphales.  En  toute  étude  où  la 
foi  n'est  pas  commandée,  notre  esprit  ne  s'éclaire  que 
par  la  science;  et,  loin  que  l'enthousiasme,  quand  elle 
ne  l'a  pa$  créé,  soit  meilleur  qu'elle,  il  est  cent  foi» 
pire  que  ngaorance. 

La  médisante  lùstoirevous  en  dirait  bien  davantage. 
Elle  voua  parlerait  fort  au  long  des  manœuvres  igno- 
bles et  frauduleuses  qu'on  a  jadis  employées  pour  inspi- 
rer cet  aveugle  enthousiasme,  pour  l'exalter,  pour  le 
uiettre  en  scène,  et  souvent  aussi  pour  le  feindre.  Elle 
vous  dévoilerait  tous  les  secrets  du  pros^ytîsme,  tou» 
les  artifices  par  lesquels,  en  des  temps  qui  sont  loin  de 
nous,  tant  de  sectes  déplorables  ont  réussi  à  s'établir 
et  à  s*éteu,dre;  comment  elles  triomphaient  avant  de 
combattre,  se  vantaient  d'avoir,  par  leur  seul  aspect , 
désarmé,  ruiné  déflnitivemenl  tes, vieux  partis,  s'efibr- 
çaient  de  paraître  puissantes  afin  de  le  devenir,  et  pre- 
naient si  bien  les  attitudes  de  ta  domioation  qu'on  de- 
vait supposer  qu'elles  l'avaient  déjà  conquise;  vous 
verriez ,  à  différentes  époques  déjà  bien  anciennes,  le» 
Jjromoteurs  des  théories  alors  nouvelles  se  prodiguer 
mutuellement  les  plus  solennels  hommages,  dédaigner 
superbement  leurs  adversaires,  ou  ne  leur  répondre 
que  par  des  outrages,  des  menaces  et  des  anathèmes; 
leur  appliquer  des  noms  injurieux;  leur  imputer  des 
opinions  expressément  désavouées;  s'ériger  en  dispen- 
sateurs suprêmes  des  renommées;  coadomner  à  l'oubli 
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ou  à  de  plus  graves  expiations  quiconque  osait  rester 
ou  rentrer  dans  tes  carrières  qu'ils  avaient  prétendu 
lermer.  3e  ne  dois  pas  insister  sur  ces  pratiques  et  quel- 
<|ue3  autres  qui  ne  sont  plus  du  tout  en  usage  dans  un 
siècle  aussi  ëclairé  que  le  nôtre  ;  mais  les  âges  pré- 
cédents en  ont  offert  le  scandale,  et  il  nous  importe 
encore  de  les  connaître,  afin  de  savoir  comment  les 
intérêts^  les  craintes,  les  capérauces,  aclièvent  les  per- 
suasions, et  comment  on  parvient  à  produire  un  en- 
thousiasme factice,  d'autant  plus  éclatant  qu'il  a  moins 
de  profondeur  et  de  réalité. 

Cest  donc.  Messieurs,  sans  enthousiasme  qu'il  vous 
conviendra  de  juger  le  système  qu'on  a  tenté  depuis 
quelques  années  d'imposer  à  toutes  les  branches  de  la 
littérature  et  par  conséquent  à  l'histoire.  Il  a  pris  ou 
accepté  la  qualification  de  romantique,  mot  nouveau 
lui-même  et  qu'il  n'est  pas  aisé  de  définir.  De  la  lan- 
gue anglaise,  oit  il  ne  signifiait  que  romanesque,  il  a 
passé  dans  ta  notre  après  le  milieu  du  dernier  siècle, 
et  y  a  été  d'abord  appliqué  jh  des  localités  et  à  des 
sites  qui  semblaient  inspirer  des  rêveries  vagues  et 
mélancoliques.  En  cherchant  son  étymologie,  on  remon- 
terait ail  nom  de  cette  ancienne  Rome,  dont  la  langue 
transportée  et  déformée  au  delà  des  Alpes  est  devenue 
la  langue  ronane.  f-ics  ouvrages  écrits  en  ce  nouvel 
idiome  ont  été  appelés  romans;  et  cette  dénomination 
est  particulièrement  i-estée  à  ceui  qui  contenaient  des 
récits  &buleui  d^ventnres  merveilleuses.  Dttpuis,  on  a 
&it  l'adjectif  romanesque  pour  indiquer  ce  genre  spé- 
cial décompositions;  et,  lorsque  bien  plus  tard  il  a  fallu 
donner  un  nom  à  uo  système  plus  général  de  littéra- 
ture, on  a  choisi  celui  de  romantique,  qui  était  eaeflet 
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pi-éférahle  à  tout  autre  par  cela  même  qu'il  ne  signi- 
Itait  rien  (tu  tout  Ce  sera,  si  l'on  veut,  ta  liltérature 
mélancolique  du  nord,  ou  bien  l'expression  des  fortes 
croyances  du  moyen  âge,  ou  la  représentation  des 
moeurs  chevaleresqueset  du  régime  féodal,  ou  la  poésie 
des  troubadours  et  des  trouvèm,  ou  celle  de  Shak- 
speare  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  ne  ressemblera  point  au& 
compositions  classiques. 

Ce  nom  de  classique,  il  le  faut  avouer,  n'est  pas 
non  plus  très-précis,  et  ne  serait  qu'un  assez  faible  ti- 
tre de  recommandation,  s'il  ne  se  rattacliait  qu'à  l'usage 
d'expliquer  dans  les  classes  ou  écoles  certains  livres 
considérés  comme  des  modèles;  car  le  choix  de  ces  li- 
vres n'est  pas  toujours  très-judicieux.  Mais,  ainsi  que 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  l'exposer  dans  cette  chaire, 
l'expression  d'écrivains,  classiques,  employée  chez  les 
anciens,  ne  teniût  en  aucune  manière  aux  pratiques. 
de  l'enseignement  ;  elle  désignait  les  meilleurs  écrivains , 
ceux  qui  formaient  une  classe  éminente,  ceux  qui  ne 
restaient  pas  confondus  dans  la  foule  des  auteurs  vul- 
gaires ou  prolétaires  :  Classt'cus  assiduasque  aîiqvis 
scriplor,  non  prolelarius...  Classici,  primée  taïUutn 
classis  homines.  Ce  titre  a  distingué  les  productions 
littéraires  qui,  ayant  obtenu  le  premier  rang  en  un  siè- 
cle éclairé,  l'ont  conservé  ou  repris  à  chaque  nouvel 
âge  de  lumières.  C'est  l'étude  de  ces  cliefs-d'oeuvre  qui 
a  fait  reconnaître  les  méthodes  à  suivre  pour  obtenir 
de  pareils  succès;  et  la  théorie  appelée  classique  s'est 
ainsi  composée  d'un  petit  nombre  de  préceptes  ou  de 
conseils,  révélés  par  le  génie  lui-même  dans  ses  créa- 
tions les  plus  heureuses.  Ces  règles  ne  sont  ni  des  do^- 
nu>s  imposés  d'autorité  pour  être  crus  sans  exaiaeo,  m 
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àei  UeD»  qui  eutraveot  les  mauvemmU  de  la  pensée, 
ni  des  barrières  opposées  à  l'essor  drs  talents  :  loin  de 
rétrécir  la  carrière,  elles  en  font  découvrir  l'ininiensité, 
en  même  temps  qu'elles  ea  signalent  les  écueiis.  Ia 
littérature  classique  est  sans  bornes.  Vous  eu  pouvez 
juger.  Messieurs,  par  la  variété  infinie  de  ses  produits 
en  chaque  âge  et  en  chaque  genre  :  elle  embrasse  tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  beau  dans  les  idées  et  les 
sentimeuta  de  i'homme.  Sans  doute  elle  est  un  système, 
mais  comme  la  nature  en  est  un.  L'expérience  seule 
pourra  nous  apprendre  si  le  romantisme  a  la  mèma 
étendue,  la  même  richesse,  uae  aussi  véritable  fécondité. 
Jusque-là  il  sera  permis  d'en  douter,  et  de  craindre  que 
la  haute  idée  qu'il  a  conçue  de  ses  moyens  et  de  sa 
destinée  ne  soit  qu'une  illusion  fatale.  Il  a  pu,  décou- 
ragé par  les  cbefs-d'œuvre  et  désespérant  de  mieux  faire, 
■e  figurer  qu'il  lui  suflirait  de.  faire  autrement,  et  qu'au 
lieu  d'imiter  attentivement  la  nature,  il  aurait  moins 
de'peine  à  la  surpasser  par  des  monstruosités.  En  vain, 
par  ses  arrêts  de  chaque  jour,  il  juge  et  condamne 
l'un  après  l'autre  presque  tous  nos  écrivains  françai» 
du  dix-septième  siècle,  et  surtout  du  dis-huitième, 
qu'il  nomme  l'âge  d'or  de  la  médiocrité.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  ne  point  souscrire  à  ces  décisions  souverai- 
nes; il  serait  dnr  de  nous  forcer  h  déclarer  subalternes 
ceux  que  nous  sommes  si  loin  d'égaler. 

Je  m  dois  considérer  le  romantisme  que  dans  ses 
rapports  avec  l'bistoire,  et  par  conséquent  je  n'ai  point 
à  vous  entretenir,  Messieurs,  de  la  décadence  si  rapide 
dont  il  paraît  menacer  la  versification  et  tous  les  gen- 
res de  poésie.  Il  est  néaumolns  un  de  ces  genres  qui 
se  met  si  souvent  en  contact  avec  l«s  études  qui  nous 
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occupent,  quft  not»  pouvoos  bien  jeter  sur  luî  un  ou 
deux  regarde,  sans  trop  sortir  dticercle  où  nous  de- 
vons nous  renfermer.  De  loua  temps,  lës-poëtesdnt* 
matiques  ont  puisé  des  sujets  dans  les  annales  des  peu- 
ples, et,  par  Tbeureux  usage  qu'ils  ont  fait  de  la  science 
historique,  ils  en  ont  rendu  l'utilité  plus  sensible.  Mab 
y  trouver  ioimédiatement  tous  les  détails  et -te  plan  tout 
entier  d'une  tragédie,  les  plus  liabiles  d'entre  eux  ne 
l'ont  pa3' espéré.  Ils  ontsentî  le  besoin  et  lai^ment 
usé  du  droit  de  retrancher,  d'ajouter,  de  modifier  et 
d'intervertir;  ils  pensaient  apparemment  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  poésie  sans  fiction,  d'art  sans  convenance, 
de  spectacle  dramatique  sans  illusio«.  Se  persuader 
qu'il -suffise  de  traduire  les  récits  en  scène  et  ne  vouloir 
d'autre  fable  que  le  rapprochement  des  faits  quf  peu- 
vent le  plus  frapper  les  regards,  c'est  une  idée  qu'on 
n'aconçne  nulle  part  sinon  au  premier  et  au  dernier 
âge  decbaque  théâtre.  Elle  ne  contribuerait  aujourd'hui 
à 'aucun  progrès  réel  ni  de  l'art  dramatique  ni  de  la 
science  historique,  et  ne  servirait  qu'à  dégrader,  qu'à 
ramener  à  Teofance  celui  peut-être  de  tous  les  genres 
où  la  littérature  française  a  le  plus  excellé,  le  mieux 
surpassé  toutes  ses  rivales  soit  antiques ,  soit  surtout 
modernes. 

Il  y  aurait  plus  de  profit  à  tirer  des  romans  histori- 
ques ou  des  histoires  romanesques  qui  se  sont  fort  mul- 
tipliées de  nos  jours,  mais  dont  SI  existait  depuis  vingt- 
trois  sièples  un  exemple  classique  dans  la  Cyropédïe  6e 
Xénc^hon;  mémorable  ouvrage,  dont  l'analyse  critique 
remplira,  quand  il  en  sera  temps,  quelques-unes  de 
nos  séances.  Dans  tes  compositions  de  cette  espèce, 
on  ne  veut  emprunter  à  l'histoire  qu'un  petit  nombre 


)bï  Google 


PRBHlfeR-C   LEÇON.  ifj 

(}«  iiopis,  dVpoques,  de  Ëtili  célèbres,  île  résultatt  gé- 
nérant :  b:  ficlioD  GODstruit  et  achève  l'édifice;  et  l'on 
prétend  qu'Ole  a  plus  de  noojrens  de  bien  représenter 
les  moeurs ,  par  cela  inâme  qu'elle  n'est  point  assujettie 
à  raooDtn-  exactement  les  actions.  Ce  qui  est: certain, 
c'est  que  les  livres  de  ce  genre  se  composent  fort  vile, 
et  qu'on  les  lit  une  première  fois  Irès-avidenwnt.  L'ini 
striction  qu'ils  répandent  est-elle  aussi  purequefadle- 
à  donner  et  à  reeevoir?  Je  n'oserais  le  décider.  Mats 
Je  suis  bien  éloigné  d'en  coatestev,  en  générri,  le  mé- 
rite et  l'utilité.  Seulement  je  crois  qu'il  oonvieat  de  le» 
caractériser  par  le  i^oin  ^  depuis  longtemps  intelligible , 
de  romanesque,  plutôt  que  par  l'inexplicable  qualifiea*. 
tioQ  de  romanUque. 

Nous  aurons,  Messieurs,  dans  1«  cours  de  cette  an^ 
^éo,  plusieurs,  occasioas  de  reooMrir  à. un  ouvrage  qui 
n'est  point  U9  tissu  de  Betiana,  mais  où  une  siaiple 
hjrpotbèse,  fournit  :1e  cadre  d'un  tableau  de  ranoionne 
Grèce,  |e  plus  savant  et -le  plus  fidèle  qui  me  soit  connu. 
Cet  excellent  ouvrage,  publié  il  ;  a  quarante  et  un  ans, 
attira  l'attention  publique  au  milieu  des  intérêts. na* 
tionaux,et  des  débats  animés  qui  la  semblaient  abaor* 
ber  alors  .tout .  enliève.  Depuis,  il  a;  été  traduit  dans 
toutes  le»  tangues, .et  a  joui  constamment  delà  plua 
désirable  des  renoinniéea ,  de  ceUe  qui  signale  une  pron 
fomj^  estMse.  Étranger  d'ailleurs  à  taut  esprit  de  secte , 
il  ne  [>Qrte  l'empreinte  que  de  l'érudition  laborieuse, 
des  méthodes I exactes,  du  goàt  exquis,  et  dâ  l'inga- 
lueuse  élance,  qui  caractérisent  les  meilleures  pro- 
ducliem  des.  trente  années  durant  lesquelles  il  a  été 
composé.  Par  quelle  fatalité  le  voyons-nous  dédaigné 
à  son  lour  depuis  qnalques  mcis,  et  relégué  dans  la 
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menue  littérature  dii  (lix-liaitième  siècle?  Cest,  dit-on, 
parce  qu'il  manque  de  couleurs  locales;  mais  il  est  per- 
pétuellement  extrait  de  textes  orîgiaaux;  mats  it  repro- 
duit «chaque  ligne  les  idées  et ,  autant  qu^il  se  peut  dans 
notre  langue,  jusqu'aux  expressions  de  l'antiquité.  Pour 
moi.  Messieurs ,  je  ne  vois  pas  que  le  Voyage  du  jeune 
jinackarsis  ait  d'autre  défaut  essentiel  que  d'être  émi- 
nemment classique;  et  cette  raison  ne  m'empêchtra 
point  de  vous  le  citei*  quelquefois,  quand  il  s'agira  de 
certains  détails  et  de  certains  résultats  que  je  ne  trou- 
verai aussi  bien  exprimés  en  aucun  autre  de  nos  livres. 

Maintenant,  si  vous  me  demandez  quelle  serait  l'in,- 
fl^eace  du  romantisme  sur  les  compositions  histori- 
ques'ptoprementdites,jevous  répondrai,  avec  une  pleine 
conviction ,  qu'il  en  flétrirait  les  formes ,  qu'il  en  altére- 
rait les  éléments ,  et  qu'il  éteindrait  la  lumière  qi^elles 
doivmt  jeter  sur  les  sciences  morales  et  politiques. 

Thucydide  et  Xéuophon  chez  les  Grecs,  Tite-Live 
et  Tacite  chez  les  Romains,  avaient  fait  prendre  à  l'his- 
toire un  rang  honorable  parmi  les  principaux  genres 
littéraires  :  le  romantisme  du  moyen  âge  t'en  a  fait 
descendre,  en  la  transformant  en  chroniques  arides, 
en  légendes  puériles;  et  voilà  maintenant  que,  pour  la 
maintenir  dans  ce  déplorable  état,  ou  pour  l'y  ramener, 
on  soutient  qu'elle  ne  peut  jamais  manquer  de  plaire 
dequetque  manière  qu'elle  soit  écrite.  C'est  une  maxime 
de  Pline  le  Jeune  :  quand  elle  serait  de  Cicéron,  à  qui 
on  l'attribue  fort  mal  à  propos,  je  ne  la  trouverais  pas 
plus  vraie.  Je  sai»  bien- qu'il  faut  lire  les  chroniques  les 
plus  informes,  quand  il  n'existe  pas  d'autres  relations 
originales ,  quand  elles  sont  en  quelque  sorte  des  té- 
oioins  nécessaires.  C'crt  vo  devoir;  aan, certes,  ce  n'est 
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pas  UD  plauir.  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire,  les 
Annotes  de  Saint-Berlin  et  de  Metz  sont  utiles  et  non 
détectables  ;  et  je  ne  vois  qu'un  grand  dommage  à  déco* 
lorer  ainsi  le  tableau  des  destinées  humaines.  Il  n'est 
point  d'intérêt  qu'une  diction  barbare  ou  négligée  n'af- 
faiblisse; et,  pour  peindre  les  révolutions  des  empires, 
les  égarements  et  les  malheurs  des  peuples,  ce  n'est 
pas  trop  de  toutes  les  richesses  d'un  style  énergique , 
rapide,  animé,  tel  que  celui  des  deux  historiens  dont 
nous  étudieron  ses  ouvrages.  Qu'importent,  nous  dit-on, 
les  incorrections,  la  monotonie,  la  sécheresœ,  finsi» 
gnifîauce  ?  L'histoire  romantique  est  ainsi  faite.  Je  le  sais 
bien,  et  je  ne  lui  conteste  pas  l'avantage  d'abréger  ooo^ 
sidérablement  le  travail  des  écrivains  :  elle  n'est  péni- 
ble que  pour  les  lecteurs.  Mais  n'est-ce  donc  pas  com- 
prooMttre  ou  ralentir  au  moins  les  progrès  d'une  in- 
structiou  nécessaire,  que  de  la  priver  des  attraits  qui 
ont  jadis  contribué  à  la  propager? 

Un  second  moyen  de  slnipliGer  beaucoup  la  t&che 
des  compositions  historiques  est  de  renoncer  à  tout 
examen  sévère  des  récita,  de  les  pi-endre  tels  qu'ilsse 
reucontrent  chez  les  chroniqueurs,  de  les  transcrire  ou 
de  les  traduire  dans  leur  naïveté  primitive.  Vous  dites 
que  cette  pratique  trop  commode  expose  à  reproduire 
des  erreurs  ou  des  mensonges  :  d'accord,  vous  répou- 
dra-t-on ,  mais  voilà  toujours  les  faits  comme  on  les  a 
racontés,  voilà  les  traditions,  les  croyances,  l'esprit,  et 
même  le  langage  du  bon  vieux  temps;  voilà  les  couleurs 
locales.  Cependant,  Messieurs,  les  annales  de  tous  les 
siècles,  et  particulièrement. celles  du  moyen  âge  ont 
souvent  besoin  d'être  éclaircies;  il  s'y  rencontre  des  ar- 
ticles sur  lesquels  il  existe  des  témoignages  et  des  ju- 
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goneats  très-divers.  Si,  au  milieu  àe  ce»  relatiohs  ptus 
ou  tiioitis  diicordahtM,  l'hiétorfen  moderne  ne  tous  en 
oflre  qu'une  seule ,  cdlb  qni  lui  panAt  ta  plus  romanti- 
que, il  DatfBÎte'pIus  l'histoire  comme  une  science,  il 
s'épargne  leaoia  d'eo  rassembler  ttius  les  éléments,  et> 
quand  il  réussirait  à  vous  plaire,  ce  dont  je  n'oseraH 
lui  répondre»  il  tie  vous  iii&trairaît  pas. 

Peut>âlre  même  aura-t-il  pour  troisième  el  dernière 
nacime  que  l'histoire  ne-doit  rien  enseigner,  qu'il  est  de 
M  nature  de  n'aboutir  à  aucun  rësuturt.  Quintîlieii  dît, 
en  «fict,  qu'elle  s'écrit -pocrr  raconter  et  non  pour  prou- 
ver; et  il  «tt  t:ettaiii  -que'IHiiidtOrien  remplirait  fort  mat 
ses  devoirs^  si  son  travail -tendait,  comme  celui  de  To- 
ratettr,  à  défeadre  une  cause,  ou,  comme  ceux  des  phi- 
losophes, à  étaUir  certaines  docttioes.  Oh  attead  de  hii 
fies  dépositions,  des  témoignages ^  dont  il  n'a  -dû  'ni 
préparer,  ni  pour  ainsi  dire  prévoir  tes  conséquent 
ces.  S'il  vous  annonce ,  s'il  vous  expose  d'avaocie  le  sys- 
tème politique  ou  moral  que  ses  récits  devront  amener 
ou  làvoriser,  voas  aurez  droit  de  craindre  qo'il  ne  les 
airangc  tout  exprès  pour  «ne  telle  On ,  et  ce  prospec- 
tus poun'a  vous  les  rendre  fort  suspects.  Mais  de  ce 
qu'il  ne  faut  pas  i^n'ila  aient  un  but  prédétermine ,  s'en- 
suit-il qu'ils  doivent  rester  étrangers,  inutiles  à  toute 
étude  philosopiiique ,  et  que  leur  perfection  consiste  à 
n'être  d'aucun  usage?  Ce  n'est  encore  qu'au  mojen  âge 
et  à  des  époques  très-récentes  qu'en  rédigeant  des  li- 
vres d'histoire,  on  a  évité  avec  tant  de  soin  de  les  ren- 
dre bons  à  quelque  chose.  Tous  tes  siècles  éclairés  ont 
dierdié  dans  la  science  des  faits  des  exemples  et  des 
levons  ;  pI  après  tout ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  l'on  pren- 
drait la  peine  d'écrire  des  annales-,  de  les  lire,  de  4es 
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étudier,  si  elles  oe  devaient  pas  contribuer  à  nous  rea- 
dre  plas  expérimentés  et  plus    eagt-s. 

Je  viens  d'indiquer,  MesMeurs,  les  trois  directions 
faussesque  le  roDMutïsme  imprime  à  l'hisloire,  les  trois 
grands  caractères  qu'il  lui  ôte;  et  vous  le  verriez  exer- 
cer une  inilueuce  toute  pareille  sur  les  autres  branches 
de  la  littérature,  si  nous  pouvions  nous  engager  ici 
dan»  les  détails  d'un  tel  examen.  Au  surplus  l'épreuve 
en  a  été  &ite,  surtout  lorsqu'à  la  Gn  du  second  siècle 
de  l'ère  vulgaire  et  durant  les  suivants,  des  doctrines 
par&îtement  semblables  à  celles  qui  se  renouvdlent 
aujourd'hui  ont  amené  par  degrés  la  décadence  de  la 
poésie,  de  l'éloquence,  aussi  bien  que  de  l'art  his4on- 
qne,  et  fini  par  étendre  sur  le  monde  la  longue  et  dé- 
sastreuse Btth  du  rooji^  &ge.  ïte  soyons  pas  surpris 
qu'dlfls  aient  détruit,  daos  tous  les  lieux  où  elles  <uit 
régné,  les  derniers  restes  de  l'antique  liberté  :  une  lit- 
térature vague  et  une  philosophie  vaporeuse  ne  portent 
dans  leur  sein  que  le  désordre  et  l'oppression  ;  elles  n'<^- 
frent  de  chances  qu'à  l'anarchie  et  au  pouvoir  absolu.  , 
'  Od  renonce  à  toutes  les  garanties  sociales,  du  uioiuent 
qu'on  dédaigne  l'euciitude  dans  les  recherches  et  le 
lion  goût  dans  les  arls.  N'avons-uous  pas  vu,  de  nos 
jours  même,  à  quels  excès  épouvantables  l'exaltation 
des  sentiments,  l'empire  des  idées  absolues,  le  discré- 
dit des  saines  études  et  l'ignoble  barbarie  du  langage 
peuvent  entr^oer  un  peuple  naturellement  loyal  et  gé- 
néreux ,  déjà  même  assez  cultivé  pour  aspirer  à  deve- 
utr  libre?  N'avons-nous  pas  vu  ensuite  uu  autre  en* 
tbousiasme  fonder  et  affermir  pendant  treize  années 
une  tyrannie  militaire ,  enuemie  déclarée  de  l'histoire 
classique ,  telle  que  Tacile  l'avait  feite,  et  à  la  fois  de 
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cette  ptiilosopdie  expérimentale  qui,  i-ekvée  par  Bacon 
chez  nos  voisins,  s'était  agrandie  parmi  nous?  Admirez 
l'instinct  qui  révélait  si  bien  à  cette  tyrannie  encore 
novice  ce  qu'elle  avait  à  redouter  de  ces  deux  genres 
d'études,  ce  qu'elle  avait  à  espérer  des  doctrines  et  des 
traditions  du  moyen  âge.  Quand  elle  a  eu  un  sentiment 
si  juste  de  ses  propres  intérêts,  connaissez  donc  aussi 
les  vôtres.  Oui ,  Messieurs ,  c'est  par  un  goût  pur  et 
par  des  méthodes  sévères,  c'est  par  la  plus  sage  direc- 
tion dctous  les  talents  qu'un  peuple  obtient  et  conserve 
des  institutions  raisonnables  :  lorsque,  après  les  avoir  pos- 
sédées, il  vient  à  les  perdre,  il  faut  encore  plus  s'en 
prendreà  ceux  qui  l'égarent  qu'à  ceux  qui  l'asservissent. 
Je  suis  donc  persuadé  que  le  plus  important  s«'vice 
que  nous  puissions  rendre  aux.  générations  qui  vont 
-nous  succéder  est  de  résister,  autant  qu'il  est  en  nous, 
aux  mouvements  irréfléchis  qui  entraîneraient  en  des 
routes  si  fausses  et  si  périlleuses  nos  plus  jeunes  conci- 
toyens. O  vous,  leur  dirais-je,  qui  n'avez  fait  encore  que 
tes  premiers  pas  dans  la  vie  sociale,  et  devant  qui  vont 
s'ouvrir  les  carrières  honorables  des  lettres ,  des  années, 
des  professions  civiles  et  des  fonctbns  publiques,  crol- 
rcz-vous  que,  pour  acquérir  à  votre  patrie  de  nouveaux 
titres  de  gloire,  il  faille  commencer  par  flétrir  ceux 
qu'elle  possède?  Se  peut^il  qu'une  littérature  et  une 
philosophie  auxquelles  sont  dus  tous  les  progrès  de  no- 
tre  civilisation  soient  devenues  tout  i  c*up  des  obsta- 
cles à  ceux  qu'elle  doit  faire  encore  ?  Demandez  à  l'his- 
toire comment  vos  aïeux,  dans  le  cours  des  trois  derniers 
siècles,  ont  retrouvé  ou  étendu  ta  plupart  des  connais- 
sances utiles  ;  obtenu,  par  des  idées  plus  saines  et  par  des 
mœurs  moins  barbares,  des  lois  plus  justes,  et,  jetant 


zecbvGoOgIC 


CRKHlànE   LEÇOH.  33 

de  toutes  parts  les  semences  de  la  liberté ,  soumis  peu 
à  peu  à  l'influence  des  beaux-arts  et  des  sciences  i'iii- 
duslrie  privée,  l'administration  publique,  et  même  en- 
fin le  système  général  des  institutions.  C'étaient  des 
bommes  instruits  à  l'école  classique  de  l'antiquité  qui, 
au  seizième  siècle^  entrepreoaieat  de  désarmer  le  des- 
potisme à  peine  affaibli  du  moyen  âge.*Ils  ont ,  au  sein 
des  infortunes  personnelles  et  des  désastres  communs, 
renouvelé,  pour  vous,  les  lettres,  et  par  conséquent  la 
civilisation  véritable.  Que  d'actions  de  grâces  vous  devez 
à  ce  siècle  orageux,  qui  n'a  presque  joui  lui-même  d'au- 
cun des  biens  qu'il  vous  a  légués  !  Les  cbefs-d'œuvre  de 
l'âge  suivant  ont  perfectionné,  pour  vous  encore,  cette 
oivilisation  si  péniblement  acquise  dont  ils  étaient  les 
premiers  et  brillants  fruits;  monuments  immortels,  où 
s'est  reproduit  avec  un  nouvel  éclat  le  génie  de  la  lit- 
térature antique,  pour  exprimer  dans  votre  langue  et 
aire  ainsi  passer  dans  vos  mœurs  tous  les  sentiments 
équitables,  humains  et  généreux.  Vous  entendez  sou- 
vent accuser  le  dix-huitième  siècle  :  il  vous  a  pourtant 
conservé  et  transmis  ce  dépôt;  et  il  n'a  pu  vous  l'ap- 
porter sans  l'enrichir.  En  même  temps  qu'il  ouvrait  des 
carrières  plus  vastes  aux  sciences  mathématiques  et 
physiques ,  il  rattachait  les  sciences  morales  et  politi- 
ques d'une  part  à  l'histoire,  de  l'autre  à  la  théorie  des 
idées  et  des  facultés  de  l'entendement  humain.  Il  a 
multiplié  les  applications  de  tous  les  genres  de  connais- 
sances, resserré  les  liens  établis  entre  eux  par  la  nature, 
À  dirigé  leur  marche  cammuue  vers  les  intérêts  les 
plus  élevés  de  la  société.  D'horribles  orages  l'ont  ter- 
miné; nous  en  avons  subi  lesatteinles;  vous  en  recueil- 
lez les  fruits.  E^issez-nous  emporlor  l'espoir  que  vous 
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ne  mériterez  pas  qu'on  vous  les  ravisse.  Ke  fermez  pas 
les  sources  les  plus  pures  des  bienfaits  dont  vous  jouis- 
sez; et  que  de  vaias  systèmes,  qui  ne  sont  pas  même 
nouveaux,  puisqu'ils  ont  ëté  plusieurs  fois  nuisibles, 
ne  viennent  pas  compromettre  des  institutious  jeunes 
encore,  qui  n'ont  été  obtenues  qu'après  trois  cents  ans 
d'études  méthodiques  et  de  travaux  raisonnables. 

Mais  le  romantisme  se  rattache  à  la  philosophie, 
mystique  ou  éclectique,  et  ne  forme  avec  elle  qu'uQ  seul 
et  même  système.  L'influence  spéciale  de  cette  philo- 
sophie sur  les  études  historiques  sera  l'objet  des  obser- 
vations que  je  vous  soumeltrai,  Messieurs,  dans  nos 
prochaines  séances. 
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Messieurs,  le  nom  de  Philosophie,  qui  de  soi-même 
ne  signifie  tju'amour  de  la  sagesse,  a  été  appliqua  aux 
connaissances  physiques  et  morales  que  la  raison  puisu 
dans  la  nature.  Au  fond ,  toute  connaissance  propre- 
ment dite  est  philosophique;  et  l'on  ne  doit  refuser  ce 
caractère  qu'aux  préjugés,  aux  erreurs,  aux  traditions 
Tulgaires,  aux  notions  reçues  sans  examen,  adoptées 
de  confiance  et  non  acquises  par  l'emploi  des  facultés 
de  l'esprit  humain.  L'histoire  est  philosophie,  quand 
elle  consiste  en  ane  série  méthodique  de  faits  bien  vé- 
ri6é$  et  présentés  comme  des  leçons  expérimentales. 
Voilà  pourquoi  l'on  a  tant  cherché  W  étahlir  des  rap- 
ports entre  la  science  des  bits  et  les  divers  systèmes 
philosophiques. 

Quel  est  de  tous  ces  systèmes  celui  qui  s'adapte  \f, 
mieux  à  l'étude  des  annales  humaines?  Est-ce  le  plus 
transcendant  ou  le  plus  timide?  Le  plus  romantit|ue 
ou  le  plus  positif?  C'est  une  question  qui  sans  doute 
a  pour  nous  une  Irès-haute  importance,  puisque  nous 
venons  ici  étudier  l'histoire,  mais  qui  ne  se  peut  résoti- 
dre  que  par  un  exposé  préôs ,  exact,  et  déjà  lui-même 
historique,  des  doctrines  que  les  philosophes  ont  pro- 
fessées, et  des  effets,  heureux  ou  funestes,  qu'elles  ont 
produits.  Cet  examen  devant  embrasser  un  très-grand 
nombre  de  faits  proprement  dits ,  je  pourrais  l'entre-  , 
prendre  avec  vous,  Messieurs,  sans  sortir  du  cercle  des 
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«tudes  auxquelles  cette  chai're  est  coDsacrée  ;  mais,  suivi 
dans  tous  ses  développements,  il  nous  occuperait  du- 
rant une  année  entière  ou  même  fort  au  delà.  Je  vais^ 
pour  le  moment,  te  resserrer  en  des  limites  plus  étroites , 
sans  me  borner  toutefois  à  des  observations  générales, 
mais  en  y  joignant  les  détails  positifs  les  plus  propres 
&  éclairer  la  question  que  je  viens  de  poser  :  Quelle 
est  la  philosophie  qui  doit  fournir  des  méthodes  à 
l'histoire  ? 

Quand  nous  remoutoos  aux  époques  antiques,  nous 
voyons  les  personnages  qu'on  appelait  philosophes 
rechercher  avant  tout  quel  est  le  principe  des  choses; 
et  nous  ne  savons  pas  trop  bien  ce  qu'ils  entendaient 
par  ce  mot  de  principe,  l'un  des  plus  vagues  en  effet 
qui  existe  dans  nos  langues.  S'agissait-il  de  la  cause 
première  et  universelle,  ou  d'un  élément  primordial, 
base  commune  de  toutes  les  substances?  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  premier  rang  dans  la  nature  a  été  attribué  à 
l'eau,  à  l'air,  au  feu,  à  la  lumière,  à  l'inBni ,  à  t' unité, 
aux  nombres.  Il  paraît  même  que,  de  fort  bonne  heure, 
certains  esprits  s'étaient  formé  je  ne  sais  quelles  notions 
d'identitéabsolue,desubstance  unique  etde  panthéisme; 
mais  la  plupart  des  cosmogonies,  riches  au  contraire 
d'éléments,  de  ressorts  et  de  détails,  s'alliai^it  à  des 
théologies  poétiques  :  en  personnifiant  ta  nature  et 
tout  ce  qu'on  croyait  reconnaître  de  ses  principes  et 
de  ses  lois,  on  peuplait  le  ciel  et  la  terre  de  dieux,  de 
génies,  de  démons,  de  puissances  surnatureltes.  La  phi- 
losophie n'était  plus  là  qu'un  genre  de  poésie ,  ou  que 
l'-art  de  combiner  et  de  mettre  à  l'œuvre  des  agents 
physiques  et  des  sentiments  moraux. 

Ce  qui  est  à  conclure  de  ot&  premiers  faits,  c'est 
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que  l'homme,  soit  par  sa  nature,  soit  par  TefTet  des 
institutions  sociales,  est  plus  disposé  à  imaginer  qu'à 
observer,  et  à  croire  qu'à  penser.  D'une  part  les  fictions, 
et  de  l'autre  les  analyses  ;  la  timidité  et  la  patience  des 
secondes;  la  présomption,  l'audace,  et  souvent  le 
triomphedespreraières;  tels  seront  peut-être  les  résultats 
les  plus  généraux  de  toute  l'histoire  de  la  phiiosopliie. 
Au  fond.  Messieurs,  l'imagination  est  en  soi  une  faculté 
si  noble  et  si  puissante,  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans 
l'orgueil  qu'elle  peut  nous  inspirer,  ni  dans  l'empire 
qu'elle  prend  sur  nos  habitudes.  Bien  dirigée,  elle  est 
le  génie,  c'est-à-dire  le  plus  haut  degré  de  la  raison 
humaine.  De  là  vient  que  l'éclat  de  ses  succès  se  com- 
munique  à  tous  ses  élans,  et  semble  même  couvrir  ses 
écarta.  Sous  prétexte  de  franchir  soudainement  de  grands 
espaces,  elle  s'éloigne  df^  routes,  dédaigne  les  métho- 
des, et  prétend  s'élever  quand  elle  se  perd.  On  l'ap- 
plaudit également  de  laisser  derrière  elle  ou  les  tradi- 
tions ou  les  réalités;  et  ses  plus  vains  prestiges  sont 
admirés,  pourvu  qu'ils  brillent.  C'est  une  ouvrière  de 
merveilles  que  la  politique  prend  volontiers  à  gagea, 
quaod  il  s'agit  de  substituer  la  croyance  à  la  science, 
l'enthousiasme  à  l'étude.  Cependant,  après  qu'on  eut 
ainsi,  dans  l'enfance  des  peuples,  associé  ou  même  ré- 
duit à  des  mythologies  vulgaires  presque  toute  espèce 
de  philosophie  publique,  ceux  qui  propageaient  ces 
illusions  commencèrent  à  ne  plus  les  partager,  et  à  se 
faire,  pour  leur  propre  compte  et  à  l'usage  de  leurs 
disciples  les  plus  intimes,  des  doctrines  secrètes.  Quoi- 
qu'il soit  difficile  de  s'éclairer  beaucoup  soi-même  en 
restant  imposteur,  et  de  jouir  pleinement  du  droit 
de  penser  quand  ou  le  ravit  aux  autres,  les  ettorts  dc- 
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4.-ertalns  magfs  pour  s'élever  au-dessus  de  leurs  dupes 
les  engageaient  nécessairement  dans  quelques  recher- 
ches :  ils  devaient  reconnaître,  au  moins  confusément, 
qu'avant  d'expliquer  ta  nature,  il  convenait  de  l'étu- 
dier, c'est-à-dire  de  chercher  des  rapports  entre  elle 
et  notre  intelligence. 

Cette  duplicité  de  doctrines  est  une  des  causes  qui 
jettent  aujourd'hui  dans  l'histoire  de  l'ancienne  philoso- 
phie des  Asiatiques  et  des  Grecs  tant  d'incertitudes  et  de 
difficultés.  Nous  ne  connaissoos  pas  assez  bien  l'un  et 
l'autre  enseignement,  pour  être  sûrs  que  l'intérieur  ou 
ésolérique  vaille  beaucoup  mieux  que  l'exotérique  ou 
extérieur.  Nous  voyons  seulement  que  les  croyances  les 
plus  saines  ou  les  plus  élevées,  celles  du  moins  qui  pas- 
saient pour  telles,  ne  se  transmettaient  qu'à  un  petit 
nombre  d'initiés  :  il  demeurait  convenu  que  pour  ins- 
truire ou  civiliser  la  multitude  il  fallait  la  tromper. 
[.es  professions  de  docteurs,  de  mages ,  de  philosophes, 
étaient  héréditaires;  et  les  intérêts  spéciaux  de  ces  cas- 
tes déterminaient  la  nature  et  les  objets  de  l'instruction. 
La  liberté  de  mieux  observer  et  de  mieux  penser  n'ap- 
|)artenait  à  pei-sonne,  pas  même  à  ces  privilégiés.  I.«s 
institutions  Interdisaient  et  réprimaient  tes  progrès  : 
les  notions  une  fois  reçues  restaient  immobiles.  De  là 
nous  viennent  surtout  les  mauvaises  divisions  et  clas- 
*  sifications  qui  se  sont  maintenues  dans  le  système  des 
connaissances  humaines.  En  un  mot,  la  philosophie 
n'était  que  traditionnelle;  et,  lorsqu'il  s'élevait  quelque 
dispute,  c'était  bien  moins  sur  le  fond  d'une  doctrine 
que  sur  son  authenticité.  On  agitait  la  question  de  savoir 
silefondateur,rinstituteur,lemaîtreenfinavaitdit  cela, 
si  de  tout  temps  l'école  avaitprofesscunetellecroyance. 
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Ce  régime  n'empêchait  pas  qu'il  ne  se  formât  des 
sectes,  dont  les  démêlés  compliquent  de  plus  eu  plus 
celte  histoire.  Il  s'en  faut  que  nous  possédions  encore, 
après  beaucoup  de  recherches,  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  bien  discerner,  surtout  en  ce  qui  con- 
ceroe  l'Asie,  les  dogmes ,  les  personnages,  les  lieux  et 
tes  époques.  Si  j'entreprenais  de  parcourir  ces  détails 
je  TOUS  engagerais  en  de  longues  discussions,  qui  n'a< 
boutiraîent  qu'à  d'incertains  et  bien  modiques  résultats. 
Le  seul  nom  de  Zoroastre  pourrait  nous  arrêter  fort 
longtemps.  N'est-ce  pas  un  nom  purement  imaginaire? 
ou  bien  au  contraire  n'y  a-t-il  pas  eu  plusieurs  Zoroas- 
tres  ?  N'en  a-t-it  existé  qu'un  seul  ?  et  celui-là ,  en  quel 
pays,  en  quel  temps  a-t-il  vécu?  Qu'a-t-il  enseigné  ou 
institué  ?  Ceux  qui  le  donnent  pour  maître  aux  Chal- 
déens  supposent  que,  verè  l'an  3000  avant  notre  ère, 
il  présidait  aux  premiers  progrès  de  ce  peuple  en  astro- 
nomie et  en  astrologie ,  en  métaphysique  ou  en  magie. 
L'opinion  plus  plausible  qui  prévaut  aujourd'hui  fait  . 
(le  lui  le  fondateur  de  la  philosophie  ou  de  la  théolo- 
gie des  Perses.  Ce  Zoroastre  ou  Zerdust,-le  seul  dont 
Texislence  soit  constatée  par  d'anciens  témoignages,  ne 
paraît  qu'au  sixième  siècle  avant  J.  C,  et  meurt  au  com- 
mencement du  cinquième.  Ou  lui  attribue  le  Zend- 
Âvesia.  Les  Perses  apprirent  de  lui,  s'ils  ne  le  savaient 
déjà,  que  de  Mithras,  c'est-à-dire  du  feu,  émanaient 
Ormuzd  ou  Oromaze ,  principe  du  bien ,  et  Ahrimaae , 
principe  du  mal.  Zerdust  établit  ou  développa  chez  eux 
des  doctrines- et  des  pratiques,  dont  les  germes  pou- 
vaient exister  avant  lui,  soltau  sein  même  de  la  Perse, 
soit  en  d'autres  contrées. 
C'était  peu  après  ces  mêmes  temps  que,  dans  l'Inde  > 
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un  des  personnages  désignés  par  le  nom  de  Bouddha 
RiodiBait  les  traditions  que  les  firahmanes  tenaient  d'un 
Houddlia  plus  célèbre  et  plus  ancien  d'environ  six  siè- 
cles ;  pour  ne  riea  dire  de  Brahma,  auquel  ils  attribuaient 
une  antiquité  bien  plus  liante  et  l'établissement  de 
leurs  dogmes  philosophiques  ou  religieux.  Une  morale 
mystique  et  une  physique  très-obscure  semblent  avoir 
formé  le  premier  fond  de  ret  enseignement ,  qui  a  subi, 
à  travers  les  âges ,'  beaucoup  de  réformes  et  de  commen- 
taires. 

Les  annales  de  la  philosophie  égyptienne  s'ouvrent 
ordinairement  par  le  nom  d'Hermès,  ou  de  Tlu>th,ou 
de  Mercure  Tentâtes,  qui,  dit-on,  vers  l'an  aooo  ou 
vers  l'an  1 5oo  avant  l'ère  vulgaire ,  apporta  ou  rçpao- 
dit  en  cette  contrée  quelque  connaissance  des  astres  et 
de  leur  prétendue  influence,  institua  un  sacerdoce,  et 
cacha  sous  des  emblèmes  ou  caractères  hiéroglyphiques 
une  métaphysique  déjà  bien  assez  mystérieuse  par  elle* 
même,  selon  laquelle  Dieu,  ta  matière  et  la  nature  de 
la  matière,  ou  bien  quelque  autre  triade,  renfermait 
les  principes  de  toutes  choses.  I.a  métempsycose  figu- 
rait parmi  les  dogmes  égyptiens.  Thoth  ou  Hermès  a 
passé  pour  avoir  inventé  la  grammaire,  l'éloquence, 
l'arithmétique,  la  musique,  les  dés  et  les  lois, l'astro- 
logie et  la  médecine ,  l'alchimie  et  la  théologie  païenne, 
et  pour  avoir  composé  plusieurs  livres.  On  a  publié 
sous  son  nom  deux  dialogues  métaphysiques  intitulés 
le  Pimandre  et  Vjésclépius,  deux  livres  d'horoscopes, 
un  traité  de  médecine  astrologique,  cent  aphorismes 
d'astrologie,  \es  Ç/ranir/es  ou  cent  quatre-vingt-deux 
chapitres  sur  les  vertus  médicales  des  trois  règnes  de 
la  nature,  sept  chapitres  sur  le  grand  œuvre,  et  une 
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vingFBÎne  de  lignes  qui  ont  été  appelées  la  Table  dé- 
merande.  Une  version  latine  de  VAsclépius  fait  partie 
(les  œuvres  d'Apulée,  quoiqu'il  ne  soit  pas  très-sûr 
qu'elle  ait  été  faite  par  cet  écrivain.  T^e  Pimandre  ou 
Pœmandre,  c'est-à-dire  le  pasteur,  nous  est  parvenu  en 
grec  :  c'est  uo  dialogue  sur  la  sagesse  et  Iï  puissance 
He  Dieu.  On  retrouve  et  le  même  titre  et  te  même  su- 
jet dans  l'ouvrage  d'un  chrétien  qui  vivait  au  premier 
siècle  de  notre  ère  et  qui  s'appelait  Hermas,  nom  bien 
voisin  de  celui  d'Hermès.  Tant  de  conrormités  ont 
doooé  lieu  de  regarder  cet  Hermas  comme  l'auteur  du 
Pimaruùv  et  même  de  VAsclépîus,  où  il  s'agit  aussi  de 
Dieu  et  de  ses  œuvres.  Mais  il  est  plus  probable  que 
ces  deux  dialogues  n'ont  été  composés  qu'au  commence- 
ment du  quatrième  siècle,  vers  le  temps  de  Constantin  : 
ils  sont  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  parmi 
les  prétendus  écrits  d'Hermès  trismégiste.  Le  surplus 
n'appartient  qu'au  moyen  âge,  et  ne  saurait  contribuer 
en  aucune  bçon  à  nous  faire  connaître  la  pbilosophie 
de  l'ancieDae  Egypte. 

Orus  ou  Horus  Apollo,Horapollon,  Horapolle,  se- 
rait l'auteur  de  deux  livres  sur  les  hiéroglyphes,  s'il 
allait  s'en  tenir  au  titre  de  l'ouvrage.  Mais  quel  est 
cet  Horapolle?  Est-ce  Horus,  l'Apollon  des  Égyptiens 
qui  Iftftisaient  presque  contemporain  d'Hermès  ?  N'est- 
ce  qu'un  grammairien  alexandrin  du  quatrième  siècle 
de  notre  ère?  Ce  u'est  vraisemblablement  ni  l'un  ni 
l'autre.  £□  effet,  nous  n'avons  de  ce  livre  qu'une  ver- 
sion grecque,  faite  d'après  un  prétendu  texte  égyptien 
pv  un  nommé  Philippe,  qui,  selon  certains  critiques, 
n'est  pas  antérieur  au  quinzième  siècle.  Ce  Philippe 
pourrait  fort  bien  être  le  véritable  auteur  des  fragments 
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qu'il  dit  avoir  extraits  ou  traduits.  Du  reste ,  la  lecture 
n'en  est  pas  iautile  à  ceux'  qui  étudient  ta  théologie 
symbolique  de  l'autiquité.  Il  en  a  été  publié  une  tra- 
duction française  par  Béquier,  en  1779;  et,  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  cherché  à  tirer  quelque  parti  de 
l'ouvrage. 

C'est  en  d'autres  sources ,  plus  pures  on  plus  fécon- 
des ,  c'est  dans  les  livres  classiques  grecs  et  latins,  dans 
la  littérature  ecclésiastique  des  cinq  premiers  siècles  de 
notre  ère,  dans  les  productions  de  l'école  alexandrlnr, 
dans  ce  qui  subsiste  des  doctrines  professées  par  les  sectes 
guostiques ,  que  nous  retrouverions  quelques  éléments 
ou  linéaments  de  l'antique  philosophie  des  Égyptiens. 
Chez  eux,  comme  en  Perse  et  en  d'autres  contrées  asia- 
tiques ,  une  science  mystérieuse  s'était  propagée ,  qui 
traitait  des  émanations  divines-,  du  Logos,  monde  des 
idées,  archétype  de  l'univers;  du  Cosmos,  système  gé- 
néral des  choses  visibles  ;  de  la  Sophia ,  mère  de  la  créa- 
tion ;  des  anges,  démons  ou  génies,  gouverneurs  des  pla- 
nètes; du  bon  et  du  mauvais  principe-,  duNons(Noti;) 
ou  del'àme  pure  alliéeà  l'âme  irrationnelle;  de  l'empri- 
sonnement des  esprits  dans  la  matière;  de  leurs  passa- 
ges successifs  de  corps  en  corps ,  ou  de  riions  en  ré- 
gions; de  leurs  efforts  pour  se  rejoindre  à  l'Intelli- 
gence suprême ,  pour  rentrer  dans  la  sphère  de  ses 
irradiations,  et  parvenir  à  l'intuition  immédiate;  en- 
fin des  moyens  théurgiques  ou  magiques  par  lesquels 
on  supposait  que  ces  communications  pouvaient  s'ob- 
tenir. Je  laisse  cette  théorie  dans  sa  généralité;  car,  si 
nous  tentions  de  rechercher  comment  elle  s'est  dévelop- 
pée et  modifiée  en  Egypte, il  nous  faudrait  pénétrer  dans 
la  plupart  des  détails  de  la  mythologie  de  cette  contrée. 
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Malgré  le  caractère  mystique  que  vous  Tenez,  Mes- 
sieurs, d'apercevoir  dans  les  doctriDes  asiatiques,.  le 
sabéisme  ou  le  culte  du  soleil  était  fort  répandu>dans 
cette  partie  du  monde  :  il  se  remarquait  surtout  eu 
Arabie.  Une  telle  religion  tenait  de  trop  pràs  à  l'astro- 
nomie  et  à  certaines  branches  des  scieuces  Daturelles 
pour  ne  pas  disposer  à  quelques  essais  de  ces  études. 
On  s'élevait  de  ta ,  et  beaucoup  trop  capidement,  à  des  . 
notions  de  physique  générale,  qui  se  transTurmaiieot 
bientôt  en  cosmogonie,  en  théogonie,  et  en  une  sorte 
de  métaphysique.  La  cosmogonie  des  Phéniciens  sem- 
ble offrir  la  première  esquisse  du  système  des  atomes. 
Elle  les  représentait  agités  par  l'esprit  ou  le  souffle 
dans  l'air  ténébreux,  et  formant  par  leurs  combinaisons 
toutes  les.  parties  de  l'univers.  Les  doctrines  des  Éthio- 
piens paraissaient  tendre  aussi  à  l'athéisme;  celles  des 
Étrusques  au  contraire  passaient,  ainsi  que  celles  des 
vieux  Sahins,  pour  très- religieuses.  I^a  métaphysique 
des  Celtes  se  composait  de  polythéisme,  de  fatalisme^ 
de  métempsycose  et  de  magie. 

!C{ous  n'en  avons  d'ailleursqu'une  connaissance  imper- 
faite;  car  les  druides  ne  révélaient  leurs  dogmes  et  leurs 
rites  qu'à  ceux  qu'ils  recevaient  dans  leur  ordre;  et  Fré- 
ret  a  jeté  des  doutes  sur  la  correspondaDce  qu'on  avait 
établie  entre  tes  divinités  celtiques  et  les  romaines. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  suppose  que  le  Pluton  des  Cel- 
tes, par  euxnomméTuistou,  était  le  mauvais  principe, 
et  que  Taranis  ou  leur  Jupiter  était  le  bon.  Hercule 
et  Mars  se  retrouvent  pareillement  dans  leur  mytho- 
l<^ie  :  il  y  est  question  d'Ymérus  et  de  l'espace,  qui  ont 
précédé  la  formation  du  monde.  Cependant  Strabon 
leur  attribue  des  opinions  semblables  à  celles  desatoï- 
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ciens  sur  l'éternité  de  l'univers,  et  sur  les  révotutioDs 
qu'il  doit  essuyer  par  l'eau  et  par  le  feu,  catastrophes 
destinées  à  changer  les  formes  sans  détruire  la  subs- 
tance des  corps,  qui  est ,  dans  ce  système ,  éternelle  et 
inaltérable  comme  celte  des  âmes.  Les  Scythes,  chez 
lesquels  on  a  quelquefois  cherché  l'origine  des  Celtes, 
tenaient  de  Xamolxis,  d'Abaris,  d'Anacharsis,  de  Toxa- 
ris ,  une  morale  sévère  et  des  sciences  occultes ,  le  goût 
de  la  magie  et  de  la  divination.  Le  fond  ou  du  moins 
quelques  traits  de  ces  doctrines  des  Scythes  et  des  Cel- 
tes se  retrouvent  chez  les  Gennains  et  chez  tes  Scandi- 
naves. Plusieurs  dieux  et  déesses  des  Grecs  reparaissent, 
sous  d'autres  noms,  au  nord  de  l'Europe,  où  l'on  a 
cru  reconnaître  aussi  des  traces  de  la  philosophie  or- 
phique. Mais,  d'un  autre  côté,  l'on  raconte  qu'au  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  vulgaire,  ud  Scythe  nommé  Odin 
ou  Sigge  Odia,  qui  avait  pris  le  parti  de  Mithridate 
contre  les  Romains,  vaincu  et  poursuivi  par  eux,  s'en- 
fuit dans  la  Scandinavie,  y  porta  sa  mythologie,  fonda 
Odensée,  et  devint  le  législateur,  le  prophète  de  cette 
contrée.  11  a  été  souvent  confondu  avec  un  dieu  Odin 
bien  plus  antique.  Là,  comme  en  Perse,  dans  l'Inde^ 
en  Egypte,  un  même  nom  a  servi  à  désigner  un  per- 
sonnage  divin  dont  on  l'eculait  l'histoire  dans  la  plus 
profonde  nuit  des  temps  et  le  prophète  ou  envoyé, 
instituteur  du  culte  de  cette  divinité.  Depuis  le  réel 
Sigge  Odin,  sont  survenus  les  scaldes  ou  poètes  sep- 
tentrionaux, qui,  s'emparantde  toutes c-es  traditions  or- 
phiques ou  scytliiques ,  y  ont  ajouté  de  plus  tristes 
rêveries,  des  Bctions  plus  sombres,  que  la  littérature 
romantique  compte  aujourd'hui  au  nombre  de  ses  élé- 
ments. 
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Si  nous  pouTioDS,Messieura,eDtFer  plus  avant  dans 
l'examen  de  ces  divers  systèmes  philosophiques ,  si  nous 
retendions  aux  doctrines  de  tous  les  peuples  de  l'Asie 
orientale ,  tous  verriez  l'esprit  humain  errer  en  tous 
sens  dans  un  mfime  cercle  d'observations  et  d'abstrac- 
tions, de  recherches  et  de  cro3raQces,  de  méditations 
et  de  fictions.  Les  mêmes  idées ,  les  mêmes  traditions, 
tes  mêmes  sectes  se  reproduiraient  de  toutes  parts, 
sauf  les  différences  de  formes,  les  changements  de  no- 
menclatures, et  les  variantes  innombrables  que  la  di- 
versité des  climats,  des  langues  et  des  mœurs,  doit 
amener.  II  suit  delà,  Messienrs,  que  la  philosophie  des 
Grecs ,  qui  nous  est  exposée  en  un  plus  grand  nombre 
de  monuments,  et  sur  laquelle  vont  se  fixer  un  peu 
plus  longtemps  nos  regards,  pourra,  sous  plusieurs 
rapports,  nous  tenir  lieu  d'un  tableau  général  des  doc- 
trines de  l'antiquité. 

La  philosophie  grecque^  en  son  premier  âge,  se 
réduisait  à  un  petit  nombre  de  notions  de  physique 
et  de  pensées  morales,  répandues  dans  les  poèmes,  dans 
les  lois ,  dans  les  entretiens  des  sages.  Linus  et  Orphée, 
dont  nous  n'avons  plus  les  vers,  Hésiode,  Homère  et 
d'autres  poètes  antérieurs  au  septième  siècle  avant  1.  C, 
avec  eux  les  législateurs  Zaleucus,  Charoodas ,  Lycur- 
gue  et  Solon ,  ouvrent  chez  les  Grecs  la  liste  des  phi- 
losophes. Solon  est  l'un  des  sept  sages  ;  et,  entre  les  six 
autres,  Chilon,  Bias,  Pittacus,  Cléobule,  Périandre 
et  Thaïes ,  ce  dernier  est  le  seul  auquel  on  attribue  une 
doctrine  systématique.  Ne  possédant  plus  ni  ses  écrits 
m  ceux  de  ses  premiers  disciples ,  comment  pourrions- 
nous,  à  une  dislance  de  plus  de  vingt-quatre  siècles, 
démêler  assez  bien  les  opinions  qu'il  professait ,  ou  qu'il 
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cachait  ;  car  il  avait  sans  dout« ,  comme  tant  d'autres  , 
un  eoseigneraeot  secret,  destiaé'àjt^rdaos  quelques 
esprits  des  lumières  stériles,  et  dn  eoseigoement  pu- 
blic ,  plus  circonspect  ou  plus  moiSâDgèr,  qui  nourris- 
sait les  erreurs  vulgaires.  On  dit  toutefois  qu'il  sut 
assez  de  géométrie  pour  mesurer  les  -  pyrAmides  égyp- 
tiennes, et  assez  d'astronomie  piMir  prédire  une  éclipse. 
.Selon  lui ,  le  monde  était  peuplé  de  génies  et  gouverné 
par  la  nécessité.  L'eau  lui  semblait  susceptible  d'une 
infinité  de  formes,  et  à  ce  titre  le  principe  de  toutes 
choses,  l'âme  de  l'univers. 

Une  lettre  adressée  à  Tbalèsper  Phérécyde  et  rap- 
portée par  DiogÂne  de  Laerte  est  une  pièce  supposée. 
Mais  Phérécyde,  l'un  des  plus  anciens  écrivains  en 
.prose ,  avait  laissé  des  livres  dont  il  ne  subsiste  que  de 
4>ien  faibles  débris.  Son  principal  ouvrage,  composé 
vers  le  commencement  du  sixième  siècle  avant  notre 
-ère  ,  était,  selon  toute  apparence,  une  théogonie  ou 
une  cosmogonie.  Il  y  enseignait  l'immortalité  de  l'âme 
et  l'automatisme  des  bêtes.  Élève  du  sage  Pittacns,  il 
eut  Pythagore  pour  disciple.  L'état  actuel  de  la  criti- 
que ne  permet  plus  de  s'arrêter  aux  vers  dorés,  ni  aux 
autres  écrits  attribués  jadis  à  Pythagore.  Ce  philosophe 
eut  aussi  deux  doctrines  ;  et  nous  n'avons  ni  sur  l'une 
ni  sur  l'autre  assez  de  documents  instructifs.  Ses  ins- 
titutions demi^monastiques  sont  très-fàmeuseS;  sus 
opinions  sont  fort  peu  connues.  Il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  craà  la  métempsycose.  A-t-il  è  la  fois  avancé 
les  sciences  mathématiques  et  attribué  aux  nombres 
des  propriétés  mystérieuses?  Cela  est  possible,  quel- 
que peine  que  nous  ayons  aujourd'hui  à  concilier  ce 
progrès  et  ce  travers.  Avait-îl  sur  la  disposition  et  ïe* 
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mouvements  des  corps  célestes  les  idées  que  qous  en 
avons  depuis  Copernic?  On  le  dit;  et  cependant  on 
ajoute  qu'établissant  l'Être  suprême  et  toutes  ses  per- 
fections au-dessus  de  la  lune,  il  &isait  du  seul  espace 
sublunaire  le  théâtre  de  tous  les  désordres  ;  hypothèse 
qui  ne  s'accorderait  guère  avec  une  cosmologie  rai- 
sonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Thaïes  et  Pj'thagore  passent  pour 
les  fondateurs  de  deux  grandes  écoles,  Thaïes  de  l'Io- 
nique,  Pytbagore  de  celle  qui  est  appelée  Italique, 
parce  qu'elle  s'est  d'abord  répandue  en  Sicile  et  dans 
lltalîe  méridionale,  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  dé  la  philosophie  grecque  ont  prétendu  que 
toutes  les  autres  sectes  dérivaient  de  ces  deux-là.  Ils 
ont  partagé  l'école  ionique  en  dix  à  douze  branches  ; 
la  (^rénaïque,  la  mégarique,  l'éliaque,  les  trois  aca- 
démies, ancienne,  rao^reane  et  nouvelle,  les  péripaté- 
ticiens ,  les  cyniques ,  les  stoïciens  ;  et  ils  ont  attadié 
à  l'école  italique  les  sectes  de  Xénophane,  d'Heraclite,  de 
Démocrite,  de  Pyrrhon  et  d'Épicure  :  cette  classifica- 
tion a  paru  commode.  Mais,  lorsqu'on  examine  atten- 
tivement les  faits  qu'elle  veut  résumer,  on  s'aperçoit 
qu'elle  ne  représente  en  aucune  manière  les  rapports 
qu'ont  entre  elles  les  diverses  philosophies,  ce  qu'elles 
ont  de  commun,  les  nuances  qui  les  distinguent.  II  se- 
rait plus  exact  de  ne  donner  à  Thaïes  et  à  Pythagore 
d'autres  disciples  que  les  propagateurs  les  plus  immé- 
diats et  les  plus  fidèles  de  leurs  doctrines,  ceux  qui, 
en  modifiant  les  systèmes  de  c^  deux  philosophes,  ne 
les  ont  point  essentiellement  altérés.  De  cette  manière, 
Tlialès  n'aura  de  successeurs  un  peu  connus  qu'Anaxi- 
numdre,  Aaaximène,  Anaxagoras,  Dîogèue  d'Apollo- 
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nie,  Àrcbéiaùs,  Leurs  écrits  sont  perclus;  et  ce  qui 
nous  est  rapporté  de  leurs  travaux,  c'est  qu'ils  ont 
fait  des  cadrans  solaires,  des  cartes  géographiques,  et 
des  cosmogonies  fondées  sur  l'éternité  de  la  matière.  La 
liste  des  pythagoriciens  comprend  plus  de  quatre  cents 
noms,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fubricius  ;  mais 
ce  bibliographe  y  fait  entrer  et  des  prédécesseurs  de 
Pythagore,  comme  Aharis  et  Numa  Pompilius,  et  des 
hommes  dont  la  célébrité  ne  tient  aucunement  h  leurs 
opinions  philosophiques,  par  exemple  Pindare,  Es- 
chyle, Épaminondas,  Milon  de  Crotone,  et  enfin 
nombre  de  personnages  obscurs  dont  les  noms  ne  rap- 
pellent aucun  souvenir  positif.  Si  vous  écartez.  Mes- 
sieurs, ces  trois  classes  de  pythagoriciens,  resteront 
Hippodamus,  Euryphamus,  Métopus,  Criton,  Cti- 
nias,  Archytas,  Pbilolaûs  et  quelques  autres  dont  on  a 
des  fragments  plus  ou  moins  authentiques  ;  mais  sur- 
tout Ocellus  de  Lucanie  et  Timée  de  Locres,  connus 
par  les  livres  qui  portent  leurs  noms. 

L'opuscule  d'Ocellus  sur  la  nature  de  l'univers  ne 
paraît  pas  complet  ;  et,  quoi  qu'en  aient  dit  Juste-Lipse 
et  Brucker,  on  peut  craindre ,  i^vec  d'autres  savants,  qu'il 
ne  soit  supposé.  Au  surplus ,  l'auteur,  quel  qu'il  puisse 
être,  pense  que  le  monde  a  toujours  existé ,  qu'il  existera 
toujours,  que  sa  figure  est  sphérique,  que  les  natures 
des  choses  sont  éternelles,  que  le  feu  et  la  terre  sont  les 
éléments  extrêmes;  l'eau  et  l'air,  les  éléments  moyens. 
Tje  livre  attribué  à  Timée  de  Locres  a  pour  sujet  l'&me 
du  monde;  âme  composée  de  nombres  et  de  propor- 
tions, d'accords  et  d'harmonies,  et  qui  n'est  pourtant 
elle-même  ni  une  harmonie,  nî  un  nombre;  âme  ma- 
thématique qui  tient  le  milieu  entre  l'intelligible  et  le 
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sensible.  Ce  livre  est-il  en  effet  de  Timée?  On  peut 
concevoir  sur  ce  point  les  mCmes  doutes  qu'à  l'égard 
de  l'opuscule  d'Ocellus.  Mais  ces  deux  traités  sont  à 
lire,  comme  anciens,  et  comme  tenaot  à  l'histoire  des 
doctrines  ;  il  sont  été  traduits  en  latin  par  Nogarola,  en 
français  par  d'Argens  et  par  Batteus.  Gimme  Pytha- 
gore  et  Timée  de  Locres,  Àichytas  amalgamait  la 
science  des  nombres  avec  la  métaphysique  et  la  morale. 
Il  pourrait  passer  pour  l'inventeur  des  dix  catégories 
ontologiques,  s'il  était  véritablement  Tauteur  d'un 
traité  de  ta  Mature  qui  a  été  imprimé  sous  son  nom. 
On  a  d'ailleurs  de  lui  les  restes  d'un  livre  de  mathéma- 
tiques, et  plusieurs  fragments  sur  le  bonheur  et  sur  la 
sagesse.  Un  disciple  d'Archytas ,  Philolaûs  de  Crotone , 
avait  écrit  plusieurs  volumes  qui  traitaient  de  l'âme, 
des  nombres,  de  la  géométrie  et  de  la  musique.  Jambli- 
que  en  cite  un  fragment,  et  Stobée  plusieurs.  Si  ces  ex> 
traits  sont  fidèles,  Philolaûs  a  enseigné  que  la  nature 
universelle  se  compose  d'êtres  finis  et  d'êtres  infinis; 
que  le  nombre  est  un  lien  dont  la  puissance  maintient 
étemellemeat  la  durée  des  choses  ;  que  le  feu,  domicile  de 
Jupiter,  autel  de  la  nature,  existe  au  centre  du  monde; 
qu'il  n'arrive  rien  qui  ne  soit  le  résultat  de  la  nécessité 
et  de  l'harmonie;  que  des  révolutions  alternativement 
opérées  par  le  feu  du  ciel  et  par  l'eau  de  ht  lune  décom- 
posent et  transforment  périodiquement  l'univers.  Tels 
sont.  Messieurs,  les  dogmes  pythagoriques  dont  nous 
avons  une  connaissance  positive.  On  peut ,  je  l'avoue, 
eq  étendre  le  système,  mais  par  des  conjectures,  par 
des  rapprochements  hasardés ,  et  en  forçant  d'entrer 
dans  cette  école  des  sectes  qui  en  sont,  à  mon  avis,  très- 
dislinctes, 
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La  première  que  oous  présente ,  après  celles  de 
Thftièi  II  deP^t)Mgor«,  t'ordrà  des  temps,  qui  est,  je 
•roù,  le  meilleur  k  swTre  en  pareilles  matières,  parce 
qu'il  ^laiM  tout  et  oe  préjuge  rien ,  est  la  aecte  de 
XénopbiDe,  qai  a  ^t^  nommée  Éléalique.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  que  Parménide  et  Zenon ,  qui  en  sont  deve- 
nus \a  chefs,  étaient  d'Élée,  ville  fondée  en  Italie  par 
les  Élceas  ;  et  l'on  conçoit  comment  cette  circonstance 
a  servi  h  la  rattacher  à  recelé  Italique.  Ce  qui  nous 
importe  est  de  discerner,  s'il  se  peut ,  les  principaox 
dogmes  que  les  premiers  éléatiques  professaient.  Bien 
ne  se  &it  de  rieu  :  il  n*y  a  ni  naissance,  ni  altération , 
ni  mort.  Ije  mouvement  est  impossible ,  et  le  monde 
immuable.  Les  sensf  qui  nous  offrent  des  -apparences 
de  changements  el  de  vicissitudes,  nous  induisent  en 
erreur;  ils  ne  pénètrent  pas  dans  la  réalité  des  dioie». 
Telle  éuit,  au  sixième  siècle  avant  notre  ère,  la  doc- 
trine de  Xénopbane  et  de  Parméaide,  autant  que  noue 
en  pouvons  juger,  soit  par  de  minces  débris  de  leura 
écrits,  soit  plutÂt  par  le  compte  qu'en  rendent  Aris- 
(ote ,  tHogène  de  Laërte  et  d'autres  anciens  auteurs.  He- 
raclite d'Ëphèse,  qai  parut  en  ce  même  siiième  siècle 
et  qui  vivait  encore  au  commencement  du  cinquième,  eat 
communément  olassë  dans  l'école  d'Éléc  11  a  suivi 
1m  leçoo»  de  Xénophane,  et  conseillé  lui-même  d'é- 
couter la  raison  plutât  que  les  sens  :  eu  tout  le  reste, 
il  semblait  préférer  la  philosophie  de  Pytbagore.  C'est 
k  «s  mélaaeolie ,  plus  qu'à  sa  doctrine ,  qu'il  doit  sa 
célébrité.  Il  refusait  les  magistratures ,  et  jouait ,  dit- 
ou,  aux  oiselets,  aimant  mieux  s'amuser  avec  des  en- 
6nts  que  gouverner  des  hommes  corrompus.  Héradile 
avait  laissé  uu  traité  divisé  en  trois  livres  :  le  premier 
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sur  la  nature ,  le  second  sur  la  république ,  le  troisième 
sur  les  clioses  divioes.  Cet  ouTrage  était  probablement 
écrit  en  prose,  quoiqu'on  en  ait  quelquefois  parlé 
comme  d'un  poème.  Au  cinquième  siècle,  Mélissus, dis- 
cîple  de  Parménide ,  embrassa  pleinement  les  opinions 
■é^tiques,  et  les  développa  dans  un  livre  de  l'Être 
^  de  la  Ilature,  dont  Eusèbe  et  Simplicius  nous  ont 
transmis  des  fragments.  Bien  qu'occupé  des  intérêts 
publics  de  Samos  sa  patrie,  il  eut  des  disciples,  dont  le 
plus  fiimeur  est  Zenon  d'Élée,  auteur  de  plusieurs 
écrits  perdus,  et  inventeur,  à  ce  qu'on  dit ,  de  la  dia> 
lectique.  Ce  Zenon,  qu'il  ne.&ut  pas  confoudre  avec 
le  fondateur  du  stoïcisme,  dédai|nait  l'élude  de&  <^o- 
ses  viùbles,  et  contemplait  immédiatement  les  essen- 
ces. Il  se  vantait  de  démcnatrer  l'impossibilité  du  mou- 
vement^ et  prétendait  ramener  toutes  les  idées  humaines 
à  je  ne  sais  quel  ardwtype  que  l'école  éléatique  appe- 
lait i'inSni,  l'absolu  ou  l'unité.  Cet  opinions,  et  parti- 
culièrement celle  qui  refuse  tout  mouvement  aux  choses 
de  ce  monde,  sont  expressément  attribuées  ii  Zenon 
d'Élée  par  Aristote  et  par  Platon  lui-même  ;  etc'est  bien 
en  Tain  qu'on  allègue,  pour  l'en  disculper,  quelques  li- 
gnes inintelligible!  de  Proclus,  qui  lui  est  postérieur  de 
neuf  k  dix  siècles.  Un  schisme  éclata  au  sein  de  l'école 
d'Élée.  Les  uns ,  guidés  par  les  maîtres  que  je  viens  de 
nommer,  renoncèrent  à  toute  physique  et  à  tout  exa- 
men des  feits,  n'estimèrent  que  les  abstractions  et  les 
spéculations  générales  ;  les  autres  voulaient  étudier  la 
nature ,  recueillir  les  résultats  des  observations  et  des 
«xpërienoes.  Mais,  à  vrai  dire ,  cette  seconde  branche 
est  une  antre  école,  qu'il  ne  convient  pas  du  tout  de 
lattftcher  à  la  précédente ,  puisqu'elle  s'en  est  séparée. 
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La  distinction  de  deux  cléatismes,  Tun  métaphysique, 
l'autre  physique,  est  Tun  des  plus  sensibles  abus  des 
classifications.  Le  vrai  et  le  seul  éléatisme  est  celui  qui 
a  nié  le  mouvement  des  corps,  et  fini  même  par  douter 
de  leur  existence.  C'est  le  nihilisme,  ou  du  moins  Ti- 
déalisnie,  à  prendre  ce  mot  dans  son  véritable  sens. 

Ainsi  nous  regarderons  comme  une  quatrième  école 
distincte  et  même  ennemie  de  celle  d'Ëlée,  celle  que 
fonda  Leucippe,  qui  avait  pourtant  reçu  les  leçons  de 
Zenon.  C'est  à  Leucippe  que  remonte,  chez  les  Grecs, 
la  philosophie  atomistique,  dont  l'un  des  premiers  sec- 
tateurs fut  Démocrite  d'Abdère,  ce  lîeur  Ëimeux, 
qu'on  a  coutume  d'opposer  au  pleureur  Heraclite.  Dé- 
mocrite avait  composé  plus  de  six  cents uv  rages;  du 
moins  on  en  cite  les  intitulés;  mais  il  n'en  subsiste 
vraisemblablement  pas  autre  chose;  car  son  traité  de 
physique  et  son  fragment  sur  les  antipathies  et  les  sym- 
pathies n'ont  pas  plus  d'authenticité  que  ses  lettres. 
Nous  n'avons  rien  de  Protagoras  ni  de  Diagoras,  philo* 
sophes  de  celte  école,  rien  non  plus  d'Ëpîcure,  sinon 
des  lignes  dispersées  dans  les  livres  de  divers  auteurs, 
des  morceaux  conservés  par  Diogène  de  Laêrte,  et  des 
fragments  qu'on  a  commencé  de  publier  à  Naples  en 
l8i4i  faibles  restes  de  trois  cents  volumes  ou  traités. 
Ëpicure,  dont  je  ne  fais  ici  qu'un  disciple  de  Leucippe, 
est  ordinairement  représenté  comme  le  chef  de  la  secte 
dont  il  s'agit,  et  qui,  de  celte  manière,  ne  remonterait 
qu'à  la  fin  du  quatrième  siècleavant  l'ère  vulgaire.  Mais 
tous  les  documents  autorisent  h  penser  qu'il  n'a  fait 
que  reproduire ,  modifier,  étendre  des  doctrines  profes- 
sées dans  te  siècle  précédent.  Il  enseignait  et  dévelop- 
pait la  physique  et  la  métaphysique  de  Leucippe  ;  il  y 
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adaptait  un  système  de  morale  dont  ptuiieurs  traits  se 
retrouvent  dans  les  poésies  d'Anacréoa,  et  dans  les 
mœurs  de  beaucoup  d'Athéniens  du  temps  de  Pértclès. 
Cette  morale  n'est  d'ailleurs  consignée  ou  suffisamment 
expliquée  daua  aucun  livre  antique.  Ceux  qui  l'ont 
{iraliquée  en  Grèce  et  i  Borne  jusqu'au  temps  du  poète 
Lucrèce  ne  l'ont  point  écrite  :  ils  ne  formaient  point 
une  école  philosophique;  on  les  distinguait  dans  ta  so- 
ciété par  leurs  habitudes  plutôt  que  par  leurs  doctri- 
nes. Il  résulte  des  recherches  de  Batteux,  que  la 
morale  d'Epicure,  également  défigurée  par  des  abus  et 
par  des  calomnies,  était  en  elle-même  plus  pure  et 
même  plus  sévère  qu'on  ne  pedse. 

£o  nous  reportant  à  l'époque  de  Leucîppe,  nous  re- 
marquerons parmi  ses  contemporains  un  philosoplie 
beaucoup  plus  illustre  que  lui.  C'est  Socrate ,  fondateur 
d'une  école  que  nous  compterons  pour  la  cinquième. 
Socrate  n'a  peut-être  rien  écrit,  quoiqu'on  dise  qu'il  avait 
mis  en  vers  les  fables  d'Ésope  et  qu'il  aidait  Euripide 
à  composer  des  tragédies.  Aucun  ouvrage,  aujourd'hui 
subsistant,  de  lui  est  attribué ,  sinon  des  lettres  dont  la 
supposition  n'est  pas  douteuse.  C'est  par  les  livres  de 
ses  disciples  Eschine  et  Cébès,  par  les  dialogues  de  Pla- 
ton, mais  surtout  par  les  récits  de  Xénophon^que  nous 
connaissons  tant  soit  peu  Socrate.  Comme  nous  aurons 
à  faire  dans  la  suite  une  étude  pai-ticulière  de  cette 
partie  des  ouvrages  de  Xénophon ,  je  me  bornerai  en 
ce  moment  à  un  fort  petit  nombre  d'observations  géné- 
rales sur  le  philosophe  que  nous  y  trouverons  dépeint. 
Socrate  n'a  imaginé  ni  adopté  aucun  système  de  cos- 
mogonie ,  d'ontologie ,  de  physique  universelle  :  selon 
lui ,  c'était  s'éclairer  que  de  parvenir  à  ne  pas  se  croire 
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inuttUit  sur  de  telles  matières.  Il  méprisait  la  vaine 
science  d»  sophistes,  «noore  plus  (pie  les  supersti- 
tions des  peuples ,  cultivant  d'aineurs  et  chérissant  tou- 
tes les  coonaissanees  qu'il  jugeait  à  la  fais  accessibles 
et  profitables.  Ses  ilogmea  étueiit  Tuoitë  de  Dieu,  la 
providenee,  la  vie  future,  et  des  maximes  de  morale 
puisées  daos  les  rapports  de  Tborame  avec  ses  sembla- 
bles et  avec  l'Être  suprême.  Est-il  vrai  qu'il  ait  mêlé  à 
ce  théisme  des  prestiges  ou  des  mensonges;  qu'il  ail 
eu  des  prétentions  aux  prinl^es  d'un  ins)Mré?  Quel- 
ques-uos  de  ses  historiens  le  racontent.  Croyoas  plutôt 
qu'il  avait  trop  d'esprit  pour  se  faire  il  lui-même  de  pa- 
reilles illusions,  et  trop  de  probité  pour  répandre 
d'autres  erreurs  que  eellea  dont  sa  raison  ne  triom-  « 
phait  pas.  U  n'j  a  dans  son  histoire  qu'un  seul  prodige 
qu'il  feîlle  admettre  :  c'est  l'hoFrible  arrêt  qui  l'a  cdb- 
damoé  à  mourir.  Cette  iniquité  est  trop  attestée  pour 
qu'il  soit  permis  àe  la  révoquer  en  doute  ;  et  d'ailleurs 
nous  en  rencontrons  tant  d'autres  exemples  à  travers 
les  âges,  que  nous  ne  pouvMis  pas  même  la  regarder 
comme  un  prodige. 

Trois  dialogues,  l'ua  sur  la  vertu,  l'autre  sur  le» 
ridiesses ,  et  le  troisième  sur  la  mort ,  quelquefois  at- 
tribués à  Platon,  souvent  imprimés  avec  ses  œuvres, 
sont  précédés,  en  d'autres  édîtious,  du  nom  d'Ëscliine. 
Ce  n'est  point  Ëschine  l'orateur,  mms  un  Ëschine  sur- 
nommé le  Socratique,  et  qui  fut  en  effet  l'un  des  pre- 
miers diteiples  de  Socrate.  Plusieurs  savants  pensent 
que  ces  dialogues  sont  moins  anciens  :  toutefois  la  doc- 
trine de  Socrate  y  est  assez  purement  présentée.  On  y 
professe  l'immortalité  de  l'dme;  on  y  recommande  le 
mépris  des  richesses  ;  on  y   prclerc  à  tous  les  trésor» 
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Il  sages»*:  «t  la  vertu  ,  bicofuts  iueffaUcs  qw  l'hoaiBic 
■te  peut  reoevoir  que  de  Dieu  seul.  Des  idén  du  même 
^re ,  nais  alliées  aux  dogmes  de  U  pf^euiteuoe  des 
imes ,  de  riuflueaoe  «t  de  l'ajusUnce  des  géeiet ,  oon- 
(touDt  te  Tabletiu  île  Céb^s,  philosophe  thébaÎB.  Quoi- 
qu'on ait  ausai  conçu  des  doutes  sur  l'auUieaOcité  de 
oe  livre ,  beaucoup  d'^ttoop ,  de  traduotioas ,  de  opra- 
meataires,  eu  oat  répandu  et  perpétité  l'usage.  Fb^doB, 
autre  élève  de  Socrate ,  établit  daas  l'Élide  use  «cole 
<{ui  fut  t«iMfér4e  à  Érétrie  par  MéDédème.  De  Ik  uw 
firétendue  secte  ^iaque  ou  érétriaque,  qui  a'est  au 
Jiand  qu'une  colonie  de  l'école  «oeratîque.  Elle  eas«î- 
gaatt,  BOUS  di{-on,  que  la  vertu  eftt  le  seul  hieai  que 
laMçesaecQnaistedans  la  modérttîon  des  désirs;  «t,oe 
qui.eAtMoifis  incontestable,  qu'Ai  n'y  p  poist  defiro- 
pesittoiis  négatives.  Le  setil  service  qu'ait  raadu  oatle 
tecle  éliaque  «at  d'avoir  canbatu  quelqu^t'Uiis  dw 
sopbicmes  de  oeUe  qui  est  appelée  tantôt  érùtique , 
v'est-à-dire  disputeuse ,  tantôt  tnégwiqoe ,  pa«<oe  qu'Ole 
a  eu  pour  fondateur  le  Mégarien  Euclide,  personnage 
très-<Ufïereot  du  géomètre  4e  oe  nom.  Le  Mé^rieo 
avait  assisté  aux  leçons,  ou,  pour  tmçi^yer  un  ferme 
plus  juste ,  aax  enlretieoa  de  Socrate ,  et  ea  avait  as-  * 
anrétnent  bieu  peu  profilé  ^xar  il  ne  débitait  iuîitnênic 
que  des  puérilités,  qu'il  croyait  fisrt  subtiles,  et  qui  ne 
inériteAt  fM$,  Messieurs,  de  vous  être  rapportées. 

Deux  autres  disciples  de  Soçr»te,  Aristippe  et  Au- 
tisltiùae,  passent  aussi  pour  des  cbelà  diécoles  particu- 
lières. Ija  CyrénaM^ue,  à  la  tête  de  laquelle  on  platx 
Aristippe,  s'occupait  spécialement  de  morale,  et  recoia- 
maadait  les  volufites  compatibles  avec  la  aauté^Je  t'âtne 
<^  du  corps.  CondilUic  nous  lait  cemarquer  dans  Aris- 
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fippe  te  premier  pliilosoplie  qui  ait  parlé  des  sens 
uvec  justesse,  reconnaissant  qu'ils  ne  nous  trompent 
que  par  les  jugements  qu'il  nous  plaît  de  joindre  à  nos 
sensations  ;  et  que,  destinés  seulement  à  nous  montrer 
les  rapports  des  choses  avec  nous ,  ils  ne  sauraient  nous 
découvrir  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes.  Ces  idées 
n'étaient  pas  indignes  d'attention;inais,  dans  la  suite, 
la  doctrine  de  Sourate  se  conserva  si  peu  chez  les  Cyrë- 
naïques,  qu'on  en  vît  quelques-uns,  comme  Ëvhémère 
et  Théodore,  professer  ouvertement  l'athéisme.  Pour 
AntislhèDe,ilest  le  fondateur  des  cyniques.  Ce  mot  vient, 
dit«n ,  du  Cynosarge  ou  temple  du  Chien ,  lieu  où 
Antisthène  enseignait  :  ses  disciples  ont  depuis  mieux 
mérité,  par  leur  impudence  et  par  leurs  aboiements 
satiriques,  le  nom  qui  les  désigne  et  les  flétrit.  Le 
plus  fameux  des  cyniques  est  Diogèoe  de  Sinope  :  on 
distingue,  après  lui,  Cratès  et  sa  femme  Hîpparchia. 
Ils  condamnaient  les  arts  comme  dangereux,  les  étu- 
des comme  inutiles;  réduisaient  la  philosopbteà  la  mo- 
rale ,  et  la  morale  au  mépris  des  bienséances  et  des 
commodités  de  la  vie.  Suivant  eux,  il  n'y  avait  de  cité 
bien  ordonnée  que  l'univers. 

Je  crois,  Messieurs,  pouvoir  ne  tenir  aucun  compte 
de  ces  quatre  sectes  de  Phédon,d'Ëuclide  le  Mégarien, 
d'Aristippe  et  d'Antisthèoe.  La  première  rentre  dans 
celle  de  Socrate  ;  les  opinions  des  trois  autres  sont  peu 
constantes,  surtout  fort  peu  développées,  il  ne  nous 
reste  aucun  écrit  authentique  sorti  de  leur  sein.  Ainsi, 
it  la  suite  des  cinq  écoles  de  Thaïes ,  de  Py thagore ,  de 
Xénopliane,  de  Leucippc  et  de  Socrate,  la  sixième  et 
ta  septième  vont  être  celles  de  Platon  et  d'Ari.stote.  Je 
ne  dois  |Ms  m' arrêter  à  Hippocrale;  il  n'est  chef  d'é- 
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cole  qu'eu  iiiédeciae.  Cependant,  il  avait  bien  aussi  sa 
philosophie,  et  la  science  qu'il  créait  ou  agrandissait 
devait  servir  peut-être  à  guérir  les  esprits  autant  ou 
plus  que  les  corps.  Il  savait  ou  supposait  que  les  sens 
faisaient  parvenir  à  l'enteiidenient  les  matériaux  de 
toutes  les  connaissances ,  et  qu'en  tout  genre  les  meil- 
leures règles  pratiques  étaient  celles  qui  se  déduisaient, 
non  de  raisonnements  spéculatifs ,  mais  d'expériences 
méthodiquement  recueillies  et  comparées.  Plusieurs 
personnes  pensent  encore  qu'il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  ouvrir  la  véritable  carrière  des  sciences  et 
des  arts;  qu'aojourd'hui  même  nous  n'aurions  pas, 
pour  nous  y  guider,  de  maximes  plus  sûres,  si,  par- 
venus un  instant  à  cette  sagesse,  nous  n'en  étions 
pas  déjà  fort  déchus.  Mais,  dès  le  temps  d'Hippocrale, 
l'fiabitude  des  ai^uments  a  priori  était  prise;  et  il  n'y 
avait  pas  d'apparence  qu'on  y  voulût  renoncer  de  si- 
tôt. On  s'efforçait  de  réduire  tout  l'art  de  la  pensée 
aux  artifices  des  raisonnements.  De  faits,  d'observa- 
tions, d'expériences,  il  n'en  était  presque  plus  ques- 
tion dans  la  philosophie  générale  ;  on  s'exerçait  à  com- 
biner des  notions  donnéies,  par  exemple^  à  mettre  en 
avant  deux  jugements  supposés  vrais,  pour  en  conclure 
un  troisième.  Cet  art  se  nommait  logique,  ou  moins  im- 
proprement dialectique  :  il  pouvait  préserver  des  eireurs 
non  encore  établies,  Ou  dont  les  germes  n'étaient  pas 
encore  semés;  mais  il  affermissait  l'empire  de  celles 
qui  ne  formaient  entre  elles  qu'un  seul  et  même  corps. 
On  voit  que  Socrate  a  reconnu ,  comme  Hippocratc 
son  contemporain,  la  nécessité  de  reconstruire  à  neuf 
l'édifice  entier  des  sciences;  qu'il  rejetait  les  hypothèses  ; 
qu'il  en  appelait  à  un  sens  intime  ou  à  la  conscience,  à 
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l'espérknce,  à  l'Asalyse.  On  ajoute  qu'il  circouscrivait 
les  études  dans  la  sphère  des  objets  que  les  facultés  «t 
les  méthodes  intellectuelles  peuveat  atteindre.  Si  So- 
crate  avait  de  pareilles  rues,  et  s'il  expliquait  nettement 
ce  qu'il  entendait  par  sens  intime  ou  eonecieace ,  il  faut 
convenir  que  Platon  n'a  guàre  profité  des  leçtuis  d'un 
61  grand  maître.  A.  la  vérité ,  Platon  comprit  que  le 
premier  pas  à  faire  dans  les  études  philosojrfiiques 
«tait  d'analyser  la  pensée;  mais  il  crut  y  parvenir  en 
commençant  par  recherdier  l'état  passé,  préamt  et 
futur,  delà  substance  intelligente;  par  déterminer  «on 
origine,  son  «ssenoe,  ses  rapports  avec  Dieu,  avec  le 
logos ,  avec  l'univers.  Une  analyse  de  l'enteodement  ne 
précède  point  son  système  général  de  philosophie;  elle 
y  est  inclase,  et  n'est,  ea  quelque  sorte,  que  l'un  des 
chants  d'un  grand  poème.  Nous  y  ap[»r«nons  à  distin- 
guer dans  notre  esprit  deux  &cultés,  celle  de  seoUr  et 
celle  de  penser  ;  à  sous-divtser  la  seconde  en  intellect  et 
raison^  à  rapporter  aux  sens  les  images,  à  l'intellect 
les  notions ,  à  la  raistm  les  idées ,  c'est-à^lire  les  formes 
ou  types  d'après  lesquels  Dieu  a  ordonné  1«  monde,  et 
qit'il  a  imprimés  dans  nos  âmes  pour  y  devenir  les  prin- 
cipes de  nos  connaissances.  Mais  ce  n'est  là,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qu'une  partie  d'un  plus  vaste  système. 
Point  de  science  de  ce  qui  passe.  La  matière,  mue 
ettransformable  de  toute  éternité,  n'est  l'objet  d'aucune 
connaissance  proprement  dite;  les  choses  sensibles  ne 
sont  pas  des  êtres  :  il  n'y  a  de  réalité  ou  du  moins  de 
vérité  que  dans  les  essences  immuables ,  c'est-à-dire  dans 
les  idées,  éléments  du  monde  intelligible,  exemplaires 
nu  archétypes  du  monde  scusible.  Ces  idées  composent 
l'entendement  divin;  elles  existent  en  Dieu,  cause  nai- 
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que  et  première,  souverainement  bonne,  substance  in- 
finie et  incorporelle,  quoique  igaée.  Entre  Dieu  et  la 
natière,  entre  ks  essences  et  les  choses  muables,  se 
^ce  UD  être  mitoyen ,  instrument  par  leqoet  Dieu 
produit  ou  platôt  arrange  l'univers  visible.  Cet  iostni- 
BWDt,  cet  être  mo^a  est  l'éme  dn  monde,  laquelle 
renfèiine  toutes  les  âmes  destinées  à  s'emprisonner 
tnnporairemeutdans  lescorps des  animaux; àmes^ler- 
neUes,  qui,  avant  leur  séjour  dans  les  corps ,  voiraient 
les  essences,  et  qui,  durant  ce  s^ourmême,  peuvmt  s'é- 
pnrer,  s'ëlever  assez  pour  les  entrevoir  enoore,  c'esl-à- 
dire  pour  rapprendre  ce  qu'elles  ont  su;  car  toute 
science  humaine  eA  réminitceace.  Une  âme  qui  a  ré- 
sisté aux  mouvements  désordonnés  de  la  matière ,  qui 
n'a  obéi  qu'aux  in^ressioos  de  Dieu ,  retourne  puri- 
fiée à  l'àme  du  mondes  et  y  contemple  à  son  gré  les 
essences,  ce  qui  est  la  CHiâté  si^réme.  Toutefois  il  s'y 
a  que  la  partie  raisonBable  de  notre  âme  qui  soit  digne 
de  cette  destinée  :  les  deux  autres^  Tii^scible  «it  la  COD- 
cnpiscible,  sont  mortelles. 

Telle  est, Messieurs ,  la  doctrine  de  Platon,  autant 
qu'on  en  peut  juger  far  des  livres  oîi  là  forme  du  dia- 
logue le  dispense  fort  souvent  d'être  m^hodique,  et 
d'indiquer,  entre  les  opinions  qu'il  prête  à  ses  interlo- 
cuteurs, celles  qu'il  adopte  lui-même.  Cette  doctrine, 
que  le  profane  Condillac  ose  appeler  un  délire,  avait, 
ainsi  qtte'nous  l'avons  vu  au  commencement  de  cette' 
■ésuce,  apparu  et  germé  dès  longtemps  en  diverses 
contrées  de  l'Asie;  elle  avait  séduit  des  imaginations 
orientales ,  bien  avant  d'exercer  celle  de  Platon.  Mais 
depuis  qu'il  l'a  parée  des  grâces  de  son  style,  qu'il  a 
répandu  stv  elle  les  charmes  de  son  t-loqueiKC  et  pour 


)bï  Google 


6o  SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

ainsi  dire  de  sa  poésie ,  elle  a  eu  sur  les  études  philoso- 
pliiques  et  même  ihéologiques  de  tous  les  siècles  une 
insurmontable  influence.  On  la  retrouve  chez  les  écri- 
vains  ecclésiastiques  les  plus  orthodoxes  et  les  plus 
respectables,  en  même  temps  que  chez  quelques-uns 
de  leurs  adversaires,  surtout  chez  les  gnostiques;  elle 
se  reproduit  et  se  développe  ou  s'exagère  dans  Técole 
d'Alexandrie;  elle  reparaît  dans  les  controverses  du 
moyen  âge,  el  se  perpétue  dans  celles  de  nos  temps  mo- 
dernes. Nous  en  rencontrons,  sous  différentes  formes, 
ou  les  germes,  ou  les  détails,  ou  les  résultats,  dans 
les  livres  de  saint  Augustin ,  de  saiut  Thomas  d'Aquin, 
.  de  Descaries,  de  Malebranche,  de  J^eibuitz  et  de  Kant. 
Elle  est  partout  où  les  natures  universelles,  l'ordre 
essentiel,  les  idées  innées,  l'étendue  intelligible,  ou  les 
sentiments  intimes  appelés  faits  de  conscience,  tien- 
nent la  place  des  faits  purement  sensibles  ;  partout  oii 
une  synthèse  immédiatement  savante  devance  la  ti- 
mide analyse,  la  circonscrit ,  la  domine,  dispense  enBn 
ou  défend  même  d'observer  avec  trop  de  scrupule  les 
effets  de  notre  organisation  naturelle  et  de  nos  habi- 
tudes sociales.  Indépendamment  du  talent  de  Platon, 
plusieurs  caractères  de  sa  philosophie  ont  concouru  i 
la  rendre  extrêmement  communicable  :  Condillac  di- 
rait contagieuse.  Du  premier  abord,  elle  vous  pré- 
sente des  idées  générâtes,  sans  que  vous  ayez  à  pren- 
dre la  peine  de  les  composer  de  notions  particulières. 
.Point  de  faits  matériels  à  recueillir;  point  de  véri- 
fications, ni  d'expériences,  ni  de  tâtonnements;  point 
de  langue  à  faire,  ni  même  à  étudier.  II  ne  s'agit  que 
de  choisir  à  volonté,  dans  le  langage  ordinaire,  un 
certain  uombr«  de  termes  abstraits ,  d'uue.sîgnification 
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vague ,  et  d'en  former  des  combinaisons  ingénieuses. 
La  nature  de  ces  termes,  l'éteoilue  indéfinie  qu'il»  em- 
brassent, et  Je  mystère  qui  les  enveloppe,  suffisent 
pour  donner  aux  doctrines  qu'ils  expriment  l'empreinte 
de  la  science  la  plus  transcendante.  Cette  manière  de 
philosopher  peut  sembler  une  sorte  de  jeu,  qui  n'exige 
que  du  talent  :  les  joueurs  habiles  y  éprouvent  les  pre- 
miers l'illusion  qu'ils  font  aux  autres  ;  et  leurs  créations , 
quand  ce  ne  seraient  que  des  prestiges,  resplendissent 
à  leurs  propres  yeux  comme  des  lumières. 

lâ  philosophie  platonicienne  veut  de  la  verve  et  de 
l'enthousiasme  :  elle  est  poétique,  romanesque,  et,  pour 
bien  mieux  dire,  romantique.  Les  idées  abstraites  qu'elle 
combine  sont  entre  ses  mains  comme  les  personnages 
d'un  poème  :  d'avance,  s'il  le  faut,  elle  vous  en  dit  les 
noms  et  elle  en  détermine  le  nombre  ;  elle  vous  annonce 
qu'il  y  en  a  trois,  quatre,  cinq,  sept,  ni  plus  ni  moins; 
elle  vous  en  donne  le  programme  ou  la  liste,  à  peu 
près  comme  il  se  pratique  à  la  tête  des  ouvrages  drama- 
tiques. Vous  la  voyez  distribuer  les  rôles  à  ses  acteurs, 
leur  imprimer  des  mouvements ,  les  placer  dans  les  si- 
tuations les  plus  propres  à  développer  les  qualités  et 
les  formes  dont  elle  tes  a  doués.  De  même  que  Junon , 
Vénus,  Armide,  Zaïre  et  Clarisse  sont  devenues  pour 
nous  des  personnes  dont  les  images  ou  les  souvenirs 
se  conservent  dans  nos  esprits  comme  si  nous  les  avions 
connues,  ainsi  reçoivent  une  existence  positive  et  pres- 
que sensible  les  principes,  les  causes,  les  agents 
qu'une  métaphysique  poétique  sait  employer  à  former 
le  monde,  et  à  composer  le  système  général  de  nos 
peusées.  Telle  est,  Messieurs,  notre  nature,  ou  bien 
telles  sont  dos  habitudes  intellectuelles,  qu'il  y  a  deux 
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manières  très-distinctes  de  nous  communiquer  des 
t^tnioaB.  L'une  est  de  nous  aider  à  nous  tes  donner  à 
nous-mêmes  pur  l'examen  et  la  décomposition  des  ob- 
jets; l'autre  est  d'offrir  à  notre  imagination  un  tissu 
brillant  de  notions  déjà  toutes  faites.  Le  premier  de 
ces  moyens  est  d'une  lenteur  extrême,  il  fatigue  le 
maître  et  les  disciples  ;  l'autre  les  transporte  d'un  plein 
vol  daus  les  hauteurs  de  la  science,  et  réussit  trop  bien 
h  les  enchanter,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  persuadés 
qu'il  les  éclaire. 

La  philosophie  prend  i  tel  point  chez  Platon  les 
caractères  d'inspiration,  la  forme  de  révélation,  qu'il 
a  été  surnommé  Divin.  Il  nous  reste  de  lui  trente-iix 
ouvrages,  que  l'on  a  distribués  en  neuf  tétratt^ies  ou 
quaternes.  La  première  de  ces  sections  comprend  l'^'u- 
typhron ,  Y  apologie  de  Socrate ,  le  Criton  et  le  Phé- 
don  :  c'est  l'une  des  plus  riches.  Ëutyphroo  est  un 
Êmx  dévot,  qui  croit  se  rendre  agréable  aux  dieux  en 
accusant  son  père;  mais  Socrate,  qui  vient  d'être  ac- 
cusé lui-même  par  Mélitus,  en  informe  Ëutyphron  , 
qu'il  tâche  de  ramenn*,  par  des  questions  un  peu  cap- 
tieuses ,  à  de  plus  saines  idées  de  morale.  L'Apologie 
de  Socrate  est  d'une  très-haute  éloquence ,  ainsi  que 
plusieurs  morceaux  du  Criton,  surtout  celui  où  So- 
crate, pour  rqMUsser  le  conseil  qu'on  lui  donne  de 
s'évader,  suppose  que  les  lois  de  sa  patrie  lui  apparais- 
sent, et,  te  rappelant  au  devoir  qu'on  veut  qu'il  mé- 
prise, le  retiennent  innocent  et  libre  dans  les  fers.  Le 
livre  intitulé  Phétùm  nous  représente  Socrate  s'entre- 
tenant  avec  ses  amis  de  l'immortalité  de  l'âme,  avant 
de  boire  la  ciguë  :  on  admire  le  caractère  pathétique 
et  sublime  des  premières  pages.  Il  y  s  dans  tes  autres 
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des  raûoQnements  auxquels  FéneloD  n'applaudit  pas. 

La  deuxième  tétralogie  est  composée  du  Cratjrte, 
(lu  Théététe,  du  Sophiste,  du  Politique.  Le  Cralyle  a 
pour  objet  l'exactitude  des  aoms ,  leurs  origines ,  leurs 
ralations  avec  les  choses.  Il  contient  beaucoup  d'ély- 
mologies, c}UÎ, en  général,  ne  sont  pas  heureuses  :  peut- 
être  Platon  o'a-t-il  voulu  que  s'en  moquer.  Son  Tlwé- 
tèle  est  aDJeuaehomniequi,iaterrogè  par  Socratesur 
l'origine  de  nos  connaissances,  les  rapporte  assez  di- 
rectement à  nos  sensatious.  Mais  Socrate ,  à  force  de 
questions,  parvient  à  le  dérouter;  et  l'on  n'arrive  avec 
eux  à  aucun  résultat  d'une  grande  importance.  Le  li- 
vre du  Sophiste  ou  de  l'Être,  celui  du  Politique  ou  du 
Royaume,  ne  sont  guère  plus  instructifs  ;  le  dernier  tou- 
tefois enseigne  qu'un  roi  doit  être  le  père  et  le  pasteur 
des  peuples. 

IjèParménide,  le  Phitèbe,  le  Banquet  et  le  Phèdre 
forment  un  troisième  quaterne ,  Irès-digne  d'attention. 
C'est  du  monde  intellectuel ,  de  l'essence  intelligible 
des  choses,  qu'il  s'agit  dans  le  Parménide.  On  est  pour- 
tant fort  (enté,  en  lisant  ce  livre,  de  partager  l'opi- 
nion de  Brucker,  qui  n'y  voyait  que  d'obscures  et  so- 
phistiques futilités.  Batteux  ne  <)onlredit  ce  jugement 
qu'en  soutenant  que  Platon ,  loin  d'enseigner  iâ  sa  pro- 
pre philosophie  ou  cell0  de  Socrate,  n'a  voulu  que 
montrer  à  nu  les  vains  systèmes  de  l'école  d'Elée,  et  les 
exposer  au  mépris  des  hommes  judicieux.  C  est  a  peu 
près  l'opinion  deXiedemann,  qui  a  donné  une  savante 
analysedu  Parménide,  et  accusé  les  alexandrins,  surtout 
Proclus,  de  l'avoir  fort  mal  compris.  Le  Philèbe  nous 
offre  une  longue  discussion  sur  la  volupté  et  sur  la 
sagesse  :  on  examine  si  elles  sont  conciliables,  et  si  le 
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bonheur  de  l'homme  ne  consiste  pas  à  les  réunir  ;  mais 
ce  point  ne  demeure  pas  très-positivement  convenu 
entre  les  interlocuteurs.  Dans  le  Banquet,  chaque  con- 
vive prononce  un  discours  sur  Tamour  :  l'un  en  c^è- 
bre  les  effets  ,  l'autre  en  distingue  les  espèces  ;  celui-ci 
en  recherche  la  nature ,  celui-là  en  admire  la  puissance. 
Presque  tous  prennent  le  mot  amour  dans  un  sens 
très-étendu,  qui  embrasse  l'amitië.  Le  Phèdre  traite 
de  la  beauté,  du  beau  essentiel,  de  l'art  de  le  distinguer, 
des  prestiges  qui  en  usurpent  le  nom  et  les  apparences. 
Ce  dialogue  est  parsemé  de  détails  quelquefois  peu 
sévères;  et  Plutarque  ;  remarquait  certaines  descrip- 
tions au  moins  superflues.  ' 

Je  ne  m'arrêterai.  Messieurs,  qu'à  un  seul  des  quatre 
articles  de  la  section  suivante  :  savoir,  au  premier  Al- 
cibiade.  Que  ce  livre  soit  réellement  de  Platon ,  je  le 
crois  fort,  quoiqu'on  en  ait  douté  ;  mais  qu'il  contienne 
le  germe  de  toute  sa  métaphysique,  je  partagerais  plu- 
tôt l'opinion  de  ceux  qui  n'attribuent  qu'un  caractère 
dramatique  à  ce  dialogue  :  il  tend  à  convaincre  Alci- 
biade  de  son  ignorance ,  et  de  la  nécessité  d'entrepren- 
dre des  études  sérieuses ,  s'il  veut  prendre  une  part  ho- 
norable aux  délibérations  publiques  des  Athéniens. 
Qu'il  attende ,  avant  d'entrer  dans  la  carrière  pt^itique, 
qu'il  sache  au  moins  ce  que  c'est  que  la  justice ,  et  qu'il 
ait  acquis  des  notions  précises  de  la  statistique  et  des 
intérêts  de  son  pays.  Nous  retrouverons.  Messieurs, 
dans  les  œuvres  de  Xénophon  un  entretien  du  même 
genre  entre-le  jeune  Glaucon  et  Socrate;  morceau  plus 
généralement  connu,  depuis  que  M.  Andrieux  en  a  fait 
une  élégante  et  ingénieuse  traduction  en  vers.  Quant 
au  livre  de  Platon,  il  est  parsemé  de  traits  historiques  ; 
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et  c'est  vers  la  fin  seulement  que  Socrate  a  occasion  de 
retracer  la  fameuse  maxime  ■  Connais-toi  toi-même,  »  et 
d*énoacer  quelques  idées  sur  la  nature  de  l'homme. 
Tiedemann  fait  même  observer  que  l'exprrssion  de  ces 
idées  manque  d'exactitude,  et  qu'on  s'est  fort  abuse 
lorsqu'on  a  cru  voir  dans  quelques  métaphores  de  So* 
crate  la  théorie  d'une  intuition  extatique  de  Dieu  et 
de  la  Térilé.  C'est  le  comble  de  l'absurdité,  dit  bien  crû- 
ment Hedemann,  que  de  supposer  qu'il  puisse  y  avoir 
une  raison  sans  raisonnement ,  et  un  intellect  sans  fonc- 
tions intellectuelles.  Telle  est  pourtant  l'hypothèse  que 
Proclus  a  prétendu  extraire  du  premier  Alcibiade;  et 
voilà  sur  quel  fondement  les  néo-platoniciens  ont,  de 
leur  chef,  donné  un  second  titrcà  ce  livretsavoir,  De 
la  nature  de  t homme,  Iltpt  çûvEtot  àvOp<âmu. 

Les  quatre  articles  de  la  cinquième  division  s'appel- 
lent Théagès,  Charmide,  Lacfiès  et  Lysis.  Théagès  est 
présenté  par  son  père  Démodocus  à  Socrate,  qui,  avant 
d'admettre  ce  nouveau  disciple,  discute  les  fausses  idées 
que  l'on  prend  de  la  sagesse  dans  le  commerce  des 
hommes.  Charmide  est  l'un  des  interlocuteurs  d'un  dia- 
logue qui  a  lieu  quelques  jours  après  la  prise  de  Potidée 
par  Philippe,  et  dans  lequel  on  recherche  la  nature  de 
la  tempérance.  Lâchés  est  un  Athénien  qui  prend  part 
à  une  discussion  scolastique  sur  la  définition  de  la 
bravoure ,  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  une  science. 
Lysis  cause  avec  Socrate  sur  l'amitié;  mais  Socrate  a 
désavoué  particulièrement  ce  que  Platon  lui  fait  dire 
dans  cet  entretien. 

La  sixième  tétralogie  consiste  dans  VEutk/t&me,  le 
ProtagoraSy  le  Gorgias  et, le  Ménon.  Euthydème, 
son  frère  ataé  et  Socrate  s'engagent  en  de  vagues  dis- 
XX.  s 
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sertatiou,  où  il  s'agit  Ju  bien,  de  U  science  et  de  l'in- 
certitude des  conaaissances  humaines.  Quoique  Pro- 
lagoras  soit  le  personnage  ridicule  du  diatoguequi  porte 
son  Doa,  il  n'y  est  point,  à  vrai  dire,  plus  fécond  que 
Socrate  en  sophisme»  et  en  arguties  d'école.  Gorgias 
et  Polus  disputent  avec  Socrate  encore  sur  l'art  ora- 
toire. Ce  livre,  assez  étendu,  renferme  d'utiles  obseï^ 
vatîoas  contre  l'éloquence  sophistique  et  sur  les  abus 
de  l'éloquence  populaire.  La  vertu  est-elle  une  science? 
IjB  vertu  peut-elle  s'enseigner  ?  Telles  sont  les  questions 
que  Ménon  et  toujours  Socrate  ont  le  loisir  de  discu- 
ter; nous  lisons  dans  ce  dialogue  que  toute  science  hu- 
Riaioe  est  un  ressouvenir  d'une  vie  antérieure,  et,  ce 
qui  peut  sembler  mieux  prouvé,  que  le  doute  est  une 
grande  partie  de  la  sagesse. 

On  a  pour  septième  quaterne  les  deux  Hippias,  Ion 
et  Ménéxèneoa  VÉpitaphe.  Ce  dernier  article  est  une 
oraison  funèbre  des  Athéniens  morts  pour  la  patrie  en 
divers  combats.]on  est  le  titre  d'une  déclamation  contre 
les  rapsodes,  qui  allaient  récitant  des  vers  d'Homère, 
d*Hésiode  et  des  autres  poètes.  Dans  le  second  et  le  plus 
court  des  deux  Hippias ,  Socrate  préfère  le  caractère 
d'Achille  à  celui  d'Ulysse.  Il  soutient,  dans  le  pre- 
mier, que  le  beau  est  ce  qui  est  utile  et  puissant,  et  ne 
consiste  point,  comme  le  prétend  Hippias,  à  parler  avec 
élégance  et  avec  force  dans  les  assemblées  publiques  : 
cet  Hippias  a  voulu  enseigner  l'éloquence  et  la  politi- 
que dans  Lacédémone,  et  n'y  a  pas  fait  fortune. 

Les  dix  livres  de  la  République  ne  comptent  que  pour 
un  seul  article  de  la  huitième  tétralogie.  La  République 
de  Platon  est  à  peu  près^  ainsi  que  son  monde  et  son 
âme,  divisée  en  trois  ordres ,  qui  sont  les  magistrats , 
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les  guerriers  et  les  ouTiiers.  Il  veut  pour  magistrats  ' 
des  philosophes  qui  soient  religieux  et  musiciens,  et  qui 
attachent  à  l'éducation  des  en&nts  la  plus  haute  im- 
portance. SeloQ  lui,  la  sociélc  la  mieux  ordonuée  est 
celle  d'où  les  poètes  sont  bannis,  et  où  les  femmes  sont 
conimuues.  Le  second  article  est  le  Timée,  celui  des 
livres  de  Platon  où  son  système  général  de  la  nature 
des  choses,  de  l'univers  intelligible  et  de  Tuaivers  sen- 
sible, est  le  plus  développé.  Dans  le  Critias,  qui  n'est 
pas  complet,  il  est  parlé  de  l'Atlantide,  lie  immense 
depuis  longtemps  submergée.  Est-ce  une  fiction?  Est-ce 
l'Afrique  méridionale  ?  Est-ce  l'Amérique?  Grand  sujet 
de  controverse  entre  les  savants.  Le  dialogue  où  Cli- 
tophon  reproche  à  Socrate  de  ne  pas  définir  ta  vertu, 
mérite  d'Autant  moins  d'attention  que  l'authenticité  n'en 
est  pas  du  tout  constante. 

ï^  neuvième  et  dernière  section  comprend  Minos, 
le  traité  des  Laissa  douze  livres,  un  treizième  livre  in- 
titulé Épinomiset  qui  semble  supposé,  en  quatrième  lieu 
des  lettres  qui  ne  sont  pas  moins  apocryphes.  Ce  qu'on 
a  sous  le  titre  de  Minos  n'est  peut-être  qu'un  fragment  : 
qn  y  trouve  une  apologie  de  ce  législateur  de  la  Crète, 
et  une  dispute  sur  la  déHuition  de  la  loi.  Le  traité  des 
Lois  est  trop  peu  méthodique  pour  qu'il  y  ait  moyen  d'en 
extraire  un  système.  Parmi  les  détails  qu'on  y  rencontre, 
les  plus  recommandables  seraient  ceux  qui  concernent 
l'éducation,  et  les  rapports  que  les  institutions  politi- 
ques doivent  avoir  avec  les  localités. 

En  vous  offrant  un  aperçu  des  ouvrages  de  Platon, 
j'ai  préféré  la  distribution  en  télralogies  comme  la  plus 
ancienne.  On  a  dans  les  derniers  siècles  établi  d'autres 
divisions  plus  arbitraires,  sans  être  plus  méthodiques. 


:>  Google 


68         SYSTÈMES   PHILOSOPHIQUES,  BTC. 

lies  épigrammes  attribuées  à  Platon,  et  son  testament 
conservé  parDic^ène  de  Laërte,  restent  en  dehors  des  té- 
tralogies.  Quant  aux  livres  iatitulës  jilcjron,  Jcéphale 
ou  Sis/phe^  Démodocus,  du  Juste,  de  la  f^ertu,  les 
i}^y!nt/i'(7/iJ  et  quelques  autres,  ou  convient  qu'il  n'en 
est  pas  l'auteur.  Il  avait  composé  des  dithyrambes,  des 
drames, des  poèmes,  qu'il  a  lui-même  livrés  aux  flam- 
mes. Je  ne  vous  entretiendrai  pas  en  ce  moment  des 
travaux  de  ses  interprètes,  scoliastes,  commentateurs 
et  traducteurs  :  la  liste  en  serait  interminable  et  fasti- 
dieuse. Parmi  les  noms  qui  la  rempliraient,  tes  plus 
dignes  de  mémoire  se  présenteront  plus  à  propos  dans 
le  cours  de  nos  prochaines  séances ,  à  mesure  qu'ils  se- 
ront amenés  par  Tordre  chronologique  des  faits  dont  se 
compose  l'histoire  de  la  philosophie. 
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Messieurs,  j'ai  essayé  de  vous  oflrir,  dans  notre 
dernière  séance,  un  précis  de  l'histoire  des  anciens 
systèmes  philosophiques,  surtout  de  ceux  qui  ont  pé- 
nétré ou  qui  sont  nés  au  sein  des  cités  grecques.  Mous 
y  avons  jusqu'ici  distingué  six  écoles  :  l'Ionique,  fondée 
parThalès;  l'Italique,  établie  par  Pythagore;l'Étéa tique, 
dont  les  chefs  ont  été  successivement  Xénophane ,  Par- 
ménide  et  Zenon  d'Ëlée;  puis  celtes  de  Leucippe,  de 
Socrate  et  de  Platon.  La  fondation  et  les  progrès  de 
ces  six  écoles  correspondent  au  sixième,  au  cinquième 
et  à  la  première  moitié  du  quatrième  siècle  avant  no- 
tre ère.  On  a  donné  des  noms  à  quelques  autres  sec- 
tes qui  se  sont  élevées  durant  ces  mêmes  temps;  mais 
nous  les  avons  rattachées  ii  celles  qui  viennent  d'être 
désignées  :  il  nous  a  paru  qu'elles  n'en  étaient  que  des 
dépendances.  J'ai  exposé  le  système  général  de  la  phi- 
losophie de  Platon ,  et  indiqué  même  les  sujets  particu- 
liers de  chacun  de  ses  livres.  J'ajouterai,  pour  mieux 
déterminer  les  rapports  de  son  école  avec  celles  qui 
t'ont  précédée  ou  suivie,  qu'il  était  né  dans  l'île  d'Egîne, 
l'an  43o  avant  l'ère  vulgaire,  environ  quarante  ans  après 
la  naissance  de  Socrate,  et  quarante-six  avant  celle  d'A- 
ristote.  On  dit  que  son  père,  Ariston,  descendait  de 
Cadmus  ou  de  Codrus,  et  sa  mère  Périctyone,  d'tui 
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frère  de  Solon  ;  que  d'abord  II  avait  porté,  selon  l'u- 
sage, le  nom  de  ton  aïeul  Aristoclès;  mais  qu'un  de 
ses  maîtres,  Socrate  peut-être,  le  nomma  Platon  à 
cause  de  la  largeur  de  ses  idées  ou  de  ses  épaules.  Ces 
traditions  sont  fort  suspectes  ;  car,  ainsi  que  l'observe 
Brucker,^  le  nom  de  Platon  était  déjà  commun  chez  les 
Grecs  avant  43o,  Le  philosophe  qui  l'a  porté  et  im- 
mortalisé était  entré  durant  sa  jeunesse  en  quelques 
autres  carrières  :  il  avait  tenté  de  se  faire  athlète, 
peintre,  musicien ,  poêle;  il  devint  un  très-habile  écri- 
vain. Des  voyages  étendirent  ses  connaissances  :  il  par- 
courut la  Grèce,  l'Egypte,  l'Italie  méridionale,  et  fut 
trois  fois  attiré  en  Sicile  par  le  fol  espoir  d'y  inspirer 
des  sentiments  équitables  à  des  tyrans  de  profession. 
11  irrita  Denys  t'Ancienf  qui  le  6t  vendre ,  et  déplut  à 
Denys  le  Jeune ,  auquel  il  éodappa  plus  heureusement. 
C'est  dans  Athènes  qu'il  a  eu  des  disciples.  Il  y  avait 
ouvert  une  école  avant  la  mort  de  Socrate  ;  car  on  as- 
sure que  celui-ci  s'écriait  quelquefois  :  a  Que  de  sottises 
«  ce  jeune  homme  débite  sous  mon  nom  !  »  £d  effet,  Pla- 
ton, dans  ses  leçons  comme  dans  ses  livres,  ne  se 
lassait  point  de  citer  Socrate,  tout  eu  professant  des 
doctrines  empruntées  bien  plutôt  de  Pythagore,  de 
Xénophane  et  de  Parméoide.  Socrate  avait  indiqué 
l'expérience  comme  la  source  des  lumières;  Platon 
prouvait  par  des  principes,  et  vous  avez  vu.  Mes- 
sieurs, par  quels  principes. 

Il  donnait  ses  leçons  hors  des  murs  d'Athènes,  dans 
uu  jardin  qui  avait  appartenu  au  nommé  Académus 
ou  Écadémus.  C'est  de  ce  personnage  que  vient  te  nom 
d'^caciétiue,  si  fameux  dans  l'histoire  de  la  philosophie 
ancienne  comme  dans  celle  de  nos  littératures  moder- 
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uec.  La  doctrine  de  Platon  fut  assez  purement  codmt- 
vée  par  son  aeveu  Speusîppe,  par  Xénocrate^  par  Po- 
lémoD,  et  ensuite  par  Crantor,  lesquels  composent, 
avec  leurs  disciples,  l'école  platonique  proprement  dite, 
celle  qu'on  a  qualiSée  Tancienne  Académie.  Arcésilas, 
chef  delà  moyenne,  au  troisième  siècle  avant  J.  C,  ne 
professa  guère  qu'une  seule  des  opiaions  de  la  pre- 
mière, celle  qui  déclarait  les  sens  incapables  d'aperce- 
voir les  essences,  et  par  conséquent  de  nous  transmettre 
aucune  connaissance  véritable;  c'était  un  commen- 
cement de  scepticisme.  Le  fondateur  de  la  troisième 
académie ,  Caméade,  alla  plus  loin  :  il  soutint  que  les 
vérités  n'eiistaient  qu'en  elles-mêmes;  qu'il  ne  nous 
appartenait  pas  de  les  connaître  ;  qu'il  n'y  avait  pour 
nous  que  des  apparences  ou  de  simples  hypothèses , 
qui  pouvaient  cependant  nous  guider,  tant  bien  que 
mal,  dans  le  cours  de  la  vie;  il  admettait  te  fatalisme, 
et  ne  reconnaissait  pmnt  de  morale  ou  de  loi  naturelle. 
Il  mourut  vers  l'an  139  avant  notre  ère;  et  après  Ini 
on  discerne  encore  une  quatrième  académie  fondée  par 
Philon  de  Larisse,  et  une  cinquième  qui  eut  pour  dief 
Antiochus  d'Ascalon,  contemporain  de  Cicéron.  Ce  sont 
autant  de  progrès  ou  de  variations  du  scepticisme  d'Ar* 
césilas.  Ces  quatre  sectes  n'ont  réellement  de  inimmim 
avec  celle  de  Platon  que  le  nom  d'Académie;  et,  si  je 
viens  de  descendre  jusqu'à  Antiochus,  c'est  seulement 
pour  ne  pas  omettre  les  dépendances  qu'on  a  coutume 
d'attribuer,  assez  mal  à  propos,  à  l'éct^e  platonique. 
Nous  ne  tiendrons  compte  eo  ce  moment  que  de  cette 
école  même ,  restreinte  à  la  première  académie.  Id  dec 
Irinequi  la  caractérise  est  de  reconnaître  un  monde  in- 
lellectud,  archétype  du  monde  visible;  d'appliquer  im- 
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inéctiatemeiit  la  pensée  humaine  à  la  conteoiplation  du 
premier,  d'admettre  des  communications  directes  entre 
L'esprit  de  l'homme  et  la  source  divine  de  toute  science; 
des  révélations  intimes  et  personnelles ,  tout  autres  que 
celtes  que  la  foi  consacre  ;  en  un  mot,  des  connaissances 
essentielles  et  primitive»,  soit  innées,  soit  formées  dans 
les  régions  supérieures  de  notre  intelligence,  et  acqui- 
sOB,  comme  on  le  dit  aujourd'hui,  dans  le  pays  des  in- 
tuitions. 

Je  ne  crois  pas  que  le  nom  Sidéalisrne  soit  celui 
qui  convienne  à  cette  philosophie,  quoiqu'on  le  lui 
ait  depuis  quelque  temps  appliqué.  Il  avait  été  jusqu'ici 
plus  ordinairement  réservé  aux  sectes  qui,  comme  l'é- 
léatique,  nient  l'existence  du  mouvement  ou  même  des 
corps,  ou  qui  du  moins  enseignent  qu'elle  ne  peut  ja- 
mais être  assez  attestée  par  les  apparences  sensibles. 
L'école  que  nous  appellerons  platonique  admet  comme 
réel  le  monde  visible  et  matériel,  et  déclare  seulement 
que  c'est  dans  le  monde  intelligible  que  les  vérités  es- 
sentielles apparaissent  à  nos  esprits. 

Aristote,  fondateur  d'une  septième  école  grecque, 
était  né  à  Slagire,  en  384  :  il  avait  trente-cinq  ans  en  349, 
époque  probable  de  la  mort  de  Platon  ;  et  dès  lors,  sans 
doute,  il  s'était  distingué  dans  la  carrière  des  études 
philosophiques.  Vous  savez  que  ses  disciples  ont  reçu 
la  nom  de  Péripatéticiens,  parce  qu'ils  discouraient  en 
se  promenant  dans  le  Lycée.  Aristote  est  l'homme  de 
l'antiquité  qui  a  recueilli  le  plus  d'observations ,  tenté 
le  plus  d'analyses ,  cultivé  le  plus  de  sciences.  Ses  re- 
gards péuétrants,  dirigés  à  la  fois  sur  la  nature  et  sur 
les  arts ,  sur  l'univers  et  sur  la  société,  sur  les  objets 
physiques  et  sur  les  relations  morales,  ont  recherché. 
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poursuivi  presque  tous  les  détails  des  connaissances 
humaines;  et,  s'ils  n'en  ODt  point  embrassé  la  sphère 
immense,  ils  l'ont  du  moins  parcourue.  Plus  instruit 
qu'aucun  de  ses  contemporains,  il  avait  plus  de  génie 
encore  que  de  savoir;  et  l'on  ne  peut  dire  à  quelles  hau- 
teurs il  eût  élevé  rapidement  la  plupart  des  sciences , 
s'il  eût  échappé  davantage  à  cette  manie  d'abstractions 
immédiates  et  de  généralités  qui  avait  partout  si  fort 
ralenti  les  progrès.  Ses  prédécesseurs  avaient  cru  que 
toute  philosophie  devait  commencer  par  un  système 
sur  la, génération  du  monde;  qu'avant  de  rMonnaitre 
les  rapports  des  choses  avec  nous,  avant  d'étudier  leur 
état  présent,  leurs  propriétés,  leurs  effets,  il  fallait  sa- 
voir si  elles  ont  toujours  été ,  scruter  les  causes  de  leur 
existence  ou  de  leurs  formes,  tracer  l'histoire  de  leurs 
développements  ou  de  leurs  altérations,  deviner  les  élé- 
ments primitifs  qui  les  constituent.  Ces  problèmes  se- 
raient fort  épineux  encore ,  après  qu'on  aurait  examiné 
tout  ce  qui  les  précède;  mais  les  aborder  les  premiers 
et  les  résoudre  suffisait  pour  rendre  insolubles  des 
questions  plus  immédiates  et  plus  réellement  impor- 
tantes. Âristote,  quoiqu'il  inclinât  fort  à  croire  que 
toutes  nos  connaissances  dérivaient  de  nos  sensations, 
se  hâta,  comme  un  autre,'  d'établir  des  principes;  et 
sa  raison  assez  forte  pour  rejeter  les  nombres  de  Pytha- 
gore,  l'unité  absolue  de  Xéiiophaoe,  les  atomes  de 
I^uclppe  et  les  essences  de  Platon ,  resta  condamnée  à 
d'autres  hypothèses  générales. 

Les  principes,  s'est-il  dit,  sont  ce  par  quoi  les  cho- 
ses existent.  Puisqu'il  y  a  des  choses,  il  faut  qu'il  y  ait 
des  principes;  et,  puisque  les  choses  s'engendrent  et 
pcrisseot^  il  faut  qu'il  y  ait  des  principes  contraires. 
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Or  quel  en  sera  le  nombre?  Deux  seraient  opposés,  et 
leurs  efTets  détruits  tes  uns  par  les  autres.  Il  y  en  n 
donc  trois  :  la  matière ,  la  forme  et  la  privation.  La 
matière,  qui  n'est  rien  par  elle-même,  est  un  sujet  lia- 
bile  à  devenir  corps  dès  qu'elle  est  revêtue  de  qualités. 
Les  corps  ont  du  mouvement  :  il  existe  donc  un  moteur 
immobile.  Tout  ce  qui  n'est  pas  ce  moteur  se  meut  ou 
en  ligne  droite  ou  en  ligne  courbe  :  e»  ligne  droite 
dans  l'espace  sublunaire,  où  les  choses  sont  tantôt  pe- 
santes, tantôt  légères,  selon  qu'elles  s'approclicnt  du 
<%ntre  ou  qu'elles  s'en  éloignent  ;  en  ligne  courbe  dans 
les  cieux,  où  rien  n'est  léger  ni  pesant,  parce  que 
chaque  chose  demeure  toujours  à  la  même  dislance  du 
centre.  La  terre  est  l'ciément  pesant;  le  fen  est  l'élé- 
ment léger;  l'eau  et  l'air  sont  les  éléments  moyens. 
Mais  il  est  au  delà  de  l'espace  sublunaire  une  cin- 
quième essence,  une  quintessence  inaltérable.  Les  cieux 
sont  incorruptibles,  et  seuls  dignes  de  l'attention  du 
moteur  suprême.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  parmi  les 
rboses  sublunaires,  c'est  notre  âme,  principe  de  tout 
ce  qui  se  produit  en  nous,  assemblage  des  trois  facul- 
tés, de  végéter,  de  sentir-et  de  raisonner.  IjCS  deux  pre- 
mières de  ces  facultés  meurent;  la  troisième  se  com- 
pose de  l'entendement  passif  qui  meurt  aussi,  et  de 
l'entendement  actif  qui  est  immortel ,  qui  pourrait  bien 
même  être  une  émanation ,  non  de  l'Être  suprême ,  non 
de  l'âme  du  monde,  mais  d'uoe  intelligence  éternelle, 
animant  toute  l'espèce  humaine. 

On  peut  soupçonner  Aristote  d'avoir  enseigné  celte 
doctrine;  on  ne  pourrait  pas  l'en  convaincre,  car  il 
s'en  faut  qu'elle  soit  clairemcut  exposée  dans  ses  ou- 
vrages, qui  ne  nous  sont  parvenus  que  déligurés.  Il  est 
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vrai  que  Dous  y  retrouvons  encore  de  très-bons  trai- 
tés de  littérature,  de  politique  et  d'histoire  naturelle; 
mais  une  métaphysique  obscure  décolore  et  Ilétrit  loul 
le  reste,  y  compris  même,  s'il  faut  l'avouer,  les  livres 
de  logique  ou  d'idéologie,  qui  recèlent  pourtant  beau- 
coup de  notions  utiles  et  d'analyses  profondes.  Aris- 
tote  avait  donné  fort  peu  de  publicité  aux  écrits  où 
les  résultats  de  ses  méditations  et  de  ses  recherches 
étaient  consignés  :  il  les  laissa  en  mourant  à  Tliéo- 
phraste,  q^ii  les  légua,  trente*six  ans  plus  tard,  à  Mêlée 
de  Scepsis.  On  dit  que  Ptoléinée  Philadelphe  en  acheta 
plusieurs,  qui  furent  brûlés  depuis  avec  la  bibliothèque 
d'Alexandrie;  que  les  autres  furent  enfouis  par  les  hé- 
ritiers de  Nélée  dans  un  souterrain  ,  d'où  ils  sortirent, 
cent  trente  ans  après,  mutilés  et  vermoulus.  Bientôt, 
sous  prétexte  de  les  restaurer,  les  copistes  et  les  sophis- 
tes achevèrent  à  l'envi  de  les  rendre  méconnaissables. 
L'ordre  des  livres  fut  bouleversé  :  les  textes ,  cent  fois 
restitués,  déplacés,  commentés,  discutés,  demeurèi-ent 
obscurcis  également  par  ceux  qui  les  révéraient  comme 
des  oracles,  et  par  ceux  qui  les  réprouvaient  comme 
des  blasphèmes.  Quelques-uns  de  ces  prétendus  textes 
ont  été  refaits  d'après  des  versions  arabes  ou  latines. 
Enfin  i)  a  été  de  toutes  ces  manières  si  bien  procédé, 
qu'il  nous  faut  aujourd'hui,  pour  aborder  Aristote, 
percer  un  triple  nuage  d'interprètes  grecs,  arabes  et 
latins,  qui  l'enveloppe. dans  nos  bibliothèques.  Vous 
voyez ,  Messieurs ,  que  ses  livres  out  eu  ,  à  travers  les 
siècles,  encore  plus  de  malheur  que  de  célébrité.  Ceux 
qui  nous  restent  sont  nombreux  et  volumineux  :  nous 
en  avons  perdu  davantage.  Eu  voyant  les  uns,  et  en 
Ksant  la  liste  des  autres ,  on  admire  la  féconde  activité 


DDzedbï  Google 


76  SYSTÈMES    PHILOSOPHIQUES,    ETC. 

d'un  philosophe  qui  n'a  vécu  que  soixante-trois  ans 
(de  384  à  33a),et  qui  en  a  perdu  huit  à  faire  l'éduca- 
tion d'Alexandre.  Aristole  semble  distribuer  ses  propres 
livres  en  deux  classes,  les  exotériques  et  tes  acroama- 
tiques  ;  distinction  qui  a  fort  tourmenté  ses  commen- 
tateurs et  ses  historiens.  Plusieurs  disent  qu'il  avait, 
comme  la  plupart  des  philosophes  plus  anciens  que  lui, 
y  compris  Platon,  deux  doctrines,  et  que  le  nom  d*a- 
croamatique  désigne  la  secrète.  D'autres  réservent  ce 
nom  aux  livres  qui  traitent  des  propriétés  internes, 
de  la  nature  intime  des  choses ,  et  appliquent  la  déno- 
mination d'exotérique  aux  ouvrages  qui  ne  concernent 
que  les  apparences  extérieures.  Ce  n'est  point  là  le  sens 
ou  du  moins  l'usage  ordinaire  de  ce  mot  :  vous  l'a- 
vez vu  employé  pour  indiquer  la  publicité- d'un  ensei- 
gnement ;  et  l'on  a  d'ailleurs  peine  à  concevoir  l'oppo- 
sition k  établir  entre  exotérique  ou  externe,  et  acroa- 
matique,  c'est-à-dire  écouté  ou  entendu.  Une  division 
plus  claire  et  plus  utile  consisterait  à  placer  d'un  côté 
les  livres  où  l'on  reconnaît  davantage  l'esprit  d'obser- 
vation et  d'analyse,  de  l'autre  ceux  qui,  plus  imprégnés 
de  la  doctrine  métaphysique  et  du  système  de  physi- 
que générale  dont  je  vous  ai  d'abord  offert  le  précis, 
ne  renferment  guère,  à  parler  avec  franchise,  que 
d'obscures  et  stériles  spéculations. 

On  peut  mettre  à  la  tête  des  premiers  la  Rhétorique 
et  la  Poétique,  Ce  sont  les  deux  plus  anciens  traités  que 
nous  ayons  sur  l'art  d'écrire;  et  vingt  siècles  écoulés 
depuis  n'en  ont  produit  qu'un  assez  petit  nombre  de 
meilleurs.  La  Poétique  cependant  ne  traite  que  de  l'épo- 
pée et  de  la  tragédie  :  c*est  vraisemblablement  le  pre- 
mier livre  d'un  ouvrage  dont  les  deux  tiers  sont  per- 
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dus.  Oo  conjecture  que  le  second  livre  avait  pour  objet 
principal  la  comédie ,  et  qu'il  s'agissait  dans  le  troi- 
sième des  Uns  morales  de  la  poésie.  La  Rhétorique  est 
aussi  divisée  en  trois  livres,  l'un  sur  les  divers  genres 
d'éloquence,  l'autre  sur  les  mœurs  et  les  passions  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  l'art  oratoire,  le 
dernier  sur  l'élocution  et  sur  les  parties  du  discours. 
Quoique  la  dialectique  remplace  trop  souvent  l'analyse 
dans  cet  ouvrage,  la  plupart  des  rhéteurs  modernes  y 
ont  puisé  ce  qu'il  enseigne  de  moins  inutile  et  de  plus 
tolérable.  Une  autre  rhétorique,  celle  qui  est  adressée 
à  Alexandre,  a  été  insérée  dans  la  collection  des  oeuvres 
d'Aristote  ;  mais  elle  est  peu  digne  de  lui  appartenir, 
et,  selon  toute  apparence,  elle  n'est  point  de  lui. 

Les  huit  livres  de  sa  Politique,  dans  lesquels  on 
pourrait  désirer  plus  de  méthode,  se  recommandent 
assez  par  la  profondeur  et  souvent  par  l'extrême  jus- 
tesse des  idées.  Aristote  distingue  trois  gouvernements, 
la  monarchie,  l'aristocratie,  la  république,  qui  devien- 
nent, en  dégénérant,  tyrannie,  oligarchie  et  démago- 
gie. 11  recherche  les  éléments ,  les  caractères ,  tes  effets 
de  ces  diverses  constitutions;  il  assigne  à  chacune  le 
principe  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire,  le  genre  de 
sentiments  et  d'habitudes  qu'elle  a  besoin  d'inspirer 
pour  se  maintenir;  au  despotisme,  la  crainte;  à  la  mo- 
narchie, l'honneur;  à  l'oligarchie,  le  goût  et  le  soin  des 
richesses;  à  l'aristocratie,  la  vertu;  à'Ia  république,  l'a- 
mour éclairé  de  la  liberté  personnelle;  à  là  démagogie, 
la  licence  commune,  qui  ramène  la  terreur  et  la  tyran- 
nie. L'ouvrage  contient  d'ailleurs  le  plan  d'une  organi- 
sation mixte,  oii  l'aristocratie  et  la  démocratie  sont  com- 
binées', et  où  la  distinction  des  trois  pouvoirs,  légis- 
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latif,  exécutif  et  judiciaire,  semble  indiquée.  Le  philo- 
sophe fiiit  surtout  sentir  la  nécessité  d'adapter  à  la  loi 
constitutionndle  toutes  les  autres  lois  de  chaque  Étal , 
et  spécialemeat  celles  qui  concernent  l'éducation  des 
enfants.  Quand  il  remonte  aux  origines  politiques,  il 
voit  la  société  naître  des  affections  domestiques;  ta 
royauté,  de  la  puissance  paternelle  ;  la  tyrannie,  du  pou- 
voir  des  maîtres  sur  les  esclaves;  la  république,  d'une 
sorte  de  confédération  des  chefs  de  famille.  Cette  théo- 
rie peut  bien  n'être  pas  toujours  exempte  d'erreurs; 
mais  clic  suppose  une  longue  étude  du  sujet.  Aristote 
avait  décrit  les  gouvcroeinents  de  cent  cinquante-linit 
cités  :  nous  n'avons  plus  ce  travail ,  où  se  trouvaient  re- 
cueillies les  connaissances  historiques  et  positives  qui 
ont  servi  à  composer  et  à  viviBer  les  huit  livres  de 
sa  Politique. 

11  semble  assez  naturel  de  rapprocher  de  ces  huit 
livres  ceux  que  le  même  philosophe  nous  a  laissés  sur 
l'économie  domestique  et  sur  la  morale;  savoir,  deux 
Itvr^  d^ Économie,  un  opuscule  consacré  au  dénombre- 
ment des  vertus  et  des  vices ,  deux  livres  intitulés  Gran- 
des morales,  sept  livres  de  Morale  adressés  à  Eudémus 
et  dix  autres  à  Nicomaque.  Mais  ces  vingt-deux  livres 
offrent  beaucoup  de  répétitions ,  peu  de  détails  instruc- 
tifs, et  encore  moins  d'analyses  lumineuses.  L'idée  gé- 
nérale qu'on  y  voit  le  plus  dominer  est  que  toute  vertu 
consiste  dans  la  modération,  et  tient  le  milieu  entre 
deux  vices  opposés ,  le  vice  par  excès ,  et  te  vice  par 
défaut.  Cette  idée  toutefois  n'est  appliquée  par  Aristote 
qu'aux  vertus  qu'il  qualifie  morales ,  comme  te  courage, 
la  tempérance  et  la  justice,  et  non  à  celles  qu'il  nomme 
intellectuelles,  et  qu'il  dit  être  au  nombre  de  cinq,  la 
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science ,  l'iotcUigence ,  la  sagesse,  l'art  et  la  prudence  ; 
énumératioR  qui,  je  crois,  ne  supporterait  pas  un  exa- 
men très-rigoureux.  Le  plus  important  de  ces  ouvrages 
de  morale  est  celui  que  l'auteur  adresse  à  Nicomaque, 
son  fils  :  c'est  aussi  le  plus  authentique,  quoiqu'il  ait 
été  quelquefois  attribue  à  ^icomaque  lui-même.  M.  Thu- 
Fot  en  a  donné  une  excellente  traduction ,  ainsi  que  des 
huit  livres  de  la  Politique,  et  il  a  joint  à  ces  deux  ouvrages 
des  discours  préliminaires  qui  enseignent  à  les  bien  lire. 
Cinq  traités  dignes  du  génie  d'Arislole ,  malgré  leurs 
imperfections  et  leur  obscurité,  se  réunissent  sous  le 
litre  commun  de  Logique  ou  Orgaaon,  Les  Catégories, 
objet  du  premier,  sont  très-fameuses  :  c'est  une  tenta- 
tive honorable  que  le  succès  n'a  point  couronnée.  Il 
s'agissait  de  rapporter  à  un  petit  nombre  de  termes 
généraux  toutes  les  idées  dont  l'entendement  humain 
se  compose.  Aristote  divise  les  notions  en  dix  classes  : 
substance,  quantité,  qualité,  relation,  lieu,  temps,  si- 
tuation, possession,  action  et  passion,  comprenant  ainsi 
toutes  les  substances  dans  une  seule  catégorie,  et  dis- 
tribuant les  modes  et  les  rapports  dans  les  neuf  autres. 
Voilà  encore  un  dénombrement  tout  à  iait  arbitraire, 
qui  ne  résulte  d'aucune  série  d'observations,  et  dont 
rien  ne  garantit  l'exactitude.  Le  second  traité, celui  de 
l'Inte/prélation,  est  un  essai  de  grammaire  universelle, 
qui  n'est  pas  non  plus  très-beureux  ;  la  théorie  générale 
du  langage  y  est  à  peine  effleurée.  Ce  n'est  qu'un  ta- 
fcleau  des  différentes  espèces  de  propositions ,  avec  un 
amas  de  notions  tecbuiques,  dont  plusieurs  ont  passé 
dans  nos  logiques  vulgaires.  Suivent  les  j^naijrtiques  en 
quatre  livres,  dont  les  deux  premiers  expliquent  la  na- 
ture du  syll<^isme ,  ses  espèces ,  ses  formes,  ses  règles  ; 
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et  tes  deux  autres  traitent  assez  peu  mëtbodiquement 
de  la  méthode,  de  l'art  de  déGuir,  diviser,  démontrer 
et  réfuter.  Ce  troisième  ouvrage  ne  paraît  pas  non  plus 
atteindre  le  but  de  la  véritable  logique.  En  effet,  con- 
vertir tous  les  procédés  de  l'esprit  en  syllogismes,  n'in- 
diquer d'autre  genre  d'analyse  que  la  recherche  d'un 
terme  moyen  entre  deux  termes  donnés ,  réduire  l'art 
de  penser  à  quelques  recettes  pour  éviter  les  conclu- 
sions gauches,  attribuer  à  des  principes  ou  proposi- 
tions universelles  une  fécondité  inépuisable,  supposer 
que  de  la  combinaison  de  ces  principes  avec  certaines 
déGuilions  it  puisse  naître  des  connaissances  réellement 
nouvelles,  n'était-ce  pas  donner  le  changea  l'intelligence 
humaine,  tromper  son  activité,  substituer  à  la  science 
un  verbiage  puéril,  et  aux  méthodes  productives  une 
routine  au  moins  infructueuse?  Il  n'est  que  trop  vrai 
que  ces  écrits  d'Àristote  ont  contribué  à  créer  la  «»- 
laslique  du  moyen  âge.  On  a  puisé  chez  lui  les  deux 
prétendus  principes  de  l'identité  et  de  la  contradiction, 
c'est-à-dire  ce  qui  est  est,  et  la  même  chose  ne  peut 
pas  être  et  n'être  point;  deux  niaiseries  qui  n'en  sont, 
en  réalité,  qu'une  seule  sous  un  double  aspect,  et  que 
néanmoins  plusieurs  sectes  ont  vantées  ou  préconisent 
encore  comme  les  finesses  suprêmes  de  la  science.  Huit 
livres  de  Topiques  forment  un  quatrième  traité  :  c'est 
une  longue  exposition  de  ces  lieux  communs  dans  les- 
quels tes  scolasliques,  les  rhéteurs,  les  orateurs  même 
ont  si  longtemps  cherché  des  idées,  des  détails  et  des 
preuves.  La  cinquième  et  dernière  partie  consiste  en 
deux  livres  sur  les  Sophismes.  £n  étudiant  avec  l'at- 
tention qu'elles  méritent  toutes  ces  sections  de  VOrga- 
non,  il  me  semble  qu'on  reconnaît  que  Platon  a  égaré 
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mémeArislole,  son  contradicteur.  Il  est  bien  plus  facile 
au  génie  de  repousser  des  opinions  fausses  que  de  s'af- 
franchir de^  habitudes  vicieuses.  On  délaisse  de  vaines 
hypothèses,  et  l'on  n'en  brise  pas  le  moule;  on  con- 
tinue d'employer  les  instruments  qui  ont  servi  à  les 
former.  D'ordinaire,  celui  qui  veut  détruire  des  erreurs 
se  poste  dans  le  champ  même  oîi  elles  sont  écloses,  et 
qui  n'a  pas  perdu  sa  fécondité.  Aristote  avait  conçu, 
beaucoup  mieux  que  Platon ,  qu'il  y  avait  une  philo- 
sophie première,  et  qu'elle  devait  consister  dans  la 
scimce  et  l'art  de  ta  pensée.  Il  a  même  saisi  le  plan 
général  de  cette  étude  :  il  a  su  qu'elle  devait  embrasser 
la  formation ,  l'expression  et  la  déduction  des  idées;  car 
c'est  à  ces  trois  objets  que  correspondent  ses  Catégo- 
ries, son  Interprétai  ion  et  ses  analytiques;  mais,  pressé 
d'arriver  à  des  résultats  scientifiques  et  pratiques, 
il  n'a  point  pris  la  peine  de  rechercher  rigoureusement 
ni  quelles  sont  nos  Ëicultés  intellectuelles,  ni  même  de 
quels  éléments  nos  idées  se  composent.  11  n'a  donné  de 
très-grands  soins  qu'à  la  théorie  du  syllogisme,  qui,  loin 
d'être  applicable,  comme  il  paraît  l'avoir  cru,  à  tous 
les  sujets  sur  lesquels  pouvait  s'exercer  l'intelligence 
humaine,  ne  tendait ,  en  plu»eurs  genres  de  recherches, 
qu'à  l'exdusion  de  toute  analyse  proprement  dite.  Ce- 
pendant, Messieurs,  cette  théorie,  telle qu'ill'a conçue, 
telle  qu'il  l'a  faite,  est  elle-même  une  analyse  si  profonde 
et  si  sévère,  qu'il  sera  toujours  utile  de  la  proposer 
comme  un  modèle  excellent,  quand  on  s'abstiendra  de  _ 
l'enseigner  Comme  une  méthode  universelle.  Vous  re- 
marquerez d'ailleurs  que  les  bons  ouvrages  d' Aristote., 
sa  Rhétorique,  sa  Poétique,  sa  Politique,  son  Histoire 
des  animaux,  sont  des  tissus  d'observations  et  d'«pé- 
JX.  « 
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récaoes,  liîoi  pli»  que  de  tyllogismcs;  et  vous  en-  ooii> 
«Jures  qu'il  a  en  pour  ae  diriger  lui-méine,  des  moyens 
ptus  sùrc,  plus  dBuaces ,  plot  étendus ,  qtie  ceux  aux- 
quels ie  réduisiit  sa  Logique.  EaBn  il  u'admetlait  pas 
d'idées  innées,  ni  d'archétypes  essentiels,  ni  d'inluitiong 
iflimëdiates  ;  il  ouvrait  une  ^le  tpii  devait  un  jour 
rameBer  aux  seosatioas  tantes  les  cotinaissauces  et  tous 
lea  moyeaa  de  eoBnaîti«.  Le*  seize  livres  de  son  Orga- 
non  ont  été  traduits  dans  notre  langue  par  l'abbé  de 
Caoayc  ;  et,  quoique  cette  version  ne  soit  pas  très-bonne , 
j'ignore  s'il  serait  facile  et  convenable  de  la  refaire;  maîs^ 
si  l'on  s'appliquait  à  recueillir  et  à  disposer  dans  uu 
màlleur  ordre  les  détails  les  [Jus  intelligibles  et  les  ré- 
sultats les  plus  précis  de  ses  seize  livres,  ce  travail  of- 
frirait le  tableau  des  plus  anciens  essais  de  la  science 
qui,  de  nos  jours,  a  été  nommëe  idéologie,  et  des  pre- 
miers progrès  des  deux  arts  qui  en  dérivent  iiamëdiate- 
ment,  la  grammaire  et  la  logique. 

Nous  venons  de dÎBtiaguer,daiH  lacollectioa  désœu- 
vrés d'Ârittote,  quatre  classes  de  traitéti  :  littérature, 
politique,  morale  et  philosophie  générale,  ou,  comme 
on  dit  quelquribis,  ratioanelle.  La  cinquième  réunira 
quarante-trois  livres  quiont  pour  objet  les  tcieaoes  natu- 
nlles.  L'onvragè  le  plus  important  dé  cette  dtvisïou 
est  l'Histoire  des  animatucy  vaste  recueil  de  iàits ,  qui, 
malgré  ses  inexactitudes,  a  obtenu  les  hommages  de 
Buffon  et  de  Caviar.  Camus ,  qui  l'a  traduit  en  fraiu 
fais,  a  omis  le  dixième  et  dernier  livre,  qui  n'est  pas  ati- 
tbentiqne.  Ce  grand  ouvrage  «st  beaucoup  plw  lu  «pie 
les  deux  traités  qui  le  suivent,  l'un  en  quatre  livres, 
sur  (es  parties  des  animaux,  l'autre  en  cioq,  sw  iettr 
généraiion.  On  ne  s^airéte  plus  h  deux  lirres  tmr  its 
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ptaïUes,  production  loat  à  fait  indigne  cl'Aristotf ,  et  qui 
lui  aura  été  pr^t^e  par  quelque  Arabe  èa  moym  âge. 
Mais  on  retrouve  âoovmt  ce  philosophe  et  son  esprit 
observateur  dans  les  quatre  livres  de  Météorologie, 
même  dans  les  trois  opuscules  qui  concernent  lee  vents, 
(escoalearsetles  sons,  {je  titre  de  Petits  traités  sarla 
nature  s'applique  à  onu  livres  où  il  s'agit  du  mo«Te- 
ment  des  animaux,  de  leur  marche,  de  leur  respira- 
tion, de  lent  esprit,  de  leur  vie,  de  leur  mort ,  des  sen- 
sations ,  de  la  mémoire ,  du  sommai ,  de  l'insomnie  et 
des  songes;  recueil  auquel  nous  pourrions  ajouter 
comme  douzième  article,  six  chapitres  sur  la  physio- 
nomie. Deux  autres  mélanges  sont  intitulés,  l'iiA  Récits 
admirabies,  et  l'autre  Probantes,  chacun  en  un  seul 
livre;  te  premier  conlenaat  des  faits  relatifs  aux  ani- 
maux, aux  pierres,  aux  métaux,  aux.  fontaines,  aux 
lacs, etc.;  le  second,  des  recherches  sur  les  maladies, 
le  via,  les  odeurs,  la  voix,  le  travail,  la  sagesse, la  mu- 
stqoe ,  tes  astres  et  d'autres  objets  fort  variés.  On  peut 
(erminer  cette  classe  d'écrits  par  le  livre  des  Questions 
mécaniques,  q\i  Aristote,  s'il  en  est  réellement  l'au- 
teur, a  esquissé  Ift  théorie  des  leviers,  des  machines  'et, 
de  quelques  arts.  Je  n'ai  pas  cru  cette  éniimération 
inutile,  puisqu'elle  montre  qu'il  n'avatt  n^ligé  aucun 
genn  d'études.  Yoilà  bien  le  génie  qui  embrasse  toute 
la  nature ,  natttram  amplectitar  omnem. 

Ia  sixième  et  dernière  classe  de  ses  livres, de  toutes 
la  moins  utile,  ne  présente  que  d'obscurs  développe- 
ments  de  son  système  concernant  les  principes  des  cho- 
ses, les  cieux,  les  éléments  el  les  âmes.  Telle  est  la 
nratière  de  ses  huit  livtes  de  Physique,  de  ses  quatorze 
litres  de  Mét^phjsiqne  ou  d'O/i  tohgie,  de  son  traité  De 
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C univers  adressé  à  Alexandre,  de  ses  quatre  livres  sur 
Le  ciely  de  ses  deux  livre»  De  ta  génération  et  de  la  cor- 
ruption,  de  ses  trois  livres  De  tâme,  de  celui  où  il  com- 
bat Gorgîas  et  Xénoj^ane,  contre  lesquels  est  aussi 
dirigé  le  Traité  des  insécables. 

Je  n'ai  fait  entrer  dans  ces  six  classes  des  œuvres 
d'Aûstote  ni  les  fragments  qu'on  imi^ime  à  leur  suite, 
ni  ses  lettres ,  ni  son  testament ,  ni  une  cinquantaine  de 
distiques  ou  épilaphes  de  héros  troyeus  et  grecs ,  ni  un 
poème  adressé  à  l'eunuque  Hermiaa ,  ni  quatorze  livres 
sur  la  philosophie  mystérieuse  des  Égyptiens,  ni  en6n 
huit  ou  dix  opuscules  dans  lesquels  il  s'agit  du  Mil,  de 
rintdligence,delabonnefortune,etc.  Parmi  ces  produc- 
tions, presque  toutes  d'une  Êiible  importance,  il  en  est 
dont  la  supposition  est  manifeste  ;  l'authenticité  des  au- 
tres est  très-douteuse.  Je  suis  d'ailleurs  bien  loin  de  vous 
garantir  celle  de  tous  les  livres  que  j'ai  distribués  en 
sis  divisions.  Au  contraire,  je  vous  ai  désigné  plusieurs 
de  ces  productions  comme  fiu-t  suspectes,  et  les  soup- 
çons peuvent  en  atteindre  un  plus  grand  nombre.  Les 
plus  authentiques  sont  aussi  les  meilleurs,  la  Rhétorique 
entroislivresjla  Poétique, la  Politique, la  Morale  à  Ni- 
comaque ,  qui  a  été  pourtant  attribuée  quelquefois  à 
Nicomaquemême,rOrganon  et  les  neuf  premiers  livres 
de  l'Histoire  des  animaux.  J'ai  indiqué  à  peine  trois  ou 
quatre  versions  :  s'il  fallait  nommer  tous  les  interprètes 
d' Aristote,  arabes,  grecs,  latins,  et  en  langues  modernes, 
ce  serait  une  fort  longue  nomenclature. 

Fabricius  a  commencé  et  Harles  a  complété  une  liste 
de  trois  cents  péripatéticieus  antiques,  qui  avaieat 
acquis  en  leurs  temps  plus  ou  mcuns  de  célébrité  ;  il  n'y 
en  a  guère  que  deux  qui  en  conservent  sujonrd'hui 
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quelques  restes,  Théïphraste  et  Hëraclïde  de  Pont. 
Théophraste,  né  en  371  à  Érèse,  dans  l'île  de  I.«s> 
foos,  s'appelait  originairement  Tyrtame.  Les  grâces  de 
son  esprit  et  de  son  ëlocution  le  firent  nommer  £u- 
phraste  ou  beau  parleur,  puis  Théophraste,  c'est-à<dir« 
parleur  divin.  On  raconte  néanmoins  que,  dans  une  rue 
d'Athènes,  son  langage  te  fit  reconnaître  pour  étranger 
par  une  vieille  marchande;  aventure  qui  le  mortiHa 
beaucoup,  dit  Cicéron,  quoiqu'elle  n'eût,  selon  Quin* 
tilien,  d'autre  cause  que  ta  perfection  même  et  l'ex- 
cessive pareté  de  son  atticisme.  Cette  anecdote  a  été 
révoquée  en  doute.  Nous  savons  mieux  que,  disciple  et 
successeur  immédiat  d'Aristote  au  Lycée,  Théophraste 
attirait  à  ses  leçons  un  grand  nombre  d'auditeurs;  on 
dit  même  deux  mille.  Il  moin-ut  en  a86,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  en  se  plaignant  de  la  brièveté  de  la  vie  hu- 
maine. D'utiles  et  immenses  travaux  avaient  rempli  la 
carrière  qu'il  trouvait  si  courte.  On  ne  possède  aujour> 
d'hui  qu'une  très-faible  portion  des  livres  qu'il  avait  - 
composés,  et  dont  le  catalogue  nous  a  été  transmis  par 
Diogènede  Laerte.  L'authenticité  de  ses  Caractèret  mo- 
raux n'est  pas  universellement  reconnue.  Des  savants 
trop  sévères  les  ont  déclarés  peu  dignes  d'un  si  grand  phi- 
losophe; d'autres  n'y  voient  que  des  fragments  plus  ou 
moins  altérés  d'un  ouvrage  très-étendu.  On  a  dit  aussi 
que  Théophraste  avait  quatFe-vingt-dix-neuf  ans  lors- 
qu'il fit  ce  Hvre,  ce  qui  n'est  point  admissible,  puis- 
qu'il est  assez  bien  établi  qu'il  n'en  a  vécu  que  quatre- 
vingt-cinq.  Ces  Caractères  au  surplus  sont  connus  - 
de  tout  te  monde  depuis  que  la  Bruyère  en  a  placé  une 
traduction  fi^nçaisc  à  la  tête  de  l'ouvrage  célèbre  ou 
il  a  imité  et  surpassé  ce  modèle.  Des  productions  qui 
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iiousrestedt  d«TbéopIiraste,la  plus  itigne  d'atlealioo 
est  80»  Histoire  des-  plantes,  en  neuf  livres  av«c  le  com- 
ineBcstneot  du  dixième.  C'est  I«  plus  ancien  traite  de 
botaniqua  cjtfe  bous  ajions ,  puis<|ue  nous  regardon» 
comme  apocryphe  celui  qui  se  rencootr»  parmi  tes  œu- 
vres d'ArûtOte.  Tliéoplirasle  a  étudié  plus  de  cinq  cents 
plantes,  presque  toutes  peu  communes^  et,  ce  qui  est 
plus  rare  qu'aueune  plante ,  tes  descriptions  qu'il  eo 
dcHiae  sont  telles  qu'on  les  doit  attendre  d'ua  obser- 
vateur attentif  et  d'uo  habile  écrivain.  Six  autres  li- 
vre&du  même  auteur,  \atitu\és  Des  causes  des piantas, 
soat  moins  estimés  :  ils  contiennent  des  généralités  qui 
ne  peuvent  plus  être  d'aucun  usage;  c'était  hasarder 
trop  tôt  UD  traité  de  physique  végétale.  Les  autres  écrits 
qu'on  a  de  lui  sont  un  Traité  des  pierres,\ia  Traité  des 
sens,  le  premier  livre  d'une  Métaphysique,  deux  livres 
sur  le  Feu,  des  opuscules  sur  les  Fents,  les  Pluies, 
les  Odeurs r  la  Sueur,  les  Lassitudes,  les  Poissons 
.  qui  vivent  hors  de  l'eau  ;  en6u  des  fragments  dont  le 
plus  considérable  concerne  le  Vertige. 

Héraclide  de  Pont,  contemporain  de  Tltéophraste ^ 
avait  aussi  traité  plusieurs  sujets  philosophiques.  Mais, 
de  tous  ses  travaux,  il  ne  subsiste  que  des  uolices  sur 
les  gouvâ-neinents  et  les  lois  de^  républiques  de  la  Grèce. 
C'est  d'un  Héraclide  moins  ancien  que  nous  viennent 
des  AlUgories  homériques.  Les  notices  rédigées  par 
celui  de  Pont  se  trouvent  dans  le  Trésor  des  antiquités 
grecques  de  Gronovius;  elles  ont  été  plusieurs  autres 
^is  publiées,  et  je  vous  les  fais  remarquer,  Messieurs, 
parce  qu'elles  pourraient  être  extraites  du  recueil  de 
cent  cinquante-lmitconstitutions  politiques  composé  par 
Aristotej  c'est  l'opinion  de  Clavier  et  de  M.  Coraï.  Cet 
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Héraelide  a,  eotnme  Th^j^axte,  honoré  Fccolc  du  Ly> 
c^,  qui  cbercfaiit  dans  les  fait»  posili&,  laisis  par  Yoh- 
Mrvatio«T  découverts  et  vérifiés  par  l'espérienoe,  ks 
premiers  genncs  des  Idées  les  pins  élevées  ou  In  ptas 
abstraites,  école  à  laquelle  nous  devoM,  salon  Cv- 
vi«r,  tout  ce  qae  noua  savons  d«  réd  touchaat  la  tnrtiire 
pbjstque  et  morale. 

Vera  h  fin  dn  quatrième  siècle  avant  notra  irv,  sont 
nérs  les  sectes  des  stoïciess  et  des  pyrrhoniens,  que 
sous  conptfroas  pour  ia  huitième  et  la  neutième  des 
écoles  grecques  de  philosophie,  à  la  suite  de  celles  qu'a- 
vaient fcndées  Thaïes,  Pylhagore,  Xénopfaaae,  Leu- 
€tppe,Soerate,  Platon  et  Aristote.  Lenomdesstoîciena 
dérive  du  mot  grec  mmi,  qui  signifie  poitique,  Iteu  oii 
enseignait  dans  Alhènes  Zenon  de  Cittium ,  leur  chef. 
Ce  Zénoa  naqwt  an  36a;  il  esC  ainsi  postérieur  d'en- 
viron nn  siècle  et  demi  à  celui  d'Élée.  Après  avoir  rv- 
coeilli  les  dermes  de  plusieurs  sectes,  il  réussit  à  répan- 
dre une  doctrine  nouvelle.  Leohaos,  disait-il,  a  précédé 
le  monde  qui  n'est  que  le  chaos  débrouillé.  Le  inonde 
est  formé  de  deux  principes,  tous  deux  éternels,  mais 
Tun  passif  et  impar&it,  c'est  b  matière;  l'autre  actif  «t 
incorn^tible,  c'est  Tàme  ou  l'éther,  le  fèu  qui  réside 
au  plus  haut  des  cieux.  Il  exista  dans  l'univers  Hn  in- 
flexible enchaînement  de  causes  et  d'effets  qui  s'appelle 
destin.  I^a  matière  et  l'âme  lui  obéiasentj  on  voudrait 
«n  vain  lui  résister.  La  sagesse  humaine  consiste  à  se 
soumettre  volontairement  à  cet  suaire  nécessaire. 
L'homme  vertueux  ne  se  considère  jamais  isolément, 
mais  dans  le  tout  immense  dont  il  &it  partie  :  il  est  in- 
variaUement  lieoreux,  perce  qu'il  n'y  a  point  d'événe- 
ment qui  ne  fende  à  la  perfection  du  tout.  I^a  donleur 
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n'atleitit  pas  le  sage.  Cette  docirîne,  Messieurs ,  ne  uous 
est  connue  que  par  des  auteurs  qui  l'ont  professée  ou 
combattue  bien  après  Zenon  de  Cittiiim  ;  car  les  livres 
que  ce  philosophe  et  ses  disciples  immédiats  avaient 
écrits  sont  perdus.  Vous  venez  de  voii'que  la  cosmo- 
gonie des  stoïciens  ne  valait  guère  mieux  qu'une  autres 
mais  ils  ont  eu  l'art  de  concilier  avec  le  fatalisme  uue 
morale  pure  et  sublime  qui  a  souvent  agrandi  les  âmes, 
ennobli  les  victimes  du  malheur,  et  donné  à  la  vertu 
une  stature  héroïque.  Les  noms  de  Catoa  et  de  Brutus 
suffiraient  à  la  gloire  du  stoïcisme;  mais  il  peut  se  glo- 
ri6er  encore  d'avoir,  sous  les  Antonios,  suspendu  le 
cours  des  calamités  et  des  crimes.  Il  convient  de  re- 
marquer aussi  que  son  fondateur,  Zenon,  avait  enseigné 
qu'il  n'existait  rien  dans  l'entendemeat' qui  n'eût  passé 
par  les  sens;  qu'ainsi  toute  connaissance  devait  com- 
mencer par  l'observation  d'un  fait,  toute  certitude  naître 
de  l'aocord  parfait  des  sensations ,  les  signes  de  la  vérité 
résider  dans  itos  facultés  intellectuelles  ou  résulter  de 
nos  plus  exactes  méthodes.  Voilà  donc  encore  les  bases 
de  la  science  posées  dans  le  Portique,  comme  dans  le 
Lycée;  et,  lorsqu'on  voit  les  anciennes  sectes,  toutes 
peut-être,  excepté  celles  de  Xénopliane  et  de  Platon,  ■ 
faire  leurs  premiers  pas  dans  un  si  droit  diemin ,  on 
ne  s'explique  leurs  égarements  ou  leurs  déviations  que 
par  l'ascendant  des  spéculations  imaginaires,  que  par 
le  crédit  des  principes  généraux  et  des  procédés  syllo- 
gistiques.  Ce  qui  a  manqué  dans  l'antiquité  et  chez  les 
modernes  avant  I^ocke,  c'est  une  décomposition  uni- 
verselle de  l'entendement  humain ,  tant  de  ses  facul- 
tés que  de  ses  idées;  et  ce  travail  est  venu  si  tard 
contrarier  les  habitudes  de  vingt-cinq  siècles  qu'il  n'a 
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jamais  pu  triompher  d'elles  que  fort  incomplètement. 
On  peut  distinguer  deux  scepticismes  :  l'un  ti'eat  que 
le  doute  méthodique  ou  raisonnable  de  Descartes,  ap- 
pliqué à  tontes  les  questions  qui  ne  sont  pas  résolues 
avec  une  parfaite  évidence;  l'autre,  plus  aveugle  que 
U  crédulité  même,  s'obstine  à  contester  les  vérités  les 
plus  palpables;  c'est  pur  délife,  quand  ce  n'est  pas 
mensonge.  Ce  scepticisme  absurde  était  né  au  sein  de 
l'école  éléatique,  où  Ton  niait  le  mouvement  et  l'exis- 
tence des  corps  ;  il  s'est  reproduit  dans  toutes  les  sectes 
qni  ont  professé  l'idéalisme  proprement  dit.  C'est  néan- 
moins Pjrrrbon  qu'on  a  coutume  de  signaler  comme  le 
chef  de  la  secte  qui  a  porté  le  doute  aux  derniers  excès. 
Pjrrrfaon  u*a  rien  écrit  :  sa  vie  et  sa  doctrine  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  exposés  qu'en  font  Sextus  Em- 
piricus  et  Diogèoe  de  Laerte.  On  lui  attribue  la  maxime 
qui  déclare  qu'à  toute  raison  de  croire  il  est  possible 
d'en  opposer  une  contraire  d'une  égale  force.  Du  reste, 
loin  de  secouer  le  joug  de  toute  morale,  comme  il  en  a 
été  accusé,  il  respectait  l'autorité  des  lois  et  des  usages 
de  la  société;  il  admettait  même  comme  un  fait  la 
nécessité  de  se  conBer  au  témoignage  des  sens.  Il  avouait 
volontiers  que  la  vérité  existait;  mais  il  prétendait  qu'elle 
n'était  point  encore  trouvée ,  et  il  invitait  à  la  chercher. 
Nous  ne  connaissons  point  assez  bien  son  scepticisme 
pour  discerner  avec  précision  en  quoi  il  différait  ou  se 
rapprochait  de  celui  de  la  moyenne  et  des  trois  dernières 
académies.  Je  crois  qu'il  nous  est  permis  de  confondre 
ces  quatre  sectes  et  la  sienne  en  une  même  école  scep- 
tique. Je  n'en  distinguerais  que  l'éléatismeou  l'idéalisme, 
qui  lient  à  une  tout  autre  métaphysique.  A  ne  considérer 
<|ue  l'ordre  des  temps,  Pyrrbon parait  avoir  précédé  de 
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quelques  années  Arcésitas,  chef  deTacadéinie  moyenne; 
el  je  (lois  dire  que  Leurs  deux  sectes  desieurent  séparées 
dans  tes  anciens  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  phi- 
losophie. PyrrhoD  nous  est  représenta  comme  myaat 
attaqué  toutes  les  doctrines  jusqu'alors  en  vogue  : 
croyant  les  avoir  renversées  l'une  sur  l'autre,  il  n'osait 
y  rien  substituer;  il  pensait  que  le  moment  n'en  était 
pas  encore  venu;  et,  n'accordant  aux  sensetà  la  raison 
qti'uue  confiance  provisoire,  il. plaçait  l«  bonheur  dsos 
une  tranquille  tndiiïérence  eatve  tous  les  système».  Les 
progrès  de  l'esprit  humain,  fruits  du  doute,  ont,  amené 
des  idées  plus  saines  sur  l'usage  du  doute  lui-même..  Il 
est  \e  préparatif  de  toutes  les  études ,  et  le  résultat  de 
plusieurs  ;  mais  il  conduit  quetquefbisà  des  lumières  vives 
et  pénétrantes,  auxquelles  il  ne  doit  pas  résister  ;  car  il 
deviendrait,  par  cette  opiniâtreté,  one  des  plus  graves 
et  des  plus  grossières  erreurs. 

Telles  sont,  à  mes  yeux,  les  neuf  grandes  écoles  à 
distinguer  dans  la  philofiof^ie  grecque,  en  observaat 
que  ta  plupart  ont  vu  naître  dans  leur  sein  des  écoles 
secondaires  et  le  plus  souvent:  schismatiques.  Je  persiste 
à  croire  que  cette  classificatioa  est  plus  historique,  pl«a 
chronologique,  plus  véritable  que  celle  qui  n'admet 
que  deux,  écoles  principales,  l'ionique  et  l'italique. 
Sans  doute ,  il  est  fort  permis  d'apercevoir  certaines 
afBnités entre  les  doctrines  de  Pythagore,  de  Xénophane 
et  de  Platon,  comme  entre  celles  de  Leucippe  et  d'A- 
ristotc  ;  de  remarquer  aussi  les  points  de  contact  que 
peuvent  avoir  avec  les  unes  et  les  autres  les  écoles  de 
Socrate,de  Zenon  de  CittiumetdePyrrlion;  de  réduire 
enlïn  toutes  ces  sectes  au  platonisme  et  à  ranslotélisme, 
en  ne  tenant  pas  compte  de  ce  qu'a  pu  enscigucr  Tha- 
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lès,  à  qui  Dous  ne  saurions  assigner  aucun  système  assez 
positif  et  assez  constant.  Peul-êtie  que^au  fond,  l'esprit 
Iiuroain  n'a  réellement  à  choisir  qu'entre  deux  routes  : 
d'une  part,  intuitions,  abstractions  et  synthèse  ;  ie  l'uu- 
trej  observations,  expériences  et  analyses  ;  à  moius  que, 
frappé  des  écarts  et  des  dissensions  du  ces  deux  pliilo- 
sophies,  il  ne  vienne  à  se  6gui-er  que  toute  vérité  est 
inaccessible,  toute scienceillusoire, toute  recherche  in- 
fructueuse. Mab  comme  on  est  fort  loin  de  pouvoir  re- 
cueillir sur  tes  écoles  grecques  assez  de  faits  pour  bien 
saisir  la  méthode  et  le  système  de  chacune  d'elles,  je 
pense  qu'il  est  plus  sûr  d'en  compter  neuf,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  &ire.  Maintenant  nous  avons  à  re- 
connaître comment  elles  se  sont  maintenues  ou  modi- 
Gées ,  reproduites  ou  métamorphosées ,  dans  les  derniers 
siècles  avant  l'ère  vulgaire ,  durant  les  premiers  siècles 
de  cette  ère,  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes. 
Sous  les  Ptolémées,  rois  d'Egypte,  Alexandrie  devint 
la  métropole  de  la  littérature  et  d«s  sciences;  et  les  pre- 
miers travaux  de  cette  célèbre  école  jetèrent  un  éclat 
immortel.  Jamais ,  à  mon  avis ,  elle  n'a  mérité  plus 
d*honimages,  plus  de  reconnaissance;  jamais  elle  n'a 
mieux  contribué  aux  progrès  de  l'esprit  humain ,  qu'aux 
temps  d'Éralosthène,d'AriBtarquedeSamos,d'Hippar- 
que,  d'Aristarque  le  grammairien,  et  do  plusieurs  au- 
tres écrivains  laborieux ,  lorsque,  à  la  fois,  elle  agrandis- 
sait les  sciences  mathématiques,  rameuait  la  philoso- 
phie à  ses  résultats  les  plus  positifs  et  les  plus  pi-ofita- 
ble»,  recueillait  tous  les  souvenirs,  tous  les  mouumenis 
de  l'histoire,  perpétuait  autant  qu'il  était  en  elle  les 
plus  saines  traditions  littéraires ,  et  ne  s'occupait  pres- 
que pas  de  iqétapliysiqiic.  T.a  nature  et  U  direction  de 
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ses  Iravaui  nous  autorisent  à  penser  qu'elle  préférait 
tfs  méthodes  expérimeolates  de  rarîstot^lisme  aux  con- 
templations platoniques:  Elle  avait  lire  le  meilleur  fruit 
possible  de  tant  de  recherches  et  de  controTerses  sur 
l'origine  des  choses  et  des  idées,  si  elle  en  concluait 
qu'il  fallait  désormais  étudier  la  littérature,  l'histoire, 
la  morale ,  les  sciences  naturelles  et  les  mathématiques; 
car  ce  sont  les  progrès  communs  et  l'enchaînement  de 
ces  connaissances  réelles  qui  constituent  la  véritable 
philosophie. 

A  Rome,  quand  la  carrière  des  lettres  venait  à  peine 
de  s'ouvrir  au  sein  de  cette  cité  déjà  puissante,  Caton 
-  le  Censeur  fît  bannir  les  philosophes  :  il  inspira  cofitre 
eux.  des  préventions  si  durables  et  si  violentes ,  que,  trois 
cents  ans  après  lui ,  ils  furent  expulsés  encore  par  Ves- 
pasien  et  par  Domitien.  Cependant  Cicéron,  loin  de 
partager  cette  aveugle  aversion,  avait,  au  contraire, 
consacré  fort  souvent  ses  loisirs  et  ses  talents  à  des  étu- 
des philosophiques.  Cestl'objet  d'une  importante  partie 
de  ses  ouvrages  :  il  a  discuté  les  questions  de  méta- 
physique religieuse  et  de  physique  générale  qui  pou- 
vaient alors  passer  pour  les  plus  difficiles  et  les  plus 
graves.  Seulement  il  évitait  de  professer  expressément 
aucun  système,  soit  que  celte  circonspection  lui  parût 
convenir  aux  tempsorageuxoù  il  vivait, soit  que,  en  ef- 
fet, entre  tant  de  sectes,  il  eût  conservé  une  impartialité 
absolue,  une  parfaite  indépendance.  On  ne  parvient, 
en  le  lisant,  à  le  fixer  dans  aucune  école,  pas  même 
dans  celle  des  sceptiques;  on  voit  du  moins  qu'il  les  a 
toutes  fréquentées  et  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'elles 
enseignent;  on  peut  le  considérer  comme  leur  plus  an- 
cien et  leur  plus  habile  historien.  Il  est  sHCcessivemem, 
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dans  ses  dialogues,  l'interprète  de  chacaoe  d'elles;  il 
colore,  il  tfnime  le  tableau  de  leurs  controverses,  et  n*y 
ajoute  qu'une  admirable  urbanité.  Ce  talent  d'exposer 
et  d'approfondir  toutes  les  opinions  sans  rien  conclure, 
de  ne  faire  parler  des  interlocuteurs  que  pour  les  écou- 
ler lui-même  sans  tes  juger,  n'est  point  du  tout  chez 
lui  l'art  d'un  sophiste  ni  d'un  sceptique  de  profession; 
car,  lorsqu'il  s'agit  des  vérités  morales  qui  tiennent  étroi- 
tement à  la  nature  de  l'bomme  et  à  l'organisation  de  la 
société,  il  ne  sème  pas  le  doute,  il  répandde  vives  lumières. 
Toutefois,  à  n'envisager  ses  livres  de  pbilosopbieque  sous 
leur  aspect  le  plus  général ,  on  y  trouverait  bien  quel- 
que teinte  de  l'indifFérence  académique;  et,  s'il  fellait 
absolument  le  rapprocher  d'une  secte,  on  l'éloignerait 
moins  de  celle-là  que  de  toute  autre.  Cest  même  l'idée 
qu'où  serait  tenté  de  prendre  de  la  plupart  des  Ro- 
mains qui  ont  cultivé  ou  abordé  ce  genre  d'études.  Le 
scepticisme  faisait  à  ce^te  époque  des  progrès  sensibles, 
inoins  encore  en  acquérant  beaucoup  de  sectateurs, 
qu'eu  se  développant  lui-même  et  en  s'exaltant  jusqu'au 
plus  pur  pyrrhooisme  ;  égarement  qui  n'est  ni  le  moins 
rare  ni  te  moins  funeste  de  ceux  qu'amènent  de  longs 
et  violeats  troubles  civils. 

La  secte  sceptique  se  propagea  dans  l'empire  romain 
jusqu'au  second  siècle  de  notre  ère,  époque  où  un  écri- 
vain grec,  Sextus  Empiricus,  ne  négligea  aucun  des 
soins  qui  devaient  la  perpétuer  et  lui  donner  plus  de 
consistance.  Il  nous  a  laissé  trois  ouvrages  dignes  d'une 
attention  sérieuse.  L'un  consiste  en  trois  livres  SHy- 
potyposes  ou  di  Institutions  pyrrhoniennes.  Suivant 
Sextus ,  te  scepticisme  tend  à  la  plus  heureuse  tran- 
quillité de  l'esprit,  coutrebalance  toute  preuve  par  une 
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preuve  tlu  même  poids ,  et  se  fonde  suc  l'observation 
de  toutes  les  circonstances  tant  de  lu  pensée  humaine 
que  de  la  vie  sociale  ;  Toriétés  dans  les  organes  et  dans 
les  tempéraments ,  conflit  et  diversités  des  témoignages 
de  nos  sens  ;  attachement  de  chacun  à  ses  opinions  per- 
sonnelles; différences  des  positions,  des  aspects,  des 
points  de  vue;  influence  des  coutumes  et  des  lois,  puis- 
sance de  l'habitude,  empii-e  des  croyances  populaires. 
Au  second  livre,  l'auteur  nous  entretient  de  la  fàl- 
hlessc  de  notre  raison ,  de  l'incertitude  de  ofn  connais- 
sances, de  la  confusion  de  nos  idées,  de  l'ambiguïté 
des  signes  qui  les  expriment;  il  en  conclut  que  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  discerner  la  vérité,  de  la  sé- 
parer des  erreurs.  Au  troisième,  il  parcourtlcs  prin- 
cipaux objets  sur  lesquels  nous  nous  prétendons  ins- 
truits, les  causes,  les  effets,  le  mouvement,  le  changement, 
le  lieu,  le  temps,  le  nombre,  le  bien  et  le  mal;  il 
relève  tout  ce  qu'il  y  a  d'obscur  ou  de  fantastique  en 
ces  différentes  notions ,  et  n'en  trouve  aucune  à  laquelle 
on  puisse  accorder  quelque  valeur.  Son  deuxième  ou- 
vrage est  intitulé  Contre  les  mathématiciens;  mais  ce 
mot  est  pris  ici  dans  un  sens  très- vaste  que  nous  ne  lui 
donnons  plus  :  il  s'applique  à  tous  ceux  qui  enseignaient 
quelque  chose ,  à  toutes  les  écoles  dogmatiques.  C'est 
à  .toutes  tes  sciences ,  sans  exception ,  que  Sextus  fait 
le  procès.  Il  s'adresse  d'abord  aux  grammairiens,  rai- 
sonne avec  eux  orthographe,  étymologie,  critique,  his- 
toire, et  accumule  sur  tous  ces  points  les  objections  et 
les  nuages.  Les  abus,  les  sophismes,  les  prestiges  de  la 
rtiétorique  subissent  daas  le  second  livre  un  rigoureux 
examen.  Le  troisième  est  dirigé  contre  les  géomètres, 
dont  la  science ,  est-il  dit ,  n*a  point  de  fondement  réi\. 
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L'«nliun<ftique,  rastronomte  «t  la  musique  comparais- 
sent daas  -les  trois  livres  suivants  :  on  reproche  à  ta 
jH-eaière  les  vertus  chimériques  qu'elle  prête  aux  nom- 
bres; à  la  seconde,  ses  h</pothèges  hasavdéesii  sespro- 
ptiéties  mensongères  ;  à  la  troisième,  le  caractère  vague 
de  M  théorie  et  l'immoralité  de  ses  efTels.  La  réfuta- 
tion des  principes  et  des  conclusions  de  la  logique  rem- 
plit le  septième  livre  et  le  huitième  :  il  j  est  question 
des  erreurs  de  nos  sens,  de  notre  ignorance  profonde 
sur  (a  natnre  de  l'âme  et  du  corps,  de  l'imperfection 
du  langage,  de  la  vanité  des  arguments,  et  de  l'absence 
absolue  d'un  signe  auquel  oo  ptmse  reconnaître  te  vrai. 
La  tnétaphysique  et  ta  physique  sont  traitées  avec  la 
même  sévérité  -dans  tes  livres  IX  et  X.  Sextus  y  tour- 
mente impitoyablement  toutes  les  idées  générales  que 
nous  croyons  possé<ler;  et  le  plus  coupable  excès  de 
son  audace  estd'ajourner  la  croyance  d'un  Ëtresupr^e 
jasqu'aa  moment  oii  l'en  aura  concilié  les  perfections 
qu'on  lui  attribue.  î^c  onzième  et  dernier  livre  con- 
cerne la  morale,  qqi,  selon  Sextus,  ne  peut  pas  s'en- 
seigoer;  il  la  révère  comme  établissement  social,  et 
soutient  qu'elle  n'existe  pas  comme  science.  Tels  sont. 
Messieurs,  les  motifs  et  les  développements  de  ce  scep- 
ticisme universel.  On  avait  mal  observé  ;  Sextus  en  con- 
dot  qoe  le  témoignage  des  sens  est  toujours  trompeur. 
Des  abstractions  chimériques  avaient  usurpé  le  nom  de 
savoir;  il  se  prévaut  de  cet  abus  pour  rejeter  toute  idée 
géoénle.  Les  écoles  retentissaient  de  sophismes;  en 
cottséquence,  il  proscrit  toute  log;ique,et  nous  refusela 
Atcutté  de  rechercher  la  vérité.  On  ne  saurait  assuré- 
ment recommander  la  doctrine  exposée  dans  ces  deux 
oavrages  ;  mai^  la  lecture  en  est  indispensable  à  qui- 
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conque  veut  étudier  profondëinent  l'histoire  de  l'an- 
cienne philosophie. 

A  côté  de  la  secte  des  sceptiques ,  celles  des  épicu- 
riens, des  plattmiciens ,  des  péripatéticieos ,  des  stoi- 
cieas,  ont  traversé  les  siècles  compris  entre  les  cam- 
pagnes de  Jules-César  et  le  détrônement  d'Augustule. 
Je  ne  m'arrête  point  au  cynisme,  qui,  à  proprement  par- 
ler, n'était  point  uoe  école,  et  consistait  plus  en  habi- 
tudes qu'en  opinions.  Un  Musooius  de  Babylone ,  Dé- 
monax  de  Qiypre,  l'insensé  Pérégrinus  et  quelques 
autres  l'ont  successivement  affiché  sous  Néron  ,  sous 
Adrien,  sous  les  Antouins. 

Les  doctrines  de  Leucippe  et  d'Épicure,  proclamées, 
chantées  par  Lucrèce,  n'ont  pu  manquer  d'acquérir  des 
partisans  au  sein  de  Rome  et  d'y  modifier  diversement 
les  mœurs  publiques-  Cette  philosophie  s'est  introduite 
à  la  cour  d'Auguste,  et  il  paraît  que  plusieurs  poètes 
l'avaient  embrassée.  Vii^ile  lui-même  a  été  compté  au 
nombre  des  épicuriens.  Horace  ne  se  défend  pas  de 
l'avoir  été.  Il  subsiste  d'assez  fortes  traces  du  système 
atomistiquc  dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline  ;  et  si,  au 
siècle  suivant,  Lucien  avait  pu  s'attacher  à  une  école, 
c'eût  été  à  celle-là.  D'abord  sculpteur,  puis  avocat ,  puis 
rhéteur,  puis  grelSer  ou  préfet  en  Egypte,  Lucien  de 
Sambsate  a  fini  par  être  le  meilleur  écrivain  et  peut- 
être  l'homme  le  plus  éclairé  de  son  temps.  Chez  lui, 
une  philosophie  ingénieuse  se  compose  d'uu  heureux 
mélange  d'épîcuréiame  et  de  malice,  de  science  et  de 
scepticisme.  Il  eut  ce  qu'il  but  de  raison  et  d'esprit 
pour  avoir  le  droit  d'être  satirique,  et  on  le  vît  diriger 
à  la  fois  ce  talent  contre  les  travers  des  philosophes  et 
contre  les  superstitions  vulgaires.  Il  a  peu  ajouté  aux 


:eco>Gopglc 


TROISIÈME    LfeÇoV.  97 

idées  de  ses  ronlemporains ,  mais  il  en  a  beaucoup  re- 
IraDché,  ce  qui  était  encore  une  avance.  On  place  aussi 
daos  ta  secte  épicurienne  IMogène  de  Laerte,  qui,  au 
troisième  siècle  de  notre  ère ,  a  rédigé  ea  dix  livres  des 
notices  biographiques  sur  quatre-vingt-deux  philosophes 
de  l'antiquité.  Son  recueil  est,  pour  ce  genre  d'instruc- 
tion ,  la  source  la  plus  féconde  :  il  est  Acheux  qu'elle  ne 
soit  pas  plus  pure,etqull  faille,  pour  étudier  l'histoire 
des  pmnîers  progrès  de  l'esprit  humain ,  recourir  à  un 
compilateur  sans  méthode,  sans  critique,  sans  goût  et 
sans  esprit.  Aux  traits  les  plus  remarquables  et  quelque* 
fois  peu  avérés  de  la  vie  de  ces  philosophes,  Diogène 
a  joint  des  exposés  trop  vagues  de  leurs  dogmes  et  des 
lettres  dont  il  les  suppose  auteurs,  mats  de  l'authenlidté 
desqudies  il  n'est  pas  un  garant  bien  sûr.  It  s'est  plu 
aussi  à  insérer  dans  ces  dix  livres  beaucoup  de  vers 
dont  l'élégance  ne  surpasse  point  celle  de  sa  prose.  Il 
était  sujet  à  versifier^  il  j  a  quelques  épigrammes  de 
lui  dans  l'Anthologie  de  Planude. 

Durant  les  siècles  dont  nous  parlons  en  ce  moment, 
-les  épicuriens  ont  eu  pour  adversaires  les  stoïciens,  qui 
jetaient  alors  un  bien  plus  vif  éclat.  Renouvelé  par 
Athénodore  sous  Auguste,  enseigné  sous  Néron  et  sous 
ses  successeurs  par  Comutus,  que  Perse,  stoïcien  lui- 
même, a  célébré,  et  par  Gherémon,  dont  Martiala  peint 
les  mœurs  austères,  le  stoïcisme  a  surtout  brillé  dans 
les  écrits  de  Sénèque,  d'Épictète  et  de  Marc-Aurèle. 
Montaigne  préfère  à  Cicéron ,  tout  sceptique  qu'est  Ci- 
céron,  le  stoiôen  Sénèque,  comme  plus  ondoyant 
et  disert,  moins  embarrassé  de  préfaces  ^  de  défini- 
lions,  de  partitions  et  autres  hngueries  d apprêts. 
Sénèque,  en  effet,  s'il  a  moin»  de  grandeur  et  d'élo- 
XX.  î 
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qucDce,  peut  umbter  plus  rapide  et  plus  énergique  : 
u'est  un  esprit  luobile,  pénétrant,  inépuisable.  Toidcs 
■es  expressions,  tous  Jes  clémesU  de  son  langage  recè- 
lent  des  pensées  ingénieuses,  souvent  profondes,  quel- 
quefois  sublimes.  L'art  d'écrire  n'est  jamais  ctiez  lui 
que  le  mouvement  même  et  l'ai^ivité  de  ses  idées.  Â 
l'exception  d*un  petit  nombre  d*exagénitioas  ou  de  sub- 
tilités stoïclenaes^  il  n'avance  rien  que  de  raisonnable, 
quoiqu'il  ne  dise  jamais  rîen  de  conuniHi.  Sa  logique 
n'est  que  son  extrême  sagacité  :  il  pense  juste,  parce 
qu'il  pense  beaiM^mp.  S'il  y  a  peu  da  chaleur  dans 
ses  écrits ,  ils  sont  encore  plus  exempts  de  sécheresse  et 
de  langueur.  S'il  n'amuse  pas  ,  il  occupe  et  il  exerce.  Je 
crois  qu'on  Ta  beaucoup  déprécié  dans  les  écoles.  Ëpic' 
tèleveutdireacA«^>  seivitear;  on  ignore  te  nom  pro- 
pre du  philosophe  qui  est  désigné  par  ce  surnom  »  et  qui 
appartint,  comme  esclave,  à  Épaphrodite.  Sous  ce  maî- 
tre barbare,  il  apfHÎt  trop  à  souffrir  et  à  s'abstenir, 
habitudes  dont  il  faisait  les  deux  principaux  articles  de 
sa  morale  ;  il  croyait  à  l'immortalité  de  l'Âme.  Des  sa- 
vants modernes  put  essajré  de  reconnaître  en  lui  uo- 
clirétieo  ;  il  n'était  qu'un  stoïcien  très- estimable.  Chassé 
de  Rome  sous  Donùtien,  il  y  revint  après  la  raort  de 
cet  empereur",  et  y  fut  plus  que  jamais  considéré.  Ange 
Poliliéo  et  d'autres  écrivains  plus  modernes  ont  raconté 
fort  au  long  les  actions  d'Épictète,  qui  en  effet  lui 
font  plus  d'honneur  que  ses  écrits  un  peu  arides.  Le 
bonheursi  rare  de  se  conduire  sagement  vaut  encore 
nûeux  que  le  talent  de  penser  avec  profondeur  ou  d'é- 
crire avec  élégance.  Ce  que  nous  avons  d'Épiclète  se 
réduit  à  des  discours  conservés  ou  arrangés  par  Arrien, 
à. des  fragments  cités  par  Stobée,  ot  au  fameux  Enc/n~ 
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rititon  ou  Manuel  qu'une  multitude  de  seolîes,  de  pa- 
raphrases, de  commentaires  et  de  versions  en  toutes 
langues  ont  fait  universellement  connaître.  Les  stoï- 
ciens célèbres  du  second  siècle  de  l'ère  vulgaire  sont  cet 
Arrien  que  je  viens  de  nommer  et  qui  est  en  mtoe 
temps  le  plus  sage  des  historiens  d'Alexandre,  et  Fem* 
pereur  Marc'Aurèle  Antonio. Ce  prince, en  professant 
dans  ses  livret  une  morale  très-élevée  et  ti-ès-sévère, 
neut  Twn  à  redouter  des  comparaisons  à  Saire  entre 
SI»  écrits  et  ses  actions  pnvées  ou  publiques.  Ce  n'est 
d'ailleurs  ni  ua  Bljrle  très-élégant  ni  une  philosophie 
bien  lumiueuse  qu'il  Ëtut  chercber  dans  les  réflexions 
qu'il  s'est  adressées  à  lui-même  :  on  en  prendrait  une 
idée  trop  avant^use,  si  l'on  s'en  tenait  à  l'analyse 
éloquente  que  Thoous  eu  a  composée.  Le  texte  de  ces 
réflexions  a  été  revu,  édairci  par  plusieurs  éditeurs  et 
particulièrement  par  M.  Coray  ;  André  Dacier,  Joly, 
et  M.  Bipault  l'ont  traduit  en  français.  Harc-Aurèle 
avait  laissé  aussi  des  dialogues  qui  n'existent  plus  ;  les 
lettres  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas  assez  aathen> 
tiques.  On  a  disputé  sur  la  question  de  savoir  si  Arté* 
midore  d'obèse  était  épicurien  ou  stoïcien;  mais  en 
vérité,  Measienrt,  un  homme  qui  écrit  cinq  livres  sur 
l'interprétation  des  songes ,  n'appartient  à  aucune  classe 
de  philosophes.  Son  traité  ne  peut  nous  être  utile  que 
par  des  détails  historiques  relatif»  li  d'anciennes  prati- 
<pies  superstitieuses. 

Il  rae  reste  à  vous  exposer  ce  que  sont  devenues, 
pendant  ces  mêmes  siècles,  les  deux  écoles  de  Platon 
et  d'Arlstote.  Je  vais  commencer  par  la  seconde,  parce 
que  cette  partie  de  son  histoire  ne  comprend  qu'un  fort 
petit  nombre  de  détails,  ati  lieu  que  le  platonisme  a 
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pris  àans  cet  îîge  du  tels  développements  ou  subi  de 
telles  mrtaniorphoses, qu'il  me  faudra,  pour  vous  en  of- 
frir un  aperçu,  plu«  de  moments  que  vous  ne   pouvez 
m'en  accorder  aujourd'hui. 

En  vain  Cicéron  avait  admiré  le  géoie  d'Aristote;  en 
vain  Sosigène  avait  apporté  d'Alexandrie  à  Rome  la 
philosophie  péripatéticienne,  lorsqu'il  vint  aider  Jules 
César  à  réformer  le  calendrier  :  par  une  fiitalité  dHH- 
cile  à  expliquer,  cette  grande  école  s'est  moins  soutenue 
qu'aucune  autre  sous  les  empereurs  jusqu'à  Augustule; 
on  pourrait  même  dire  qu'elle  nes'estpa9>rouverteak>rs 
en  Occident.  L'épicuréïsme,  qui  a  bien  quelque  affiuîté 
avec  elle,  puisqu'il  se  fonde  aussi  sur  des  espérîences 
immédiates,  s'est  beaucoup  mieux  propagé,  apparem- 
ment parce  qu'il  présentait  une  cosm(^onle  plus  sensi- 
ble ou  plus  poétique,  et  que  sa  morale,  bien  ou  mal 
entendue,  touchait  de  plus  près  aux  pratiques  de  la  vie 
sociale.  Nicolas  de  Damas,  qui  vivait  sous  Auguste,  est 
cité  comme  péripaléticien  par  Plutarque  et  par  Athé- 
née; mais  il  oc  nous  est  plus  connu  que  par  des  frag- 
ments de  ses  livres  d'histoire.  J*écarte  d'autres  noms, 
auxquels  ne  se  rattacherait  aucun  fait  important  et  qui 
d'ailleurs  pourraient  être  revendiqués  par  des  écoles 
très-distinctes  de  celles  d'Aristote.  Car  les  sectes  ten- 
daient alors  à  se  confondre  ;  le  syncrétisme  les  mélan-  ' 
geait,  et,  pour  distinguer  celle  à  laquelle  appartenait 
chaque  philosophe  de  ces  temps-là,  il  faudrait  nous 
engager  en  de  longues  et  minutieuses  discussions  qui 
encore  n'aboutiraient  le  plus  souvent  à  aucun  résultat. 
Alexandre  d'Aphrodisie,  ville  de  Carie,  fut  au  second 
siècle  de  noire  ère  ou  plus  probablement  au  troisième 
le  restaurateur  du  Lycée.  De  ses  commentaires  d'Aris> 
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tote,  on  a  conservé  ceux  qui  concernent  le  premier  li- 
vre des  Analytiques,  les  Topiques,  la  Métaphysique, 
les  limités  des  Sophisnies,  des  Sens  et  des  Météores.  Trois 
des  ouvrages  d'Alexandre  ne  portent  point  le  litre  de 
commentaires,  quoique  le  fonds  en  soit  puisé  dans  la 
doctrine  du  philosophe  de  Stagire;  iU  ont  pour  sujet» 
l'âme ,  la  mixtion  des  corps ,  la  fatalité  et  la  liberté.  On 
lit  bien  encore  le  nom  d'Alexandre  d'Aplirodisie  k  la 
lètK  de  àeuxWvres  de  Questions  médica/f s,  et  d'un  livre 
Sur  les /Sèvres ;  mais  ces  productions  appartiendraient 
plutôt  au  médecin  Alexandre  de  Trallcs.  Celui  d'Apliro- 
dtsie  n*est  pas  non  plus  le  véritable  auteur  des  scolîes 
grecques  sur  la  Rhétorique  d'Aristotequilui  ont  été  at- 
tribuées. Au  surplus,  il  n'avait  pas  ce  qu'il  eût  fallu  de 
talents  pour  relever  à  cette  époque  le  péripapéticisnie. 
Ses  paraphrases  sont  peu  instructives.  En  reproduisant 
les  idées  d'Aristote,  elles  les  affaiblissent ,  les  obscurcis- 
sent et  les  modifient  quelquefois.  Alexandre,  parexen»- 
ple,  rétablit  le  dogme  de  la  Providence  ;  ce  qui  n'a  psur- 
tant  pas  empêché  de  l'accuser  d'athéisme. 

II  a  existé  plusieurs  Anatole»  :  il  a  pluàFabriciusd'at- 
tribuer  à  celui  qui  vivait  au  troisième  siècle,  un  Traité 
des  sympathies  et  des  antipathies  qui  semble  sorti  . 
de  l'école  péripatéticienne  ;  un  plus  recommandable  sec- 
tateur de  la  philosophie  d'Aristote  fut  Thémistius,  qui, 
né  en  Paphlagonie,  se  Bt  estimer  par  la  noblesse  de  son 
caractère  dans  l'exercice  de  plusieurs  fonctions  publi- 
ques ,  particulièrement  dans  celle  de  préfet  de  Constan- 
tinople.  Né  de  parents  obscurs,  il  devint ,  comme  ad- 
ministrateur et  comme  écrivain,  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  du  quatrième  siècle.  On  a  de  lui  trente- 
trois  oraisons ,  dont  dix-neuf  sont  à  la  vérité  des  panc- 
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gyi'tqueSf  adressés  aux  empereurs,  mais  qui,  plus  reoi- 
l^is  de  leçons  que  de  compliments,  relevaient ,  autaot 
qu'il  se  pouvait,  ce  genre d éloquence,  Thémistîusa  pa- 
raplirasé  plusieurs  ouvrages  d'Aristole,  qui  depuis  long- 
temps n'avait  pas  eu  uu  si  hcmorable  interprète.  Ijf 
Traité  des  météores  a  été  commenté  par  un  Olympio- 
dore ,  qu'il  ue  faut  pas  confondre  avec  ua  ou  deux  pla- 
toniciens du  même  nom  :  celuMi  était  d'Alexandrie  et 
appartenait  à  la  secte  péripatéticienne;  mais  il  n'a  pro 
bablement  terminé  sa  carrière  qu'au  sixième  siècle  : 
en  vous  le  nommant  ici  je  dépasse  un  peu  la  limite  de 
Tannée  ^7^  <>■*  5oo.  J'en  userai  de  même  à  l'égard  de 
Boèce,  dePhilopon  et  de  Simplicius ,  afin  de  ne  pas  trop 
morceler  cette  partie  de  l'histoire  de  l'aristotélisnie. 

Boèce  cultiva  toutes  les  branches  de  la  philosoplûe. 
Depuis  Sénèque  et  Pline  l'Ancien,  il  n'y  avait  guère  eu 
de  Romains  si  instruits  et  si  laborieux.  Né  vers  470,  au 
seiD  d'une  famille  illustre,  il  fut  consul  en  5l0,pxiléeu 
5a4  près  de  Pavie,  et  massacré  en  5a6  :  il  avait  été  accuse 
de  conspiratioa  et  dénoncé  au  roi  goth  ThéoJoric. 
A.  toute  époque,  c'est  dans  les  rangs  des  philoso- 
phes que  la  tyrannie  choisit  le  plus  volontiers  ses  victi- 
mes. Boèce  doit  à  son  bannissement  son  plus  beau  titre 
littéraire;  car,  àcette  occasion,  il  composa  en  latin  ses 
cinq  livres  De  la  coasoiatitm philosophique.  Là  il  s'en* 
tretient  avec  la  Philosophie, qui  répond  du  mieux  qu'elle 
peut  à  ses  craintes  et  à  ses  doutes.  L'ouvrage ,  quoique 
sérieux,  est  agréable i  et  des  vers,  assez  bien  tournés, 
y  sont  entremêlés  à  une  prose  qui  n'est  pas  sans  élé- 
gance. Mazzuchelli  indique  plus  de  cent  éditions  de  ces 
cinq  livres,  avec  ou  sans  notesj  ils  ont  été  traduits  dans 
toutes  les  langues  :  la  plus  aiH:ieaue  version  française  «si 
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de  JoBB  île  MflaDf ,  l'oa  des  auteurs  dd  Roman  de  Ut 
Hose.  la»  autres  écrits  de  Boèce  o'oDt  pas  autant  de  c^ 
lébrité  ni  de  taérite.  Ce  wùot  dos  commeiiUiires  sur  des 
livres  d'Aristote,  de  Cioéron  et  de  Porphyre;  dea  trai- 
tés du  ^logisme,  de  la  divisîoa,  de  la  définition,  et 
des  différences  topi<{Ues ,  des  âéments  de  mnsiqua ,  d'a- 
rithmétique, de  {éoaétrîe,  extraits  des  nathëtnaticinis 
grecs,  enfin  des  écrits  sur  tes  do^es  fbodameotaUK 
du  chrbtiaaistae.  Boèce  est  t'ua  des  premiers  q«i  ait 
appliqué  à  la  théologie  la  philosophie  péripatéticieaae, 
doot  il  arait  ta.it  une  étude  spfeîale,  ainsi  4|u'on  te  voit 
assez  par  ses  recherches  sur  Aristote  et  par  les  explica- 
tions  qu'il  donne  des  oavrages  de  ce  pliilosophe  inti- 
tulés Cb/^on»,  Interprétation,  yinalytiqius,  l^pi' 
ijaetf  Sujets  scphisliçuet,  Qaelqnca<unes  de  ses  pro- 
ductions ne  se  r^rouvent  plus ,  par  exemple  um  Con- 
corde de  l'aristotéltsroe  et  du  pUtoaisme. 

Simplicius,  commentateur  grec  d'Aristote  et  d'Épic- 
tète,  était  né  en  Cilicie  peu  après  l'an  5oo.  Forcé  de 
quitter  Athènes,  ou  Justiniea  ne  lui  permettait  plus  d'en- 
seigner, it  se  réfugia  en  Perse,  auprès  de  Cliosroês  ou 
KJiosrou.eteo  revint  en  vertu  d'un  traité  qui  lui  ga- 
rantissait, ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'exil,  la  pleine 
litterté  de  leurs  opinions  religieuses  et  pliilosophiques ; 
ils  ne  rouvrirent  pourtant  pas  d'écoles.  Les  relations 
de  Simplicius  avec  quelques  éclectiques  l'ont  fait  ranger 
dans  leur  secte  ;  il  mêlait  en  effet  au  système  d'Aris- 
tote certaines  idées  empruntées  aux  platoniciens  et 
surtout  aux  stoïciens.  On  rencontre  même  dans  ses 
écrits  des  teintes  de  christianisme,  ainsi  que  Fabricius 
et  Brucker  l'ont  observé }  il  a  été  appelé  le  ciment  de 
tous  les  anciens  philosophes.  Mais  c'est  un  édifice  csseu- 
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tellement  aristotétique  qu'il  OMnpose  des  dtv«n  niRté- 
riauz.  qu'il  l'assemble;  11  a  contribué  à  répandre  es 
Orieot  les  doctrines  et  les  méthodes  que  le  débordeoieat 
du  néo-platonisme  en  availbannies;  ses  livres  se  recom- 
mandent aussi  par  le  très-grand  nombre  d'extraits  et 
de  fragments  qu'ils  cootienoent  :  beaucoup  d'écrivains 
dont  nous  n'avons  plus  les  ouvrages  j  sont  cités.  D'un 
autre  côté,  nous  voyons  que  Simplicius  se  laissait  eo- 
tratoer  à  des  discussions  plus  vives  que  précises,  et 
dans  lesquelles  il  n'avait  quelquefois  l'avaatage  ni  pour 
le  fond  ni  pour  les  formes.  Il  argumente  surtout  avec 
aigreur  contre  Plutopon,  qui  était  pourtant  presque 
aussi  péripatétîcien  que  lui,  et  qui  commentait  pareil- 
lement Aristote. 

Dans  ootre  prochaine  séance,  Messieurs,  nous  re- 
chercherons les  traces  du  platonisme  durant  les  cinq  o» 
six  premiers  siècles  de  l'ère  chrétieniie. 
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PRÉaS   DE   l'histoire   de    la.   philosophie.   PLA- 

TOHISHB    KT  HTSTICI&ME  DARS  LES   PREMIERS    SIÈ- 
CLES DE  l'Ère  vulgaire. 


Messieurs,  dans  aotre  dernière  séance,  nous  avons 
conduit  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire et  même  unpeuau  delà  l'histoire  de  toutes  les  sectes 
philosophiques  de  l'antiquité,  à  l'exception  pourtantdes 
platoniciens,  à  l'égard  desquels  nous  n'avons  pas  dé- 
passé l'époque  où  Antiocbus  d'Ascalon,  contemporain 
de  Cicéron,  fondait  la  cinquième  académie.  En  repre- 
nant aujourd'hui  les  annales  du  platonisme,  nous  ne  le 
distinguerons  pas  de  la  philosophie  pythagoricienne, 
non-seulement  parce  que  celle-ci  n'est  point  assez  con- 
nue pour  qu'il  soit  facile  de  discerner  les  dogmes  qui 
lui  sont  restés  propres,  mais  surtout  parce  que,  depuis 
l'ouverture  de  l'ère  vulgaire ,  elle  s'est  de  plus  en  plus 
mêlée  aux  doctrines  de  Platon  et  de  ses  nouveaux  dis- 
ciples. Je  parlerai  en  premier  lieu  et  eu  fort  peu  de 
mots  des  philosophes  ou  sophistes  qui,  en  professant 
ces  doctrines,  ne  les  ont  pas  très-essentiellement  modi- 
fiées; ensuitej'arrâterai  plus  longtemps  vos  regards  sur 
ceux  qui,  en  les  amalgamant  avec  d'autres  sjrstèmes, 
ont  réetlemeut  ouvert  une  école  nouvelle,  qui  occupe 
une  place  distincte  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain. 

C'était,  selon  toute  apparence,  un  pj^thagoricleu 
fort  exalté  que  cet  Apollonius  de  Tyane  dont  la  longue 
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vie  semble  correspondre  k  peu  près  aux  <»Dt  premières 
aimées  de  l'ère  chfélieime.  Il  D*y  a  pas  trop  moyen  de 
rechercher  quel  était  le  sjrstème  philosophique  de  ce 
personnage  :  ou  lui  attribue  beaucoup  de  miracles  et 
peu  d'écrits.  Cepeadaot  les  lettres  fort  laconiques  qui 
portent  son  nom  offrent  quelques  tenitesd'éléatisoie,  et 
autorisent  à  présumer  que  ses  opinions,  s'il  en  avait  de 
hien  arrêtées,  étaient  puisées  dans  l'école  de  Xéaophaae, 
autant  que  dans  celles  de  Platon  et  de  Pythagore. 

Nous  aurions  peine  aussi  à  &xer  dans  une  secte  bieu 
déterminée  un  écrivain  beaucoup  plus  fécond  et  plus 
célèbre,  Plutarque,  né,  ce  semble,  vers  le  milieu  du 
mimt  siècle,  et  dont  la  carrière  s'est  prolongée  dans  le 
suivant.  La  philosophie  et  principalement  la  morale 
lui  ont  fourni  tes  sujets  d'une  partie  de  ses  ouvrages^ 
mais  il  serait  plutôt  à  consulter  comme  liistorira  des 
systèmes  qu'à  étudier  commele  défenseur  ou  l'interprète 
d'une  doctrine.  11  n'est  le  chef  d'aucune  école  ni  un 
disciple  très- distingué  d'aucun  maître.  On  remarqne 
dans  ses  écrits  des  traces  de  stoïcisme  ;  et  néanmoins  il 
a  écrit  contre  ks  stoïciens  comme  aussi  contre  les  é|M- 
curiens.  Il  rend  ^  et  là  quelques  hommages  à  Aristote; 
mais  il  lui  reproche  d'avoir  combattu  le  système  pla- 
tonique des  idées ,  et  il  parle  avec  plus  de  complaisance 
des  cheb  de  l'école  contemplative.  Je  n'ai  point  à  vous 
parler  des  travaux  biographiques  de  Plutarque  :  ils 
sont  ses  principanx  titres  de  gloire. 

Un  de  ses  contemporains,  Favorinus  d'Arles,  qui  pro- 
bablement n'est  mort  que  sous  les  Antonins,  est  aussi, 
malgré  quelque  penchant  au  pyrrhonisrae,  à  placer 
parmi  les  pythagoréo-platoniciens,  si  nous  en  jugeons 
par  les  rapports  des  auteurs  qui  sont  venus  après  lui  ; 
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eat  il  ne  subsistt;  riea  de  ses  propres  livres.  Il  nous  est 
surtout  connu  par  les  mentioai  qu'Aulu-Gclle  a  faites 
de  ses  opinions  et  île  ses  entretiens.  Cet  AuIu-Getle,doat 
les  Nuits  attiques  fournissent  de  précieux  docutneats  à 
l'histoire  de  la  philosophie,  ne  peut  guère  se  ranger  fui- 
méme  sous  aucune  secte,  quoiqu'il  ait  été  disciple  du 
platonicien  Taurus  d«  fiéryte. 

Apulée,  qui  a  écrit  en  latin ,  ainsi  qu'Aulu>Gclle  et 
vers  lesinémes  temps,  est  fameux  comme  romancier,  et 
non  célèbrecomnie philosophe.  Toutefois  il  nous  a  laisse 
UD  recueil  histonquemeot  utile  sous  le  titre  de  Florides, 
tixHS  livres  surit  doctrine  de  Platon,  un  discours  sur 
le  dieu  de  Socrate,  une  version  du  livre  d'Âristote  ou 
lie  quelque  autre  sur  l'univers ,  de  plus  une  Apolo- 
gie ou  Discours  suria  magie.  Ces  écrits  suffisent  pour 
qu'on  puisse,sans  témérité,  le  déclarer  platonicien,  sans 
parler  ni  de  ceux  qui  sout  mobs  authentiques ,  ni  de 
veux  qui-  n'ont  pas  traversé  les  âges. 

Vous  remarquerez.  Messieurs,  que  ia  prédilection 
éclatante  que  Marc-Anrèle  avait  vouée  au  stoicismc 
n'empêchait  personne  d'adopter  et  de  professer  ouver- 
tement de  tout  autres  systèmes.  Deux  auteurs  grecs, 
Alcinoûs  et  Albin ,  publièrent  sous  sou  n^ne  des  in- 
troductions à  ta  philosophie  de  IHaton.  Un  troisième, 
Maxime  de  Tyr,  acheva,  sous  Commode,  on  ouvrage 
plus  étendu  ou  plutôt  des  opuscules  plus  nombreux , 
quarante  et  udc  dissertations  qui  roulent  sur  des 
sujets  de  métaphysique  et  de  morale.  Le  style  eu  est 
doux  et  la  diction  assez  claire;  les  pensées  ont  souvent 
de  la  noblesse,  mais  elles  preuneut  tantôt  des  teintes 
superstitieuses ,  tantôt  des  formes  sophistiques.  L'un 
de  ces  quarante  et  un  discours  traite  de  la  divination. 


DDzedbï  Google 


I08  STSTÉHES  PHILOSOPHIQUES,  ETC. 
L'auteur  examine  en  d'autres  quelle  est  la  nature  delà 
science;  quelles  sont  les  ftos  de  la  philosophie  ;  si  la 
vertu  est  un  art;  quelle  est  l'origine  du  mal,  et  t'il 
peut  exister  un  bien  plus  grand  qu'un  autre  bien.  Sur 
cette  dernière  question ,  Maxime  de  Tyr  soutient  suc- 
cessiveineat  le  pour  et  le  contre,  et  î)  en  use  de  même 
à  l'égard  de  ta  préférence  h  donner  soit  aux  agricul- 
teurs sur  tes  militaires,  soit  à  la  vie  active  sur  la  vie 
contemplative.  On  lit  avecplusd'intérétoude  curiosité 
les  discours  relatif  au  pardon  des  injures ,  au  fruit  à 
tirer  des  adversités ,  au  génie  de  Socrate  et  à  ses  idées 
sur  l'amour.  On  a,  depuis  1803,  une  très4)onae  traduc- 
tion française  de  toutes  ces  dissertstions  par  M.  Coutbes- 

DOUDOUS. 

Entre  les  pytliagoriciens  du  troisième  siècle  on  dis- 
tingue les  deux  Philostrate,  l'onde  et  te  neveu,  mais 
surtout  le  premier,  qui  nous  a  laissé  entre  autres  écrits 
des  notices  sur  cinquante-neuf  philosophes,  et  neuf  li- 
vres oùil  expose  ta  doctrine  et  raconte  tes  actions  miracu- 
leuses de  cet  Apollonius  de  Tyane  dont  je  vous  paHais 
il  y  a  peu  d'instants.  C'est  un  exemple  fameux  de  la  cré- 
dulité que  l'esprit  de  secte  inspire,  ou  des  imposturps 
qu'il  commande.  Des  senlences  quelquefois  compara- 
bles à  celtes  des  vers  dorés  attribués  à  Pythagore  se 
retrouvent  dans  un  manuel  de  Sextus  ou  Sextîus,  qu'tw 
a  confondu  mal  à  propos  avec  son  contemporain  le 
pape  Sixte  II,  mort  en  a58. 

Le  quatrième  siècle  fournit  àla  mémeécoleou  à  celle 
de  Platon,  Dexippe,  Sallustius,  Némésius,  Chalci- 
dius,  et  un  auteur  latin,  Macrobe.  Dezippe  a  pris 
la  défense  de  la  philosophie  platonique  dans  un  ou- 
vrage divisé  en  trois  livres  et  intitulé  Questiotts  surlfs 
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.  catégories.  Secundus  Sallustius  Promotus,  capitaine 
gaulois,  préfet  des  Gaules,  est  probablemenl  l'auteur 
d'un  TYaité  des  tùeux  et  du  monde,  seloo  la  théolo- 
gie païenne.  Némésius,  au  contraire,  professe  le  chris- 
tianisme; et  son  traité  deia  Naturelle  l'homme  est  fort 
orthodoxe,  saaf  pourtant  quelques  lignes  imbues  de 
l'erreur  d'Origène  sur  U  préexistence  des  âmes.  Il  y 
est  question  des  éléments,  du  destin ,  de  la  Providence 
«tdulibrearbitre,du  Tolontaireetde  l'involontaire,  de 
l'âme  et  de  ses  fsicultés.  C'-est  l'un  des  livres  où  le  pla- 
tonisme est  concilié  avec  les  dogmes  évangélîques. 
la  glose  du  Timée  de  Platon  par  Chalcidius  se 
rapproche  aussi  à  tel  point  de  ces  mêmes  dogmes, 
qu'on  a  cru  y  reconnaître  l'ouvrage  d'un  chrétien ,  ce 
qui  est  pourtant  resté  fort  douteux.  Macrobe  a  raisonné 
sur  les  propriétés  mystérieuses  des  nombres,  sur  l'har- 
nonie  des  sphères  célestes,  sur  les  différentes  espèces 
de  songes.  Mais  ces  idées  pytbagoriques  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ses  livres.  Vous  savez  qu'on 
a  de  lui,  sous  le  titre  de  Saturnales,  un  curieux  recueil 
de  littérature,  d'antiquités  et  de  philosophie. 

Tels  ont  été.  Messieurs ,  dans  le  cours  des  premiers 
siècles  après  J.  C,  les  pythagoriciens  et  les  platoniciens 
les  plus  dociles ,  ceux  qui  ont  le  moins  ajouté  et  le 
moins  ôté  aux  enseignements  de  leurs  maîtres  ;  d'au- 
tres ont  espéré  de  les  épurer,  de  tes  enrichir,  et  n'ont 
point  hésité  à  les  altérer  plus  ou  moins  par  l'alliage 
de  plusieurs  opinions  empruntées  à  diverses  écoles. 
Cette  classe  de  philosophes,  qui  s'est  fort  multipliée, 
est  connue  sous  les  noms  d'éclectiques  ou  syncrctistes, 
de  itéo-piatoniciens ,  et  aussi  d'alexandrins,  parce 
qu'elle  s'est  introduite  dans  l'école  d'Alexandrie,  oîi  les 
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éltJcteB  Avaient  pris  auparavant  une  bien  difFérenleet, 
Jk  mon  aTÎs,  beaucoup  |^us  henreuae  direction.  C'était 
un  nouvesn  pbtoBiame,  qui  dierdiatt  ses  premiers 
fondemenl*  dai»  l'ancien ,  nais  pour  bâtir  de  pièces 
rapportées^  de  matériaux  recueillb  de  tçutes  parts,  un 
édifice  plus  élevé ,  plus  vaste  et,  s'il  se  pouvait,  plus 
solide.  Ëx^^fw  signifie  choisir,  recueiUir.  L'édectiame 
devait  être  une  philosc^hie  choisie  ou  choisissante,  ap- 
pliquée à  extraire  de  chaque  docbine  les  artides  les 
plus  purs  et  les  plus  vrais.  Cetix  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'atteignait  pas  ce  but  ont  changé  son  dori  en 
syncrétisme ,  c'est-à-dire  mixtion ,  rapprocliement , 
amalgame  des  opinions. 

C'est  une  résolution  qui  paraît  en  soi  fort  raisonna- 
ble que  celle  de  ne  s'inscrire  d'avance  dans  aucune 
secte, de  ne  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître,  d'étu- 
dier  toutes  les  opinions  des  philosophes,  de  Êiire  entre 
elles  UD  choix  éclairé,  de  les  assortir  autant  qu'il  se 
peut,  et  de  s'en  former  un  système  dont  on  ait  acquis 
la  conviction  intime  et  en  quelque  sorte  la  propriété. 
Ce'plan  n*était  pas  nouveau.  Galien  et  Cieéron  sem- 
blaient l'avoir  conçu.  Avant  et»,  Arîslote  l'avait  réel. 
lem^t  suivi  ;  car  il  n'a  professé  un  système  qu'après 
avoir  pris  une  connaissance  positive  et  profonde  de 
toutes  les  doctrines  antérieures  aux  siennes.  On  peut, 
à  certains  égards,  attribuer  dos  procédés  semblables, 
sint»  ^  Platon,  du  moins  à  Socrate,  et  auparavant  à 
Pytbagoreet  à  Thaïes,  qui,  avant  d'ouvrir  des  écoles, 
s'étaient,  à  ce  qu'il  semble,  instruits  à  celles  de  l'E- 
gypte et  de  l'Asie. 

Mais  je  remarquerai  d'abord ,  Messieurs,  que  le  nom 
d'éclectisme,  bien  entendu,  caractériserait  une  mélltode 
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el  ne  désignerait  point  uae  sect«  :  it  j  lurail,  e»  résul- 
tat^ aatint  d'éelectisinei  particoliera,  qu'il  y  a  de  lua- 
Dtèret  diverses  de  choisir  et  de  combiner  les  é\in>eaU 
d'ua  grand  iitHabre  de  doctrines.  Un  vrai  éclecti(|ae 
n'est  point  un  sectaire^  il  en  est  préctaétneot  l'opposé: 
il  fait  profesMoa  d'indépendance.  Par  cela  même  que 
Im  néo-ptatoniciens  on  alexandrins  formaient  une 
écele,  ils  s'étaient  point  éclectiques;  et  l'on  doit  en 
dira  aulantfle  toutes  les  sectes  qui  ont. usurpé  ensuite 
au  qui  usurperaieut  encore  le  loème  nom. 

Je  TOUS  prie  d'observer,  en  second  lieu,  que  partout 
où  il  7  a  plusieurs  systèmes  propremeot  dits  et  vérita- 
bleiueot  distincts,  il  est  impossible  d'en  former  un 
nouveau  qui  soit  raisonnable,  avec  des  principes  em- 
pruntés aux  uns  et  aux  autres.  Il  se  rencontrera  bien 
certains  détails  qui  pourront  se  détacher  de  la  doctrine 
qui  les  contient  et  s'adapter  à  celle  où  ils  manquent, 
mais,  prises  dans  leurs  généralités  ^  et  ea  tant  qu'elles 
prétendent  nous  dévoiler  l'origine  des  choses  et  des 
idéeSf  «es  doctrines  s'excluent  réciproquement  :  si 
l'une  est  vraie,  l'autre  est  fausse  ;  leurs  principes  réunis 
et  confondus  ne  formeraient  qu'un  monstrueux  assem- 
blage ,  qu'un  obscur  chaos.  Antsi  verrons-nous  bientôt 
que  la  philost^liie  des  alexandrins  n'était  au  fond  qtie 
celle  de  t'école  pylhagorique  ou  platonique,  et  que,  s'ils 
j  mêlaient  des  théories,  des  traditions ,  des  crojrances 
qui  semblaient  puisées  ailleurs,  c'était  en  les  transfor- 
mant, par  des  interprétations  forcées,  en  développe- 
ments ou  appendices  d'un  platonisme  fondamental.  Il 
n'y  avait  doue  là  qu'un  misérable  syncrétisme ,  destiné 
à  concilier,  en  apparence,  avec  la  doctrine  de  Platon , 
tantôt  la  ibéologie  égyptienne,  tantôt  les  dogmes  chré- 
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tiens,  iTune  part  l'idéalisme  de  Xénophane,  de  Par- 
ménide  et  de  Zenon  d'Éléej  de  l'autre  la  dialectique 
d'Aristote  et ,  au  besoin  ,  la  morale  des  stoïciens,  même 
quelques  hypotbèses  de  Jjeucippe  et  d'Épicure.  On  en- 
treprenait de  persuader  à  ces  écoles  si  discordantes, 
qu'elles  n'avaient  toutes  qu'un  même  système  diverse- 
ment exprimé,  à  peu  près  comme  on  tente  quelque- 
fois de  faire  accroire  à  des  puissances  rivales  ou  à  des 
plaideurs  irréconciliables  qu'il  leur  sufSt  pour  vivre  en 
paix  de  mieux  s'entendre.  On  rédigeait  entre  les  sectes 
des  espèces  de  traités  où  des  termes  équivoques  et  des 
clauses  captieuses  voilaient  les  inimitiés  et  rece- 
laient les  germes  des  guerres  prochaines.-  Le  savoir 
obscur  ou  fantastique  des  syncrétistes  se  couvrait 
d'un  langage  mystérieux;  une  ontologie  pointilleuse 
leur  tenait  lieu  de  logique  ;  et  les  superstitions,  de 
morale.  Us  étaient  ou  feignaient  d'être  enthousiastes; 
et  j'aurai  à  vous  rapporter  des  miracles  opérés  par 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Auparavant  t&cbons  de  nous  former,  s'il  est  possi- 
ble, une  idée  plus  précise  des  différentes  doctrines  que 
les  alexandrins  voulaient  concilier.  On  nous  assure  que 
de  l'école  socratique  étaient  sorties  les  cinq  grandes 
sectes  grecques  que  désignent  les  noms  de  platoniciens, 
péripatéticiens,  stoïciens ,  épicuriens  et  sceptiques.  On 
a  même  ajoute  qu'il  devait  en  éclore  ainsi  précisé- 
ment cinq,  ni  plus  ni  moins,  parce  qu'il  fallait  ou 
s'élever  avec  Platon  jusqu'à  l'unité  intime  et  suprême 
qui,  à  peine  accessible  à  l'intelligence,  embrasse  et  vi- 
vifie à  la  fois  le  monde  spirituel  et  le  monde  matériel . 
ou  avec  Aristote,  réunir  en  un  seul  corps  de  science 
le  système  intellectuel  et  le  système  de  la  nature  e\- 
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terne,  sans  les  dépasser  ni  riin  ai  l'autre;  ou,  avec  los 
philosophes  du  Portique,  se  renfermer  dans  sa  con- 
science personnelle,  en  méprisant  toute  autre  existence  ; 
ou,  comme  Leucippe ,  n'accorder  de  réalité  ou  d'im- 
portance qu'aux  objets  pti^^siques;  on  enfin,  comme 
Pyrrhon,  n'apercevoir  nuUe  part  que  des  apparences 
et  des  illusions.  L'épicuréisme  s'exHa,  dit-on,  en  Italie, 
et  y  acheva  la  corruption  des  maîtres  et  des  esclaves. 
Lescepticismes'éleignit  aprèsSextusEmpiricus,  vers  le 
milieu  du  second  siècle  de  notre  ère.  Il  ne  restait  doue, 
à  la  fin  de  ce  siècle,  qu'à  mettre  d'accord  les  trois  plii- 
}(»opfaies  de  Platou ,  d'Aristote,  et  de  Zenon  dé  Cit- 
tium.  Voilà  donc,  poursuit -on,  qudie  fut  l'entreprise 
des  néo-plaloniciens ;  voilà  leur  œuvre.  On  nous  les 
peint  reproduisant  l'école  socratique,  maïs  rappelée  à 
son  unité  primitive,  mais  enrichie  des  plus  hautes 
théories  de  Platon,  et  rassemblant  aussi  par  le  plus 
{leureux  choix  tout  ce  qu'il  y  avait  de  graud  et  de 
pur  dans  les  doctrines  orpliiques,  pythagoriques,  égyp- 
tiennes et  orientales.  Tel  s'établit  l'éclectisme,  au  cen- 
tre des  trois  parties  de  l'ancien  monde ,  dans  cette  ville 
d'Alexandrie  qui  était  devenue  la  métropole  des  lettres 
et  des  sciences.  Cependant,  Messieurs,  croirez-vous 
qu'il  soit  aussi  facile  qu'on  vient  de  le  supposer  d'éta- 
blir une  classiiication  des  sectes ,  qui,  eu  s'accordant 
avec  leurchronologie,  représente  fidèlement  leurs  affî- 
Dités,  leurs  oppositions,  ce  qu'elles  out  de  commun, 
les  traits  caractéristiques  qui  les  distinguent?  Quelle 
idée  positive  pourrez-vous  jamais  concevoir  de  la  doc- 
trine générale  et  primitive  de  cette  érote  socratique,  de 
laquelle  seraient  sortis  également  le  dogmatisme  et  le 
scepticisme,  la  TOetaphysique  de  Platon  et  le  matéria- 
XX.  s 
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lismed'Épicur«?St,cammel'st<lit  Montaigne,  le  revers 
de  la  vérité  a  cent  mille  &ce«  et  un  clump  iadéûoi , 
y  a-t-il  moyen  de  limiter  d'avaace,  de  6xer  à  priori 
le  nombre  des  Ua%  systèmes  qui  doivent  éclore?  Est-îl 
bien  sur  qu'il  a'y  ait  que  cinq  manière&  de  résoudre  la 
question  «  Qu'est-ce  qui  existe  ?»  et  d'ailleurs  ce  pro- 
blème était-il  le  seul  p^r  lequel  put  s'ouvrir  le  cours  de$ 
recherches  et  des  controverses  philosophiques?  Je  vois 
que,  depuis  qu'on  a  établi  ces  cinq  écoles  cocpine  uéces- 
saire»  et  seules  possibles,  on  nous  eu  a  pré»eoté  aux 
mêmes  litres,  d'abord  seulement  deux  ou  trots,  et  en- 
suite quatre,  toujours  ni  plus  ni  moins.  D'ailleurs,  Mes- 
sieurs, vous  aurez  bientôt  occasion  de  reconnaître  que 
le  néo-platonisme  a  beaucoup  puisé  dans  la  secte  élca' 
tique,  qui  n'a  pas  été  nommée  parmi  celles  qu'on  vient 
d'cnumércr.  J'en  coQclus  qu'il  faut,  ainsi  que  nous 
avons  tâché  de  le  foire  jusqu'ici  et  que  nous  continue- 
rons de  le  pratiquer,  prendre  les  sectes  telles  que  les 
documents  historiques  nous  les  off'rent  dans  l'ordre 
chronologique  qu'ils  leur  donnent ,  avec  toutes  les  va- 
riétés et  les  anomalies  que  la  cours  des  temps  et  le 
choc  des  opinions  amènent. 

Toutes  tes  fois  que  l'établissement  d'une  de  ces  sec- 
tes n'a  pas  été  provoqué  par  quelque  événement  pu- 
blic,  ou  par  une  découverte  éclatante,  ou  par  les  re- 
cherches profondes  d'un  homme  de  génie ,  tel  qu'Aristote, 
Bacon,  Descartes,  Locke  ou  Newton,  les  fondateurs 
n'ont  guère  conçu  d'autre  dessein  que  d'ouvrir  une 
école  nouvelle,  d'enseigner  autrement  qu'on  ne  l'avait 
fait  avant  eux;  et  le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  ont 
employé  pour  y  parvenir  a  été  de  rajeunir  et  de  com- 
biner f^c  vieilles  doctrines,  de  coudre   des  lambeaux 
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divers^  usés  ou  brillants  encore,  et  de  s'en  composer 
une  parure  qui  pût  paraître  neuve.  Voilà  tout  le  secret 
des  premiers  chefs  de  la  philosophie  alexandrine.  Ils 
s'autorisaient  néanmoins  d'une  observation  qui  n'était 
pas  sans  quelque  valeur  :  «  11  n'y  a  point  eu ,  disaient- 
n  ils,  de  philosophie  si  extravagante  qui  n'ait  dit  quel- 
«  ques  vérités,  et  il  n'y  en  a  pas  eu  non  plus  d'assez  sage 
«  pour  se  préserver  de  toute  erreur.  Il  faut  donc  clioisir, 
m  prendre  de  toutes  inaiD8,5e  dé6er  des  meilleurs  maîtres, 
B  accepter  ce  qu'un  mauvais  peut  par  hasard  offrir  de 
n  boa.  »  J'ai  déjà  dit ,  Messieurs,  comment  doivent  s'en- 
tendre et  s'appliquer  ces  maximes  :  i|  convient  en  effet 
de  rectiBer  et  de  compléter,  quand  il  y  a  lieu  »  les  dé- 
tails d'un  premier  système  par  ceux  d'un  second.  Mais 
prendre  ce  qu'il  y  a  d'essentiel ,  de  caractéristique  dans 
l'un  et  dans  l'autre  pour  n'en  faire  qu'un  seul,  c'est 
n'attacher  aucune  idée  à  ce  mot  de  système,  ou  ne  pas 
«ximpreadre  celle  qu'il  exprime.  Si  ce  sont  véritable- 
ment deux  corps  distincts  de  doctrines  philosophiques, 
chacun  d'eux  a  son  existence  propre  et  en  quelque 
sorte  sa  personnalité.  Ce  sont  deux  individus  et  souvent 
deux  ennemis  que  vous  voulez  forcera  vivre,  à  respi- 
rer  et  à  se  mouvoir  ensemble;  vous  n'en  ferez  jamais 
(]u'ua  moostre. 

Pour  se  présenter  sous  un  plus  séduisant  aspect ,  le 
soi-disaat  éclectisme  s'ett  quelquefois  attribué  le  ca- 
ractère d'une  vertu  mor»le;  il  s'est  donné  pour  le  pro- 
duit ou  le  modèle  de  la  modération  la  plus  pure  et  la 
plus  sage.  Sa  mission,  disait-il,  était  de  concilier  les 
espriUyde  rapprocher  las  sectes,  de  rétablir  la  paix  en- 
tre les  écoles,  de  mettre  un  terme  à  leurs  hostilités  scan- 
daleuses. Par  le  fait,  il  a  renouvelé  toutes  les  disconleset 
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rallumé  toutes  les  guerres,  qm  soitt  même  devenaes, 
sous  son  influence ,  plus  violentes  et  plus  mortdles. 
Te  ne  tarderai  pas  à  vous  en  feîre  le  récit-,  mais  ce  qui 
nous  importe  en  ce  moment  est  de  ne  pas  nous  lais- 
ser abuser  par  ce  nom  à  jamais  vénérable  de  modéra- 
tion ,  et  de  ne  rendre  à  celte  vertu  ëminente ,  la  régula- 
trice de  toutes  les  autres,  que  des  hommages  dignes 
d'elle.  Ce  sont  les  actions  et  non  les  opinions  qu'elle  doit 
régir.  C'est  die  qui,  au  sein  des  dissêosioas  soit  poli- 
tiques soit  littéraires,  interdit  tes  persécutions  et  les 
outrages;  il  ne  lui  suffît  pas  de  prescrire  ta  justice,  de 
recommander  la  clémence,  de  a>nseitler  l'urbanité  : 
ellf^  inspire  aux  défenseurs  les  plus  sincères  des  causes 
les  plus  opposées  des  sentiments  mutuels  de  bienveil- 
lance et  d'estime.  £lle  empâctie  que  les  opinions  ne  de- 
viennent des  passions;  les  doctrines,  des  inimitiés  ou 
des  tyrannies.  Mais  sera-ce  elle  qui  limitera  ou  accor- 
dera les  théories  elles-mêmes ,  qui  déterminera  le  point 
où  elles  doivent  se  rencontrer  et  se  confondre?  Ceat 
uo  droit  qui  ne  lui  appartient  pas,  un  pouvoir  qu'il 
ne  lui  convient  pas  d'usurper. 

Dans  notre,  dernière  séance,  Aristote  a  placé  la 
vertu,  non  la  vérité,  au  juste  milieu  entre  deux  vices 
opposés,  l'un  par  excès,  l'autre  pardéfeut  ;  l'économie, 
par  exemple,  entre  l'avarice  et  ta  prodigalité.  Mais, 
lorsqu'il  s'agit  d'opinions,  de  connaissances,  de  procé- 
dés purement  intellectuels,  les  deux  points  extrêmes 
sont  la  vérité  et  l'erreur  :  il  n^y  a  sur  toute  la  ligne  qui 
les  sépare  que  des  vérités,  aflaibltes,  incomplètes 
ou  dégradées,  et  des  erreurs  qui  se  grossissent  par  de- 
grés jusqu'à  leur  entier  développement.  Le  juste  milieu 
d'une  telle  ligne  serait  le  point  oit  la  vérité  finit  et  ou 
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rerreurcommence.  Quelle  sagesse  yaurait-ilàs'y  fixei-? 
A  parler  sans  figure,  la  vérité  eu  philosopliie  consigle 
dans  une  représentation  exacte  des  réalités  physiques 
et  morales  par  nos  idées  et  par  notre  langage.  Il  s'agit 
de  parvenir  à  ce  but  ea  suivant  tes  méthodes  les  plus 
directes  et  les  plus  sûres.  Il  n'y  a  point  là  de  tempéra- 
ment à  garder,  point  de  ménagements  commandés  ni 
m£me  permis,  et  la  modération  n'y  a  que  &ire;  elle 
doit  avoir  bien  assez  d'exercice  dans  la  conduite  de 
notre  vie  privée  et  publique,  pour  qu'on  ne  lui  attri- 
bue point  sur  les  opérations  intimes  de  notre  intelli- 
gence un  empire  que  la  nature  même  des  choses  lui 
refuse.  Les  opinions  sont  vraies  ou  fausses,  et  l'expres- 
sion si  usitée  d'opinioos  modérées  est  au  moins  im- 
propre :  elle  n'a  de  sens  raisonnables  que  lorsqu'il  s'a- 
git de  résolutions  pratiques,  d'actes  qui  touchent  à 
l'étal,  aux  habitudes,  aux  intérêts  des  personnes;  et, 
en  ce  cas, où  en  effet  les  opinions  modérées  sont  tou- 
jours les  meilleures,  cela  vient  de  ce  qu'en  pareille 
matière  elles  sont  les  seules  vraies. 

Voilà  pourquoi  l'éclectisme,  appliqué,  non  encore 
une  fois  à  certaines  observations  particulières  des  di- 
vers philosophes,  mais  à  leurs  systèmes  généraux,  n'a 
jamais  enfanté  que  des  monstruosités  ou  des  fantômes, 
que  des  pactes  illusoires  entre  les  vérités  et  les  erreurs, 
entre  des  doctrines  inconciliables,  et  s'est  résolu  en  un 
syncrétisme  informe,  plus  déplorable  qu'aucun  de  ces 
systèmes  qu'il  prétendait  corriger  et  achever  l'un  par 
l'autre.  Les  temps  modernes  peuvent  vous  offrir.  Mes- 
sieurs, un  exemple  sensible  de  ces  amalgames,  dans 
l'hypothèse  astronomique  de  Tycho-Brahé.  Longtemps 
les  apparences  et  habitudes  avaiententraîué  à  établir  la 
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terre  au  centre  de  l'univers  :  enfin  Copernic  était  ve- 
nu ,  qtii  avait  dissipé  cette  illusion  et  trouvé  néanmoins 
(lescontradlctEurs.  Tycho  survînt;  et,  pour  concilier  les 
deux  partis,  il  régla  que  la  lune  et  le  soleil  recommen- 
ceraient à  tourner  autour  de  la  terre,  mais  que  le  so- 
leil serait  désormais  le  centre  des  mouvements  de 
Mercure,  de  Vénus,  de  Mars,  de  JupitM- et  de  Saturne. 
Vous  savez  que  cette  théorie  éclectique  n'a  pas  fait  for- 
tune; et  cependant  elle  était  proclamée  par  un  très-ha- 
bile observateur,  auquel  Ton  ferait  injure,  si  on  le  com- 
parait aux  néo-platoniciens  alexandrins.  Leur  entreprise 
avait  été  non-seulement  de  combiner  le  platonisme  et 
l'aristotélisme ,  mais  encore  d'y  joindre  un  mélange 
d'étéatisme  et  de  stoïcisme ,  sans  parler  de  ce  qu'ils  pour- 
raient tirer  de  Pythagore,  emprunter  d'Ëpicure,  et 
puiser  à  d'autres  sources.  Un  enseignement  si  conlùs 
ne  pouvait  manquer  d'arrêter  le  progrès  de  toutes  les 
études  philosophiques;  et  ce  n'était  pas  encore  \h  sa 
plus  pernicieuse  inQuence  :  il  tendait  à  énerver  les 
âmes ,  à  dégrader  les  caractères.  Il  habituait  aux  accom- 
modements et  aux  complaisances  :  il  mettait  en  hon- 
neur ces  transactions,  ces  compromis,  ces  moyens  ter- 
mes qui ,  en  fait  de  philosophie  et  de  littérature ,  ne 
sont  jamais  que  des  actes  de  faiblesse  et  bien  souvent 
que  des  mensonges.  Il  convient  sans  doute  de  proposer 
ses  opinions  avec  modestie  et  de  les  soutenir  avec  mo» 
dération;  mais  il  faut  les  énoncer  avec  franchise,  et  y 
adhérer  avec  une  fermeté  inflexible,  tant  qu'on  les  re- 
trouve dans  sa  conscience.  Toute  énergie  et  toute  loyauté 
se  perdent  par  ces  prétendues  fusions  de  doctrines  : 
quand  le  commerce  des  esprits  n'est  plus  qu'un  échange 
de  monnaies  fausses  ou  rognées,  la  société  entière  se 
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falBifle  et  se  déprime.  L'éclectisme  a  servi  de  ressort 
aux  gouvernements  tyranliiques  :  il  serait  un  dissol* 
vant  des  constitutions  repràentatives.  Maïs  je  laisse  ces 
considérations  prétiminnireB  «  et  j'arrive  aux  détails  de 
l'histoire  du  néo-platonisme, 

Il  eut  pour  premier  chef  Potamon  d'Alexandrie, 
que  Suidas  fait  vivre  sous  le  règne  d'Auguste,  mau 
que  Brucker,  Bufak  et  M.  Matter  placent  avec  plus  de 
raison  à  la  fin  du  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne  et  au 
commencement  du  troisième.  Diogène  de  Inerte  dit  qu'il 
essajra  de  composer,  d'éléineûts  ctioisis  dans  toutes  les 
anciennes  pliilosophies,  une  philosophie  nouvelle.  Nous 
n'en  pouvons  pas  juger  en  parfiiite  connaissance  de 
cause,  puisqu'il  ne  reste  aucun  écrit  de  Potamon  ;  don 
commentaire  sur  le  Timée  de  Platon,  et  l'ouvrage 
qu'il  avait  intitulé  Science  élémentaire,  sont  depuis 
longtemps  perdus.  Sa  doctrine  a  été,  d'après  Diogène, 
réduite  par  Brucker  à  trois  articles  généraux.  Le  pre* 
mier,  qui  appartient,  dit-on,  à  la  philosophie  ration- 
nelle, déclare  qu'il  y  a  deuiL  examens  de  la  vérité: 
l'un  principal,  DU  de  l'esprit  qui  juge;  l'autre  instru- 
menta), et  consistant  dans  une  image  intime  et  clarté, 
paroles  qui  déj^  ne  sont  [ïas  très-claires  etles-mémes. 
LedeuxièMfl  dogme  domine  la  philosophie  naturelle  :  il 
porte  que  les  commeDcenients  de  toutes  choses  sont 
la  matière,  lacttUse  efficiente^  la  composition  et  le  lieu. 
Brucker  donne  aux  deux  premières  de  ces  quatre  cho- 
ses les  noms  de  principes,  l'un  passif,  et  l'autre  actif; 
et  aux  deux  dernières,  le  nom  d'affections,  c'rat-à-dire 
lesqualités  d'une  part,  et  le  lieu  de  l'autre  .-car,  ajou- 
tait Potamon ,  nous  avons  à  demander  sur  tous  les  ob- 
jets naturels,  de  quoi  t-t  par  qui  ils  sont  faits,  de  quelle 
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manière  et  en  quels  lieux  ils  f^istent.  C'est  à  la  morale 
que  tient  le  troisième  article,  ou  il  est  dit  que  ta  fi»  à 
laquelle  tout  se  rapporte  est  la  vîe,  que  la  vertu  per- 
fectiooae  et  achève,  non  pourtant  sans  les  biens  nar 
turels  et  extérieurs  du  corps.  En  conséquence,  Diderot 
expose  la  doctrine  de  Potamon  en  ces  termes  :  k  II  sou- 
u  tenait,  en  métaphysique,  que  nous  avons  dans  nos 
■t  facultés  un  moyen  sûr  de  connaître  la  vérité,  et  que 
u  révidence  est  te  caractère  distinct  des  choses  vraies; 
«  en  physique,  qu'il  y  a  deux  principes  de  la  production 
s  générale  des  êtres,  l'un  passif  ou  la  matière,  l'autre 
«  actif  ou  seule  cause  efBcîente  qui  la  combine.  Il  dis- 
a.tittguait  dans  les  corps  naturels  le  lieu  et  les  qualités. 
<t  II  réduisait  toute  la  morale  i  rendre  la  vie  de 
a  l'homme  la  plus  vertueuse  qu'il  était  possible^ce  qui, 
«  selon  lui ,  excluait  l'abus,  mais  oou  l'usage  des  biens 
a  et  des  plaisirs,  s  Voilà,  Messieurs,  des  généralités 
qui  n'avancent  pas  beaucoup  la  science;  et  l'on  peut 
douter,  même  en  les  supposant  vraies ,  qu'elles  soient  des 
préliuHaaires  très-utiles  d'une  étude  positive  de  la  na- 
ture et  de  la  morale.  Il  a  toujours  été  facile  de  mettre 
ainsi  en  avant  des  distinctions  de  trois,  quatre  ou 
cinq  choses  fondamentales  :  ce  n'est  jamais  là  qu'une 
combinaison  arbitraire  d'expressions  vagues;  et,  toutes 
les  fois  qu'une  philosophie  débute  de  cette  manière, 
ou  doit  prévoir  qu'elle  sera  ou  stérile ,  ce  qui  n'est 
que  le  moindre  mal,  OU  mensongère,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  commun.  Cependant  celle  de  Potamon  ne  parut 
pas  assez  inintelligible  :  elle  n'obtint  qu'un  succès 
médiocre;  et  le  pur  syncrétisme  ou  illumtaisme,  pro- 
fessé par  Ammonius  Saccas,  se  propagea  bien  davantage. 
Gi  surnom  de  Saccus  vient ,  dil-on ,  de  ce  qu'Ammo- 
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uiu8,  né  au  sein  d'uue  bmîlte  pauvre  d'Alexandrie, 
avait  été  porte-sac  dans  son  jeune  âge.  Nous  n'avons 
de  lui  aucun  livre;  car  celui  qu'on  lui  a  quelquefois  at- 
tribué est  d'un  évâque  Ammonius.  Le  Saccas  n'a  pro- 
bablement rien  écrit  :  il  ne  dévoilaitpas  à  tout  le  monde 
les  secrets  de  sa  doctrine;  elle  tendait,  ce  semble,  à 
concilier  tous  les  anciens  systèmes  philosophiques,  à 
l'exception  seulement  de  celui  de  Leucippe  et  d'Épicure , 
quoiqu'il  empruntât  quelques  dogm^  au  christianisme, 
dans  lequel  on  croit  que  ses  parents  l'avaient  élevé.  Il 
finit  par  rejeter  toute  révélation  positive  et  authenti- 
que, pour  y  substituer  les  inspirations  intimes  et  pra^ 
sonnelles.  Au  lieu  de  ta  théologie  puisée  è  des  sources 
sacrées ,  c'était  déjà  la  théosophie,  sorte  de  science  oc- 
culte, qui  se  reproduira  plus  d'une  fois  dans  le  cours  des 
siècles,  et  dont  Ammonius  Saccas  pourrait  passer  pour 
le  fondateur.  Entre  ses  nombreux  disciples  nous  ne  nous 
arrêterons  qu'à  Plotin,qui  est  devenu  un  maître. 

Ua  des  travers  de  Plolin  était  de  ne  vouloir  dire  ni 
son  âge  ni  te  lieu  de  sa  naissance.  On  sait  pourtant, 
par  Eunape,  qu'il  était  aé  en  Égypte,à  Lycopotis; pro- 
bablement dans  celle  des  deux  villes  de  ce  nom  qui  ap- 
partenait  à  la  Thébaïde.  11  vit  le  jour  en  l'année  ao5 
de  l'ère  vulgaire.  La  notice  qui  le  concerne  dans  Eu- 
nape est  fort  courte  :  les  récits  plus  étendus  et  plus 
merveilleux  de  Porphyre  ont  acquis  tant  de  crédit,  que 
Bayle  lui-même  les  a  recueillis  sans  y  joindre  l'exa- 
men critique  dont  ils  ont  besoin;  Brucker  regrette 
que  Bayle  ait  négligé  ce  travail  Depuis  le  temps  où 
Plotin  acheva  ses  études  de  grammaire  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  où  l'euvie  lui  prit  d'aller  écouter  les 
philosophes  alexaudi'ins ,  nous  ignorons  ce  qu'il  a  pu 
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faire;  mais  nous  appreaone  que  les  leçons  de  ces  philo- 
sophes lui  déplurent,  parce  qu'ils  y  mêlaient  des  nolioiis 
grammaticales,  historiques  «t  littéraires.  C'était  bien 
cv  qu'il  y  avait  de  plus  solide  et  de  plus  réel  dans  leur 
enseignement;  mais  il  fallait  à  Plotin  de  la  métaphysi- 
que toute  pure  :  il  ne  prit  goût  qu'à  la  doctrine  d'Am- 
monius  Saccas.  Les  autre*  docteurs  l'avaient  ennuyé 
al  attristé;  il  n'eut  pas  plutôt  commencé  d'entendre 
i-elui-là,  qu'il  s'i'cria  ■  Voilà  ce  que  je  cherchais,  b  11  fut, 
dit-oD,  pendant  onze  ans  le  disciple  assidu  de  ce  syii- 
crétiste  ;  et  comme  Ammonius  lui  avait  toujours  vanté  la 
sagesse  des  mages  et  des  hrahmes,  il  résolut  d'aller  en 
Orient  puiser  la  philosophie  à  sa  source.  Il  était  surtout 
impatient  d'être  initié  dans  l'art  d'opérer  des  miracles; 
ou  en  faisait  et  on  eu  croyait  beaucoup  alors ,  ou  sein 
de  la  plupart  des  sectes  païennes.  Après  avoir,  en  i0, 
servi  quelque  temps  dans  l'armée  de  Gordien ,  qui  en- 
treprenait une  guerre  contre  les  Perses,  il  regagna  An- 
lioche,  saos  rien  rapporter  des  trésors  de  la  science 
orientale,  et  vint  professer  la  philosophie  à  Bomc. 
longtemps  il  s'abstint  de  divulguer  la  partie  ésotcriquc 
de  la  doctrine  d'Ammonius  ;  ce  ne  fut  qu'après  que  d'au- 
tres initiés  en  eurent  trahi  le  secret  qu'il  se  crut  dis- 
pensé deie  garder  lui-même.  A  quarante-neuf  ans, 
il  composa  vingt  premiers  livres,  qu'il  ne  communi- 
quait pas  à  tout  venant.  L'année  suivante,  il  eut 
pour  disciple  Porphyre,  dont  les  questions  et  les  objec- 
tions l'obligèrent  à  écrire  vingt-quatre  livres  de  {dus; 
ils  étaient  achevée  avant  la  fin  de  l'an  a6i.  Depuis,  il 
en  fît  ueuf  autres,  qui  complétèrent  le  nombre  de  cin- 
quante-qu-itre.  Des  sénateurs  venaient  l'entendre,  cl 
quelques-uns  abaudoimalent    les  fonctions  publique» 
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[H)ur  vivre  comme  lui  en  philosophes.  L'enthousiasme 
({u'il  inspirait  gagna  plusieurs  dames.  L'une,  appelée 
Gémina,  voulut  absolument  qu'il  logeât  chez  elle, 
afin  de  jouir,  elle  et  sa  Bile,  de  ses  délicieux  entreliens. 
It  passait  pour  si  vertueux,  que  les  mourants  lui  con- 
fiaient  leurs  biens  et  leurs  familles  :  surveillant  d'un 
grand  nombre  de  tutelles  et  arbitre  de  cent  procès,  il 
avait  le  bonheur  de  ne  pas  se  faire  d'ennemis.  A  la  (in 
pourtant,  un  philosophe  d'Alexandrie,  nommé  Olym- 
pius,  employa  pour  le  perdre  la  calomnie  et,  par 
surcroît,  la  magie;  mais  Plotia  savait  faire  retomber 
les  maléBces  sur  Olympius.  Plotiu  était  un  magicien  si 
habile,  qu'un  jour  îl  annonça,  sans  craindre  d'être  dé- 
menti par  les  faits,  qu'au  moment  oh  il  parlait,  le  corps 
de  son  ennemi  se  plissait  comme  une  bourse,  et  que 
ses  membres  se  froissaient  l'un  contre  l'autre.  Après 
cela,  Messieurs,  vous  ne  serez  pas  surpris  de  l'infailli- 
bilité avec  laquelle  il  prédisait  les  destinées  de  ses  élè- 
ves et  découvrait  les  coupables  qui  échappaient  auv 
l'echerches  ordinaires.  S'il  dédaignait  l'astrologie,  ce 
n'était  pas  qu'il  ne  l'eût  profondément  étudiée;  mais  sa 
métaphysique  sublime  lui  fournissait  des  moyens  de 
divination  plus  immédiats  et  plus  sûrs.  Il  jouissait  d'un 
tel  crédit ,  même  à  la  cour,  qu'en  dépit  des  jaloux ,  il 
obtint  de  l'empereur  Galien  et  de  l'impératrice  Salo- 
nine  un  territoire  dans  la  Campanie,  pour  y  bâtir  une 
ville  qui  devait  s'appeler  Platonopolis  et  recevoir  une 
colonie  de  philosophes  gouvernée  selon  les  lois  de  Pla- 
ton. Ce  projet  n'eut  pas  d'exécution ,  soit  parce  que  des 
ministres  de  l'empereur  y  mirent  des  obstacles ,  soit 
parce  que  les  colons,  transportés  dans  ce  territoire,  y 
périrent  pour  avoir  U-op  scrupuleusement  suivi  le  ré- 
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gime  de  vie  que  leur  afaît  prescrit  Ploliii.  Liri-même 
il  éprouva  durant  la  dernière  année  de  sa  vie  diverses 
incommodités,  un  violent  mal  dégorge,  qui  rempfehak 
de  disserter,  un  extrême  aflàiblisseraent  de  la  vue,  des 
douleurs  cuisautes  aux  pieds  et  aux  mains,  des  coliques, 
auxquelles  il  refusait  de  rumëdier  par  des  moyens  vul- 
gaires, indignes  de  sa  gravité  philosophique.  Amélius,UD 
de  ses  disdples ,  lui  proposait  d'assister  à  un  sacrifice 
aux  dieux  :  «  C'est  aux  dieux,  répoadit-îl,  de  venir  à 
a  moi ,  non  pas  à  moi  d'aller  à  eux  ;  »  propos  où  nous 
ti-ouverioDS,  Messieurs,  plus  d'oi^ueil  et  même  d'impiété 
que  de  métaphysique.  Plotia  ne  permit  pas  non  plu* 
que  Ton  fît  son  portrait,  que  ses  élèves  désiraient  de 
conserver;  un  d'eux  le  tra^  de  mémoire.  Pour  lui  il 
se  disait  humilié  d'avoir  un  coi'ps,  et  oe  consentait 
point  à  regarder  cette  enveloppe  grossière  comme  une 
partie  de  sa  personne.  Lorsqu'il  mourut  d'une  esquinau- 
cie,  dans  sa  soixante-cinquième  année,  en  370,  nJefais, 
«  dit-ii,  mon  dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y  a  de 
H  divin  en  moi  à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'univers.  > 
On  eut,  après  sa  mort, les  plus  heureuses  nouvelles  de 
l'état  de  son  âme.  L'oracle  d'Apollon,  consulté  par 
Améhus,  daigna  répondre,  en  cinquante   vers,  que 
Plotin  s'était  présentéà  Minos,  £acu8  et  Rhadamante, 
moins  pour  être  jugé  que  pour  ne  pas  manquer  à  une 
visite  d'usage  et  de  bienséance,  et  qu'il  jouissait  de  U 
félicité  due  à  ses  lumières  et  à  ses  vertus.  Vous  com- 
prenez, Messieurs,  que  je  ne  vous  donne  pas  ces  dé* 
tails  pour  avérés;  mais  que  Porphyre  les  ait  rapportés, 
etque  l'école  dite  éclectique  les  ait  accueillis, ce  sont  des 
fiiits  coustants  qui  doivent  entrer  dans  l'histoire  des  idées 
et  des  habitudes  de  celte  école.  Il  paraît  que  Plotin  rc- 
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(lignait  ses  ouvrages  avec  une  négligence  extrême. 
Comme  il  était  fort  myope,  il  écrivait  en  caractères  me- 
nus, qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  rendre  lisibles  ;  il 
n'*a(ïhevait  pas  les  mots;  il  ignorait  ou  dédaignait  l'ortlio- 
graplie.  Kevoir  ses  écrits,  en  rétablir  l'ordre,  était  un  soin 
peu  compatible  avec  les  mou  vementsdeson  imagination: 
il  en  chargea  Porphyre,  qu'on  a  soupçonné  d'avoir 
souvent  substitué  ses  propres  pensées  à  celtes  de  son 
maître.  Il  existait  une  seconde  copie  de  ces  livres, 
faite  parEutocius,  autre  disciple  du  pliilosoplie  deLy- 
copolis.  Tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ils  sont  âu  nom- 
bre (le  cinquante-quatre,  et  distribués  en  six  ennca- 
des  ou  oeuvaines,  qu'on  pourrait  £tre  d'abord  tenté  de 
distinguer  par  les  titres  de  morale,  physique  générale, 
théologie  naturelle,  psychologie,  idéologie,  ontolo- 
gie; mais,  au  fond,  it  y  règne  trop  peu  d'ordre  pour 
qu'il  soit  facile  d'en  assujettir  les  matières  h  nue  classi- 
fication systématique;  et  le  nom  de  métaphysique  est 
le  seul  qui  leur  convienne  pleinement.  «  Ces  livres,  dit 
«  M.  Buhie,  sont  précisément  ceux  où  les  spéculations 

•  extravagantes  des  alexandrins  se  peignent  de  la  ma- 
«  nirâ-e  la  plus  évidente;  la  philosophie  de  Plotin  est 
«  obscure  et  inlnteUigible.  Pour  prendre  quelque  iiité- 

•  r£t  à  son  ouvrage ,  pour  apprécier  la  manière  dont 

•  il  extravague,  il  faut  se  mettre  à  la  place  d'un 
«  homme  qui  s'abandonne  sans  réserve  aux  égarements 
■  d'une  imagination  échauffée  et  presque  en  délire.  » 
Vous  noterez.  Messieurs,  que  c'est  un  écrivain  alle- 
mand qui  s'exprlmeen  ces  termes.  Toutefois  il  ajoute  que, 
Bsi  Ton  n'exige  pas  des  idées  claires  et  précises,  aux- 
M  quelles  correspondent  des  objets  réels,  on  admirera 
«  dans  Plotin  un  esprit  Irès-pi-ofond,  et,  dans  son  sys- 
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Cl  tèrae,  un  chef-d'œuvre  de  philosopbie  transceodan* 
0  taie.  «J'avouerai  qu'à  travers  tant  d'extravagances, 
j'ai  peine  à  démêler  ce  génie  transcendant  pour  lequel 
on  réclame  notre  admiration.  Plotin  est  persuade  que 
l'état  d'extase  ou  de  ravissement  est  la  première  con- 
dition de  la  philosophie ,  et  il  appelle  cela  la  simplifica- 
tion de  rûme.  Il  exige  la  concentration  de  toutes  les  fa- 
cultés dans  la  contemplation ,  et  il  promet  à  l'ânte  qui 
saura  être  ainsi  attirée  par  un  objet  unique  le  bonheur 
de  se  reconnaître  etle-même  pour  l'unité  absolue.  Il 
décliire  que  l'existence  ne  peut  cesser  d'être;  et  que,  par 
cela  même  qu'elle  est  absolue,  elle  est  éternelle.  De  cet 
argument  et  de  quelques  autres  il  conclut  l'éternité  du 
monde,  et  arrive,  ainsi  que  Bayle  le  lui  reproche,  au 
panthéisme  ou  spinosisme.  Il  est  pouHant  si  loin  de  se 
montrer  athée,  qu'on  a  cru  retrouver,  dans  quelques- 
uns  de  ses  textes,  le  dogme  des  trois  personnes  divi- 
nes. Ailleurs  soq  mysticisme  ahoulit  à  la  théurgie^  à 
l'astrologie  même,  dont  il  méprisait  ordinairement  les 
applications  pratiques.  Pour  expliquer  l'univers,  il  ad- 
met trois  réalités  distinctes  :  la  matière,  la  forme,  et  le 
corps  qui  se  compose  de  la  forme  et  de  la  matière.  Ce 
sont,  à  ses  yeux  ou  dans  son  langage,  trois  substances; 
et,  par  substances,  il  entend  ce  qui  u'extstc  pas  dans 
un  sujet,  mais  ce  qui  existe  absolument  de  soi-même 
et  sans  attributs;  aussi  ne  veut-il  pas  que  la  forme  soit 
un  attribut  de  la  matière.  Tout  en  admettant  un  prc- 
mier  principe,  une  divinité  suprême,  il  place  dans  le 
monde  intelligent  plusieurs  dieux,  toutà  fait  spirituels, 
inétendus,  impénétrables;  au-dessous  d'eux,  des  déités 
d'un  second  ordre,  qui  ne  sont  pas  aussi  complètement 
spirituelles,  et  qui  occupent  l'espace  compris  entre  le 
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mande  intellectuel  et  te  monde  subluDaira;  ensuite  des 
deinoiis,  boobou  mauvais,  par  lesquels  s'établit  la  com- 
muaication  entre  le  monde  intt^Uectuel  et  le  monde 
phjfsique.  Plotin  avait  lui-mt^me  son  démon  propre 
ou  familier,  dont  il  s'est,  durant  toute  sa  vie,  fort  occupé. 
Ayant  donné  au  monde  intellectuel  une  âme  inlel- 
Icctiteile,  au  ciel  une  âme  encore,  qu'il  nommait  la  Vé- 
nus céleste ,  îl  créa,  pour  servir  d'âme  au  inonde  phy- 
sique, UD«  Vénus  terrestre.  I^  plupart  de  ses  autres 
rêveries  ne  trouveraient  pas  d'expressions  dans  notre 
langue;  et,  à  mon  avis,  toute  philosophie  qui  demeure 
îoeffable,  inexprimable  en  langage  Immain,  clair  et 
précis,  et  particulièrement  en  français,  n'est  que  téné- 
breuse et  fantastique.  Si,  à  l'exemple  de  Longiu,  qui  avait 
été  aussi  disciple  d'Ammonius  Saccas,  Plotin  eût  en- 
tremêlé d'études  littéraires  ses  méditations  philosophi- 
ques, il  se  serait  préservé  de  beaucoup  d'écarts;  mais 
il  n'a  su  donner  h  son  imagination  ardente  et  sombre 
(l'autre  aliment  qu'une  métaphysique  improductive. 
Comme  il  né  songe  ui  à  fie  rendre  compte  de  la  valeur 
des  termes  qu'il  emploie ,  ni  à  s'assurer  de  la  réalité  des 
objets  et  des  idées  qu'ils  expriment,  il  suppose  entre  ces 
mots  des  rapports  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  les  ro- 
manciers établissent  entre  des  personnages  imaginaires. 
llnepose  nettement,  dans  aucuQ  de  ses  livres,  les  ques- 
tions dont  la  solution  l'occupe  et  le  tourmente  à  son  insu  ; 
par  exemple,  celle  de  savoir  si  toutes  nos  connaissances 
s'acquièrent  par  l'intelligence  pure,  ou  si  elles  sont  tou- 
tes les  fruits  de  l'expérience,  ou  si,  enfin,  elles  doivent 
être  divisées  en  deux  classes,  selon  qu'elles  dérivent 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  sources.  Plotin,  cependant, 
a  eu  de  la  vogue  en  son  siècle,  de  l'influence  dans  les 
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Ages  suivants  sur  certaines  écotfs  de  philosophie  :  it 
a  été  loué  par  des  écrivains  très-estimables,  tels  que 
saint  Augustin ,  Macrobe ,  Marsile  Ficin ,  Juste-Lipse , 
Gérard  Jeau  Vosstus  et  de  plus  modernes.  Par  son  obs- 
curité profonde,  il  a  longtemps  échappé  aux  commen- 
taires; car,  ainsi  que  l'a  remarqué  Bayle,  c'est  à  tort 
qu'on  a  donné  le  nom  de  commentaires  aux  sommaires 
ou  analyses  qui  accompagnent  la  version  latine  de  Mar- 
site  Ficin.  Cette  version  ,  qui  n'est  pas  très-facile  à  com- 
prendre, a  été  publiée  en  149*  t  quatre-vingt-huit  ans 
avant  le  texte  ^rec. 

Vorphjrc  avait  d'abord  porté  le  m>m  de  Malcbus,  qui 
signifiait  roi  dans  ta  langue  syriaque.  C'est  par  cette 
observation  qu'Eunape  commence  une  notice  succiucle 
de  la  vie  de  ce  philosophe;  il  dit  ensuite  que  I^ongin, 
l'ayant  pour  élève,  changea  ce  nom  en  Porphyre,  équi- 
valent de  purpuratas ,  revêtu  de  la  pourpre.  Porphyre 
a  traduit  lui-mémo  son  nom  de  Matk  ou  Malchus  par 
Ba<n>eu<;.  li  était  aé  en  a33,  à  Tyr  selon  Eunape,  Lon- 
gin  et  Jamblique;  saint  Jérôme  cependant  le  déclare 
Balauéote,  c'est-à-dire  apparemment  natif  de  Batanéa, 
bourg  de  Syrie,  peuplé  d'une  colonie  tyrienne.  On  lui 
donne  pour  maîtres  Longin  et  Plotin,  le  grammairien 
Apollonius  et  Origène;  pour  disciples,  Jamblique  et 
des  personnages  moins  renommés;  ces  détails  au  reste 
ne  sont  pas  très-bien  éclaircîs.  Il  vint  à  Rome  vers 
l'an  353,  à  l'âge  de  vingt  ans,  retourna  en  Asie  on 
eu  Egypte,  revint  à  Rome  en  363,  y  suivit  les  leçons 
de  Plotin,  et  tomba,  d'un  enthousiasme  exalté,  dans 
,une  mélancolie  profonde;  effet  naturel  de  la  philoso- 
plvie  transcendante,  à  ce  que  dit  Brucker.  Si  nous  en 
croyons  Eunape ,  Porphyre  avait  renoncé  à  ses  amis  et 
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pris  en  haine  son  propre  corps  :  il  ne  pouvait  plus  to- 
lérer le  langage  humain,  ai  supporter  la  vie  mortelle. 
Il  résolut  de  quitter  Borne,  et  se  rendit  à  Lllybée  en 
Sicile.  Là,  solitaire,  inaccessible,  et  se  refusant  toute 
nourriture  comme  tout  commerce  avec  les  hommes, 
il  ne  vivait  plus  que  pour  soupirer  et  s'éleindre.  Plotin, 
qui  s'intéressait  toujours  à  lui,  suivit  ses  tiaces  ou  te 
fit  chercher,  et,  survenant,  dit  Eunape,  au  moment 
même  où  Porphyre  allait  défaillir,  il  lui  adressa  d'élo- 
quentes paroles  qui  retinrent  son  Ame  pr^te  à  s'échap- 
per, et  le  déterminèrent  à  ranimer  son  corps  exténué. 
Cette  relation  s'accorde  assez  peu  avec  celle  que  Por- 
phyre lui-même  a  laissée;  car  on  y  lit  qu'il  ne  quitta 
Aome  que  par  le  conseil  de  Plotin,  et  dans  l'espoir  de 
trouver,  près  de  Lilybée,  un  fort  aimable  homme  qui 
s'appelait  Probus.  Quoi  qu'il  en  soit,  Plotin,  par  ses  dis- 
cours ou  par  ses  lettres,  ou  de  quelque  autre  manière, 
réconcilia  Porphyre  avec  la  vie.  De  retour  à  Uome,  le 
disciple  reprend  ses  études  philosophiques,  se  remet  n 
recueillir  ou  à  rédiger  les  livres  do  son  maître,  à  ex- 
pliquer la  doctrine  plotinienne  à  ceux  qui  la  trouvaient 
obscure.  Eunape  l'appelle  un  mercure  intermédiaire 
entre  Plotin  et  les  mortels.  Cependant ,  comme  si  rien  ne 
devait  rester  ici  sans  embarras.  Porphyre  nous  dit  que, 
s'étaat  attaché  à  Probus  en  Sicile,  et  ayant  perdu  la  fan- 
taisie de  mourir,  il  fut  privé  du  bonheur  de  vivre  au- 
près de  Plotin  jusqu'à  la  mort  de  ce  philosophe.  Soit 
en  Sicile,  soit  à  Rome,  il  n'était  pas  tellement  guéri  de 
son  délire  qu'il  ne  continuât  de  se  livrer  aux  rêveries 
de  la  magie  platonique  on  pythagorique  :  il  se  félicitait 
d'être  initié  à  uite  si  belle  science ,  qui ,  par  le  moyen 
des  génies,  procurait  aux  humains  tout  ce  qu'ils  pou- 
XJL  9 
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valent  désirer  d'utile  et  d'agréable.  Il  bénis&ait  la  tliétir- 
gle,  qui  lui  avait  gagné  ramitië  de  ces  dieui  intermé- 
diaires, et  il  ti-ouvait  dans  leur  commerce  d'inexpri- 
mables délices  au  milieu  des  chagrins  et  des  orages 
de  la  vie.  Déjà  il  avait  entendu  uu  oracle,  et  chassé  un 
mauvais  démon;  il  finit  par  voir  Dieu  eu  personne. 
C'est  lui  qui  l'affirme:  nDieu  m'apparut,  dit*il;  j'ai  été 
«assez  heureux  pour  m'approcher  une  fois  eu  ma  vie  de 
«rÈH'e  divin  et  pour  m'unir  à  lui,  et  j'avais  soiiante- 
a  huit  ans  quand  cela  m'arriva.  d  Porphyre  s'était  marié, 
dans  un  âge  assez  avancé,  à  une  veuve  nommée  Mar- 
colla ,  qui  avait  cinq  enfants,  et  à  laquelle  il  a  dédié  uu 
livre.  Pour  lui,  il  n'a  pas  laissé  d'autre  postérité  que 
ses  livres  et  son  école.  Bien  qu'Ëunape  écrive  qu'il  at* 
teignit  l'extrême  vieillesse,  on  a  Heu  de  penser  qu'il 
termina  sa  carrière  en  3o!^,  3o4  ou  3o5,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ou  tout  au  plus  de  soixante-douze.  On 
a  souvent  agité  la  question  de  savoir  s'il  avait  été  chré- 
lion.  Ijes  livres  composés  par  lui  contre  te  christianisme 
sont  depuis  longtemps  perdus;  et  quarante  autres  de 
ses  ouvrages  ont  eu  le  même  sort.  Les  plus  regretta- 
bles sont,  à  ce  qu'il  semble,  ceux  qui  avaient  pour 
sujets  l'histoire  de  la  philosophie,  l'histoire  de  la  phi- 
lologie ou  littérature,  les  récits  de  Thucydide,  les  ca- 
tégories d'Aristote,  l'accord  des  doctrines  d'Aristole 
et  de  Platon.  Quatre  autres  de  ses  pro<tuctions  n'ont 
point  encore  été  publiées,  mais  se  conservent  mauus- 
crites:re$ontun  Manuelgrammatical,  des  Scolics  sur 
Homère,  des  Observations  sur  Platon,  et  uu  Traité  des 
Vertus.  Cet  écrivain  tie'nous  est  immédialemeni  connu 
que  par  quinze  ouvrages  qu'on  a  mis  au  jour  sous  son 
nom,  et  qui  n'oi>t  jamais  élé  réunis  en  un  seul  corp.s. 
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I«s  trois  premiers  que  je  vous  indiquerai  sont  une  Vie  de 
Pythagore,  une  yie  de  Plotin  et  le  traité  de  \ALsti- 
nence  de  la  chair  des  animaux,  traité  qui  se  recom- 
mande par  des  idées  philosophiques  clairement  expri- 
mées ,  et  par  une  riche  érudition ,  par  une  connaissance 
profonde  des  mœurs,  des  croyances  et  des  institutions 
religieuses  de  l'antiquité.  Le  livre  intitulé  Isagoge  ne 
préfente  qu'une  explication  peu  lumineuse  des  cinq 
mots, ^'enre,  espèce,  différence, propre e\ accident ;\aL 
soilastique  du  moyen  âge  en  a  fait  usage.  C'est  à  une 
philosophie  plus  ohscure  encore  qu'appartient  Vlntiv- 
ductioa  aux  choses  tntelitgiùles,  extraite,  comme  il  n'y 
paraît  que  trop,  des  leçons  de  Plotin.  Une  épître  à  Ané- 
bon  a  pour  objet  la  théurgie,  et  elle  prouve,  selon 
M.  de  Gérando,  que  jusqu'alors  les  nouveaux  platoni- 
(ùeas  oe  rapportaient  point  l'origine  de  leurs  doctrines 
aux  traditions  mythologiques  de  l'iÉgypte,  et  qu'ils  n'a- 
vaient poiat  encore  renoncé  à  tout  usage  de  leur  raison 
dans  l'examen  des  questions  métaphysiques.  Porphyre, 
eo  effet,  déclare  dans  celte  lettre  qu'il  ne  sait  trop  sî 
toutes  les  opérations  théurgiques  ne  seraient  pas  les  pit)- 
duits  arhitraires  de  l'enthousiasme  religieux  et  d'une 
imagination  active.  On  voit,  par  d'autres  écrits,  qu'il  s'é- 
tait occupé  de  physique  générale,  de  musique  et  d'as- 
tronomie; mais  il  faut  croire,  pour  son  honneur,  qu'il 
n'est  pas  le  véritable  auteur  d'un  livre  qui  traite  des 
effets  physiques  et  moraux  des  astres,  de  l'influence  de 
leurs  aspects,  des  pouvoirs  attachés  aux  signes  masculins 
etféminins.  Dans  ses  trente-deux  Questions  homériques, 
il  jette  quelque  jour  sur  des  textes  du  poète  grec 
etsur  tlivers  points  d'antiquité.  Onze  vers  du  treizième 
livre  de  l'Odyssée,  qui  décrivent  Ventre  des  nymphfs. 
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oat  fourni  à  Porphyre  le  sujet  d'une  dissertation  en* 
rieuse.  Il  y  a  là,  suivant  lui,  une  allégorie  qui  recèle 
un  profond  mystère.  Cet  antre  est  le  monde  dont  la 
matière  est  ténébreuse,  et  dont  la  beauté  résulte  de 
l'ordre  q ut  Dieu  y  a  établi.  Les  Néréides,  auxquelles 
l'antre  est  consacré,  sont  les  âmes  qui  doivent  habiter 
des  corps;  et  ces  corps  sont  représentés  par  les  urnes 
et  les  cruches  de  pierre,  où  des  essaims  d'abeilles  vien- 
nent déposer  leur  miel.  Le  travail  des  abeilles  corres- 
pond aux  opérations  des  âmes  dans  les  corps.  Les  mé- 
tiers de  marbre  où  les  nymphes  tissent  des  robes  de 
pourpre  iigurent  les  os  sur  lesquels  s'étendent  les 
veines.  Les  fontaines  qui  arrosent  la  grotte  tiennent 
lapl.icedcsmers,  des  rivières  et  des  étangs,  qui  baignent 
le  globe  terrestre.  Les  deux  pôles  euR  o  sont  retracés  par 
tes  deux  portes  de  l'antre,  dont  l'une,  tournée  au  nord, 
est  ouverte  aux  humains,  et  l'autre,  au  midi,  réservée 
aux  immortels  :  par  l'une,  les  âmes  descendent  en  bas; 
par  l'autre,  elles  retournent  aux  cieux.  Madame  Dacier 
adiAire  cette  interprétation  et  la  déclare  fort  vraisem- 
blable. Pope,  au  contraire,  est  persuadé  qu'Homère 
n*a  jamais  songé  à  ces  merveilles  métaphysiques.  Sans 
adopter  tes  idées  de  Porphyre,  on  peut  les  trouver 
ingénieuses;  il  les  eipose  avec  précision,  et  y  rattache  un 
grand  nombre  de  faits  et  de  détails  instructifs.  Vous 
voyez.  Messieurs,  qu'il  avait  à  la  fois  cultivé  la  philo- 
sophie et  les  belles-lettres;  deux  genres  d'études  qui 
gagnent  toujours  à  s'entr'aider,  et  dont-  les  véritables 
progrès  ne  sont  bien  garantis  que  par  leur  association. 
Que  Porphyre  ait  été  un  littérateur  très-înslruit,  qu'il 
ait  proRté  de  ses  immenses  lectures,  on  a  droit  de  le 
conflure,  non  pas  seulement  de  la  multitude  des  livres 
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qu'il  cile  et  dont  Fabricius  a  donné  une  liste  composée 
d'enviroo  trois  cents  articles,  mais  surtout  de  l'extrême 
facilité  avec  laquelle  il  traite  et  approfondit,  quand  it 
le  veut,  toutes  les  matières  :  histoire  civile,  histoire 
naturelle,  logique  et  grammaire,  poésie  et  musique, 
sciences  morales,  et,  puisqu'il  faut  l'avouer,  jusqu'aux 
sciences  occultes.  Il  sait  écrire  avec  élégance;  et  la  pré- 
cision de  son  style  est  quelquefois  énergique.  Brucker 
n'hésite  point  à  dire  qu'il  eût  été  l'une  des  lumières 
de  son  siècle,  et  même  l'un  des  premiers  écrivains  de 
l'antiquité,  s'il  n'eût  puisé  à  l'école  de  Plotin  un  som- 
bre et  stérile  enthonsiasme.  Ses  livres  de  philosophie 
offrent  UD  mélange  assez  confus  des  doctrines  d'Orphée, 
de  Pythagore,  de  Platon  et  d'Aristole.  Fréret  le  place 
avec  raison  au  nombre  des  orphiques  les  plus  zélés, 
de  ceux  qui  condamnaient  les  sacrifices  sanglauts ,  et 
conservaient  néanmoins  le  culte  des  dieux  subalternes. 
Il  croyait  que  tous  les  -dieux  étaient  susceptibles  de 
passions,  ou  sensibles  du  moins  aux  invocations  et  aux 
sacrifices  des  mortels  ;  et,  en  ce  point ,  il  s'écartait  du 
système  de  son  maître  Plotin,  qui  n'attribuait  de  pas- 
sions qu'aux  démons.  Porphyre  donne  à  ceux-ci  des 
corps  ignés  ou  aériens,  et  les  met  en  contact  avec  les 
hommes.  C'est  ainsi  que,  du  haut  de  son  éclectisme ,  il 
retombe  dans  presque  toutes  les  superstitions  païennes. 
Il  enseigne  toutefois  que  l'âme  est  ta  vie  par  essence ,. 
que  la  vie  incorporelle  est  immortelle;  qu'une  substance 
incorporelle  est  partout  où  il  lui  plaît  d'être;  que,  néan- 
moins, l'âme,  rintelligence  et  Dieu,  ont  chacun  leur  ma- 
nière particulière  d'être  partout,  il  compare  le  phéno- 
mène de  la  sensation  à  l'harmonie  produite  par  les 
cordes  d'un  inslruuieut;  et  l'on  voit  qu'il  n'est  pas  très 
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éloigné  (le  croire  que  les  objets  connus  par  noire  inlel- 
ligence  existent  hors  d'elle.  Il  avait  même  fait  un  livre 
pour  prouver  cette  proposition;  mais  il  finit  par  céder 
sur  ce  point  à  Flotin ,  et  par  faire  rentrer  toutes  choses 
dans  la  pensée.  Porphyre  est  donc  à  classer,  comme  phi- 
losophe ,  dans  l'école  des  néo-platoniciens  sjncrétistes, 
quoiqu'il  se  htsse  distinguer  dans  leurs  rangs  tant  par 
l'étude  plus  spéciale  qu'il  a  faite  des  livres  d'Âristote , 
que  par  l'étendue  de  ses  connaissances  littéraires.  On 
pourrait  ajouter  qu'il  ne  professait  pas  une  très-haute 
admiration  pour  le  divin  Platon  :  il  a  été  accusé  de 
l'avoir  calomnié,  et  d'avoir  aussi  mat  parlé  de  Socrate, 
apparemment  dans  son  Histoire  de  la  philosophie,  l'un 
de  ses  ouvrages  perdus.  Il  ne  serait  pas  fort  aisé  de 
tirer  de  ceux  qui  subsistent  un  corps  bien  constant  de 
doctrine  philosophique  :  aussi  Brucler  s'est>il  abstenu 
d'en  rédiger  le  précis;  et  l'on  doit  être  d'autant  moins 
tenté  d'entreprendre  un  tel  travail ,  qu'Ëunapc  nous  ap- 
prend que  Porphyre ,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  a  recti6é  ou  modlBé  plusieurs  de  ses  opinions. 

Le  plusconnu  de  ses  disciples  est  Jamblique,  qui ,  né 
à  Chalcis  en  Cœlésyrie,  écouta  aussi  les  leçons  d'Ana- 
tole, étudia  profondément  les  dogmes  de  Pythagore 
et  de  Platon,  cultiva  les  mathématiques  et  presque  tou- 
tes les  sciences,  acquît  enfin  tant  de  célébrité,  qu'il  passa 
pour  avoir  fait  des  miracles.  Il  avait  des  extases  ;  quand 
il  s'entretenait  avec  les  dieux ,  son  corps  s'élevait  dans 
les  airs,  et  ses  vêtements  resplendissaient  d'une  vive 
lumière;  il  prophétisait  l'avenir,  évoquait  les  génies 
du  fond  des  eaux,  et  tenait  les  démons  à  ses  ordres.  On 
a  de  lui  luie  Exhortation  à  têtnde  de  la  philosophie, 
vm^yieile  Pythagore,  une  Inlroductiorthrarithméli- 
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juc  de  TV/comayue,  avec  des  considéralions  sur  le  des- 
tin, et  un  Traité. mr  les  mystères  des  Égyptiens.  Ce  der- 
nier ouvrage,  dont  l'authenticité  a  été  contestée,  est 
anassez  précieux  monument  de  latliéurgie  ou  liturgie 
païenne.  T^  système  qui  se  montre  le  mieux  dans  les 
livres  de  Jamblique  est  celui  des  émanations.  Tous  les 
êtres  émanent  de  Dieu  et  retournent  à  lui  après  plu- 
sieurs degrés  de  purification.  T^e  sage  s'élève  dès  cette 
vie  à  l'intuition  de  la  divinité  suprême,  non  pourtant 
sans  le  secours  d'esprits  ou  dieux  inférieurs,  médiateurs 
entre  la  souveraine  sagesse  et  rîiitelligenre  humaine. 
On  se  met  en  commuuication  avec  ces  génies,  en  se 
d^ageant  des  choses  terrestres,  par  |a  plus  sainte  pu- 
reté des  mœurs.  Les  corps  sont  les  prisons  des  dnies 
déchues  :  elles  doivent  y  travailler  à  se  dépouiller  de 
leurs  vices  sous  peine  d'être,  après  chaque  mort  cor- 
porelle,  attachées, h  des  corps  de  plus  en  plus  vils,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  prennent  enfin  le  parti  de  s'épurer. 
Cette  métempsycose,  et  l'idée  d'une  triade  formée  de 
l'être  infini,  de  l'intelligence,  voù;,  et  de  l'âme,  semblaient 
des  dogmes  de  l'Hermès  égyptien,  ouvertement  ou  mys- 
térieusement  professés  dans  le  cours  des  siècles  par  des 
législateurs  et  des  philosophes ,  tels  qu'Orphée ,  Zoroas- 
tre,  Pythagore  et  Platon.  Jamblique,  contemporain  de 
l'empereur  Constantin ,  mourut  vers  333,  après  s'être 
consumé  en  efforts  impuissants  pour  .soutenir  les 
derniers  débris  du  paganisme  décrépit.  Une  entre- 
prise générale  des  éclectiques  était  d'anêier  le  pro- 
grès de  la  religion  chrétienne  :  en  même  temps  qu'ils 
déclamaient  contre  elle,  ils  s'étudiaient  à  lui  dérober 
des  traits  de  sa  morale  et  quelques-uns  de  ses  dogmes, 
sVArorçant  d'ailleurs  de  séduire  les  peuples  par  des  ap- 
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pareils  liturgiques,  par  le  laogage  de  l'inspiration  et 
par  d'artificieux  prestiges. 

Je  n'aurai.  Messieurs,  rien  de  particulier  i  vous 
dire  des  opinions  pliitosophiques  de  plusieurs  des  dis- 
ciples ou  successeurs  de  Jamblique  :  Sopater,  Édésius, 
Eustathe,  Maxime  d'Ëphèse,  Priscus,  Cbrysanthe, 
Proëréstus.  Quelques-uns  ont  soufîêrt  honorablement 
des  persécutions  injustes;  plusieurs  n'ont  été  que  des 
charlatans,  que  des  ibaumaturges,  qu'il  eût  fallu  pren- 
dre en  pitié.  Ils  n'étaient  plus  qu'un  parti  occupé  d'in- 
térêts plutôt  que  d'études;  leur  métaphysique  semble 
être  demeurée  stationnaire  jusqu'à  la  Rn  du  quatrième 
siècle;  ou,  si  leurs  erreurs  prenaient  encore  quelques  dé> 
veloppements ,  c'était  au  sein  de  la  secte  religieuse  de.s 
gnostiques ,  dont  je  ne  vous  entretiendrai  que  dans  notre 
prochaine  séance.  L'éclectique  le  plus  célèbre  de  cet 
âge  est  l'empereur  Julien,  qui  mouruten  363  à  trente-deux 
ans.  Ses  huit  harangues,  ses  soixante-neuf  lettres,  sa 
Satire  des  Césars  et  son  Misopogon  tiennent  assez  peu 
à  la  philosophie  spéculative  :  on  y  rencontre  des  pen- 
sées sophistiques  et  des  traits  originaux ,  des  plaisante- 
ries froides  et  des  saillies  spirituelles.  Sa  doctrine  mé- 
taphysique serait  sans  doute  mieux  connue,  si  ses 
livres  contre  le  christianisme  s'étaient  conservés  :  la 
réfutation  que  saint  Cyrille  a  faite  de  cet  ouvrage  ne 
saurait  nous  en  donner  une  idée  complète.  Nous  n'a- 
vons point  à  examiner  ici  la  conduiteet  l'administration 
d'un  prince  dont  il  a  été  dit  depuis  quatorze  siècles  et 
demi  beaucoup  de  mat  et  quelque  bien  :  je  ne  le  con- 
sidère que  dans  ses  relations  avec  les  néo-platoniciens 
dont  il  se  montra  un  des  plus  dociles  ou  des  plus  aveu- 
gles disciples  :  non-seulement  il  accepta  leur  théologie 


DDzedbï  Google 


QUATRIÈME   LEÇON.  I  37 

païenne,  mais  il  prit  goût  ou  attacha  de  t'importa iice 
aui  observances  superstitieuses  qu'ils  mêlaient  à  leurs 
dogmes,  initiations,  évocations,  mystères,  cérémouies  . 
occulles,  magie  théurgtque.  Ses  apologistes  ont  pu  le 
disculper  d'inbumanité,  d'injustice,  et  même  d'intolé- 
rance: en  faire  un  philosophe  éclairé,  c'est  trop  con- 
tredire ses  écrits  et  son  histoire.  S'il  a  été  de  bonne 
foi,  ce  qu'il  vaut  mieux  supposer,  il  fallait  qn'il  fût  en- 
thousiaste et  superstitieux, 

Des  notices  sur  les  éclectiques  depuis  Plotin  jusqu'à 
Julien  ont  été  rédigées  par  Ëunape,  que  je  vous  ai 
plusieurs  fois  cité,  et  qui  a  placé  à  la  suite  de  Julien 
et  de  Proërésius  quinze  auti'es  personnages,  philoso- 
phes, médecins,  sophistes,  rhéteurs  ou  orateurs,  tous 
assez  peu  remarquables  dans  les  annales  du  néo-pla- 
tonisme, ïious  ne  tiendrons  compte  que  d'Eunape  lui- 
même,  qui,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  écrivait  ce 
recueil  et  une  histoire  de  son  temps  que  l'on  a  per- 
due. A  l'âge  de  seize  ans,  il  avait  quitté  Sardes,  sa  pa- 
trie, pour  venir  écouter  dans  Athènes  les  leçons  de  Proé- 
résius.  Les  notices  qu'il  entreprit  par  le  conseil  de  Chry- 
■anthe  n'ont  pas  le  mérite  de  l'impartialïté  ;  elles  sont 
d'un  sectaire  passionné,  d'un  païen  déterminé:  toujours 
remplissent-elles  une  lacune  dans  l'histoire  littéraire. 
La  meilleure  et  la  plus  savante  édition  du  texte  d'Eu- 
nape est  celle  que  M.  Boissonade  a  donnée  en  1833. 

Successeur  d'Eunape,  Hiéroclès  enseignait  dans 
Alexandrie  au  commencement  du  cinquième  siècle;  on 
vantait  fort  son  éloquence,  sa  science,  et  même  aussi 
la  fermeté  de  son  caractère.  Il  en  fit  preuve  à  Byzance, 
en  supportant,  dit-on,  avec  un  courage  stoïque,  un 
traitement  indigne  que  lui  firent  subir  les  gouverneurs 
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t)e  celte  ville,  sur  le  compte  desquels  il  s'était  exprimé 
avec  quelque  liberté.  En  philosophie,  il  se  proposait, 
comme  tous  ceux  de  sa  secte,  de  démontrer  que  Pla- 
ton et  Aristole  étaient  parfaitement  d'accord  sur  tous 
les  articles  importants.  Il  s'est  aussi  imposé  un  long 
travail  pour  concilier  la  Providence  et  le  destin,  le  libre 
arbitre  et  la  toute-puissance  divine  gouvernant  tout 
l'univers  ;  c'était  le  sujet  d'un  ouvrage  en  sept  livres 
dont  il  ne  subsiste  que  des  extraits  recueillis  par  Pho- 
lius.  Stobée  nous  a  conservé  de  même  des  fragments 
de  deux  autres  productions  d'Hiéroclès,  ses  Économi- 
ques à  l'imitation  de  Xcnophon  et  ses  Maximes  fies 
philosophes.  Son  Commentaire  des  vers  dorés  de  Py- 
ihagore  est  presque  aussi  fameux  que  ces  vers  le  sont 
eux-mêmes  et  n'est  guère  plus  authentique.  On  a  fait 
'  néanmoins  de  très-pompeux  éloges  du  fondet  du  stjrle  de 
cette  glose  ;  et  Hiéroclès  a  passé  pour  un  desoracles  de  l'é- 
cole éclectique.  Il  avait  non  moins  habilement  commente 
le  Gorgias  de  Platon  et  disserté  sur  la  justice;  mais  ces 
derniers  trésors  de  sa  philosophie  ne  nous  ont  pas  été 
transmis. 

Sous  Hiéroclès,  le  platonisme  syncrétique  repassa 
d'Alexandrie  dans  Athènes,  où  cette  école  eut  ensuite 
pour  chef,  pendant  le  reste  du  cinquième  siècle,  Plutar- 
que,  fils  de  Nestorius,Syrianns,  un  Égyptien  nommé  Her- 
méas ,  et  son  frère  Grégorius.  Un  a  de  Syrianus  des  ob- 
servations sur  la  Métaphysique  d'Aristote;  elles  sont 
destinées  à  servir  d'introduction  aux  mystères  de  la 
philosophie  alexandrine  :  le  point  capital  était  toujours 
d'établir  la  concorde  entre  Orphée,  Pythagore,  l'A- 
cadémie et  le  Lycée.  Syrianus  avait  traite  à  fond 
celte  matière,  dans  un  livre  dont  Suidas  fait  meii- 
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tion ,  et  dont  nous  n'avons  pas  tt  autre  connaissance. 
A  ta  suite  de  Piutarque,  fils  de  Neslorius,  de  Syrianus 
et  des  deuiL  Herméas,  c'est  Proclus  qui  se  présente.  Il 
attirera  notre  attention,  Messieurs,  dans  la  prochaine 
séance,  où  j'aclièvcrai  de  tracer  l'histoire  des  syncrétis- 
les,  avant  d'arriver  à  la  philosophie  du  moyen  âge. 
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PRECIS   DE    L  HISTOIRE    DE    LA    PHILOSOPHIE.    — 
CLUS.  PHILOSOPHIE    DD    MOTEIT    *GK. 


Messieurs,  nous  avons  divisé  lés  platouîciens  des  cinq 
pi-emiers  siècles  de  l'ère  vulgaire  en  deux  ordres;  d'une 
part,  ceux  qui  ont  peu  modiBé  tes  doctrines  de  Platon 
et  de  Pythagore;  de  l'autre,  ceux  qui  ont  essayé  de  les 
présenter  sous  de  nouvelles  formes.  La  première  classe 
a  été  la  moins  importante  :  nous  y  avons  rencontre 
ApolloniusdeTyane,Plularqne,Favorinus  d'Arles,  Apu- 
lée, Alcinoùs,  ÂlbÎD,  Maxime  de  Tyr,  Philostrale, 
Dexippe,Sallustius,  Némésius,  Chalcidius ,  et  uu  au- 
teur latin,  Macrobe.  Plus  ou  moins  connus  par  des 
titres  littéraires,  ils  n'ont  laissé  aucune  empreinte  bien 
profonde  de  leurs  pas  dans  la  carrière  philosopbique. 
La  deuxième  classe  se  compose  d'hommes  peut-être 
moins  recommandables,  mais  plus  fameux  par  leur 
concours  à  l'établissement  ou  à  la  propagation  de  cer- 
taines doctrines.  Ceux-là  ont  formé  une  secte,  une 
école  :  celle  qu'on  a  nommée  néo-platonicienne,  alexau- 
drine,  éclectique  ou  syacrétique.  Ils  annonçaient  d'a- 
bord un  choix,  puis  un  accord  entre  lès  opinions  pro- 
fessées en  divers  lieux  dans  les  âges  précédents  :  ils 
ont  opéré  une  sorte  d'amalgame  dont  nous  n'avons  pu 
prendre  connaissance  qu'en  recueillant  plusieurs  artî> 
des  de  leur  enseignement,  autant  du  moins  que  son 
caractère  mystérieux  a  pu  nous  le  permettre.  Après 
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\ous  avoir  offert  des  réflexions  générâtes  sur  ces  pro- 
jets de  choisir  et  de  concilier  les  doctrines,  sur  l'in- 
fluence et  les  résultats  de  ces  tentatives,  j'ai  mis  sous 
vos  yeui  un  tableau  des  levons  et  des  dogmes  de  Pola- 
inoD,  d'Âtnmonius  Saccas,  de  Plotin,  de  Porphyre, 
de  Jambliqne,  et  de  plusieurs  de  leurs  successeurs  ou 
de  leurs  disciples,  entre  lesquels  vous  avez  remarqué 
l'empereur  Julien,  le  biographe  Eunape  et  le  disert 
Hiéroclès.  Nous  sommes  arrivés  aiusi  au  cinquième  siè- 
cle; et  c'est  là  que  nous  rencontrons  Proclus,  le  plus 
fou  de  tous  les  éclectiques,  selon  Diderot,  le  plus 
grand  maître  de  leur  école,  selon  d'autres  juges. 

Proclus'naquit  le  8  février  de  l'an  ^ii  ;  on  le  con- 
clut de  divers  renseignements,  et  surtout  de  son  thème 
natal  que  son  historien  Marinus  a  rapporté  et  que  Fa- 
bricius  explique.  Il  mourut  le  17  avril  4^5  ;  il  y  avait 
eu,  en  l'année  précédente,  une  éclipse  de  soleil,  mar- 
quée en  effet  dans  les  tables  astronomiques  au  i3  jan- 
vier 4^4-  Selon  ce  même  Marinus,  Proclus  a  vécu 
soixante-quinze  ans;  calcul  qui,  au  premier  coup  d'œil, 
semblerait  inexact  ;  thais  il  s'agit  d'années  lunaires,  usi- 
tées alors  chez  les  Grecs ,  et  un  peu  plus  courtes  que  les 
années  juliennes.  On  a  commis  sur  l'époque  de  sa  nais- 
sance deux  erreurs  phis  graves.  Les  uns  l'ont  k.\t  vi- 
vre au  second  siècle,  trompés  par  le  nom  de  Plutarque, 
l'un  de  ses  maîtres,  qu'ils  ont  confondu  avec  Plularque 
l'historien.  Les  autres,  au  contraire,  ont  retardé  sa 
naissance  jusqu'à  l'an 443,  et  sa  mort  jusqu'en  5 18  ou 
5  rg;  en  supposant,  sur  la  foi  de  Zonaras,  qu'il  a  brûlé 
la  flotte  de  Vitalien  avec  des  miroirs  ardents,  à  la 
manière  d'Archimède;  sur  la  foi  de  Théophanc  et  de 
Cédrénus,  qu'il  a  prédit  en  5i8  ta  mort  de  l'empereur 
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Anasta$e.  Ou  ces  faits  sont  cliimëriques,  ou  il  faudrait 
les  rapporter  à  quelque  autre  Proclus;  car  celui-ci 
avait  déjà  «u  dans  son  école  deux  successeurs,  Ma- 
rinuB  et  Isidore,  quand  Auaslase  régnait.  Proclus  est 
souvent  surnommé  Lycien,  et  considéré  comme  natif 
de  Xanthe;  mais,  si  nous  en  croyons  Marinus,  il  na- 
quit h  Byzance  ,  où  ses  parents  étaient  venus  de  Syiie 
fixer  leur  séjour,  et  où  il  reçut  la  première  éducation. 
Sa  mère  s'appelait  Marcella  et  son  père  Patricius,  à 
moins  que  ce  nom  ne  désigne  une  dignité.  De  Cous- 
tantinople  ou  de  Xantlie,  il  fut  envoyé,  fort  jeune  en- 
core, à  Alexandrie,  oii  il  suivit  les  leçons  du  gram- 
mairien Orion  et  du  rhéteur  I^éonas,  professeurs  alors 
renommés.  Il  fréquenta  aussi  les  écoles  que  les  Romains 
avaient  dans  cette  ville,  et  y  apprit  la  jurisprudence; 
étude  que  lui  avait  recommandée  son  père,  à  qui  elle 
avait,  dit-on,  valu  beaucoup  de  considération  et  de 
crédit.  Léonat  distingua  le  jeune  Proclus;  il  l'admettait 
dans  sa  société  la  plus  intime,  il  le  traitait  comme 
son  Bis  :  obligé  d'aller  à  Byzaoce,  il  le  prit  pour  son 
compagnon  de  voyage;  et  l'élève  eut  la  satisfaction  de 
revoir  sa  propre  patrie,  sans  cesser  de  profiter  des 
leçons  et  dessoins  de  son  maître.  De  retour  dans  Alexan- 
drie, Proclus  y  étudia  la  philosophie  sous  Olyœpio- 
dore,  dont  il  croyait  comprendre  la  doctrine  inintelli- 
gible à  tous  les  autres  auditeurs  :  il  retenait  et  récitait 
une  leçon  entière,  dont  pas  un  seul  mot  n'avait  pu  se 
fixer  dans  la  mémoire  de  ses  condisciples.  Héron,  te 
seconddeceuoni,luienseigDa  une  plus  véritable  science, 
une  philosophie  plus  réelle,  les  mathématiques.  Cepen- 
dant, depuis  des  troubles  arrivés  en  4i5  «'  ^^nt  je 
reparlerai^  l'école  d'Alexandrie  perdait  son  éclat.  Sy- 
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riaoudavail  quitté  celle  ville,  et  s'était  retire  dans  Athè- 
nes, l'antique  patrie  des  arts  et  des  sciences,  et  y  allait 
succéder,  pour  l'enseignement  du  platonisme,  h  Plu- 
tarque,6l$de  Nestorius.  Proclus,  à  peine  âgé  de  vingt 
■ns,s'y  rendit, déjà  précédé  d'une  réputation  honora- 
ble :  OD  l'accueillit  avec  un  faveur  extrême.  Plutarque 
lui  expliqua  le  Phœdon  de  Platon  et  quelques  livres 
d'Aristote,  et  le  recommanda  en  mourant  à  Syrisnus, 
qui  lui  révéla  la  science  des  mystères.  L'initié  avait  à 
peine  vingt-huit  ans,  lorsqu'il  écrivit  uu  commentaire 
sur  le  Timée.  Depuis,  Asclépigénîe,  fille  de  Plutarque, 
lui  apprit  les  arts  magiques  des  Chatdéens  ;  et  il  oe 
larda  point  à  se  laire  initier  aux  mystères  d'Eleusis.  It 
s'occupait  aussi  d'études  politiques,  et  passait  pour 
liabile  dans  cette  matière  :  il  donnait  des  consultations 
aux  magistrats  et  aux  cités.  Syrianus ,  avant  de  mourir, 
le  désigna  pour  son  successeur;  l'école  qu'il  lui  léguait 
était  devenue  fort  lucrative,  à  ce  que  nous  apprend 
Damascius  dans  Photius.  Outre  cinq  le^ns  par  jour, 
Proclus  tenait  des  soirées  littéraires,  en  sorte  qu'il  lui 
renaît  fort  peu  de  temps  à  consacrera  la  composition 
de  ses  livres  :  il  en  écrivit  néanmoins  un  grand  nom- 
bre, où  il  associait  ses  propres  doctrines  à  celles  d'Or- 
phée, de  Py thagore ,  de  Platon ,  d'Aristote ,  de  Flotin , 
de  Porphyre  et  de  Jaroblique.  On  distingue,  entre  ses 
nombreux  élèves,  Hiérius,  61s  de  Plutarque,  Asclépio- 
dote,  Zénodote  ,  Hégias,  et  Mariuus,qui  a  écrit  sa  vie 
et  qui  lui  a  succédé  dans  sa  chaire  de  philosophie.  C'é- 
tait sans  doute  en  la  prenant,  après  Syrianus,  vers 
l'an  45o,  que  Proclus  avait  reçu  le  surnom  de  AiôSû- 
-/>^,  qui  veut  dire  successeur.  Il  ne  parait  pas  l'avoir 
occupée  durant  tes  trente-cinq  années  suivantes;  car  son 
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historien  parle  de  pei-sà:utions  qui  l'obligèrent  de  sor- 
tir d'Alliènes  :  il  fît  un  voyage  en  Asie,  et  eo  profita 
pour  étudier  les  rites  de  ces  contrées.  Après  un  an  de 
séjour  en  Lydie,  il  revint  en  Grèce,  et  recommença 
d'instruire  les  Athéniens.  Il  mourut  dans  leur  ville,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans,  comme  je  l'ai  dit.  Il  avait 
été  souvent  malade,  particulièrement  de  la  goutte,  et 
ne  s'était  jamais  marié.  Tels  sont  les  faits  les  plus  vrai- 
semblables de  sa  vie  :  des  contes  y  ont  été  entremêlés 
par  Marinus,  dont  l'opuscule  est  moins  une  notice  bio- 
graphique  qu'une  sorte  de  panégyrique ,  calqué  sur  le 
système  des  vertus  qu'un  platonicien  doit  pratiquer  et 
que  l'école  d'Alexandrie  ne  bornait  point  à  celles  qui 
sont  connues  sous  le  titre  de  cardinales  :  elle  en  dis- 
tinguait de  physiques,  de  morales,de  théurgiquesetde 
tbéorétiques  ou  contemplatives.  II  suit  de  là  que  la  suc- 
cession chronologique  des  faits  n'est  pas  toujours  bien 
établie  dans  celte  notice;  et  c'est  par  conjecture  seule- 
ment qu'à  l'exemple  de  Brucker,  j'ai  placé  entre  la 
mort  de  Syrianus  et  celle  de  Proclus,  le  voyage  de  ce- 
lui-cî  en  Asie,  et  son  séjour  en  Lydie.  Du  l'esté  les  fa- 
bles racontées  par  Marinussont  à  recueillir,  comme 
servant  à  expliquer  et  à  caractériser  les  doctrines  de 
ces  philosophes.  Vous  saurez  donc,  Messieurs,  que  Pro- 
clus, attaqué  dans  sa  jeuuesse  d'une  maladie  jugée  in- 
curable, eu  fut  guéri  par  Apollon,  qui  lui  apparut  et 
lui  toucha  la  tête;  qu'avant. de  repartir  de  Byzance  avec 
Léonas,  il  eut  des  entretiens  nocturnes  avec  Minerve, 
qui  lui  conseillait  d'allerà  Athènes;  qu'il  retourna  pour» 
tant  à  Alexandrie,  mais  que  peu  de  temps  après,  il  se 
souvint  de  l'avis  de  la  déesse,  et  déserta  tes  leçons 
d'Olympiodore,  pour  se  transporter  auprès  de  Hutar- 
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ipte  et  de  Syrjanus;  qu'au  momeat  oîi  il  entrait  dans 
Athènes,  le  portier  de  la  ville  lui  dit  :  «  ]'allais  fermer  les 
«  portes,  si  vous  n  elïez  venu  ;  •  paroles  qui  prés^eaieut 
évidemment  qu'il  rétablirait  l'éclat  de  l'école  socrati- 
<|iiei.  11  se  prépara  par  des  jeûaes  aux  apparitions  d'Hé- 
oale  et  de  .plusieurs  autres  divinités^  il  jeûnait  surtout 
le  dernier  jour  de  chaque  mois,  et-célébrint  les  nouvel- 
les lunes.  11  avait  une  petite  sphère  au  moyen  de  la- 
quelle il  attirait  la  .pluie,  tempéivit  la  chaleur,  empê- 
chait les  tremblements  de  terre  et  opérait  des  guérisoos 
niraculeiises,.p0ur  lesquelles  il  employait  aussi  deshym- 
nes  ■^l  des  firières.  Un  jour,  ayant  mal  au  pied ,  il  y 
mit  un  emplâtre  qu'un  oiseau  vint  enlever  :  il  comprit 
que  c'était  un  heureux  présage;  mais  il  osa -demander 
un  oracle  plus  rassurant;  et,  pendant  son  sommeil,  un 
dieu  vînt  lui  baiser  les  genoux  et  lui  rendre  la  santé. 
Une  autre  fois,  sans  qu'il  fût  malade,  il  eut  une  vi- 
sion oiKore  fias  solennelle  :  Dieu  lui  tendit  sa  main 
droite,  et  le  proclama,  d'^ine  voÏk  haute  etsooore,  l'hon- 
neur de  la  ville  d'Athènes.  Un  personnage  important, 
Hommé  RuBn ,  survenant  au  milieu  d'une  leçon  de  Pro- 
dus,  aperçut  une  auréole  autour  de  sa  tète,  et  se.pros- 
lema  religieusement  devant  lui.  Ce  Rufin  lui  offrit  des 
trésors,  qv'il  refusa;  et  Marinus  admire  ce  désintéres- 
sement plus  qu'il  ne  convient  .peut-être  j  car  Proclus 
était  né  de  parents  riches ,  Nestorius  lui  avait  fait  un 
legs  considérable,  et  son  école  lui  rapportait  beaucoup 
d'argent.  Brucker  a  pelevé  plusieui-s  autres  contradic- 
tioss  dans  cette  légende  :  Proclus  méprise  ta  douleur^ 
etî  dès  qu'il  ressent  l'indisposition  la  .plus  légère,  il  a 
recours  à  des  remèdes  de  bonne  femme ,  à  des  enchan- 
temenU  et  à  des  formules.  Il  est  exempt  de  toutes  les 
XX.  f 
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feibleases  humaines;  et  cependant  il  est  colérique,  em- 
porté, insatiable  de  louRDges,  et  il  n'a  pas  toujours 
des  mœurs  austàres.  Il  o'aime  que  la  vërité,  et  il  raéle 
au  culte  de  la  mère  des  dieux,  à  celui  des  autres  divini- 
tés, tes  superstitions  les  plus  grossières.  Mais  enfin  son 
visage  resplendit  des  rayons  célestes  ;  il  est  sobre,  et  il 
renoncerait  à  l'usage  des  viandes,  si  Plutarque  ue  lui  avait 
conseillé  d'en  user  pour  fortifier  son  tempérament  et 
pour  vivre  avec  plus  de  sainteté  :  telle  est,  eu  un  mot, 
la  vénération  que  ses  vertus  inspirent,  que,  lorsqu'on 
l'enterre  dans  le  tombeau  de  son  maître  Syrianus,  toute 
la  ville  d'Athènes  assiste  àsesf<inérailles,etle  proclame 
le  plus  heureun  des  mortels.  Cette  notice  de  Martnus  a 
pour  titre  llEpî  EùSai[xovÉct;,  a  De  la  félicité  :  a  elle  est  desti- 
née à  montrer  que  le  platonisme  perfectionnéest  le  sou- 
verain bien.  Elle  fournit  la  clef  des  doctrines  professées 
par  Proclus,  par  ses  maîtres,  par  ses  disciples,  et  ima- 
ginées surtout  pour  être  mises  en  opposition  au  chris- 
tianisme, dont  ils  étaient  ennemis  déférés.  Proclus  fist 
un  hiérophante  plutôt  qu'un  philosophe  :  il  aspire  à 
être  le  pontife  de  toutes  tes  r^igions  de  Tuaivers,  i] 
chante  tous  les  dieux ,  esc^é  celui  des  chrétiens.  Il 
puise  le  plus  qu'il  peut  dans  les  livres  d'Hermès,  d'Or- 
phée, de  Zoroaslre,  productions  évidemment  supposées 
qu'il  prend  pour  authentiques.  Il  s'efforce  d'j  rattacber 
les  institutions  de  Pythagore ,  les  dogmes  de  Platon ,  et 
m£mequelques-unes  des  observations  d'Aristote,  et  d'en 
composer  un  système,  qui  néanmoins  demeure  si  con- 
fus, qu'on  n'a  point  encope  réussi  à  en  présenter  un 
exposé  complet,  clair  «t  méthodique.  Ce  qu'on  y  voit 
d'abot-d  de  plus  positif,  c'est,  comme  l'a  remarqué  Fré- 
ret,  la  ré^jution  d«  faire  descendre  des  orphiques,  et 
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«on  des  Égyptiens,  les  doctrines  de  PythagorË,  de  Ti- 
méede  Locres  et  de  Platoo.  It  répète,  après  les  orplii- 
({ues,  que  le  sceptre  de  l'univers  fût  d'abord  entre  les 
maips  de  Phaoès,  c'est-à-dire  de  Bacchus^  qu'il  passa 
dans  celles  de  la  Nuit,  puis  d'Uranus,puis  de  Saturne, 
ensuite  de  Jupiter,  qui  règne  depuis  qa'it  a ,  dit-on ,  dé- 
trôné son  père^  mais  qui  sera  forcé  de  céder  la  placé  ' 
à  Bacchus,  premier  et  dernier  souverain  du  monde. 
Cette  mythologie  est  du  moins  fort  claire  :  il  s'en  faut 
qut  la  métaphysique  de  Proclus  le  soit  antânt.  La  phi- 
losophie alexandrine  faisant  tont  dériver  d'où  principe 
unique,  Proclus  e&seigae  que  la  pluralité  ne  saurait 
précéder  l'unilé  ;  que  l'une  et  l'autre  a'ont  pu  commen- 
cer d'exister  eu  même  temps;  que  l'unitéest  essentielle, 
et  produit  d'abord  la  duahié,  puis  toutes  les  pluralités, 
le  fiai  sous  toutes  ses  formes,  et  pour  comble  l'ioBni. 
De  là  proviennent  toutes  choses  par  voie  de  mélange; 
de  là  principalement  diverses  tiiades,  tant  réelles  que 
rationnelles  :  l'être,  là  vie  et  l'intelligence; ou  la  vie, 
l'intelligence  et'  l'ârae;  ou  l'infini,  le  Bni  et  la  vie;  ou 
bien  l'essence,  Tidentité  et  la  variété;  ou  bien  encore 
la  limite,  l'illimitation  elle  mélange;  car  on  rencontre 
çà  et  là  ces  di^rentes  expressions  dans  les  livres  de 
Proclus ,  soit  qu'elles  répoQtlent  aux  mêmes  concep- 
tions, soit  qu'elles  aient  diacune  un  sens  particulier. 
A  ses  yeux ,  les  iàéta  sont  des  essences  pures  et  immor- 
telles, qui  subsistent  en  elles-mêmes  et  non  en  d'au- 
tres choses  :  leur  mixtion  est  lé  grand  hyménée  des 
êtres;  mais  la  substance  universelle,  genre  de  toutes  les 
substances,  est  l'être  absolu,  le  point  culminant  de  tous 
les  êtres  réels.  Bien  avant  Proclus,  on  avait  recommandé 
à  l'homme  de  se  counailrè  lui-même:  c'est  lecomtnen'^ 
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cernent  de  toute  étude  :  en  s'emparant  de  cetic  maxime, 
Proctus  dit  que  la  parfaite  connaissance  de  nous-mê- 
mes consiste  à  juger  des  facultés  par  l'essence,  et  des 
actes  par  tes  facultés.  11  distingue  ciaq  ordres  de  fonc- 
tions dans  l'âme  :  les  sensations;  puis  le  sentiment  que 
l'âme  acquiert  d'elle-même  comme  unie  au  corps  et 
'Comme  distincte  de  lui;  ensuite  les  lumières  supérieures 
par  lesquelles  elle  corrige  les  nolIoDs  imparfaites;  en 
quatrième  lieu,  le  retour  de  l'Âme  sur  elle-même  pour 
considérer  sa  propre  essence,  et  y  découvrir  l'image  du 
monde;  eu6n  ses  rapports  avec  les  autres  âmes  queU 
conques.  Les  connaissances  se  divisent  aussi  en  cinq 
ordres,  selon  qu'elles  coocernent  ou  les  choses  matériel- 
les, ou  les  caractères  communs  aux  objets  sensibles,  ou 
l'unité,  autrement  dite  l'absolu ,  conduisant  à  la  recher- 
■che  des  causes  par  déduction  de  conséquences,  ou  b 
contemplation  immédiate  des  êtres  et  des  essences ,  ou, 
en  dernier  lieu,  les  choses  supérieures  à  l'entendement. 
Cette  cinquième  science  est  la  plus  élevée;  aussi  prend- 
elle  le  nom  d'exaltation  on  de  yMiix,  dernier  progrès 
qui  a  manqué,^  dit-on,  à  plusieurs  philosophes,  par 
exempte  à  Aristote;  mats  Platon  y  tendait;  Ammonius 
Saccas,  Plotin  et  surtout  Proclus  y  sont  parvenus.  Cet 
aperçu  général  de  la  doctrine  de  ce  dernier  maître 
me  dépensera ,  Messieurs,  d'entrer  dans  un  examen 
particulier  de  chacuo  de  ses  livres.  L'énumération  seule 
en  serait  fort  longue,  particulièrement  s'il  la  fallait 
«tendre  aux  livres  perdus,  qui  sont  au  nombre  de  plus 
de  vingt  :  il  s'y  rencontrait  des  traités  de  la  mère  des 
dieux,  de  ta  théologie  d'Orpbée,  et  des  oracles,  des 
■commentaires  sur  les  deux  poèmes  d'Homère,  sur  le 
Phéden ,  le  Phèdre  et  les  Lois  de  Platon ,  sur  les  En- 
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néades  de  Plotio ,  et  des  livres  contre  le  christianisme  : 
la  glose  de  Proclus  sur  les  Harmouiques  de  Ptolémée 
ne  subsiste  que  manuscrite.  Enb^  ceux  de  ses  ouvra- 
ges dont  on  a  publié  ou  le  texte  grec,  ou  seulement 
des  versions  latines,  ou  de  simples  extraits, quelques- 
uns  appartiennent  aux  belles-lettres,  ta  plupart  k  la 
philosophie.  Dans  la  première  classe  se  présentent  des 
lijrmDes  au  Soleil,  aux  Muses,  k  Vénus,  des  fragments 
d'une  Chrestoinathie  grammaticale  et  poétique,  com- 
prenant  unenotice  delà  vie  d'Homère,  des  restes  de  scho- 
lies  sur  Hésiode,  une  dissertation  sur  la  poésie,  un  opus- 
cule moins  authentique  sur  le  style  épistolaire.  Ses  livrt», 
de  philosophie  ont  excité  beaucoup  plus  de  curiosil«-, 
même  ceux  qui  ne  sont  connus  que  par  des  traductions  en 
latin,  comme  un  Traitédela  Prot>ideiice,ikt  destin  et 
de  la  liberté,  des  Réponses  à  dix  objections  ou  ques- 
tions sur  le  même  sujet ,  et  un  livre  que  te  traducteur 
latin  Guillaume  de  Morbeka,  dominicaîu  belge  du 
treizième  siècle, a  intitulé  De subsîstentia  malorum. 
Proclus,  après  avoir  distingué  la  Providence  de  la  des- 
tinée, distingue  aussi  la  sensibilité  organique  et  passive 
de  l'intelligence  qui  s'élève  par  degrés  jusqu'à  l'enthou-- 
siasme;  et  il  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  confonde,  avec 
les  notions  imparfaites  acquises  par  les  sensations,  ui 
la  science  qui  procède  par  analyse  ou  par  synthèse, 
ni  surtout  les  extases  ou  illuminations  intellectuelles 
par  lesquelles  l'esprit  aperçoit  immédiatement  la  vérité. 
Intermédiaire  entre  Dieu  qui  ne  choisit  pas,  parce  qu'il 
est  infiniment  bon,  et  la  matière  qui  ne  peut  choisir, 
parce  qu'elle  est  inerte,  l'homme  jouit  d'une  liberté 
réelle,  qui  n'est  d'ailleura  pas  définie  ici  avec  une  ex- 
trême clarté.  Quant  à  la  Providence  et  au  destin,  c*" 
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sont  deux  causes  générales;  mais  la  Providence  est  dé- 
clarée aniérieure  au  fatum,  qui  est  sa  parole  etc|ut 
ne  régit  <)U£  Les  causes  sensibles ,  tandis  que  l'empire 
de  laProvideace  s'étend  sur  te  monde  ioteUectuel.  L'une 
des  dû  questions  est  de  savoir  pourquoi,  si  la  Provi- 
dence counaîtet  gouverne  toutes  choses,  les  anges,  les 
démoos,  les  béros,  contribuent  à  l'administration  de  l'u- 
Bivers.  La  réponse  paraît  être  que  Dieu  régit  le  monde 
«otier,  dont  certaines  parties  sont  soumises  aux  soins 
des  divinités  aubaltcroes.  Nous  n'avons  plus  le  texte 
grec;  mais  il  fallait  qu'il  fât  bien  obscur,  pour  avoir 
pu  donner  lieu  à  une  version  conçue  en  ces  termes  : 
Puplicibus  auteni  unitatihus  enttbus  sive  etiam  60- 
mtftlibusquasbonum-,  illudproduxitens,  causa  utra- 
runtque  et  altéra  modo  unurtt.  Je  n'oserais  trop  vous 
dire  non  plus  quels  soDt  les  résultats  de  la  dissertation 
de  Proclus  sur  les  biens  et  les  maux  de  ce  monde.  I^a 
doctrine  qu'on  y  peut  découvrir  ou  soupçonner  est  que 
le  mal  physique,  ou  du  moins  ce  que  nous  appelons 
ainsi,  est  un  produit  naturel  de  l'ordre  général,  et  par 
conséquent  un  bien;  que  le  mal  n'existe  ni  chez  les 
dieux,  ni  chez  les  anges,  ai  chez  les  démons,  ni  chez 
les  héros;  qu'il  ne  consiste,  à  l'égard  des  âmes,  que  dans 
la  faiblesse  qui  les  &it  descendre  vers  tes  choses  maté- 
rietles;  que  les  biens  dérivent  d'une  cause  uuique ,  né- 
cessaire, éternelle;  qu'ils  sont  réels,  qu'ils  ont  une  by- 
postase;  au  lieu  que  les  maux  naissent  de  causes  indé- 
terminées, et  ne  sont  que  des  privations.  Une  Institution 
théologique  par  le  même  métaphysicien  n'est  pas  beau- 
coup plus  intelligible,  quoique  le  texte  s'en  soit  con- 
servé :  die  contient  les  preuves  de  deux  cent  onze  pro- 
positions, dont  quelques-unes  ont  paru  se  rapproche^ 
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des  dogmes  d'Arius  :  ce  n'est  pas  la  seule-  occasion  où  ^ 
ToQ  remarque  des  affinités  entre  l'arianisme  et  le  néo- 
piatoDÎsnie.  Cet  ouvrage  de  Proclus  est  distinct  de  sa 
7%éoiogieplûlont^Ue,  va  six  livres,  qui  toutefois  offrent 
à  peu  près  les  mêmes  idées  ;  on  y  reconnaît  les  traces  des. 
controverses  religieuses  qui  venaien  t  d'agiter  l'Oneot  au 
troisième  et  au  quatrième  siècle,  et  à  la  plupart  desquels 
les  Platon  n'avait  nullement  songé.  C'est  dans  le  troi- 
sième de  ces  livres  que  se  trouve  un  passage  sur  l'âme 
des  bêles,  que  Bayle  a  discuté,  et  qui  accorde  aux  bru- 
tes, non  pas  une  âme  raisonnable,  mais  une  âme  sen- 
sîtive,  capable  de  mémoire  et  d'imagination.  Mais  Pro- 
rlua  se  félicitait  surtout  d'avoir  expliqué  le  Timée  de 
Platon  :  îl  chérissait  ce  commentaire  comme  sou  meil' 
leur  ouvrage ,  quoique  ce  fût ,  à  œ  qu'il  semble ,  son 
premier  essai.  I^e  temps  en  a  détruit  la  plus  grande 
part;  il  rn  subsiste  pourtant  cinq  livres  qui  passent 
pour  fort  savants;  beaucoup  d'auteurs  y  sont  cités.  Vous, 
savez ,  Messieurs,  que  le  Timée  est,  de  tous  les  livres  de- 
Platon,  celui  où  cet  ancien  philosophe  a  te  plus  déve> 
loppé  son  système  sur  la  nature  <tes  choses,  sur  l'uni- 
vers sensible  et  l'uirivera  intelligible.  L'explication  de- 
Proclus  s'arrête  au  tiers  de  ce  livre,  et  y  ajoute  plus  de 
diflicultés  qu'elle  n'en  éctaircit;  on  ne  peut  y  recueillir 
d'instructif  que  des  citations.  Les  éditeurs  ont  mis  à  la. 
suite  de  ce  commentaire  ce  qui  reste  des  scholies  de 
I^vctus  sur  le  traité  de  'la  République.  Son  travail  sur 
le  Premier  Alcîbiade  n'était  connu  que  par  des  extraits, 
et  pai*  une  version  latine  très -incomplète  de  Marsilc  . 
Ficin.  Le  leste  grée  en  a  été  publié  depuis  peu  d'années, 
d'après  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  avec 
des  variantes   recueillies  à   Milan  et  à    Venise.  En- 
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'  TOUS  parlant  de  ce  dialogue  même  de  Platon ,  j'ai  lâ<- 
cbé  de  vous  montrer  h  quel  point  le  bat  et  le  sujet  en 
^Qat  élé  m^nnus  par  Proelus  et  par  d'autres  név-plia^ 
toniciens.  Un  commentaire  sur  le  Parméoide  était  aussi 
demeuré  inédit;  et  il  n'y  a  pas  longtemps  non  plus 
qu'on  en  a  imprimé  les  sept  livres.  Le  premier  me  pa- 
rait celui  dont  il  serait  possible  de  tirer  k  pUis  de  fruit. 
C'est  une  sorte  d'introduction  où- certains  détails  his- 
toriques se  mélettt^  un  peu  confusément',  à  des  observa- 
trons  géaératss.  On  j  poiserait  quelques  renseignements 
sur  l'école  d'Élce ,  sur  les  caractères  qui  ta  peuvent  (li&- 
tinguer  de  celle  de  Pythagore,  d'où  die  senâile  sortie; 
sor  lies  opinions  que  professaient  Parménide  et  Zéiion, 
même  sur  toutes  les  différentes  branches  de  la  pliiloso- 
pbie  grecque.  Proelus  y  reconnaît  trois  écoles  :  l'itali- 
que, occupée  des  choses  divines,  intellectuelles  et  sup- 
naturelle5;  l'tonique,  livrée  à  l'étude  de  1» nature  :  c'est 
Pécole  expérimentale  ;^^  et  l'attique,  tenant  le  milieu-  en- 
tre l'une  et  l'autre,  pour  rectifier  la  seconde  et  déve- 
Ibpper  ta  première.  Remarquons  aussi  la  distinction 
db  trois  dialectiques  :  l'une  eieroe  l'esprit  par  di's  dé- 
finitions, des  divisions,. des  démonstrations  ;  la  deuKÎème 
l'établit  dans  la  paisible  contemplation  du  vrai;  la  Iroi» 
sième  l'élève  au-dessus  de  lui-même,  en-  k  guérissant 
de  toute  indocilité,  en  l'habituant  aux  fortes  croyances. 
Mais  ce  Kvre  est  principatement  destiné  à  exposer  le 
dbgmc  élcatiquc  de  l'unité  :  tout  est  un,  et  l'un  est  la 
cause  de  toutes  choses  :  tout  est  substance  ou  se  sub- 
stantifie;  tout  est  .^me  on  s'anime;  Dieu  est  en  tout ,  et 
tout  est  en  Dieu.  L'un  est  imniuuble,  éternel,  incorrup- 
tible :  il  n'y  a  de  variable  que  l'autre.  Tel  est,  Mea- 
sicurspdans  l'école  d'Ëlée,  le  fondement  de  toute  st-iescv. 
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c'est,  en  lli^Iogîe,  une  sorte  de  pantliéismc,  qui  n'est 
point,  à  ce  qu'on  nous  assure,  celui  de  Spinosa  :  c'est, 
en  idéologie,  l'absolutisme,  mais  déduit,  dit-on,  d'ob^ 
servations  psychologiques,  par  des  méthodes  exacte», 
semblables  à  celle  d'Aristote.  qae  Proclus  veut  bien  dé- 
chirer ici  la  plus  recommandable  de  toutes.  Ijes  six 
antres  livres  forment  une  longue  paraphrase,  où  cha- 
que texte  du  Parméoide  ramène  perpétuellement  les 
dogmes  de  la  métaphysique,  sinon  obscure,  dtt  moins 
transcendante,  dont  nous  venons  de  prendre  une  idée. 
Ce  que  j'y  vois  de  plus  utile ,  c'est  que  le  commentateur 
met  ou  replace  sous  nos  yeux  un  assez  grand  nombre 
de  vers  orphiques,  d'oracles  chaldaîques,  de  passages 
d'Hésiode,  d^Hom^re,  de  Pyihagore,  de  Parménide, 
de  Zenon  d'Élée,  d'Empcdocle,  d'Héraclide  de  Pont, 
d'Heraclite,  d'AHstote,  de  Théophraste,  d'£upoIis,  de 
Callimaque  et  autres.  Le  septième  livre  est  suivi  d'un 
supplément  aride  et  défectueux,  qui  a  été  attribué  à  Da- 
mascius,  l'un  des  derniers syncrétistes,  mort  au  sixième 
ûècle,  mais  qui  pourrait  avoir  été  rédigé  encore  plus 
tard.  A  tous  ces  commentaires  métaphysiques,  qui  nous 
viennent  de  Proclus  et  de  ses  successeurs ,  il  faut  join- 
dre celui  qu'il  a  &it  sur  le  Cratyle  de  Platon ,  et  dont 
M.  Doissonade  a  donné,  il  y  a  dix  ans,  une  très-bonne 
édition }  le  Cratyle  du  moins  tient  à  la  science  gram- 
maticale. Les  autres  écrits  de  Proclus  concernent  les 
sciences  mathématiques  et  physiques,  et  ne  sauraient 
offrir  aujourd'hui  aucune  notion  proBtable.  Ce  soi>t 
deux  livres  sur  le  mouvement,  principalement  extraits 
de  la  Physique  d'Aristote  ;  des  scholies  sur  le  preiiiier 
livre  des  Éléments  d'Euclide,un  Traité  de.  la  sphère, 
qui  n'est  qu'une  copie  de  plusieurs  chapitres  de  Gémh- 


:>  Google 


l54      STSTÈHBS.   PHILOSOPHIQUES,   ETC. 

>ius,  des  .poflitioas  lattrononiiques,  un  opuaculv  sur  les 
éclipses,  une  paraphrase  du  Télrabible  astrologique  at- 
tribué à  Ptolémée.  Delatebre  dit  que  les  schoUes  sur 
£ucUdâ  sont.d'uae  prolixité  &trgaiite,  mnis  qu'on  y 
apprcad  quelques  détails  curieux  de  l'histoire  des  ma- 
thématiques; par  exemple,  qu'Euclide  est  chez  les  Grecs 
le  quatorzième  qui  ait  rédigédes  éléments  de  géomé- 
trie. Voilà  donc,  Messieurs,  quelles  sont  les  diverses  pro- 
ductions de  Proclus  :  à  ne  ooosidérer  que  l'étendue  de 
ses  connaissanoes  et  la  variété  de  ses  travaux,  il  occupe 
un  rang  distingué  dans  l'histoire  littéraire  du  cinquième 
siècle.  Peut-être,  à  une  époque  plus. heureuse,  eût-il 
recueilli  et  répandu  de  vives  lunlîères  ;  il  eût  donné  de 
meilleures  directions  à  ses  vastes  études,  'à  l'activité 
de  son  imagination,  à  la  puissance  de  sa  pensée.  Tou- 
joxif».  ft-t-tl ,  lel  qu'il  était,  excité  parmi  ses  contempo- 
rains- un  enthousiasme  qui  a  gagné  quelques-unes  des 
générations  suivantes,  et  qui  depuis  trente-six  ans  pa- 
raît se-  renouveler  en  Allemagne,  en  Ecosse,  et  même 
en  France.  Proclus  a  été  .proclamé  le  plus  digne  suc- 
cesseur de  Platon ,  le,  prince  de  la  philosophie  éclec- 
tique ,  ou  même  plus  géuéralenient  de  la  philosophie 
grecque  :  on  l'a  représenté  ra^rochant  et  éclairant 
l'une  par  l'autre  toutes  les  connaissances  humaines, 
grammaire,  littérature,  morale,  métaphysique,  géo- 
inétrie,  astroDofnie  ;  réfléchissant  avec  éclat  et  sans  con- 
cision .toutes  les  lumières  qu'avait  jetées  dans  les  di- 
vers âges  le, génie  des  plus  habiles. maîtres,  depuis 
Orphée  jusqu'à  JamUique;  embrassant  dansson  vaste 
esprit  toutes  les  doctrines  ihéologiques ,  dans  son  ooeur 
pur  tous  les  sentiments  religieux;  et  devenant  ainsi, 
comme  l'a  dit  son  histoi'icn  Mariniis,  le  pontife  du 
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genre  humain,  l'hiérophanle  de  l'univers,  toû  g^Xqu  xoff[Lou 
Upo^v-nrv.  Sans  lui  prodiguer  à  beaucoup  près  autant 
d'éloges,  MM.  <le  Gérando,  Buhie,  Tennemann,  Tiede- 
niann,  ont  tâché  d'exposer  ses  idées  plus  clairement 
qu'il  ne  l'avait  hit  lui-même,  et  les  ont  jugées  dignps 
d'attention.  Mais  auparavant  Bruckpr  n'avait  guère  vu 
dans  ses  livres  qu'un  tissu  ou  qu'un  amas  de  visions  et 
dimpostures.  Burigny,  qui  a  écrit  une  notice  sur  sa 
vie,  trouvait  son  style  obscur,  sa  manière  d'enseigner 
Irès-confuse,  l'ensemble  de  ses  écrits  un  chaos  de  ma- 
tières mal  digérées ,  sa  science  fausse,  et  son  système  ah- 
surbe.  Diderot,  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  le  déclarait  le  plus 
fou  des  éclectiques.  Mais  ni  la  sévérité  de  sescenseurs, 
ni  le  désordre  de  ses  propres  livres,  ne  font  autant  de 
tort  à  sa  mémoire  que  l'histoire  de  sa  vie,  telle  que  l'a' 
composée  Marinus,  son  élève  et  son  successeur  :  elle  ne 
laisse  en  doute  qae  la  question  de  savoir  si  les  syncré- 
listes,  depuis  Ammonius  Saccas  jusqu'à  Proclus,  ont 
ét-f  des  fourbes  ou  seulement  des  illuminés. 

Après  ce  Mannus ,  dont  on  a  aussi  un  commentaire 
tur  les  Théorèmes  d'Euclide,  leschefsou  les  suppôts  les 
plus  connus  de  l'école  éclectique  sont  Ammonius  fils 
d'Rerméas ,  Isidore  de  Gaza  et  Damascius.  Il  subsiste 
desscholles  d'Ammonius  sur  les  Catégories  dePorphyre, 
sur  celles  -d'Aristote  et  sur  le  traité  de  l'Interprétation. 
Damascius  a  vécu  assez  avant  dans  \e  sixième  siècle, 
et  son  nom  peut  terminer  la  liste  des  syncrétistes.  Il 
avait  rédigé  des  mémoires  historiques  sur  quelques-uns 
d'entre  eux  :  à  l'exception  des  extraits  que  Photius  nous 
en  a  conservés,  et  de  quelques  fragments  du  Traité  des 
principes  des  choses,  tous  les  écrits  de  Damascius 
put  disparu,  à  moinii  qu'on  ne  lui  attribue  te  supplé- 
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nienl  au  commentaire  de  Proclus  sur  Ip  Pai'tnénîde  de 
Platon.  L'^lectisme  avait  compté,  panni  ses  adeptes, 
un  grand  nombre  de  femines,  dont  la  plus  célèbre  est 
Hj^patia,  fille  du  mathématicien  Tbéon,  et  si  savante 
die-mSine,  qu'elle  occupa  et  lionora  une  chaire  de  géo- 
métrie dans  Alexandrie.  Une  populace  fanatique  la  mas- 
sacra et  la  pleura.  Je  ne  retracerai  point  les  circon- 
stances de  cet  attentat,  mais  j'en  rappellerai  la  date, 
l'année  4  '  ^  >  parce  qu'elle  suffit  pour  dissiper  deux  er- 
reurs qui  se  sont  introduites  et  longtemps  perpétuées 
dans  les  histoires  de  la  philosophie.  On  a  dit  d'une  part 
qu'Hjrpatia  était  épouse  d'Isidore  de  Gaza  ;  de  l'autre, 
que  sa  mort  tragique  avait  éteint  la  philosophie  alexan- 
drine.  Isidore  était  moins  âgé  que  Proclus,  qui  n'avait 
que  trois  ans  quand  Hypatia  périt.  L'éclectisme  s'est 
soutenu  durant  plus  d'un  siècle  après  cet  événement, 
et,  quoique  transféré  à  Athènes,  il  paraît  avoir  été  pro- 
fessé encore  à  plus  d'une  reprise  au  sein  d'Alexandrie. 
En  général ,  cette  secte  a  vécu  en  guerre  avec  le 
christianisme;  cependant  certains  articles  de  la  doc- 
trine qu'elle  professait  pouvaient  se  concilier  avec  les 
dogmes  de  l'Évangile ,  et  avaient  été  même  adoptés  par 
des  écrivains  ecclésiastiques  d'une  orthodoxie  non  sus- 
pecte. Mais  le  néo-platonisme  était  bien  plus  mis  à 
coulributîon  par  tes  théologiens  hétérodoxes ,  surtout 
par  ceux  qu'on  appelait  gnosliques,  et  qui  se  sous-divî- 
saient  en  plusieurs  familles.  Un  caractère  commun  à 
toutes  ces  sectes  consiste  dans  les  lumières  transcen- 
dantes qu'elles  prétendent  avoir  acquises  sans  employer 
les  procédés  de  l'intelligence  humaine,  comme  aussi  sans 
le  secours  d'une  révélation  exlérieure  et  pwitive.  C'est 
la  llieosophit;,  la  sagesse  divine,  ta  science  que  r(>spril 
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liuinain  puise  immédiatement  au  sein  de  Dieu.  I^egnos- 
ticisme  substitue  ou  du  moins  associe  aux  dogmes  au- 
thentïqupment  révélés  ceux  qu'ild^couvre  lui-même  dans 
les  profondeurs  de  son  inlelligence.  Il  veut ,  de  son  pro- 
pre essor,  atteindre  des  hauteurs  qui  ne  sont,  de  son 
aveu,  ni  accessibles  à  la  simple  raison,  ni  dévoilées  à 
la  foi  ;  il  revendique  pour  ses  spéculations  mystérieuses 
le  caractère  et  l'autorité  de  l'inspiration  ;  il  se  déclare 
établi  à  la  source  la  plus  sublime  de  toutes  les  connais- 
sances. Celte  ihéosophie,  Mesneurs,  se  retrouve,  sous 
des  formes  quelconques,  en  Asie  et  en  Europe,  pres- 
que à  toutes  les  époques  un  peu  connues  de  l'histoire 
de  l'esprit  humain.  Des  livres  orientaux ,  anciens  et  mo- 
dernes, en  recèlent  les  germes  ou  en  exposent  les  dé- 
lails.  On  a  lieu  de  croire  qu'elle  avait  pénétré  dans  l'é- 
cole pythagorique;  on  la  reixinnaît  dans  certaines  doc- 
trines de  Platon  ;  maiselteest  enfin  le  principal  élément 
du  néo-platonisme  alexandrin. 

La  simple  philosophie,  par  le  seul  raisonnement, 
c'est-à-dire  par  des  séries  méthodiques  d'observations, 
de  déductions  et  d'analyses,  s'est  élevée  quelquefois 
jusqu'aux  dogmes  de  l'existence  et  de  l'unité  de  Dîeu, 
de  l'immatérialité  des  âmes  humaines,  des  récompenses 
et  des  peines  qui  leur  sont  réservées  dans  une  vie  future. 
Mais  elle  a  trouvé  bien  plus  épineuses  les  questions  re- 
latives à  la  nature  même  de  Dieu,  aux  substances  éma- 
nées de  lui ,  et  particulièrement  aux  divers  ordres  d'es- 
prits supérieurs  ou  inférieurs  à  celui  de  l'homme;  à 
l'origine  ou  à  l'état  primitif  du  monde  et  de  chacune 
de  ses  parties  ;  aux  principes  du  bien  et  du  mat  ;  à  l'en- 
cbaînement  des  causes  et  des  effets;  aux  types  univer- 
sds  des  idées;  aux  réalités   et  aux  apparences;  aux 
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traasforDialioiis  ou  renouvellements,  et  aux  destiaéei 
Hnaies  de  toutes  choses.  Lies  uns  ont  pensé  que  de  telles 
questions  étaieot  iosohibles,  ou  bieo  qu'elles  ne  pout:- 
valent  être  résolues  que  par  une  révélation  positive , 
et  qu'ii  n'était  oi  possible  ni  utile  d'ajouter  un  seul  mot 
aux  l'épouses  obtenues  par  cette  voie  surnaturelle  ;  les 
autres  se  sont  promis  de  découvrir  dans  les  régions  su- 
périeures de  l'intelligencebumaine  on  système  de  con- 
naissances, Un  oorpsde  doctrine  qui  embrasserait  toutes 
ces  matières  :  c'est  l'idée  générale  que  nous  devons 
prendre  du  gnosticisme,  et  voilà  comment  toutes  les 
sectes  qui  lut  appartieo  tient  se  rattacbent  au  mystiasme 
éclectique. 

Il  importe  même  d'observer  que  les  plus  anciens  sjrn- 
crétistes  sont  des  goostiques.  Sous  Marc-Aurèle,  près 
d'un  demi-siècle  avant  Potaraon,  qui  passe  pour  le  fon- 
dateur du  néo-platonïsme ,  Bardesane  établissait  deux 
principes,  le  père  inconnu,  Dieu  souverainement par^ 
fait,  et  la  matière  étemelle,  masse  inerte,  informe  et 
ténébreuse,  mère  ou  siège  de  Satan  et  source  de  tous 
les  maux.  Le  Dieu  suprême,  en  répandant  bors  de  lui- 
même  ses  perfections  et  sa  vie ,  se  déployait  en  plusieura 
éons  qui  procédaient  par  «ouples.  Ces  syzygies  étaient 
au  nombre  de  sept,  qui,  eo  y  ajoutant  lie  père  inconUa 
et  sa  pensée,  formait  une  ogdoade,iquali6ée  plérotiie. 
Outre  les  sept  espriu  planétaitvs,  Bardesane  admettait 
douze  génies  gmdiacaux  et  trente-six  autres  intelllgen- 
ces  astrales.  Il  distinguait  l'homme  intérieur  et  l'exté- 
rieur ou  bylique,  et  présentait  sous  des  formes  nou-' 
vellas,  avec  de  nouveaux  dévetoppements ,  plusieura 
idées  empruntées  à  Platon. 

C'est  surtout  au  sein 'même  de  l'ÉgypIe,  à  Alèxan* 
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drie,  que  le  gnoslicisme  présente,  dès  le  second  siècle 
(le  notre  ère,  un  mélange  de  doctrines  zoroastfiques, 
pythagoriques  et  platoniques ,  de  crojtanœs.  judaïques 
et  chrétiennes,  et  de  la  théologie  primithre  des  bords 
du 'Nil.  Ce  syncrétisme, dé}à ai  eomplit^usetsimystique, 
avait  peu  de  prise  sur  celles  des  sectes  philosophiques 
qui  procédaient  ou prétesdaienl  procéder  parvote  d'ob- 
servation et  de  raisonnement;  mais^il  devait  convenir 
à  toutes  celles  dont  la  métaphysique  se  composait  plus 
volontiers  d'intuitions  immédiates,  d'inspirations  exta- 
tiques, de  &it8  de  conscience,  et  de  traditions  secrètes. 
Cest  donc  avec  les  pythagoriciens  et  avec  les  tiéo*pla- 
toniciens  que  les  ^nostiques  ont  eu,  jusqu'au  sixième 
siècle,  des  commuaîcatioas  intimctf.et  sensibles  ;  arec 
les  premiers,  par  la  doctiine.  mystérieuse  des  nombres, 
par  des  pratiques  ascéttque&'et.tfaéurgiquesi  avec  les 
seconds,  par  une  philosophie  tcanscendentale:  Pytha- 
gore  et  Platon  semblaient  reveaua  en  Egypte,  oii ,  'sui- 
vant d'anciennes  traditions,  ils  avaient  puisé  leurs  sys- 
tème». Il  est  vrai  que  Ploliu  a  écrit  un  livre  contre  les 
gnostîques;  il  combat  leur  dualisme,  mais  en  étaUis- 
sant  les  trois  principes  éfiAét ,  voQ;  et  ^^X^'  ^^  ^'''*'  '^'^ 
de  la  mcpoumo,  intuition  de  Dieu,  de  Viicktmi,  simpli- 
6cation  de  notre  être,  et  de  riv««>K,aBion  avec  l'intel- 
ligence suprême,  dépasse  le  mysticisme  de  la  gnose. 
Pour  JFamUique,  c'est  un  vrai  théosophe.  I/écote  à  la- 
quelle it  appartient  donne  au  premier  principe  les  noms 
d'absolu,  de  bien snpr£me,  d'unité  parfaite;  au  second 
principe ,  les  noms  de  voi);  et  de  \^pt.  Elle  construit  un 
plérome  des  idées  ;  elle  hypostasie  toutes  celles  qui  tien- 
nent à  la  science  des  chosesi'imniatvneHeR'foiifblique 
adopte  le  nom  même  de  ^vâmt  j  il  l'applique^  la  con- 


DDzedbï  Google 


l6o     SYSTÈMES    (•HILOSOPHIQDES,    KTt. 

uaissance  înnëe,  selon  lui,  que  nous  avons  de  Dieu, 
etqui-se  commuoique  par  des  traditions  mystérieuses. 
Il  admet,  il  cultive  l'art  Ihëurgique,  que  les  platoniciens 
(tentent  en6n  des  Chaldéens.  Proclus,  au  milieu  de 
Ks  étranges  arguments  contre  les  chrétiens,  recom- 
mande les  fortes  croyances  comme  les  plus  aûrs  moyens 
de  saisir  la  vérité.  Dans  soo  système,  si  ses  écrits  of- 
Trent  réellement  un  système ,  tout  émane  d'une  monade 
primitive,  tous  les  êtres  intelligents  forment  une  chaîne 
unique,  et  Proclus  se  &it  lui-même  le  dernier  terme 
de  cette  série  d'émanations  nihlimes.  Il  prétend  com- 
mander à  la  nature,  évite  de  se  cou&ndre  avec  elle^ 
retire  par  degrés  son  âme  de  l'enveloppe  corporelle, 
et  s'attache,  en  vrai  goostique,  à  conoeatrer  dans  sa 
pensée  les  rayons  de  la  Divinité.  Les  néo-platoniciees 
ne  pardonnaient  point  au  gaosticisme  d'admettre  des 
croyances  chrétiennes  :  à  son  tour,  le  gnosticisme  s'of- 
ièusait  des  mythes  grecs  que  les  philosophes  s'obsti- 
naient à  conserver; mais,  départ  et  d'autre,  on  puisait 
dans  les  mêmes  sources  égyptiennes  et  orientales  ;  et  ces 
é<x)les,  plutôt  émules  qu'opposées,  tendaient  à  se  réunir. 
Voilà  pourquoi ,  Messieurs ,  bien  que  les  doctrines  goos- 
liques  paraissent  tenir  beaucoup  plus  à  la  tliéologie 
qu'à  la  philosophie,  je  n*ai  pu  me  dispenser  de  les  rap- 
procher de  l'éclectisme  alexandrin  :  elles  sont  réelle- 
ment ses  sœurs.  Il  a  contribué  avec  elles  à  semer  la 
discorde  au  sein  des  Églises,  à  imprimer  uue  marche 
rétrograde  à  l'esprit  humain,  à  interrompre  et  retarder 
tous  les  progrès,  à  mettre  en  crédit  la  théui^ie,  la  ma- 
gic,  l'astrologie,  les  sciences  et  les  arts  occultes,  coin- 
ptéments  naturels  et  immanquables  du  mysticisme. 
Brucker  a  extrait  des  livres  de  l'école  néo-ptatoai- 
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aenne,et  des  divers  documents  qui  ta  coiici'rneDt,  trois 
cent  qualot-ze  propositions,  qu'il  a  distribuées  sous  tes 
titres  de  diateclique,  métaptiysique,  psycliologie ,  cos- 
mologie ,  théologie  et  morale.  C'est  le  corps  entier  de 
ta  doctrine  syncréttque  rédigé  par  articles.  Si  je  pou- 
vais mettre  sous  vos  yeui  celte  série  de  sentences,  ce 
serait  l'histoire  la  plus  réelle  de  ta  secte  qui  se  disait 
éclectique,  et  vous  pourriez  juger  très- immédiatement 
de  sa  méthode  et  de  son  langage.  Mais  la  multitude, 
l'incoliérence  et  l'obscurité  de  ces  oracles  m'obligeront 
à  ne  vous  en  présenter  qu'un  fort  petit  nombre,  qui, 
je  crois,  TOUS  sufKra,  surtout  après  les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré  déjà,  eti  vous  entretenant  des 
écrits  de  Ptolin,de  Porpliyre,  de  Proclus  et  de  JambI  [que. 
Il  y  a  cinq  genres  analogues  les  uns  aux  autres,  tant 
dans  le  monde  intelligible  que  dans  te  monde  corporel. 
— -  Les  cinq  genres  du  monde  sensible,  qu'on  pourrait 
réduire  à  trois,  sont:  la  substauce,  l'accident  qui  est  dans 
la  substance,  l'accident  dans  lequel  la  substance  est  elle- 
même,  te  mouvement,  et  la  relation.  —  Dans  le  inonde 
îatelligible,  l'ordre  naturel  est  de  descendre  du  pre- 
mier principe  à  l'entendement ,  et  de  l'entendement  à 
l'âme  :  voilà  les  trois  termes,  ni  plus  ni  moins.  Il  ne 
peut  pas  y  en  avoir  moins,  puisqu'il  y  a  diversité  en- 
Ire  eux.  Il  ne  peut  pas  y  en  avoir  plus;  car  la  raison 
démontre  que  t'énuméralion  est  complète.  On  ne  con- 
çoit aucune  moyenne  entre  l'entendement  et  l'âme  :  la  rai- 
son, procédant  de  l'entendement  dans  l'âme,  rend  l'âme 
inteltectuetle.  —  Du  principe  souverainement  parfait 
émanent  d'abord  les  êtres  tes  plus  parfaits  après  lui, 
et  le  premier  de  ces  êtres  est  l'enteudement ,  le  voùç.  — 
Le  principe  souverain  réalise  tout  ce  qui  est  émané 
XX.  11 
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de  lui  :  eo  rappelant  les  émanations  dans  son  seJo,  il 
les  empêche  de  d<%énéi-er  en  matière.  —  L'entende- 
ment, première  émanation,  n'a  pu  être  stérile  :  qu'a- 
t-il  engendré?  l'&me,  seconde  émanation,  moins  par- 
faiteque  ia  première,  mais  plus  parfaite  que  celles  qui  l'ont 
suivie;  l'âme,  hypostase  de  l'entendement,  auquel  elle 
est  inhérente ,  par  lequel  elle  est  éclairée  et  fécondée. 

—  II  y  a  deux  ordres  de  dieux  dans  le  ciel  incorpo- 
rel ,  les  uns  intelligibles ,  et  les  autres  intelligents  :  les 
premiers  sont  les  idées  niÊmes ,  les  seconds  sont  des  çn- 
tendements  béatiâés  par   la  contemplation  des  idées. 

—  L'âme  du  monde  et  l'âme  de  l'homme  ont  la  même 
nature;  ce  sont  comme  deux  sœurs.  Cependant  les 
âmes  des  hommes  ne  sont  point  à  l'âme  du  monde  ce 
que  les  parties  sont  au  tout;  car  il  faut  bien  que  l'âme 
du  monde  soit  tout  entière  partout;  elle  ne  doit  pas 
être  divisée.  Les  essences  vraies  ne  résident  que  dans 
te  monde  intelligible.  C'est  aussi  le  séjour  des  âmes  ; 
c'est  de  là  qu'elles  passent  dans  notre  monde  sensible. 
— '  Les  âmes  ont  leurs  révolutions,  comme  les  astres 
ont  leur  apogée  et  leur  périgée.  Elles  descendrait 
du  monde  intelligible  dans  le  monde  matériel,  re- 
montent de  celui-ci  dans  l'intelligible;  et  voilà  pour- 
quoi on  lit  au  ciel  leurs  destinées.  —  L'univers  est  par- 
fait; il  a  tout  ce  iju'tl  peut  avoir;  il  se  sufSt  à  lui-mênie. 
Il  est  rempli  de  dieux,  de  démons,  d'âmes,  d'animaux 
et  de  plantes.  Les  âmes  justes,  répandues  dans  la  vaste 
étendue  des  cieux,  donnent  le  mouvement  et  la  vie  aux 
corps  célestes.  —  L'âme,  séparée  du  corps,  conserve, 
dans  ses  révolutions  à  travers  les  cieux,  la  nature  do- 
minante, soit  végétative, soit  sensitive,  soit  rationnelle, 
qu'elle  a  eue  dans  le  corps.  Le  caractère  qui  la  distin- 
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guait  lui  demeure  dans  le  monde  intelligible ,  et  retient 
ses  autres  puissances  engourdies  et  captives.  Selon  que 
nous  avons  vécu,  nous  renaissons  plantes,  brutes,  ou 
hommes,  oiseaux  de  proie,  bétes  iëroces,  ou  bonnes 
créatures.  —  La  marche  des  astres  est  réglée;  ils  por- 
tent les  empreintes  de  toutes  choses;  ils  annoncent  donc 
l'avenir.  L'univers  est  plein  de  symboles  ;  le  sage  étudie 
ces  signes,  et  les  inductions  qu'il  en  tire  sont  fondées 
sur  l'harmonie  universelle.  —  Il  n'y  a  point  de  démons 
dans  te  monde  intelligible;  ce  sont  des  dieux  qu'on  y 
a  nommés  démons.  —  Dans  la  région  du  monde  sen- 
sible, comprise  depuis  la  terre  jusqu'à  la  lune,  il  y  a  des 
dieux  visibles,  dieux  du  second  ordre,  qui  dépendent 
des  intelligibles,  comme  les  splendeurs  dépendent  des  ' 
étoiles.  —  Les  dieux  et  les  âmes  sont  les  deux  ordres 
extrêmes  des  choses  célestes  :  les  héros  constituent  Tordre 
intermédiaire.  —  L'enthousiasme  suspend  l'usage  des 
sens  ;  il  met  l'âme  sous  l'empire  d'un  dieu  qui  la  pour- 
suit, l'agite,  la  tourmente,  et  l'élève  au-dessus  de  la 
nature  commune  :  c'est  ainsi  que  s'acquiert  la  philo- 
sophie transcendante,  la  seule  complète  et  véritable. 
—  L'homme  a  deux  âmes  :  l'une  qu'il  lient  du  premier 
principe  intelligible,  l'autre  provenant  du  monde  cor- 
porel. La  première  retourne  sans  cesse  à  sa  source,  et 
la  fatalité  ne  l'enchaîne  pas  ;  la  seconde  est  asservie  aux 
mouvements  des  mondes.  —  Chacun  de  nous  a  son 
démon  qui  préexistait  à  l'union  de  l'âme' et  du  corps; 
c'est  lui  qui  les  a  unis.  Il  conduit  l'âme,  il  l'inspire; 
c'est  toujours  un  bon  génie.  Les  mauvais  génies  n'ont 
pas  de  district.  —  Pour  adoucir  l'esclavage  des  âmes 
incorporées,  ou  pour  finir  leur  exil ,  la  philosophie  em- 
ploie  deux  puriGcations,  Tune  rationnelle  et  l'autre 
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ihéurgique,  qui  toutes  deux  concourent  à  élever  suc- 
cessivement l'âme  à  quatre  degrés  de  perfection  ;  le 
plus  haut  est  la  théopathie,  l'état  où  l'on  sent  avec  Dieu 
ou  en  Dieu.  Les  vertus  ou  qualités  de  l'homme  sont 
ou  physiques,  ou  morales  et  politiques,  comme  les 
quatre  dites  cardinales,  ou  spéculatives  et  philosophi- 
ques ,  ou  expurgatives  et  sanctifiantes ,  ou  enfin  théur- 
giques.  Celles-là  sont  les  plus  hautes;  elles  mettent 
l'homme  en  commerce  avec  les  &mes  libres,  avec  les 
héros,  avec  les  démons,  avec  les  dieux. 

J'écarte ,  Messieurs ,  près  de  trois  cents  autres  pro- 
positions, qui  seraient  plus  difficiles  à  comprendre  et  à 
traduire  :  notre  langue  n'est  point  assez  riche  en  expres- 
sions vagues,  en  nomenclatures  mystérieuses.  Eu  nous 
enfonçant  plus  avant  dans  le  monde  intelligible  des  néo- 
platoniciens ,  nous  risquerions  de  le  trouver  tout  à  fait 
inintelligible.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  être  en 
droit  de  conclure  que  le  syncrétisme  alexandrin  abou- 
tissait au  pur  mysticisme  ou  illuminisme  :  c'était  là  le 
résultat  du  mélange  de  la  doctrine  de  Platon  avec  des 
doctrines  métaphysiques  puisées  à  tant  d'autres  sour- 
ces. On  y  retrouve  bien,  non  pourtant  sans  altérations 
et  sans  nuages,  les  dogmes  fondamentaux  qui  appartien- 
nent à  ta  plupart  des  philosophies ,  depuis  celle  de  So- 
crate  jusqu'à  celle  de  Locke  iuclusivement ,  je  veux  dire 
Texistence  de  Dieu,  la  vie  future,  la  loi  morale;  mais, 
si  vous  mettez  à  part  ces  premières  bases  de  l'instruc- 
tion commune,  le  surplus  de  l'enseignement  dit  éclec- 
tique ne  vous  peut  olTrir  que  des  théories  imaginaires, 
qui  ne  sont  les  fruits  d'aucune  étude  de  la  nature,  d'au- 
cun véritable  travail  de  l'esprit.  Il  ne  faut  qu'en  avoir 
le  loisir  et  ta  volonté,  pour  associer  ainsi  des  termes 
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abstraits  et  pour  en  fonner  de  prétendus  systèmes  :  ce 
n'est  là  qu'un  genre  de  romans,  et  ce  n'est  assurément 
pas  te  plus  ingénieux;  je  crois  que  c'est  le  moins  in- 
strui'tif.  L'influence  de  cet  enseignement  n'a  été  que  trop 
sensible  depuis  le  second  siècle  de  l'ère  vulgaire  jusqu'au 
sixième  siècle  :  il  est  une  des  causes  qui  ont  contribué 
le  plus  eflicacement  à  éteindre  le  bon  goût  et  la  vraie 
science,  h  flétrir  toutes  les  branches  de  la  littérature  , 
à  fermer  la  carrière  des  beaux-arts,  à  ouvrir  un  long 
âge  de  ténèbres  et  de  servitude.  Jamais  les  peuples  n'ont 
plus  de  liberté  que  de  lumièi'es  :  il  feut  au  milieu  d'eux 
des  connaissances  très-étendues  et  surtout  fort  exactes 
pour  établir  ou  maintenir  leurs  droits.  Ou  les  prestiges 
s'accréditent,  se  propagent  et  enveloppent  la  raison,  il 
est  nécessaire  que  quelque  tyrannie  ou  usurpation  ad- 
vienne ;  et  la  philosophie  mystique  offrait  trop  de  chan- 
ces, trop  de  facilité  aux  oppresseurs,  pour  qu'ils  ne 
sussent  pas  en  profiter. 

Ij'espresslou  de  moyen  âge  n'est  pas  toujours  em- 
ployée d'une  manière  précise.  Quand  on  veut  ett  bien 
déterminer  le  sens ,  on  fixe  l'ouverture  de  cet  âge  à 
l'année  47^1  époque  de  la  cliute  d'Augustule,  fin  de 
l'empire  d'Occident,  et  la  clôture  à  l'année  i4S3,  quand 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  termine  les 
annales  de  l'empire  grec  ou  oriental.  C'est  un  espace  de 
neuf  cent  soixante-dix-sept  ans,  ou  d'environ  dix  siè- 
cles. Ces  limites  sont  assurément  celles  qui  conffennent 
le  mieux  dans  une  histoire  universelle;  mais  il  est  dif- 
ficile de  les  imposer  aussi  strictement  à  une  histoire  spé- 
ciale. Four  achever  celle  du  néo-platonisme,  il  nousa- 
fallu  descendre  jusque  dans  le  sixième  sièclc;et  nous 
avons  conduit  celle  de  l'arislotélisme  jusqu'au  même- 
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terme.  J'appliquerai  <Iodc  le  nom  de  philosophie  <fii 
moyen  âge  aux  doctrines  enseignées  après  l'an  56o  et  jus- 
que vers  i5oo;coui-s  d'environ  neufcent  quarante  ans, 
que  l'an  looosous-divisera  en  deux^ries,  la  première 
aboutissant  à  la  plus  profonde  nuit,  et  laseconde  offrant 
par  degrés  les  lueurs  qui  ont  lentement  ramené  t«  jour. 
La  plus  remarquable  des  notions  géuërales  établies 
à  la  (In  du  sixième  siècle  était  celle  qui  fixait  à  sept  le 
nombre  des  arts  libéraux ,  la  granimaife,  la  rhétorique, 
hi  dialectique,  l'arithmétique,  ta  musique ,  la  géométrie 
et  l'astronomie.  Câtte  nomeoclature  reiuonlait  à  Mar- 
cianus  Capelia ,  auteur  latin  du  quatrième  siècle  :  elle 
fut  reproduite  et,  pour  ainsi  dire ,  consacrée  par  Cassio- 
dore,  qui  vivait  et  écrivait  encore  après  563.  Depuis 
ce  temps,  elle  a  servi  en  quelque  sorte  de  plan  d'études. 
C'était  le  système  d'enseignement  usité  auprès  des  égli- 
ses et  au  sein  des  monastères,  surtout  de  ceux  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît.  Dans  la  suite,  or  ^  partagé  les 
sept  arts  en  trivium  et  quadrivium  :  les  trois  premières 
routes  de  ta  science  étaient  la  grammaire,  la  rhétorique, 
et  la  dialectique  ou  logique;  les  quatre  autres ,  le  calcul, 
le  chant,  l'arpentage,  et  l'étude  des  astres.  On  s'épui- 
sait en  arguments  pour  prouver  que  rémmiéraliou 
était  complète,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  ni  plus  ni 
moinsd'arts,  et  que  cette  manière  de  distribuer  les  études 
profanes  était  la  metUeure  possible.  Eu  des  Âges  plus 
antiques>et  plus  éclairés,  la  ctassiBcatioa  des  connais- 
sances humaines  u'aurait  point  paru  si  facile,  ni  leur 
horizon  si  resserré.  Toujours  était-ce  un  plan  quelcon- 
que d'instruction  élémeotaire,  d'enseignement  tradi- 
tionnel. Du  reste,  Cassiodore  n'a  pas  seulement  écrit 
sur  lessept  arts  libéraux;  il  a  laisse  un  Traii<:de  /'dme, 
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et  pris  aiasî  UDe  place  parmi  les  métapliysiclcns,  mais 
saas  s'y  clîstingaer  ni  par  l'originalitë  de  sa  doctrine, 
ni  par  l'exactitude  de  sa  tnétliode.  Ce  ne  serait  pas 
dans  l'histoire  de  Ta  philosophie  qu'on  pourrait  le  trou- 
ver célèbre. 

Le  nom  de  philosophe  inspirait  alors  un  mépi'is  et 
quelquefois  une  horreur  que  semblaient  justifier  les  dé- 
lires de  la  plupart  de  ceui  qui  le  portaient  en  Orient 
et  en  Occident;  car  c'étaient  des  enthousiastes  ou  des 
charlatans,  astrologues,  magiciens,  sorciers,  thauma- 
turges. Le  syncrétisme  ou  mysticisme  avait  déshonoré 
pour  longtemps  la  philosophie;  et  ce  discrédit  s'étendait 
dejouren  joursur  tontes  les  branches  delà  littérature 
profane.  La  seule  science  qui  fÙt  encore  honorable- 
ment cultivée  était  la  théologie;  et, de  tout  le  reste,  ce 
qu'on  pouvait  espérer  de  sauver  du  naufrage  serédui- 
^t  en  effet  à  quelques  éléments  des  sept  arts. 

Au  septièpie  siècle,  Isidore  de  Séville  écrivit  vingt 
livres d'On^i/ie^,  àeuxdeSxnonymes,AeQxSurlesdiJ'- 
férences,  des  traités  Du  souverain  bien  et  de  la  nature 
des  choses,  outre  des  ouvrages  de  pure  théologie  et 
d'histoire.  On  peut  recueillir  chez  lui  quelques  notions 
positives,  propres  à  éclairer,  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
toujours  très-exactes,  la  science  du  langage  et  par 
conséquent  celle  des  idées.  Cest  i  ce  titre  que  nous 
<)evofla  le  remarquer  ici  dans  l'absence  de  philosophes 
plus  dignes  de  ce  nom.  De  son  temps,  un  auteur  grec, 
nommé  Léon  Magentinus ,  commentait  la  première  par- 
^  des  Analytiques  d'Aristote  et  le  traité  de  l'Interpré- 
liilioB.  L'ëMk  përipatélique  ne  s'était  doue  pas  fermée  ; 
mais  ces  laits  ont  trop  peu  d'importance  pour  qu'à  y 
ni  lieu  de  nous  y  arrêter. 
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Bède,  au  biiitième  siècle,  rouvrit  aussi  les  écrits 
d'Âristûte  ;  il  traita ,  en  langue  latiae,  de  la  nature  des 
choses,  comme  avait  fait  Isidore,  et  s'occupa  plus  par- 
ticulièrement des  élémeot»,  des  substances ,  de  l'aritli- 
métique,  de  l'art  nautique,  de  l'astronomie.  Ces  livres- 
là  ,  qui  ne  sont  aujourd'hui  à  peu  près  d'aucun  usage, 
n'ajoutaient  rien  de  considérable  h  l'enseignement  phU 
losopbique,  el  continuaient  seulement  les  traditions. 

lie  neuvième  siècle  nous  fournit  les  noms  d'Alcuin 
et  (leScot  Erigène;et,  chez  les  Grecs,  ceux  dePhotius 
et  de  l'empereur  Basile.  Alcuin ,  à  vrai  dire,  appartient 
plus  au  siècle  précédent,  puisqu'il  est  mort  septuagé- 
naire en  8o4-  Il  est  justement  célèbre  pour  avoir  se- 
condé ou  même  excité  le  zèle  de  Charlemagneeacequi 
coucernail  l'instruction  publique  :  il  a  dojiné  à  la  cour 
de  ce  prince  des  leçons  de  rhétorique ,  Je  dialectique 
et  en  général  des  arts  libéraux ,  dont  on  le  nommaitle 
sanctuaire,  arlium  Uberalium  sacrarium.  Grammai- 
rien, historien,  possédant  presque  toutes  les  connus- 
sances  qui  n'étaient  pas  tout  à  fait  éteintes  de  son 
temps,  il  a  droit  h  beaucoup  de  qualifications,  plutôt 
qu'à  celle  de  philosophe.  Les  écrits  de  Jean  Scot  Érigène, 
y  compris  ses  Dùtiogues  sur  iadifision  de  la  nattaVf&oat 
devenus  plus  inutiles  ;  ils  tiennent  d'ailleurs  à  la  théo- 
logie, el  n'ont  pas  été  trouvés  assez.orthodozes.  Cet  Ir- 
latulais,  qp\  mourut  en  8^5,  ne  saurait  être  confondu 
avec  un  docteur  du  treizième  siècle,  fameux  sou6.  c« 
même  nom  de  Scot.  Quelque  renommé  que  soit  PIio- 
tins  dans  les  lettres  et  dans  l'histoire ,  je  ne  fais  je^ 
mcution  de  lui  qu'à  raison  de^  extraits  qu'il  iiou&  a- 
conservés  de  plusieurs  ancieps  livres.de  mélaphysiquç, 
de  dialectique  et  de  morale;  it  manquerait. sans  lui  pl^ii 
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de  pages  aux  annales  déjà  trop  incomplètes  de  ces 
sciences.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  de  V abrégé 
de  droit  ancien,  ni  des  soixante  livi-es  de  constitutions 
impériales,  dites  Basiliques,  que  l'empereur  Basile  le 
Macédonien  a  commencé  ou  fait  entreprendre.  Mais  il 
est  ou  passe  pour  être  l'auteur  d'une  exhortation  à  son 
61s  Léon,  divisée  en  soixante-six  chapitres,  et  conte- 
nant des  principes  ou  des  maximes  de  philosophie  mo- 
rale. Ce  manuel ,  fort  sage ,  mais  fort  simple  et  presque 
puéril,  ne  peut,  Messieurs,  vous  être  cité  qu'à  défaut 
d'ouvrages  appartenant  réel  lement  à  la  science  des  idées 
et  des  mœurs. 

Tout  comme  son  aïeul  Basile,  l'empereur  Constantin 
Porphyrogénète  voulut  être  auteur  ou  réputé  tel.  Il 
donna  son  nom  à  des  novelles  ou  constitutions.  On  fit , 
par  son  ordre,  un  recueil  politique ,  historique  et  mo- 
ral, un  autre  recueil  en  deux  livres  sur  la  médecine 
vétérinaire,  un  recueil  encore  en  vingt  livres  sur  l'a- 
griculture. Toutefois,  plusieurs  savants  estiment  que 
cette  dernière  compilation  nous  vient  d'un  Cassianus 
Brutus,  plus  ancien  quele  Porphyrogénète.  La  collection 
d'extraits  historiques,  politiques  et  moraux,  comprenait 
cinquante-trois  titres  :  il  ne  nous  en  est  parvenuque  deux, 
le  vingt-septième  traitant  des  Ambassades,  et  le  cin- 
quantième des  Vertus  et  des  vices.  On  cite  comme  des 
productions  personnelles  de  ce  prince^  une  vie  assez 
^u.tense  de  son  aïeul  Basile,  quelquefois  attribuée  à 
Léonce  de  Byzance,  et  un  opuscule  sur  une  image  de  J.  C. 
Quatre  autres  ouvrages  feraient  honneur  à  Constantin 
s'ils  étaient  réellement  de  lui,  comme  il  est  possible  en 
effet:  Ift,  premier .  ett  un  traité  plus  historique  que 
théorique  sur  l'administration  do  l'empircj  lesecond 
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consiste  en  deux  livres  sur  les  usages  et  les  cérémonies 
de  la  cour  de  Byzaace;  le  troisième  est  une  tactique 
terrestre  et  navale;  le  quatrième  est  une  description 
des  provinces ,  l'un  des  monuments  les  plus  instructifs 
de  la  géographie  du  moyen  âge.  Vous  penserez.  Mes- 
sieurs, que  ces  travaux  ne  peuvent  guère  faire  in- 
scrire le  nom  du  Porphjrrogénète  sur  la  liste  des  philo- 
sof^es;  mais  vous  voyez  par  ili  combien  les  hommes 
tant  soit  peu  dignes  de  ce  nom  étaient  devenus  rares, 
même  au  sein  des  villes  les  plus  studieuses,  tes  plus 
riches  en  écoles,  en  livres  et  en  traditions. 

En  Occident,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  était 
un  Français  nommé  Gerbert,  qui  a  été  précepteur  du 
roi  de  France  Robert,  (ils  de  Hugues  Capet.  Des  chro- 
niqueurs l'ont  appelé  Gerbert  le  Philosophe.  Il  reste 
dans  ses  écrits  des  traces  de  aei  diverses  études,  tant 
morales  que  mathématiques.  On  dit  qu'il  construisit 
une  horloge  et  qu'il  avattconnaissaocecles  chiffres  ara- 
bes. Il  passait  pour  sorcier;  et,  lorsqu'en  999  il  fiit  du 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II ,  ou  le  soupçoana  d'a- 
voir employé  la  magie  à  obtenir  la  tiare,  qu'il  a  portée 
jusqu'en  ioo3.  Nous  devons  le  compter  dans  le  très- 
petit  nombre  des  personnages  qui,  en  ce  siècle,  faisaient 
encore  quelques  efforts  pour  répandre  le  goût  des 
sciences. 

L'inetructiou  de  Gerbert,  qu'il  n«faat  pourtant  pas 
se  %nrer  comme  trèa-profoade  ou  très-étcnda^  lut 
venait,  à  ce  qu'il  lemfcle,  de  quelques  communications. 
avec  des  Sarrasins  éiEspagat,  Au  sein  des  ténèbres  de 
cet  âge,  et  quand  c^les  couvraient  l'EurA^  aotière, 
quelques  rayons  de  ruoiièrc  avaient  recommencé  de 
luire  en  Orient.  Les  Arabes,  après  avoir  pris  AlcxMi- 
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drie  en  638  et  brûlé  la  bibliothèque,  ne  tardèrent  point 
à  la  regretter  :  ils  sentirent  le  prii  des  connaissances; 
et  tous  les  restes  des  travaux  de  l'antiquité  leur  sem- 
blèrent dignes  d'être  soigneusement  recueillis.  Ce  désir 
de  s'instruire,  qui  s'était  manifesté  chez  eux  dès  le  temps 
de  la  dynastie  des  Ommiades,  acquit  plus  d'activité 
sous  les  califes  abassides,  particuitèrement  sous  Al-Ma- 
moun,  au  neuvième  siècle.  Ils  se  mirent  donc  à  ras- 
sembler, à  traduire,  à  commenter  ce  qu'ils  purent 
trouver  de  livres  grecs,  etcon^rurent  pour  ceux  d'Aris- 
tote  une  prédilection  invariable,  qui  leur  fait  beaucoup 
d'honneur.  Condillac  prétend  que  les  travaux  des  Arabes 
ont  nui  aux  progrès  de  l'esprit  humain  :  c'est  une  opi- 
nion que  je  ne  saurais  partager.  11  est  bien  vrai  que  les 
Arabes  n'ont  donné  ni  une  impulsion  rapide  ni  une 
direction  sûre  aux  éludes  philosophiques;  mais  ils  en 
ont  ranimé  le  goût.  Ils  ont  ouvert  la  carrière  dfs 
méditations  et  des  recherches ,  ils  ont  cultivé  la  géo- 
métrie, créé  ou  achevé  l'algèbre  et  même  l'arithmé- 
lique,  jeté  dans  la  médecine  et  dans  l'histoire  naturelle 
beaucoup  d'erreurs,  et  un  certain  nombre  dénotions 
saines,  fruit  de  l'observatiop  et  de  l'expérience.  S'ils 
ont  moins  éclairé  la  métaphysique  ou  la  philosophie 
générale ,  il  faut  songer  d'abord  que,  parla  nature  même 
des  choses,  ce  genre  de  progrès  ne  vient  guère  qu'après 
tous  les  autres,  et  en  second  lieu  il  dut  tenir  compte 
de  l'immense  dommage  causé  par  les  syncrétistes ,  aux> 
quels  ils  succédaient  presque  immédiatement.  Selon 
toute  apparence,  les  Arabes  ne  retrouvaient  les  écrits 
d'Aristote  qu'altérés  et  défîgurés  par  l'école  mystique,qui 
s'était  tant  appliquée  h  les  concilier  avec  ceux  de  Platon . 
Avant  l'an  1000,  trois  philosophes  orientaux,  Âlkendi, 
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Thabet  ou  Thebit,  et  Àlfarabî,  étaient  entrés  déjà 
dans  la  carrière  des  sciences.  On  les  a  placés  tous 
trois  au  dixième  siècle;  les  deux  premiers  pourcaient 
être  un  peu  plus  anciens.  Nous  les  rejoindrons  à  leurs 
successeurs  dans  iioti'e  prochaine  séance,  où  nous  sui- 
vrons l'histoire  (le  la  philosophie  du  moyen  âge,  de  cet 
an  loooà  l'an  i3oo. 
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Messieurs,  la  secte  des  néo-platooiciens  a  duré  jus- 
que dans  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle  avait 
eu  pour  chef,  au  cinquième,  l'ardent  et  laborieux  Pro- 
clus;  et  jamais  le  mysticisme  des  prétendus  éclectiques 
ne  s'était  élevé  plus  haut.  Rien  ne  lui  manquait  plus 
de  ce  qui  pouvait  lui  mériter  te  titre  de  transcendant 
ou  même  de  transcendental,  si  cette  dernière  syllabe 
doit  ajouter  plus  de  force  et  de  valenr  à  l'expression. 
L'enthousiasme  semblait  avoir  atteint  son  degré  su- 
prême; l'extase,  son  plus  sublime  ravissemeat.  Cepen- 
dant, soit  par  l'effet  des  conjonctures  politiques,  soît 
en  vertu  d'une  loi  fetale  qui  condamne  toujours  à 
descendre  du  faite  où  l'on  est  monté,  le  néo-platoiiïsme 
éprouva,  pendant  le  sixième  siècle,  une  décadence  sen- 
sible et  rapide  :  son  école  paraît  fermée  après  Damascius 
ou  quelque  autre  maître  encore  moins  célèbre.  Mais 
il  avait  éteint  le  goût  des  études  positives,  et  trop  bien 
préparé  le  moyen  âge  de  la  philosophie.  Nous  avons , 
Messieurs,  déjà  parcouru  la  première  moitié  de  cette 
nuit  profonde,  et  nous  n'aurions  pu  nous  y  arrêter 
fort  longtemps;  car,  de  l'an  600  à  l'an  looo,  l'his- 
toire des  travaux  philosophiques,  s'il  en  est  alors  au- 
quel ce  nom  convienne,  se  réduit  à  un  très-petit  nom- 
bre de  faits.  Vous  y  avez  remarqué  les  préventions 
conçues  contre  les  philosophes,  tous  réputés  magiciens, 
l'énumératioD  des  sept  arts  libéraux  distribués  en  fri- 
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fium  et  quadrivium  ;  quelques  écrits  d'Isidore  de  Sé- 
ville  au  septième  siècle;  de  Bède  au  huitième;  d'Atcuîn, 
deScotÉrigène  etdePhotiusau  neuvième;  de  Gerbert 
ou  Silvestre  H  au  dixième;  travaux  plus  destinés  à. 
perpétuer  des  traditions  qu'à  étendre  des  connaissances, 
mais  qui  touchaient  pourtant  à  la  grammaire ,  à  ta  dia- 
lectique, à  la  métaphysique,  à  la  morale,  quelquefois 
même  aux  sciences  naturelles ,  au  calcul  et  à  la  géomé- 
trie. Les  Arabes  commençaient  à  se  livrer  eu  ces  tem[» 
à  des  études  laborieuses,  qui  peuvent  sembler  dignes 
.  d'attention  tant  par  leurs  propres  objets  qu'à  raison 
de  l'influence  qu'elle*  ont  exercée  plus  tard  sur  celles 
de  l'Occident. 

A  partir  de  l'an  800,  une  application  soutenue  à 
lire  et  à  traduire  des  livres  grecs  avait  formé  chez  les 
Orientaux  des  mathématiciens  habiles  et  des  médecins 
plus  renommés  encore,  tels  que  Mesué.  Mais,  si  l'on 
ne  tient  compte  que  de  ceux,  qui  se  sont  occupés  de 
philosophie  générale,  la  liste  peut  commencer  par  Al- 
kendi.  Tout  en  exerçant  là  médecine ,  il  expliqua  les 
livres  dout  se  compose  l'Organon  d'Aristote ,  rédigea 
des  Questions  de  logique  et  de  métaphysique^  un  Trai- 
té de  philosophie  intérieure ,  des  exhortations  à  cette 
étude  et  à  celle  des  mathématiques.  Il  pourrait  passer 
pour  le  Thaïes  ou  le  Pythagore  des  Arabes ,  s'il  ne 
s'était  rangé  lui-même  dans  l'école  péripatéticienne.  Il 
a  donne  l'excellent  exemple  d'ap[^iquer  les  sciences 
l'une  à  l'autre ,  d'établir  entre  elles  des  relations  pro- 
pres à  les  éclairer  toutes  et  à  les  agrandir.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  son  goût  pour  la  dialectique 
fût  très-édairé  :  il  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  pa- 
raphraser des  livres  mal  transcrits,  et  dont  il  ne  pouvait 
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encore  avoir  la  clef.  Thabet,  plus  communément 
nommé  Thébil,  parcourut  les  mêmes  carrières  :  Casiri 
lui  attribue  plus  de  cent  cinquante  ouvrages  en  arabe 
et  en  syriaque,  traités  de  logique,  de  musique,  de 
géométrie,  d'astrologie,  de  théologie,  de  médecine, 
chrooique  des  rois  de  Syrie,  traductions  d'Àrîstote, 
d'Euclide,  d'Archihiède,  de  Ptolémée,  de  Gelien.  On 
peut  supposer  que  Thabet  est  -mort  vers  l'an  900 ,  et 
qu'Âlfarabi  a  vécu  jusqu'en  gSo.  Celui-ci  était  déjà 
une  sorte  de  syncrétiste ,  sans  myslidâme  toutefois  : 
il  prétendait  concilier  Aristote  et  Platon ,  et  les  com- 
prenait assez  peu  pour  les  trouver  d'accord.  Su  reste, 
c'était  surtout  Aristote  que  les  mahométans  preuaient 
pour  maître  :  ils  résolurent  de  le  mettre  ^1  harmonie 
avec  le  Coran;  et  ce  projet  n'aboutit  qu'à  les  diviser 
eux-mêmes  en  un  nombre  de  sectes  qu'on  porte  à  soixante- 
dix.  On  retrouve  chez  eux,  comme  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins ,  la  manie  des  disputes  et  cette  des  com- 
mentaires. Les  scholies  d'Alexandre  d'Àpbrodisie  sur 
Aristote  servirent  de  texte  aux  paraphrases  d'Alfarabi, 
qui  ne  manquèrent  pas  d'être  expliquées  à  leur  tour. 
Bhasis  ou  Razi ,  médecio  plus  célèbre  de  ce  dixième 
siède ,  a  laissé  quelques  essais  de  métaphysique ,  mais 
auxquels  sa  renommée  n'est  point  assez  attachée  pour 
qu'il  y  ait  lieîi  de  nous  y  arrêter. 

Avîcenne,  qui  naquit  en  980  et  mourut  en  1037,  ne 
serait  pas  non  plus  très-illustre  comme  philosophe, 
quoiqu'il  ait  composé  des  livres  de  dialectique,  de 
métaphysique,  de  physique  générale,  des  traités  de 
l'âme,  de  la  sphère  et  des  étoiles.  La  meilleure  part  de 
ses  œuvres  est  consacrée  à  l'art  dlHippocrate  et  de 
Galien.  Ce  qu'il  nous  importe  d'observer  dans  tous  ces 
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travaux  des  Arabes,  c'est  le  mélange  ou  le  combat  de 
]a  inéthcMle  expMmeotale  avec  un  incurable  penchant 
aux  doctrines  occultes.  Le  syncrétisme  a  passé  par  là 
et  il  faudra  bien  du  temps  pour  que  l'esprit  humain . 
se  replaçant  en  présence  des  systèmes  antiques  de  phi- 
losophie, reprenne  et  poursuive  le  cours  des  vérita- 
bles recherches. 

Le  seul  écrivain  grec  que  nous  ayons  quelque  sujet 
de  remarquer  dans  le  cours  du  onzième  siècle  s'appelle 
Psellus.  Od  peut  compter  cinq  personnages  du  nom 
de  Psellus  :  celui  dont  je  veux  parler  est  Michel  Cotx- 
stantin  Psellus  le  jeune,  né  à  Constantinople  en  loao 
et  mort  vers  loSi.  Qu'il  soit  l'auteur  de  tous  les  écrits 
connus  sous  sou  nom ,  cela  n'est  pas  indubitable; 
mais  il  est  commode  et  très-permis  de  le  supposer. 
Le  plus  curieus  est  un  Dialogue  sur  ies  diables  ;  nous 
y  apprenons  que  l'espèce  démoniaque  correspond  au 
triangle  scalène(à  trois  côtés  inégaux),  l'espèce  hu- 
maine au  triangle  isoscèle  (deux  côtés  égaus,  un  iné- 
gal), et  la  nature  céleste  au  triangle  équilatéral  ;  que  les 
démons,  divisés  en  six  classes,  remplissent  l'air,  la  terre 
et  les  eaux.  Psellus  examine  particulièrement  les  ac- 
tions des  diables ,  leurs  rapports  avec  nous,  les  pièges 
qu'ils  nous  tendent,  les  moyens  d'y  échappei-.  Un 
autre  de  ses  ouvrages  a  une  matière  bien  plus  éten* 
(lue  ;  ce  sont  des  questions  et  des  réponses  sur  toutes 
les  sciences.  On  a  de  lui  un  traité  des  pierres,  et  de 
l'usage  qu'on  en  peut  faire  dans  l'art  de  guérir,  car  il 
était  aussi  médecin  ;  uo  traité  du  grand  œuvre  ;  un 
abrégé  de  la  science mathéuiatique,  comprenant  l'arith- 
métique, la  musique,  la  géométrie  et  l'astrouornie, 
c'est-à-dire  le  quadriviunt.  Vous  savez  qu'en  y  ajou- 


DDzedbï  Google 


SIXIÈME    LEÇON.  177 

tant  le  trivium,  grammaire,  rhétorique  et  logique, 
on  avait  les  sept  arts  tibëraux;  mais  on  s'apercevait 
que  ce  n'était  point  là  le  système  complet'  des  cooaais* 
sances  Deccssaires ,  et  l'on  commençait  à  élever  au-des- 
sus des  sept  arts  la  médecine ,  la  jurisprudence  et  la 
théologie.  Ces  trois  grandes  branches  allaient  devenir, 
un  siècle  après,  les  trois  premières  facultés  des  univer- 
sités; les  arts  ne  devaient  plus  être  que  la  quatrième  : 
c'est  celle  qui  est  aujourd'hui  divisée  en  deux,  sous  les 
noms  de  lettres  et  de  sciences ,  à  peu  près  le  trivium 
et  le  quadrifium.  Ainsi  se  dessinait  ce  vieux  arbre 
scientifique,  et  i^Uus  en  parcourait  déjà  tous  tes  ra- 
meaux. Il  commentait  ta  Logique  et  la  Physique  d'Âris- 
totCf  les  Oracles  de  Zoroastre,  le  roman  d'Acbitle  Ta- 
tius.  Il  dissertait  sur  les  antiquités  de  Constantinople, 
ionva\i\meIrUroductionàladiale(^ique^u'aTnutédes 
facultés  de  rame,  des  panégyriques,  des  vers  sur  les 
vertus  et  les  vices,  sur  Tantale  et  sur  Circé.  Il  avait 
un  goût  si  décidé  pour  tes  vers,  qu'il  a  versifié  jusqu'au 
droit  civil  et  au  droit  canon.  Il  a  même,  toujours  par 
zèle  pour  la  poésie,  commenté  tes  vers  de  son  contem- 
porain Philippe  le  Solitaire,  qui  ont  pour  titre  Dispute 
entre  tâme  et  le  corps.  Malgré  te  caractère  théologique 
qui  domine  dans  ses  ouvrages,  la  nature  et  l'étendue 
des  sujets  qu'il  a  traités  le  placent  parmi  tes  philoso- 
phes; et,  comme  tel,  il  est  en  général  péripatéticien  :  il 
a  plus  étudié  Aristote  que  Platon. 

£n  Occident  s'élevait  la  dispute  des  réalistes  et  des 
nominaux;  et  elle  se  compliquait  tellement  d'applica- 
tions et  de  discussions  dogmatiques ,  qu'on  se  persuada 
qu'elle  devait  être  terminée  par  les  dépositaires  des 
traditions  religieuses.  L'importance  de  cette  contro- 
XX.  tl 
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verse  nesaurattêtre  sentie  par  ceas  qui  ne  foat  attcn- 
tioo  qu'aux  arguments  également  déplorables  de  l'un 
et  de  l'autre  parti;  mab,  au  fond,  la  question  était  la 
plun  grava  qui  pât  s'agita.  Il  s'agissait  de  choisir,  pour 
toute  la  cMriàre  des  études  philosophiques  ,  la  benne 
ou  la  fausse  route.  Si  les  universaux ,  c'est-à-dire  les 
essences  de  Plaloa,  les  formes  substantielles  d'Aristole 
et  généralement  les  abstractions  n'existaient  que  dans 
l'esprit  et  datts  le  langage;  ft'ils  n'étaient  que  le;  ex- 
pressions sommaire»  d'un  genre  ou  d'un  faisceau  de 
connaiaganoes ,  ainsi  que  le  soutenait  Boacelîn-,  chef 
des  nominaux,  dds  lors  il  fallait  n'attribuer  dta  réalité 
qu'aux  individus ,  et  reconnaître  dans  les  idées  particu- 
lières ou  singulières  les  éléraests  ou  leaeommenoemenls 
de  toutes  les  autres.  Si  au  contraire  les  natures ,  les 
qualités,  les  accidents  étaient  des  êtres  positif,  ajant 
hors  du  discours  et  de  la  pensée  une  existence  absolue 
et  même  immuable,  comme  le  prétendaient  Guillaume 
de  Chsmpeanx  et  les  réalistes  ses  disciples,  la  philo- 
sophie devenait  la  description  d'un  monde  essentiel  et 
intelligible,  antérieur  et  supérieur  à  celui  dont  le  spec- 
tacle frappe  nos  sens.  Les  écoles  se  manquèrent  point 
de  préférer  ce  second  et  sublime  système  ;  engagées  dans 
les  ténèbres,  elles  s'y  enfoncèrent  et  n'en  sortirent 
plus.  Vous  observerex ,  Messieurs ,  qu'elles  ne  crojaimt 
pas  donner  gain  de  cause  à  Platon  contre  Aristote;  les 
universaux  paraissaient  appartenir  également  k  l'une 
et  à  l'autre  philosophie,  et  c'était  un  jugement  péri- 
patétique,  plutôt  encore  que  platonique,  que  l'on  pro- 
nonçait, en  condamnant  Roscelin  en  1092.  Je  n'examine 
pas  si,  plusieurs  années  auparavant,  un  autre  docteur 
nommé  Jean  avait  professé  le  premier  ta  doctrine  des 
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nominiHnt  :  ït  suffit  (^n'allé  ait  valu  à  Roscclîa ,  clianoine 
de  Compiègne,  ud  anathènie,  dd  esil,  et  dix  ans  de 
trîbulatioBS.  {1  se  peut  d'ailleurs  que  sa  conduite  ait 
«té  rëpréhensible  ;  celle  de  ses  adversaires  n'était  pas 
irrépTOcbable  ;  et  tt  ne  s'agit  que  de  son  opiuion  phi- 
losophique. GuîHaame  de  Chanipcaux  reoouTela,  peu 
d'années  après ,  la  qucreHe  contre  Finfortuné  Abélard. 
Ce  Guillaume,  qui  d'archidiacre  de  Paris  et  de  pro- 
fesseur de  théologie  fut  feit  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne  et  mourut  dans  un  cloître  en  i  lai ,  est  sou- 
vent désigna  comme  le  fondateur  de  renseignement 
appelé  scolastique.  Ce  mot  énonce  un  fait  général ,  ou 
plutôt  réaome  une  snite  de  feils  d'une  si  grave  impor- 
tance dans  l'histoire  de  la  philosophie,  que  nous  devons 
nous  efforcer  d'y  attacher  de»  idées  positives.  Quelques 
écrits  d'Aristote  avaient  pénétré  en  France  dès  le  neu- 
vième siècle  ;  et  au  dixi^e  on  expliquait  déjà,  en  cer- 
taines écoles ,  le  traité  de  l'Interprétation  on  des  signes 
de  la  pensée.  Les  traductions  faites  par  les  Arabes  n'ont 
pn  être  apportées  dans  nos  contrées  qu'an  retour  de 
la  première  croisade,  entreprise  en  logS;  et  il  n'est 
pas  même  très-probable  que  les  docteurs  français  en 
aient  fait  un  grand  usage  dans  le  cours  du  douzième 
siècle.  Mais,  dequelqne  manière  que  ce  fût,  ils  avaient 
entre  les  inaîns,  on  ne  peut  en  douter,  plusieurs  livres 
d'Aristote  traduits  en  latin  ;  et  ils  s'attachaient  de  pré- 
férence, non  aux  plus  instructifs,  non  aux  plus  &ciles 
à  comprendre,  non  à  ceux  qui  traitent  de  la  rhétori- 
que, de  la  poétique,  de  la  morale,  de  la  politique,  de 
l'histoire  naturelle  des  animaux ,  mais  à  sa  dialectique , 
dont  la  lecture  exigeait-des  connaissances  qu'on  n'avait 
point ,  mais  plus  encore  à  ses  livres  do  métaphysique 
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«t  de  physique  géDerale  ;  livres  profoodément  obscuraf 
soit  qu'ils  fussent  déjà  tels  eu  sortant  de  la  plume  de 
Tauleur,  ce  qui  n'est. pourtant  guère  croy^le,  soit  plu- 
tôt que  les  interprètes,  les  copistes,  les  éditeurs,  les 
aient  iucurablement  défigures.  Cependant,  moins  ers 
livres  étaient  intelligibles,  plus  ils  acquéraient  d'auto- 
rité :  et  fort  souvent,  sur  des  matières  philosophiques  ou 
même  théolt^iques ,  la  question  se  réduisait  au  seul 
f  oint  de  savoir  ce  qu'ils  décidaient.  Si  depuis  on  s'avisa 
quelquefois  de  les  juger  et  de  les  condamner,  ils  ne 
lardèrent  guère  à  reprendre  faveur;  et,  quoique  leur 
fortune  ait  été  variable,  k  tel  point  qu'on  en  a  fait 
particulièrement  l'histoire,  ils  n'ont  pas  cessé,  jusqu'au 
delà  du  quinzième  siècle,  de  fourair  des  arguments  et 
âe  .prétendus  .principes  aux  difiîârentes  sectes  de  dbpu- 
teurs. 

Voilà  donc ,  Messieurs ,  comment  se  répandît ,  aa 
^n  des  écoles  occidentales ,  le  .goût  des  généralités  et 
des  abstractions,  c'est-à-dire  d'un  genre  de  sciences 
qui  n'exige  ni  recherches,  ni  lectures,  ni  expériences, 
ni  calculs,  maïs  auquel  sulBt  la  vaine  subtilité  qu'il 
-exerce  et  qu'il  développe.  Quoiqu'on  répétât  de  temps 
■en  temps,  après  Aristote,  que  rien  ne  parvient  à  Ten- 
lendement  qu'à  l'occasion  ou  en  conséquence  de  quel- 
que affection  sensible ,  on  s'empressa  de  rassembler,  à 
l'entrée  de  chaque  genre  d'études,  un  amas  d'idées  uni- 
verselles, de  définitions  par  le  genre  et  par  l'espèce, 
de  divisions  catégoriques,  de  propositions  plus  ou  moins 
abstraites.  Au  delà  de  ces  principes  ou  de  ces  notions 
préliminaires,  qui,  disait>on,  s'établissaient  d'elles- 
mêmes,  par  leur  propre  et  naturelle  évidence ,  on  pré- 
tendait ne  plus  rien  avancer  tans  preuve  ou  même  sans 
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démonslratioD,  parce  qu'ea  effet  on  allait  toujours  se 
foodaut  sur  ces  géDéralilés. 

Quand  nous  avons  intérêt  de  bien  savoir  quelque 
chose,  de  nous,  assurer  de  la  vérité  d^un  résultat,  il 
nous  est  indisp«isable  de  bien  reconoaitre  le  sens  des 
termes  qui  l'eippiment,  et  de  vérifier  un  à  un  tous  les 
faits  ou  tous  les  rapports  qu'il  embrasse  ou  qu'il  sup- 
pose. Cette  vérification  peut  quelquefois  être  longue 
et  pénible;  mats,  une  fois  qu'elle  est  faite,  elle  aboutit 
à  uae  connaissance  réelle,  s'il  y  a  lieu  d'en  acquérir 
une  en  effet  sur  la  matière  dont  il  s'agit.  Dès  lors 
tous  les  mots  correspondent  à  autant  d'idées  précises, 
et  nous  savons  au  juste  en  quoi  ces  idées  diffèrent,  ce 
^'elles  ont  de  commun,  quelles  sont  celles  qu'il  faut 
réunir  ou  diviser  pour  obtenir  l'équivalent  d'une  autre.. 
De  là  ces  déductions  naturelles  qui  forment  le  tissu  de 
tout  discours  proprement  dit,  et  qui  étendent  indéfini- 
ment la  sphère  de  la  véritable  science.  Voilà  comment 
-  on  sait,  et  voilà  aussi  comment  on  prouve;  car  prou- 
ver n'est  autre  chose  que  rendre  compte  de  ce  qu'on, 
a  &it  pour  savoir. 

LÀ  scolastique,  au  contraire,  prouve  eiLcombinant 
des  propositions  ou  des  phrases  qui  énoncent  des  ju- 
gements, qui  déclarent  qu'une  idée  est  ou  n'est  pas 
comprise  dans  une  .autre.  Elle  réduit  même  toutes  ces 
combinaison»  de  phrases  à  une  seule  forme,  qu'elle  ap- 
pelle syllogisme,  et  qui  consiste  à  rapprocher  de  telle 
sorte  trois  propositions,  que  la  troisième  paraisse  en- 
gendrée par  les  deux  premières.  En  effet ,  les  deux  pro- 
misses étant  supposées  vraies ,  la  conclusion  doit  s'en- 
suivre nécessairement,  si  l'on  a  observé  certaines 
règles  ingénieuses  qui  ont  été  recueillies  dans  les  écrits 
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d'Axistote.  Mais  bien  couclure  n'est  point  prouver;  et 
jamais  nous  ne  serions  tentés  de  regarder  ces  deux  ex- 
pressions comme  sjroooymâs,  si  l'enseignement  scolas- 
tique  ne  nous  avait  habitués  à  les  confondre.  Les  con- 
clusions vâcieuses  sont  rares  ;  il  est  peu  difficile  de  les 
éviter.Maisiee  vaines  hypothèses,  les-abslractions  creu- 
aeset  les.niots  obscurs  oatenvabi  le  domaine  des  sci«i- 
oes  ;  et,  bien  loin  que  la  soolastique  préflaunisse  contre 
ces  illusions ,  elle  acooutume  à  les  prendre  pour  les 
dcmnées.  f^le  tpompe  l'activité  de  J'esprît  bumain  en 
fexer^nt ,  et  en  le  iatiguant  mène  sans  l'éclairer  ni 
retendre.  En  «ain  enseignerait-elle  par  aventure  quel- 
(|Ues  vérités  :  les  formes  dont  elle  les  couvrirait  se- 
raient encore  nuisibles;  ses  procédés ,  son  langage  mo- 
notone ou  barbare ,  ses  sjllo^mes ,  ce  moule  étemel 
oùellejettetoit  ce  qu'elle  noiiNne>preuves,  objections 
et  réponses,  appanvriraient  toutes  les  jfacultés  intellec- 
tueUcs,  la  raison,  la  sagacité,  le  goût,  rMoagination^ 
et  jusqu'à  la  mémoire.  Auesi  avait-elle,  dans  les  temps^ 
que  nous  envisageons,  iétri  et  presque  éteint,  du 
moins  dans  les  écoles,  toutes  les  études' profitables, 
littéraires,  historiques  «t  tbéotogiques.  La  grammaire 
s'y  réduisait  à  quelqnes  notions  confuses;  et  Crévier 
fait  observer  que  le  nom  «i£me'de  «^torique  avait  dis- 
paru tout  it  ifait  :  une  dialeoti^e'pnérile  «t  pointiHeuse 
tenait  lieu  4es  arts  de  parler  et  d^riret  L'histoire  ne 
semblait  pas  digne  d'<  istruotioo; 

enfin  l'on  avait  perdu  aux  véri- 

tables souiwes  de  la  tl  ai  sont  les 

livres  saccés,  îles  décis  s  ouvrages 

des  Pères  de  l'Église 

Du  soi ,  le  mot  de  ;  qu'ensei- 
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goement  d'école;  et  MBS  doute  il  n'est  pat  4c  Unis  point* 
impossible  de  bien  eoseigoer  dans  les  école»  publiques; 
mais  cela  n'eat  poiot  arrivé  durant  le  moyen  âge;  et 
les  obstacles  qui  g*y  opposaient  étaieat  si  puissants, 
qu'on  ne  devait  pas  en  triompher  de  sitôt.  Les  erreurs 
imporliient  aux  ùns^  plaisaient  aux  autres;  elles  en- 
traient dans  les  intërâts  de  plusieurs  et  dans  les  babi- 
tudes  de  toai.  I^e  système  d'instruction ,  pour  se  met- 
tre  en  accord  avec  les  institutions  politique»,  avait  dH 
subatituer  les  routines  aux  niëtbodes,  et  l'appareil  4m 
savoir  aux  connaissances  réelles.  On  recueillait,  on 
choisissait  dans  Aristote,  «t  subsidiairement  dans  Pljt- 
toD  ou  ailleurs ,  les  plus  obscures  noltoos  de  métaphy- 
sique et  de  physique ,  pour  en  composer,.sous  des  for- 
mes  pédastesques  et  barbares,  de  prétendus  cours  de 
philosophie.  C'est  k  cet  enseignement  que  le  nom  de 
scolastique  est  resté.  Il  a  subsisté  ibrt  longtemps;  et 
l'on  a  coutume  d'ea  diviser  l'histoire  en  trois  périodes, 
doBt  la  première  correspond ,  non  ezactement  mais  à 
peu  près,  BU  douzièine  siècle.  J'ai  déjànouuné  Guillaume 
de  Cbampeaux  et  Âbélard  :  pour  oe  pas  multiplier 
les  détails,  je  ne  distinguerai ,  entre  les  autres  docteurs 
de  ce  siècle ,  que  Hobert  Pulleyn  ouPutIus,  Gilbert  de 
la  Porëe ,  Jiean  de  Salï^ury  et  Pierre  Lombard  :  en- 
core ce  dernier  eat-il  considéré  comme  ayant  commencé 
la  seconde  pjn-iode  de  la  scolastique.  Aji  surplus,  leurs 
controverses  étaieat  beaucoup  trop  théolojgiques  pour 
que  je  vous  en  offre  l'exposé.  Elles  ne  nous  intéressent 
■que  parTemploiqu'ils  y  faisant  de  1^  dialectique  péri- 
patéticienne. Kon  contents  de  l'étudier  avec  un  grand 
zèle,  ils  aspiraient  à  la  perfec'tiouner;  et  l'extrême  ha- 
bileté qu'ils  acquéraient  dans  l'art  de  l'argiuveotation 
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attirait  autour  d'eux  un  prodigieui  concours  d'audi- 
teurs. IjCS  écoles  de  Parts ,  quoique  noD  encore  orga- 
DÏsées,  devenaient  de  jour  eu  joitr  plus  populeuses  et 
plus  célèbres.  La  querelle  des  nominaux  et  des  réalis- 
tes durait  toujours ,  sans  aucun  pn^t  pour  la  science; 
et,  à  voir  ce  qui  nous  reste  du  veHiîage  et  des  subtilités 
de  tant  de  logiciens  si  renommés  alors ,  on  s'étonne  peu 
des  préventions  que  certains  esprits  avaient  conçues 
contre  tout  ce  qui  s'appelait  dialectique,  éloquence  et 
même  grammaire.  Les  ennemis  de  ces  trois  arts  por- 
tent le  nom  de  Gomî6ciens  dans  les  écrits  destinés  à 
réfuter  leurs  allégations ,  spécialement  dans  ceux  de 
Jean  de  Salisbury,  Ce  qu'il  est  à  propos  d'observer ,  c'est 
que  les  écrivains  de  ce  siècle  dont  la  réputation  s'est 
le  mieux  conservée  sont  ceux  qui  se  mêlaient  le  moins 
de  métaphysique  et  de  scolastique,  par  ex^nple  Su- 
ger,  saint  Bernard  et  Pierre  le  Vénérable. 

L'arislotélisme,  si  bien  établi  et  si  mal  employé  en 
Occident ,  n'était  pas  sans  crédit  chez  les  Grecs  :  un 
scoliaste,  nommé  Eustrate,  expliquait  le  dernier  livre 
des  Analytiques  et  la  Morale  adressée  à  Nicomaque; 
mats  le  souvenir  des  travaux  grecs  de  cette  espèce  est 
presque  tout  à  fait  éteint.  Ceux  des  écrivains  artibes  de 
la  même  époque  ont  eu  plus  de  vogue  et  plus  d'in- 
fluence. Algazeli,  directeur  du  collège  de  Bagdad, 
s'occupait  de  logique  et  en  général  de  philosophie.  Il 
passait  pour  un  librç  penseur;  et  après  sa  mort^-arri- 
vée  en  i  j  ii ,  son  Traité  des  sciences  relieuses  est 
resté  longtemps  {ameux  qp  Orient.  Le  médecin  Thogrsï, 
qui  lui  survécut  environ  dix  ans,  commenta  la  Répu- 
blique de  Platon;  fait  que  Briicker  trouve  avec  raison 
remarquable;  car  ces  Arabes  étudiaient  plus  volontiers 
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Arislotr.  Les  livres  de  ce  philosophe  se  retrouvaient 
raELspa^neentrelesuiaiasd'Aben-Pace,  d'Aben-Zohar, 
de  Thophaït,  d'Averrhoès,  qui  tous  quatre ,  eu  cultivant 
la  médecine,  étendirent  leurs  recherches  sur  des  sujets  * 
de  mathématiques,  ou  de  métaphysique,  ou  de  morale. 
Ibn  Thophaîl  Abou  DjafKsr  est  Fauteur  d'un  essai  dont 
l'idée  élait  fort  ingénieuse,  d'une  sorte  de  roman  philo- 
sophique, qui  porte  dans  la  traduction  latine  de  Pococke 
le  titre  de  Philosophus  autodidacUts ,  «  le  Philosophe 
qui  s'instruit  lui-même.  »  Un  nouveau-né,  jeté  par  un 
naufrage  sur  la  rive  d'une  île  déserte, yest  nourri  par 
une  biche;  et,  à  mesure  que  ses  facultés  se  dévelop- 
pent ,  i)  travaille  i  s'élever  des  notions  les  plus  immé- 
tliates  aux  plus  hautes  connaissances.  Mais  il  n'y  a 
d'heureux^que  te  sujet  du  livre  ;  et  l'on  u'y  trouve  en 
eflet  qu'une  série  d'abstractions  ontologiques  et  de  rê- 
veries mystiques,  dont  le  dernier  résultai  mériterait 
le  nom  d'idéalisme;  nulle  autre  existence  réelle  que  celle 
de  Dieu,  point  d'autre  science  que  celle  dont  l'essence 
divine  est  l'objet.  Thophaîl  mourut  en  1 1  ^5.  Averrhoès , 
qui,  dit-on,  avait  étfS  son  disciple,  le  surpassa  de 
beaucoup  en  céfébrîté,  composa  un  bien  plus  grand 
nombre  d'écrits.  Aristote  n'a  point  en  d'interprète  plus 
zélé ,  d'admirateur  plus  passionné.  C'est  un  des  exem- 
ples que  cite  Malèbranche  pour  montrer  à  quel  degré 
d'extravagance  peut  se  porter  la  préoccupation  des 
commentateurs.  Si  l'on  en  croit  Averrhoès*,  la  doctrine 
d'Aristote  est  la  souveraine  vérité;  il  n'y  a  pas  eu ,  i[ 
n'y  aura  jamais  d'homme  aussi  savant  que  le  Stagirite. 
Dieu  nous  l'a  donné  pour  nous  apprendre  tout  ce  que 
nous  pouvons  savoir,  et  nul  autre  maître  tie  peut  mieux 
nous  reudre  sage.  Malcbranchc  ajoute  <|ue  cependant 
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les  ouvrages  d'Averrhoès  se  sontrépasdiu  dans  toute 
l'Europe,  et  même  ea  des  pays  plus  éloigoés; -qu'ils 
ont  été  traduits  d'arabe  en  héliiw  «  d'bébneu  ea  latin, 
et  peut-être  encore  en  bien  d'autres,  tances;  ce  qui 
moBtre  assez  l'ettiate  que  les  savants  en  ont  bit.  Ils 
ont  été  plus  sévéreaieut  et  |>lus  justement  appréciés 
après  le  mc^en  âge,  surtout  par  Louis  Vives;  et  l'on 
a  reornnu  que  le  docteur  arabe  comprenait  assez  mal 
les  livres  gfiecs  qu'il  comiBentait ,  et  pour  lesquels  il 
avait  conçu  tant.d'enthouaifS)ne.  Nous  aurions  quelque 

■  peine  à  bien  démêler  dans  ses  écrits  les  erreurs  qui 
l'ont  fait,'  de  son  vivant,  condamner  comme  hérétique 
par  les  mahométans,  et  qu'il  a  jété  forcé  de  rétracter 
avec  assez  peu  de  dignité.  Il  parait,  quoi  qu'en  «it  dit 
Frànd  contre  Bayle,  qu'4.verrboès  niait  l'immortalité 
de  l'âme  humaine  projjrement  dite,  c'est-Vdire  de  la 
^•f^  de  chaque  homme,  et  qu'il  ne  reconnaissait  pour 
immortel  que  le  voû;  ou  l'intellect  actif  ponuniui  à 
tous  Iqs  huqiains  ;  doctrine  puisée  «d  partie  dans  la  psy- 
chologie péripatéticienne-  Toujours  les  travaux  d'Aver- 
rhoàs  sont-ils  à  remarquer  au  douzième  siècle ,  dans  les 
annales  de  la  [^ilosophie.  comme  dans  celles  de  la 
science  médicale.  Il  a  vécu  jusqu'en  ij.qS.  La  plupart 
des  philosophes  arabes  d.e  son  temps  |ie  soamettawnt 
à  l'infiuenoB  des  impressions  aaosijhles  que  reotende- 
meut  passif,  et  aUacbaient  l'iatellect  agent  à  l'Être  des 
.êtres  :  ik  ttaasportaient  ainsi  quelques  idées  de  Platon 

'dans  la  doctrine  aristotélicienne,  et  l'on  rebxiuTe  les 
traces  de  ce  mélange  dans  Âverrhoès  lui-même* 

Ce  genre  d'étude  Vest  continué  chez  les  Arabes  <da 
treizième  siècle ,  mab  sans  produire  d'ouvrage*  bôen 
célèbres.  Un  a  toutefois  vanté  N nsireddin,  qui  ooD-sfu- 


bvGooglc 


SIXlfeHB    I^ÇOIt.l  167 

leiheatcoiniQeaitait£ucUdeet.rArfnageBtecltiPlQlémée, 
mais  aussi  Fecueillait, expliquait,'  accoHiaù  les  dogmes 
de  Platoo  et  d'Aristote,  es  ^airciasant  tes  doutes  et 
ed  rép«adaDt  ,aus  objectùvis,  ob  -qui  n'iétait  pas  peu 
entreprendre,  la  littéfature  grecque  ne  aoug  jbumi- 
rait  guère  ici  que  les  noms  de  Nicépfaqiie  filemmidas 
et  Àe  Geoi^e  Kacliynère.  Sjb  premier  a  fait,  d'après 
Aiistote^^es  .abrégé  de  .logique  et  de  physique;  le 
second ,  plus  connu  par  ses  Amnales  ôy-zantines,  a 
ooaiiaeDté  presque  tous  les  écrits  du  priuoe  des  pUtoso- 
'pàes;  mais,  de  toutes  ces  productions  plùlosopbiqties  de 
Elyabymère,  oan'aniis  aujonrqu'un  Traité  des  lifftes' 
ifiNcaàles  et  une  Logique,  livres  dont  J.  B.  Basarte  et 
Edouard  Bernard  ont  cédigé  des  versiiws  latines.  'Oo  a 
id'aitleursextnût  de  eette  même  Logiqueun  Traité  def 
définiiions  et  des  catégories.  C'était  chez  les  Occideo- 
laux  que  la  ^atet^ique  e^  la  laétaphysique  se  mettateut 
en  scène  f  alors  cultivé^  avec  le^Uis  de  Jbruit  etd'ap* 
panâL.  Bierce  IjAmbard,  à  la  &n  du  douKÎème  siècle, 
avait  ouvert  u»  seottod  Âge  de  la  «eofatatique;  en 
mUtipIÏMt  Im  dialipcittQRS,'les  diùsio«w  et  aous-din- 
'woDs,  il  avait  ét<odu  pciea^e  iockfiniment  l'usage 
de  Ja  ^nthèv,  et  «QJMvé  d'imprioterÀ  l'easéifRement 
lÀriormes  les-plus  arid^.  A  la  .vérité,  «'«tait  à  la  tbéo.- 
logie  qu'il  avait  surtnut  j^fUiqué  cette  onétbode ,  dans 
.  le&'quatfseiivres'qui  lui  Qnt  valu  le  nom  de  Maître  des 
«eiiteacq^  nais  les  autres  étddesjoeifioavuent  manquer 
detpreudr^  la  même  directiou;  oamaM  la  plus  conforme 
awx  f)récepteB  tH.  v/x  ocacks  d'AHstote  ;  on  le  auppo- 
sakÙMÏ. 

Jadis  Tertullien  et  d'aatree  écrivains  ecdésiastiques 
amtepitappalé  Aristote  le  pèi-e  des  hérùsies;  et  le  pla- 
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tonisine,  quoiqu'il  en  produisit  bien  autant ,  avait  do- 
miné, durant  quelques-uns  des  premiers  siècles  de  notre 
ère,  au  sein  decertaiqes  écoles  chrétiennes;  mais  vous 
avez  vu  l'aristot^isme  y  reparaître  vers  le  neuvième 
siècle^  Il  prévalut  presque  partout,  quand  les  croisés 
'  eurent  transporté  d'Orienten  Occident  deslivres  desti- 
nés à  le  rëpaudn!,  et  quand  des  relations  plus  fréqueo- 
tes  avec  les  Sarrasins  d'Espagne  eurent  lAiltiplié  ce 
Diêmegenredecdmmunicatimis.  La  philosophie  péripa- 
téticienne fournissait  des.argunients  autl  orthodoxe  et 
aux  hérétiques;  elle  était  en  quelque  sorte  leur  langue 
commune.  11  ne  s'éleva  contre  elle  de  réclamations  bien 
vives  qu'au  moment  où  Âmaury  de  Chartres  et  David 
deDinant  parurent  y  avoir  puisé  leurs  erreurs.  Phî* 
lippe-Auguste,  en  1109,  fit  condamner  Aristote  par 
des  prélats  :  les  livres  qui  portaient  lé  nom  de  ce  plu- 
losophe furent  livrés  aux  flanîmes;  ilfutdé&ndu,  sous 
peine  d'excommunication ,  de  |es  lire ,  de  tes  transcrire , 
de  les  conserver.  Il  semble  néanmoins  que  ces  anathè- 
mes  ne  frappaient  irrévocablement  que  sa  Métaphysi- 
que; car  la  lecture  de  ses  traités  de  physique  n'était 
interdite  que  pour  trois  an».  Le  légat  Robert  de  Cour- 
VOn,  qui, en  iai5,  défendit  d'enseigner  Aristote  dans 
l'université  de  Paris ,  à  laquelle  il  donnait  des  règle- 
ments, excepta  de  la  santence  ht  Logique,  si  on  pou- 
vait ta  recouvrer,  Desévêqueset  des  docteurs,  rassem- 
blés en  laao,  renouvdèrent  ces  censures,  en  bornant 
'aussi  à  trois  années  le  temps  durant  lequel  la  lecture 
des  livresdephysiqueneseraitpas  permise.  Grégoite  IX, 
en  I  a3i ,  ne  maintint  pas  cette  limite  :  il  prohiba  tout 
à  la  fois  la  Métaphysique  et  la  Physique ,  et  les  com- 
mentaires (|u'en  avait  ùâli  Averrfaoès  j  niais  il  laissait 
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prévoir  une  époque  oîi  cm  livres,  put^és  d'erreurs, 
poarraieot  redevenir  utiles  à  reaseignemeot.  La  con- 
daeioatioa  la  plus  absolue  fut  celle  que  prononça  un 
peu  plus  tard  Simon  de  Brie,  cardinal  de  Saiate-Céciis, 
et  l%at  eo  France  ;  il  déclarait  tous  ces  livres  inutiles  à 
des  chrétiens ,  et  coolraires  aux  saintes  Écritures.  Il  se- 
rait superflu  d'observer  qu'un  ancieu  philosophe  grec 
ne  pouvait  inspirer  tant  de  haine;  mais  ceux  de  ses  sec* 
tateurs  qui  brillaient  dans  les  écoles  avaient  excité 
beaucoup  d'envie. 

Nous  ne  voyons  pas,  Messieurs,  que  des  anathè- 
mes  aient  produit  d'autre  effet  que  de  piquer  la  cnrio- 
site ,  de  provoquer  la  désobéissance ,  et  de  redoubler 
l'admiratiM)  fanatique  dont  Aristote,  si  mal  traduit,  si 
mal  compris,  était  devenu  l'objet.  On  ne  disait  pas 
tout  à  hiit,  comme  les  Arabesy  comme  Averrhoès,  qu'a- 
vant Aristote  la  nature  n'était  point  achevée;  qu'elle 
n'a  pris  ses  derniers  développements  qu'à  la  naissance 
de  ce  vaste  et  puissant  génie  ;  mais  on  était  persuadé 
qu'elle  ne  pouvait  éti-e  expliquée  parfaitement  que  par 
lui,  que  lui  seul  enseignait  à  la  bien  connaître:  c'était, 
comme  l'a  observé  Louis  Vives ,  accorder  à  l'autorité 
ce  qui  n'était  dû  qu'à  la  raison ,' dégrader  l'esprit  ha- 
main  en  l'habituant  à  penser  par  autrui,  et  favoriser 
la  paresse  en  réduisant  toutes  les  recherdies  à  savoir 
quels  dogmesAristote  avait  enseignés.  Peut-être  ce  point 
de  fait  était-il  déjà  trop  difficile  pour  les  docteurs  de 
ce  temps-U  ;  il  le  serait  souvent  pour  ceux  du  nôtre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  documents  nous  apprennent 
que  les  scolastiques  les  plus  célèbres  persistèrent  à 
révérer  Aristote,  à  le  traduire,  à  commenter  ses  ou- 
vrages, sans  distinction  de  ceux  qui,  concernaient  la 
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Htélaphysiqaé,  lit  physrque  ou  la  logique.  Gillts  Co- 
lumna,  te  Romahi^^tait  qualifié  oj^tàphilosophiee  Aris' 
tdtelis  petspicadssimus  eommentalor.  Pierre  de  Ta- 
rentaise  et  Pierre  d'Auvefgne  passaient  pour  des  péri- 
patéticiens  d^larrs.  Aristote  est  l'oracle  d'Albert  le 
Grand  et  de  saint  Thomas  d'Aqain ,  qui  a  contribué 
plus  que  personne  à  le  rébabiliter  dans  les  écoles  de 
Paris.  On  se  demande  commeot  Albert  et  saint  Thomas 
osèrent  expliqua*  et  préconiser  des  limes  si  authenti- 
quement  condamnés.  Il  y  a  de  la  puérilité  k  répondre 
qu'ils  avaient  obtenu  des  permissions-  particulières  de 
les  lire  et  de  les  vanter.  La  vérité  est  que  œs  anathé- 
mes  ne  purent  jamais  s'accréditer,  parce  qu'ils  contra- 
riaient non  pas  seulement  des  opinions,  mais  des  habi- 
tudes déjà  invétérées.  Hors  d'Aristote  il  n'y  avait  plus 
d'enseignement;  et  il  eût  fallu  fermer  les  écoles ,  si  l'on 
avait  refusé  bien  décidément  de  les  lui  rouvrir.  Il  y  fut 
maintenu  en  Allemagne  par  Frédéric  II,  le  prince  le 
plus  instnrit  de  cette  époque,  et  par  aon  ministre 
Pierre  des  Vignes;  en  Italie,  par  Manfredi  et  par  h 
pape  Urbain  IV,Français  de  naissance,  lequel, du  haut 
de  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  excitait  le  zèle  des  tra- 
ducteurs et  des  glossàteurs  da  philosophe  par  excel- 
lence. 

A  vrai  dire,  on  empruntait  de  ses  écrits  plutôt  des 
formules  que  des  doctrines.  Cependant,  sur  son  témoi- 
gnage,  on  rejetait  les  idées  innées ,  et  l'on  rapportait 
aux  sensations  les  premiers  germes  de  toute  connais- 
sance. On  regardait  les  bétes  comme  des  créatures  in- 
telligentes,qui  agissaient  par  leurs  propres  détermina- 
tions. On  tirait  l'univers  non  des  atomes  d'Ëpicure , 
mais  d'un  chaos  de  matières  premières,  et  l'on  suf^- 
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rait  que  cette  matière ,  dépourvue  de  finiWM,  était  sus- 
ceptible  d'en  recevoir  une  iofinité:  On  distinguait  qua- 
tre éléments,  quatre  qualités,  quatre  tempérameats, 
dix  catégories.  Selon  quelques-uns,  le  monde  existait 
de  tonte  éternité ,  gouTeroé  par  les  lois  inflexibles  du 
destin ,  animé  toutefois  par  une  intelligence  universelle: 
Dieu  n'était  que  cette  intelligraice,  et  même  que  la 
matière  première  ;  et  ceux  qui  soutenaient  ces  opinions 
s'^aisaient  en  efForls  ponr  les  accorder  avec  les  dog- 
mes du  christianisme.  Les  Arabes  enseignaient  de  plus 
que  toutes  les  parties  de  l'univers  se  correspondaient 
les  unes  aux  autres,  savoir,  tes  supérieures  aux  infé- 
rieures ;  qu'elles  participaient  à  la  même  âme  ;  que  cette 
âme  subsistait  divisée  en  autant  de  portions  qn'il  y  avait 
d'êtres  dhtincM  dans  l'univers  ;  et  qu'au  moment  de 
diaque  décomposition,  ces  portions  rentraîeut  dans  la 
masse  générale.  Quelques  points  de  cette  doctrine  ser- 
vaient  de  fondement  à  l'astrologie;  tous^  admis  ou 
combattus,  exer^ient  la  subtilité  des  docteurs,  et  les 
détournaient  de»  étude»  positives.  La  littérature  clas- 
sique n'avait  point  de  charmes  à  leurs  yeux  ;  ils  n'étaient 
sennbles  qu'aux  attraits  des  syllogismes,  et  rien  de  ce 
qni  n'était  pasobscurne  leur  semblait  digne  d'attention. 
La  plupart  des  tradHOtions  latines  d'Arislote  sont 
•  antérieures  à  l'année  taoo  :  les  plus  anciennes  de  celles 
qoi  ont  été  faites  sur  le  texte  grec  sont  attribuées  à 
Vîetorin,  personnage  du  quatrième  ou  cinquièmesiècle^ 
à  Boèce  et  ^  Hermannus  Conlracttis,  mort  en  io54< 
Ttraboschi  substitue  à  celui-ci  un  clerc  de  Venise  nommé 
Jhcques.  D'après  les  temps  oii  vivaient  ces  traducteurs, 
il  est  fort  permis  de  douter  que  les  versions  latines 
bites  sur  l'arabe  aient  eu  autant  d'influence  qu'on  le 
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croit  communëment :  cependant,  il  est  certain  que  les 
croisés  en  rapportèrent  plusieurs,  et  qu'il  s'en  fit  quel- 
.quesautresaux  époques  où  les  Sarrasins  se  répandirent 
dans  les  deux  Siciles  et  sur  les  cotes  d'Espagne,  tors- 
qu'iUfoadèrentdes  écoles  à  Cordoue  etdans  le  royaume 
de  Kaples.  Ces  versions  d'après  l'arabe  servirent  de 
supplément  à  celles  qu'on  avait  rédigées  en  présence 
d'un  texte  grev,  et  qui  demeuraient  incomplètes, 
même  depuis  qu'on  avait  retrouvé  quelques  livres  de 
plus  à  Constantinople.  Un  autre  point  à  remarquer, 
c'est  qu'il  existait  dès  le  douzième  siècle  des  traduc- 
tions françaises  d'Aristote,  et  qu'un  manuscrit  du 
treizième  en  contient  une  des  trois  livres  De  la  nature 
des  choses.  Frédéric  II  et  Urbain  IV  firent  traduire 
en  latin  plusieurs  autres  traités  de  ce  philosophe, soit 
d'après  te  grec,  soit  surtout  d'après  l'arabe; mais  per- 
sonne n'était  capable  d'apprécier  ces  versioaa,  et  de 
comprendre  à  quel  point  elles  devaient  nuire  aux  vé> 
ritables  études  philosophiques. 

La  logique ,  première  partie  du  cours  de  philoso- 
phie, occupait  quelquefois  les  étudiants  durant  deux 
ou  trois  années.  On  leur  expliquait  la  dialectique  de 
saint  Augustin,  ou  celle  d'Aristote,  ou  enfin  celle  de 
Pierre  d'Espagne,  docteur  qui  a  été  le  pape  Jean  XXI 
durant  quelques  mois  des  années  1176  et  1277.  La 
première,  la  moins  sophistique  des  trois ,  fut  abandon-  ' 
née  comme  insuffisante;  la  seconde,  qui  était,  selon 
Condillac ,  mauvaise  en  elle-même ,  plus  mauvaise  dans 
les  versions ,  pire  encore  dans  tes  commentaires  des 
Araties,  valait  mieux  qu'aucune  autrr  pour  alimenter 
les  disputes.  A  proprement  parler,  il  n'existe  point  de 
traité  d'Aristote  intitulé  logique  :  pour  composer  une 
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logique  à  laquelle  le  nom  de  ce  philosophe  pût  âtrb 
appliqué ,  il  eût  fallu  la  recueillir  dans  ses  traites  des 
Catégories,  de  llnlerprétation ,  de  l'Analyse,  des  Lieux 
communs  et  des  Sophistnes.  Qu*a-t-on  fait?  On  s'est 
contenté  d'extraire  à  la  hâte,  et  de  traduire  à  l'usage  des 
écoles,  les  parties  les  plus  oiseuses  et  les  moins  intelli- 
gibles de  ces  différents  livres;  et  l'on  est  venu  à  bout 
d'en  composer  une  dialectique  érislique,  c'est-à-dire 
disputeu8e,qui,  au  lieu  de  6xer  l'attention  sur  les  idées, 
éléments  de  nos  jugements,  s'arrêtait  au  mécanisme 
des  propositions ,  et  feignait  d'enseigner  l'art  de  raison- 
ner, lorsqu'en  effet  elle  n'apprenait  que  l'art  d'abuser 
du  raisonnement.  C'était  là  ce  que  maintenaient  dans 
les  écoles  les  concites  de  Paris  et  les  légats  apostoliques 
Robert  de  CourçoD  et  Simon  de  Brie,  en  même  temps 
qu'ils  en  baunissaient  la  Métaphysique  et  la  Physique 
d'Aristote.  La  Su/nniula  logica  de  Pierre  d'Espagne 
avait  l'avantage  d'être  la  plus  courte  :  tendant  au  même 
but,  elle  y  arrivait  plus  vite.  Une  Dialectique  de  Jean 
Holywood  ou  Sacrobosco  était  composée  dans  te  même 
goût  ;  pas  un  seul  livre  élémentaire  n'imprimait  alors 
une  meilleure  direction  à  l'intelligence  humaine,  ffous 
n'avons  aucun  traité  de  logique  d'Amaury  de  Chartres  ; 
mais  il  passait,  au  commencement  du  treizième  siècle, 
pour  l'un  des  plus  habiles  maîtres  en  cette  partie  ;  ilavait, 
dit-on,  pour  étudieret  pour  enseigner,  une  méthode  qui 
lui  était  propre,  quoique  péripatéticienne  et  sophistique 
autant  qu'une  autre.  Vives  et  Brucker ,  en  laminant 
la  dialectiquedecesdocteurs,  n'ytrouventqu'ignorance 
et  barbarie.  Condillac  ne  l'a  pas  moins  fidèlement  dé- 
peinte. «  Celui,  dit-il ,  qui  faisait  le  plus  de  syllogismes 
«  sur  un  sujet  était  le  plus  habite ,  et  il  était  censé  avbir 
XX.  is 
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a  raisop ,  parce  qu'il  parlait  le  dernier.  Or,  cet  art  est 
«  fadie  :  it  suffit  de  ne  détermÏDer  ni  l'état  de  la  ques- 
«  tioo  ni  la  significatif  des  mots;  et  les  scolasliques 
a  auraient  été  bien  embarrassés  de  faire  autrement.  Ils 
«  trouvaient  donc  toujours,  dans  des  notions  vagues  et 
a  dans  des  termes  équivoques,  de  quoi  tirer  continuelle- 
«  ment  de  nouvelles  conclusions,  et  de  qaoi  soutenir 
a  toutes  tes  tbôses  qu'ils  pourraient  avancer.  Par  ce 
a  moyen,  ils  multipliaient  les  disputes  et  ils  n'en  termi- 
« naient  jamais  aucune,  parce  que  celui  qui  soutenait 
m  une  proposition  et  celui  qui  l'attaquait  ue  faisaient 
oTun  et  l'autre  que  des  sophisraes,  et  qu'ils  étaient 
«  tous  deux  incapables  de  s'en'  apercevoir.  Cest  ainsi 
K  qu'ils  raisonnèrent  d'après  la  Logique  d'Aristote,  que 
K  les  Arabes  avaient  coaunentéesans  jugement,  et  qu'ils 
«  défigurèrent  enc<H%  eux-mêmes.  Cette  Logique  cqjen- 
«  dant  devint  la  principale  étude  ;  on  négligea  la  gram- 
K  maire  et  la  rbétorique,  afin  de  l'apprendre  plus  pnmip- 
N  tentent.  X  peine  en  avait-on  goûlé  les  délices,  qu'on  ue 
(1  se  lassait  plus  de  l'apprendre.  On  la  rendait  tous  les 
«  jours  plus  volumineuse  ;  on  avait  du  regfet  à  la  quit- 
B  ter,  et  souvent  les  scolasEiques  s'y  fixaient  pour  toute 
«  leur  vie.  » 

L'art  de  penser  a  sans  doute  des  rapports  intimes 
avec  la  n»ét«physique ,  si  l'on  comprend  dans  celle^i 
t'anatysft  des  facultés  intellectuelle»,  la  classification 
die  uoa  idées,  et  la  recherche  de  leurs  origines»  Mais 
lorsque  la  métaphysique  ne  consiste  qu'en  un  amas 
c^abstractiona  et  de  subtilités,  en  se  versant  dans  la 
dialectique,  elle  l'égaré  et  la  déprave.  Or ,  telle  était  la 
métaphysique  dans  les  traductions  des  écrits  d'Aristote, 
dans  les  commentaires  arabes,  et  dans  ceux  d'Alexandre 
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de  Haies  (^létius)et  d'Albert  te  Grand;  ilest  h«ure(tx 
qae  tous  ces  dépôtsde  ta  plusvariMaciencesoien(  depuis 
longtemps  fermés.  Le  seol  bon  effet  qoe  te  pérîpatétrsme 
ait  produit  au  treizième  siède  fat  d'établir  des  rela- 
tions usuelles ,  des  commonications  plus  fréquentes  en- 
tre les  diHerentes  branebes  de  connaissances,  et  de 
soggérec  le  projet  d'en  former  dea  systèmes  encyelopé- 
diquea.  Viacent  de  Beauvafs  tent»  cette  entreprise  :  il 
réanîtet  enchaioa  ta  tbéologie  ,  t^bistoire  sacrée  et  pro- 
filoe,  les  sciences  physiques  et  morales ,  recueillant  tout 
ce  qu'on  savait  ou  croyait  saroîr,  et  n'y  ajoutant  qu'use 
ctassification  universelle.  Ses  contemporains ,  dont 
quelques-uns  furent  plus  savants  et  pins  pénétrants  ii^ne 
lui,  parcoururent  les  mêmes  détails,  en  étendireut  quel- 
ques-uns, et  ^'appliquèrent  moins-  à  les  rassembler  et  à 
le»  distribuer  en  an  sent  corps.  Mais  ce  qui  étonne  da- 
vantage, c'est  de  voir,  au  seïn  de  ces  ténèbres,  um  cor- 
detiér  provoqOer  tes  pitogrès  les  plas  ha/dis  de  l'esprit 
humain ,  et  tenter,  dans  ^ouvrage  intttolé  Opus  maj'us, 
cette  même  rénovation  qu'entreprit,  trois  cents  ans  plus 
tard,  an  philosophe  anglais'  comme  lui,  qui  illustra 
une  seconde  fois  le  nonb  de  Bacon.  Les  deux  premières 
parties  de  VOpus  maj'us  signalent  lies'caiises  de  Tigno- 
ran<%,  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  science  utile  et 
véritable;  la  troisiènne  traite  de  l'usage  des  langues ,  de 
lear  influence  sur  le»  pensées  et  les  opinions;  les  trois 
dernières  sont  consacrées  aux  sciences  physiques,  à  la 
mécanique,  à  l'astronomie,  à  la  perspective,  à  l'optique; 
et,  sauf  ce  qui  concerne  l'astrologie  judiciaire,  tout  con- 
siste en  observations,expéHence3  et  analyses.  Cependant, 
vers  ces  mêmes  temps,  un  autre  franciscain ,  Jean  Duns 
Scot,  commençait  à  se  rendre  fiimeux  par  les  plus 
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déplorables  subtilités  :  il  portait  la  scolastique  au  der> 
nier  terme  de  la  démeDce;  il  fondait  uae  école  qui  est 
restée  longtemps  opposée  à  celle  de  saint  Thomas  d*A- 
quïn  ;  et,  quoique  bien  plus  occupé  de  théologie  que  de 
matières  philosophiques,  il  écrivait  uue  grammaire  spé- 
culative, des  questions  de  li^ique ,  un  traité  du  prin- 
cipe des  choses,  quatre  livres  sur  les  météores,  parmi 
lesquels  il  comprenait  les  comètes,  et  un  festidieux 
commentaire  de  la  Phtisique  d'Âristole.  Uae  telle  épo- 
que ne  fournissait  que  trop  la  matière  d'un  livre  sur 
les  erreurs  des  philosophes  :  c'est  le  titre  d*un  traité 
de  Gilles  Colonne;  mais  œ  prétendu  censeur  débite, 
pour  son  propre  compte ,  bien  plus  d'erreurs  qu'il  n'^ 
signale. 

De  toutes  les  parties  de  la  philosophie,  la  morale 
était,  au  treizième  siècle,  la  plus  négligée.  Je  n'aurais 
guère  à  vous  citer  d'autre  production  en  ce  genre  que 
le  sixième  livre  du  Trésor  de  Bmnetto  Latini  :  c'est  un 
abrégé  de  la  Morale  d'Aristote.  Le  Miroir  moral  de 
Vincent  de  Beauvais  est  bien  plus  étendu,  puisqu'il 
forme  te  quart  d'une  encyclopédie;  mais  la  théologie 
revendique  les  trois  parties  qui  le  composent,  et  qui 
traitent  des  actes  humains ,  des  quatre  fins  de  l'homme^ 
des  péchés  et  de  la  pénitence.  Les  autres  moralistes,0i>n- 
temporains  de  Vincent  de  Beauvais,  ne  seraient  encore 
que  des  théologiens;  et  l'on  pourrait  dire  plus  généra- 
lement que  l'enseignement  philosophique  setonfondait 
tellement  avec  celui  des  doctrines  révélées ,  qu'ils  n'en 
formaient  réellement  qu'un  seul.  En  voulant  compléter 
la  liste  des  philosophes  de  ce  siècle,  on  reproduirait  celle 
des  docteurs  ecclésiastiques.  Tel  serait  Guillaume  d'Au- 
vergne; tel  aussi  Robert  Grossetéte  ou  Greathead,  évê- 
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^ue  de  Lincola ,  dont  il  faut  pourtant  dire  qu'il  joignait 
i  la  science  des  écoles  des  connaissances  plus  réelles; 
il  avait  bien  étudié  la  langue  latine  et  même  la  langue 
grecque.  C'étaient  pareillement  des  théologiens  qu'Ur- 
bain IV  rassemblRit  autour  de  lui  pour  leur  proposer 
des  problèmes  de  métaphysique  et  de  physique ,  et  les 
«ntendre  disputer.  La  philosophie  de  Pierre  d'Âpono 
et  d'Arnaud  de  Villeoeuve  se  donnait  une  carrière  un 
peu  plus  libre;  elle  était  plus  profane,  et  s'égarait  da- 
vantage. Des  spéculateurs  encore  plus  téméraires 
ébranlaient  les  croyances  universellement  reçues  :  on 
vit  paraître  une  secte  de  cooceptualistes ,  qui  inclinait 
il  l'idéalisme,  c'est-à-dire  à  nier  l'existence  des  corps; 
d'autres  prenaient  des  directions  toutes  contraires. 
Déjà  le  scepticisme  et  même  l'athéisme ,  fruits  trop  or- 
dinaires des  subtilités  et  des  controverses,  s'insinuaient 
dans  les  esprits. 

En  physique,  au  lieu  de  recueillir  des  faits ,  au  lieu 
d'étudier  la  nature  par  une  suite  méthodique  d'obser- 
vations et  d'expériences ,  les  scolastiques  donnaient 
pour  bases  à  cette  partie  de  leur  philosophie  des  idées 
vagues  qu'ils  croyaient  générales,  et  pour  développe- 
ments le»  argumentations  interminables  de  leur  subtile 
dialectique.  Au  fcHid,  ils  ne  voulaient  que  disserter;  et 
moins  on  observe,  plus  oo  disserte  à  sou  aise.  Là  en- 
core, ils  prenaient  pour  unique  maître  Aristote,  si 
peu  avancé  lui-même  dans  ce  genre  de  connaissances; 
Aristote,  qu'il»  ne  pouvaient  lire  qu'en  des  versions  en- 
core moins  intelligibles  que  le  texte.  Ils  y  trouvaient 
autaut  de  mots  obscurs,  d'expressions  équivoques,  de 
notions  confuses  qu'il  leur  en  fallait  pour  réduire  la 
science  de  la  nature  à  des  abstractions  ontologiques,  ou 
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à  une  cosmogooie  plu»  vaine  encore.  Saint  Thomas  a 
écrit  sur  los  principes  de  la  aature,  sur  la  nature  de  la 
matière ,  sur  le  mélange  dea  éléments,  sur  le  mouvement 
du  cœur,  sur  la  physique  mystérieuse;  partout  sa  doc- 
trine consiste  esseutiellemeot  à  trouver,  dans  les  divers 
aspects  des  corps  célestes,  les  causes  de  la  génération  et 
.  de  la  corruption ,  à  représenter  toutes  les  propriétés  et 
facultés  des  corps  terrestres ,  comme  les  résultats  des 
formes  qui  leur  sont  imprimées  par  les  astres  ou  par 
des  vertus  supérieures  aux  astres,  par  des  substances  in- 
tellectuelles. Veut-il ,  par  exemple,  expliquer  la  vertu 
magnétique?  elle  est  inhéreute  k  une  forme  occulte 
que  donnent  à  l'aimant  tes  sphères  célestes  et  les  intel- 
ligences qui  président  à  chacune  d'elles.  Saint  fiona- 
veuture,  le  moins  barbare  des  physiciens  soolaatiques  de 
celte  époque,  enseigne  que  l'élément  est  le  principe 
simple  des  choses  composées  ou  composables;  que  les 
corps  élémeutés  sont  des  composés  dans  lesquels  en- 
trent les  quatre  éléments;  que  la  quintessence  est  un 
corps  qui  en  soi  diffère  de  tous  les  élénwots  et  de  tous 
les  élémeutés,  qui  s'en  distingue  tant  par  la  matière  que 
pqr  la  forme,  tant  dans  la  nature  que  dans  la  vertu ,  et 
qui  ne  renferme  aucune  cause  de  contrariété,  ni  par 
conséquent  de  corruption.  Le  langage  d'Albert  le  Grand 
sur  ces  matières  est  plus  incompréliensible  encore  :  il 
l'est  même  à  tel  point  qu'il  se  refuse  à  peu  près  à  toute 
traduction.  Mais  j'en  ai  dît  bien  assez  pour  vous  mou- 
trer,  Messieurs,  <|ue,  surde  pareils  principes,  il  ne  pou- 
vait s'élever  aucune  véritable  science.  Voilà  quelle  était 
la  pliysique  des  docteurs  dont  les  livres  subsistent,  et 
sans  doute  aus^ii  du  ceux  dont  il  uc  reste  aucun  ou- 
vrage. Quicuuquc   essayait  d'olfrir  des  notions  plus 
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claires,  de  vérifier  et  de  rassembler  des  faits,  d'en  tirer 
des  cooséqueDces  positives;  celui  qui  hasardait  quelque 
hypothèse  que  ces  faits  avaient  ÏDdiquée  ou  autori- 
sée, se  voyait  bientôt  réprouvé  comme  magicien  ou 
comme  hérétique.  On  ne  pardonnait  pas  même  aux 
absurdités,  quand  elles  diffêraîent  de  celles  qui  pas- 
saient pour  être  d'Aristotejet  l'on  avait  un  tel  besoin 
de  censurer  des  propositions,  qu'on  en  recherchait  jus-  ' 
qu'en  des  livres  composés  depuis  plus  de  trois  cents 
ans.  Honorias  III  condamna  ainsi  la  Physique  de  Scot 
Érigène,  quoique  le  système  émanatif  enseigné  par  cet 
auteur  du  neuvième  siècle  n'eût  réellement  rien  de 
commun  avec  le  panthéisme,  et  fût  très-digne,  au 
contraire,  par  son  obscurité  profonde,  de  ce  que  la 
scolastique  débitait,  au  temps  de  ce  pontife ,  sur  ta  gé- 
nération et  la  corruption  des  animaux,  sur  le  plein 
et  le  vide,  sur  les  formes  substantielles. 

Hors  des  écoles,  on  s'occupait  quelquefois  d'études 
physiques  uik  peu  plus  sérieuses  :  c'est  ce  que  nous 
pouvons  conclure  d'abord  de  ce  qu'il  fut  fait,  entre  les 
aonécs  laooel  i3oo,  deux  traductions  de  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  d'Aristote  :  savoir,  de  son  Histoire 
des  animaux,  l'une  d'après  l'arabe,  l'autre  sur  le  texte 
grec.  Albert  le  Grand  lui-même  avait  du  penchant  à 
recueillir  des  détails  de  zoologie  et  de  minéralogie; 
mais  il  ne  savait  pas  les  choisir,  et  ne  s'appliquait 
guère  à  les  vérifier.  Mous  en  pourrions  dire  autant  de 
Vincent  de  Beauvais,  dont  le  ^jecuium  naturelle  em- 
brasse les  trois  règnes  de  la  nature  :  il  y  amasse,  sans 
critique  et  souvent  aussi  sans  ordrp,  tout  ce  qu'il  trouve 
de  notions  superficielles  et  vulgaiies  dans  Isiiloie  de 
Séville,  dans  Guillaume  tie  Conchfs,  dans  un  manuel 
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composé  au  douzième  siècle,  et  intitule  Pkjrsiologus  ; 
il  n'extrait  rien  du  tout  de  Pline  ni  d'Élien,  presque 
rien  d'Aristote.  Ce  cpii  tenait  du  surnaturel  était  ce 
qu'on  estimait  le  plus  dans  l'histoire  de  la  nature;  on 
ne  propageait  par  les  entretiens ,  on  ne  consignait  dans 
les  livres  que  tes  traditions  merveilleuses  :  il  ËilUit  des 
miracles.  On  n'en  manquait  pas;  it  n'y  avait  alors  rien 
de  si  commua  que  les  prodiges,  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France;  et  l'éclat  des  choses 
inouïes  qu'on  entendait  raconter  chaque  jour  ne  lais- 
sait aucun  intérêt  à  l'élude  de  la  nature  vulgaire,  à 
l'observation  des  phénomèoes,  qui  D'uflraient  rien  d'in- 
croyable ni  d'imprévu.  Tja  science,  les  talents,  le  gé- 
nie même,  se  plaisaient  k  rechercher  partout  des  qua- 
lités occultes,  des  vertus  mystérieuses,  età  cultiver  des 
arts  transcendants.  Albert  le  Grand  ne  méprisait  point 
la  magie;  et  Roger  Bacon  ne  la  regardait  pas  comme 
une  chimère,  quoiqu'il  ait  écrit  un  traité  De  mdiitate 
magiœ,  et  qu'il  ait  dit  qu'on  pouvait  se  passer  d'elle , 
en  étudiant  bien  la  physique.  Albert  occupe  aussi 
une  place  parmi  les  alchimistes  avec  Roger  Bacon  en- 
core, avec  saint  Thomas  et  le  roi  Alphonse  le  Sage,  et 
Pierre  d'Apono,  et,  dit-on ,  Raymond  LuUe.  Il  est  juste 
de  remarquer  pourtant  que  déjà  quelques-unes  de  ces 
recherches,  si  peu  raisonnables  en  elles-mêmes,  abou- 
tissaient par  aventure  à  certains  résultats  utiles  :  on 
commençait  à  reconnaître  et  à  s^iarer  les  ingrédients 
qui  entrent  dans  la  composition  des  corps,  les  sels, 
le  soufre,  le  mercure;  et  ces  premières  analyses, 
quelque  grossières  qu'elles  fussent,  ont  produit  ou 
étendu  l'une  des  trois  découvertes  célèbres  qui  sem- 
blent appartenir  à  ce  siècle ,  et  qui  sont  la  poudre  à 
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caooQ,  la  boussole  et  les  verres  convexes;  mais  on  a 
lieu  de  croire  que  les  deux  premières  étaient  dues  en 
très-grande  partie  aux  Orientaux.  L'introduction  des 
chiiTres  arabes  en  Europe  remonte  aux  mêmes  temps; 
ils  ont  été  employés  en  France ,  quoique  avec  peu  d'ha- 
bileté, sous  les  règnes  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le 
Hardi.  L'Italien  Fibonacci  avait  puisé  à  la  même  source 
quelque  notion  d'algèbre.  L'exactitude  de  cette  science, 
la  sévérité  de  sa  méthode,  la  concision  de  sa  langue, 
la  rendaient  fort  peu  attrayante  aux  yeux  des  scolas- 
tiques.  Roger  Bacon  cependant  était  bien  digne  d'en 
sentir  le  prix.  Son  attention  s'était  portée  sur  les  livres 
de  Diophante  et  des  autres  analystes  grecs  :  il  avait 
étudié  l'Optique  de  Ptolémée,ouvrageaujourd'hui  per- 
du ;  il  en  cite  le  cinquième  livre.  Il  avait  observé  les  ef- 
fets de  la  lumière,  tant  lorsqu'elle  est  réfléchie  par 
une  surfiice  polie,  plane  ou  concave,  que  lorsqu'elle 
traverse  un  verre  convexe.  On  lui  doit  la  première  idée  * 
de  la  chambre  obscure ,  et  peut-être  aussi  des  lunettes 
et  des  télescopes;  il  disaitdu  moins  que,  par  le  moyeo 
des  verres  convexes,  ou  pourrait  faire  descendra  en 
apparence  le  soleil  et  la  lune,  et  qu'avec  un  instru- 
ment de  cette  espèce  Jules  César  avait  pu,  des  rivages 
de  la  Gaule,  apercevoir  les  ports  et  les  villes  mari- 
times de  l'Angleterre.  Il  connut ,  en  un  mot,  que  l'in- 
terposition d'un  milieu  dense  et  sphérique  amplifierait 
les  images.  S'il  n'a  pas  perfectionné  le  système  entier 
des  connaissances  astronomiques ,  il  a  contribué  aux 
progrès  de  cette  étude  par  des  ob^rvations  judicieuses 
sur  la  réfraction  et«ur  la  grandeur  apparentes  des  corps 
célestes.  1^  reconnut  d'ailleurs  que  les  équinoxes  et  les 
solstices  ne  correspondaient  plus  aux  joui's  qui  leur 
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liaient  assignés  dans  l'aDnée  civile  ou  ecclésiastique, 
et  proposa  au  pape  Ctëtnent  IV  uae  rëfonne  du  calen- 
drier julien,  pareille  à  celle  qu'opéra,  trois  cents  ans 
plus  tard,  Grégoire  XIII.  Il  s'en  fallait  pourtant  que 
Bacon  fût  pleinement  détrompé  des  illusions  astrolo- 
giques; seulement  il  rejetait  les  prédictions  particuliè- 
res, et  voulait  qu'on  s'en  tînt  aux  générales,  fondées, 
selon  lui,  sur  ce  que  le  corps  humain  ëtaot  affecté 
par  les  causes  extérieui-es,  et  soumis  aux  înfiueacM 
astrales,  l'âme  est  forcée,  ou  du  moins  portée,  in- 
duite, excitée  à  certains  actes  qu'il  devient  ainsi  pos- 
sible, non  de  déterminer,  mais  de  prévoir.  Tous  tes 
esprits  étaient  imbus  de  ces  préjugés  :  l'apparition 
d'une  comète  à  l'occident,  en  taai,  est  remarquée  par 
les  historiens  comme  un  présage  de  la  mort  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  l'affaiblissement  du  royaume;  on 
observait  des  éclipses;  et,  quoiqu'on  n'en  ignorât  pas 
tout  à  fait  la  cause  naturelle,  on  ne  renonçait  point 
à  y  voir  des  prodiges  qui  pronostiquaient  la  mort 
de  grands  personnages.  C'était,  au  surplus,  un  point 
que  les  plus  doctes  n'osaient  pas  décider;  ils  en 
abandonnaient  à  Dieu  le  jugement  suprême.  Il  est 
dit,  dans  un  livre  en  langue  provençale,  que  le  UÀàl 
passe  la  nuit  à  éclairer  tantôt  le  purgatoire  et  tantôt 
la  nier;  que  la  terre  est  soutenue  par  l'eau,  l'eau  par 
les  pierres,  les  pierres  par  les  quatre  évangélistes,  et 
ceux-ci  par  le  feu  spirituel ,  image  des  auges,  et  figure 
des  archanges.  Quoiqu'un  peu  moins. déraisonnables,  des 
cosmologies latines,  composées  sous  I^ilippe  le  Hardi, 
comparent  t'univers  à  un  œuf  :  la  terre  est  la  jaflne; 
l'eau,  le  blanc,  etl'air,  la  pellicule  ;  if  tout  est  enveloppé 
par  le  feu,  qui  tk>nt  lieu  de  coque.  Une  opini<Hi  plùa 
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renarquable,  qui  acquérait  alors  beaucoup  de  partî- 
saos,  était  celle  d'une  période  de  trente-six  mille  ans, 
au  bout  de  laquelle  tous  les  corps  célestes  se  retrouvaient 
dans  leurs  situations  primitive^,  pour  recommencer  le 
cours  de  leurs  révolutions,  et  ramener  la  même  suite  de 
pbéoomèiies  naturels.  Malgré  le  crédit  de  ces  vaines 
hypotbiaes,  malgré  l'empire  bien  mieux  afîermi  des 
superstitions  astrologiques,  non-seulement  sur  la  multi- 
tude, mais  sur  las  plus  éminents  personnages,  mais  sur 
les  princes  tes  plus  zélés  pour  le  progrès  des  sciences , 
tels  que  Frédéricll  en  Allemagne  et  Alphonse  X  en  Es- 
pagne, en6tt  sur  les  savants  tes  plus  renommés  orien- 
taux et  occidentaux,  le  treizième  siècle  a  laissé  des  traces 
encore  honorables  dans  les  annales  de  l'astronomie, 
c'est-à-dire  de  la  plus  vaste  et  de  l'une  des  principales 
branches  des  éludes  réellement  philosophiques.  Le  con- 
quérant de  la  Perse,  Houlagou-Ilécou-Khan,  6t  cons- 
truire un  observatoire,  et  créa  une  sorte  d'académie, 
dont  le  chef,  Nassar-Ëddin  ou  Nassireddin,  composa 
une  théorie  des  mouvements  célestes,  un  traité  de  l'as- 
trolabe, et  des  tables  qu'il  appela  Iléculiques,  du  nom 
de  son  protecteur,  AlaChine,]'ea)pereurKoublaï,  frère 
deHoulagouJlekou^etfoadaWurde  la  d^nastiedes  Yven, 
encourageait  Co-chéou-King  et  plusieurs  autres  obser- 
vateurs attentif^  des  hauteurs  solstitiales  et  des  posi- 
tiens  de  chaque  planètoi  L'Almageste  de  Ptolémée  se 
traduisait  ec  acAbe,  et  par  ordre  de  Frédéric  II  eu 
latin,  en  même  temps  qu'Alphonse  faisait  rédiger  les 
tables  qui  portât  son  nom.  Entre  tes  juifs,  les  chré- 
tiens et  les  Sarrasins  concurremment  employés  à  ce 
'  Iravait ,  on  distinguait  le  juif  Isano-Habensid  Hazan  ; 
il  y  avait  eu  la  plus  grande  pari,  et  y  avait  mêlé,  dit 
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Bailly ,  des  rêveries  cabalistiques  et  des  erreurs  de  cal- 
cul qui  furent  rectifiées  sous  le  règne  même  d'Alphonse. 
En  Italie,  en  Angleterre,  en  France,  on  rédigeait  des 
traités  de  la  sphère,  dojat  I'ud  a  particulièrement  servi 
il  répandre  les  notions  d'astronomie  apparente,  jus- 
qu'au seizième  siècle,  où  le  jésuite  Clavius  l'a  commenté. 
Ce  livre  élémentaire  était  de  Sacroboaco,  qui  a  fait  aussi 
des  traités  da  calendrier  et  de  l'astrolabe. 

Tel  était.  Messieurs,  an  treizième  siècle,  l'état  des 
études  comprises  ou  à  comprendre  sous  le  nom^e  phi- 
losophie :  leur  histoire,  jusqu'à  1600,  nous  occupera 
dans  notre  prochaine  séance. 
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Messieurs,  ù  Tou  comsidère  comme  une  première 
|»rtie  du  moyeu  ige  les  cinq  siècles  qui  ont  précédé 
l'an  1000,  l'histoire  de  la  philosophie  n'y  offrira,  en 
Oocid^t,  qu'un  très-petit  nombre  de  faits,  qui  encore 
ne  seront  pas  bien  mémorables.  Mais,  en  Orîrat,  elle  de- 
vra retracer,  d'une  part ,  le  déclin  et  peu  s'en  faut  l'ex- 
tinction du  néo-platonisme,  de  l'autre  les  études  aux- 
quelles se  sont  livrés  les  Arabes,  et  par  lesquellesils  ont 
contribué  particulièrement  à  remettre  en  crédit  les 
doctrines  d'Aristote,  autant  qu'ils  pouvaient  les  retrou- 
ver et  les  comprendre.  J'ai  essayé  de  vous  présenter 
des  esquisses  de  ces  deux  tableaux ,  et  nous  avons  en- 
suite porté  nos  ntgards  sur  les  travaux  philosophiques 
ou  sensés  tels  du  onzième  siècle,  du  douzième  et  du 
treizième.  La  querelle  des  nominaux  et  des  réalistes  a 
éclaté  avant  la  fin  du  premier  de  ces  trois  siècles  entre 
Boscelin  et  Guillaume  de  Champeaux ,  qui  est  ordinai- 
rement considéré  comme  le  fondatear  de  la  scolasli- 
qœ.  Ce  nwt  désigna  une  méthode,  ou  plutôt  une  rou- 
tine aveugle,  dont  nous  avons  tâché  de  reconnaître  et 
l'origine  et  TmAuence.  Des  docteurs  sur  lesquels  son 
empire  s'est  exercé  dans  le  cours  du  douzième  siècle, 
l'un  des  plus  célèbres  est  Abélard,  dont  les  talents  au- 
raient mérité  une  meilleure  direction.  Il  était,  comme 
Robert  Pullus,  comme  Gilbert  de  la  Forée  et  Jean 
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de  Salisbury,  coDtetnporain  de  quelques  Arabes  dont  les 
noms  se  distÎDguekt  eooore  dans  le»  fastes  de  ta  méta- 
physique ,  des  mathématiques  et  de  la  médecine ,  A.lga- 
zel  Togra!,  Aben-Pace,  Abeu-Zebttr,TWfaU,Av«Tb*èa. 
Après  le  milieu  de  ce  douzième  siècle,  Pierre  IiOrobard 
ouvre ,  dans  l'histoire  de  la  scoiastique ,  une  seconde 
période,  qui  s'étend  sur  presque  tout  le  treizième.  Les 
étndts  dites  ph^osopbiqova  pnrrot  alors,  eu  Occi^t, 
une  très-gra»d«  activité  ;  elles  etaht»s»KtH  la  diatectf- 
que ,  la  métaph^ique,  la  monde ,  Is  physique ,  (^tnieurs 
branches  des  scienees  matbéimtrt^ies ,  même  l'astrofio' 
mie.  Je  vous  ai  oiffert  un  exposé  général  de»  objets, 
des  formes,  des  progrès  em  des'écarts  de  ces  d^er»  en- 
seigaemeots;  je  vous  ai  noHHsé  plusieurs  écrivains  qoi, 
par  l'étendoe  de  leurs  ouvrages  et  même  de  lenrs  con- 
naissances, ont  laissé  de  longs  et  honorables  soavenirs: 
Vincent  ^Beauvais,  auteur  d'une  Encyclopédie  déjà 
volumineuse;  saint  Thomas  d'Aquin,  plus  laborieux  en- 
core ,  surtoM  bien  plus  penseur,  et  dont  Fontenelle  a 
dit  qu'en  un  siède  moins  barbare  il  aurait  été  Dssear- 
tes;  saint  BoiMventuve,qw  savait  adoucif-  par  ^aménité 
de  ses  mœurs^  par  une  sensibilité  vive  et  profonde, 
l'austépîté  M,  si  l'on- veut,  l'aspérité  àt  s»  science;  Al- 
bert sumonmé  le  Grand,  et  qui  serait  Agne  deee titre, 
si  vingt  et  un  in-felto'  tpù  toudMat  à  presque  toutes  les 
parties  du  savoir  humain  suffisaient  pour  l'obtenir  ;  Btf- 
ger  Baco»,  le  génie  ie  plutvMte  et  le  plus  éclairé  de  cet 
âgf,  malgré  les  tributs  qu'il  a  payés  i  quelques-unes  des 
erreurs  alors  dominante»,  et  au  prix  desquels  il  méri- 
tait,ce  me  semble,  qu'on  lui  pardonnât  seshimières.  Les 
franciscains,  ses  confrères,  l'ont  persécuté,  empris(Hiné; 
ils  ont  &it  plus  peut-être:  il  a  disparu  en  1392  ou  1994; 
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mais  il  devan^it  beaucoup  trop  ses  contemporaioi  pour 
vivre  heureux  ou  tranquille  au  £>ad  de  son  cloître. 
Il  n'a  pas  même  joui  d'une  grande  réputation  de  son 
vivant;  et  peut-être  n'a-t-il  pas  encore  aujourd'hui  tonte 
la  célcbritë  due  à  se»  hautes  conceptions.  A  quelle 
«norme  distance  il  laissait  au-de&aous  de  lui  et  des 
scoUstiques  vulgaires ,  tels  qu'ua  autre  Anglais  nommé 
Richard  ek  média  viUa  oa  de  Hiddlelon ,  et  même 
«e  Duns  Scot  dont  la  rvoommée  a  si  longtemps  reteati  ! 
l\  faut  pourtant  dire  qu'il  est  échappé  à  Richard  de 
Middleton  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  point  de  eoonais- 
sances  innées;  et  à  Scot,  que  l'aceord  des  sens  certiGait 
la  réalité  de  l'objet  qui  tes  avait  parallèleroeat  et  uni- 
forménest  frappés. 

Un  BPtaph^psiciea  remarquable  par  l'origioalilé  df. 
ses  idées  est  llaimoadLulIe,  qui,  né  dans  l'île  de  Major- 
que en  t^5,  a  proion^  sa  carrière  jusqu'en  i3i5.  Il 
est  l'inveotenr  d'un  art  général  de  démontrer  la  vérité, 
en  faisant  apercevoir  dans  le»  attributs  les  plus  élevés  des 
choses  b  raisoM  de  leur  existence  et  de  leurs  rapports;  sys- 
tème esscntieUemcttt  platooiqoe,  destiné  à  confondre 
eli  miner  d^nitivementraristotéUsme  et  l'averrhoïsme. 
LuUe  enseigna  son  grand  art  dans  Paris  à  plusieurs  re- 
prises, obtint  l'approbatioD  de  quarante  docteurs  ou  ba- 
cheliers, même  la  protection  de  Philippe  le  Bel  ;  il  établit 
aeuf  principea,les  distribua  trois  à  trois ,  fit  une  Logique, 
publia  d'autres  écrits,  et  ne  réussit  pas  néaomoius  à  ex- 
tirper des  écoles  européennes  l'enseignement  péripatéti- 
cioL.  N'obtenant  point  les  sucoèsqu'il  croyait  mériter,  il 
prit  le  parti  de  faire  des  voyages  en  Afrique,  où  sa  mé- 
thode universelle  devait  convertir  infailliblement  les 
mahoniétans,  les  juifs,  les  nestoriens,  les  jacobites,  touii 
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les  Infidèles  ;  ils  lui  firent  au  contraire  essuyer  d'odieux 
traitements,  et,  selon  quelques  récits,  ils  le  mirent  à 
mort.  Il  a  été  révéra  comme  un  martyr;  et  ses  légendes 
se  lisent  dans  la  collection  desBollandistes.  D'autres,  par 
compensation ,  l'ont  accusé  d'hérësie ,  en  lui  attribuant 
des  écrits  téméraires  dont  il  n'est  probablement  pas 
l'auteur.  Depuis  sa  mort  jusque  dans  le  seizième  siècle, 
son  enseignement  a  été  différentes  fois  essayé  à  Major- 
que ,  en  Espagne,  en  Italie,  en  France.  Mais  il  y  fiillaît 
tant  de  clefs  et  d'interprétations,  qu'on  a  Bai  par  y  re- 
noncer :  on  aurait,  je  crois,  aussi  bien  fait  de  commen- 
cer  par  là.  Vous  allez  en  juger.  Messieurs,  en  prenant 
une  idée  de  cette  merveilleuse  méthode.  Bonté,  gran- 
deur et  durée,  premier  ternaire  constituant  l'essence; 
puissance,  sagesse  et  volonté,  deuxième  ternaire  du- 
quel provient  l'unité;  vérité,  vertu  et  gloire,  troisième 
ternaire  composant  la  perfection  :  telle  est  l'échelle  as- 
cendante des  neuf  grands  attributs  successivement  ap- 
plicables à  neuf  sujets,  qui  sont  Dieu,  et,  en  descen- 
dant, les  esprits  et  le  ciel,  ternaire  éminent;  l'homme, 
l'imaginatif  et  le  sensitif,  ternaire  moyeu;  le  v^étatif, 
l'élémentatif  et  l'instrumnital,  ternaire  inférieur.  Lulle 
dispose  en  cercle  Tune  et  l'autre  de  ces  séries  ;  et  il  en 
use  de  même  à  l'égard  des  neuf  termes:  tempus,  locus , 
quantitas,  qualùas,  relatio,  actio,  passio,  habitas, 
silus.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  il  reproduit,  à  peu  de 
variantes  près,  les  idées  énoncées  par  ces  termes ,  dans 
un  quatrième  cercle  où  se  succèdent  les  neuf  questions. 
Quand?  où?  oui  ou  non?  quoi?  de  quoi?  pourquoi? 
combien  ?quellement?  moyennantquoi  ?  c'est-à-dire  épo- 
que, localité,  possibilité,  quiddité,  matière,  causalité, 
quantité,  qualité,  instrument  ou  moyen.  Ce  n'est  pas 
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tout  ;  il  faut  aussi  ranger  circulaircment  les  aeuf  rela- 
tions que  Yoici  :  différence,  concordance  et  contrariété, 
premier  terne;  commencement,  milieu  et  fin,  second 
terne;  majorité,  égalité,  minorité,  troisième  terne. 
Enfin,  Messieurs,  un  sixième  cercle  se  compose^  de 
neuf  vertus  et  de  neuf  vices,  entremêlés  de  cette  ma- 
nière :  justice,  avarice;  prudence,  gourmandise;  cou- 
rage, mollesse  ;  modération ,  orgueil  ;  foi,  tiédeur  ;  espé- 
rance, envie  ;  charité,  colère  ;  patience,  mensonge;  piété, 
inconstance.  Il  y  a  bien  quelques  variantes  dans  ce  der- 
nier contour,  mais  je  ne  les  crois  point  assez  importan- 
tes pour  qu'il  nous  en  faille  embarrasser.  Lulle,  après 
avoir  ainsi  établi  ces  six  cercles,  fait  mouvoir  et  en 
quelque  sorte  danser  en  rond,  mais  en  divers  sens,  les 
cinq  séries  novennaîres  et  la  double  ennéade.  VoîU , 
selon  lui,  l'art  universel  d'interroger  et  de  répondre, 
de  discourir  et  d'objecter,  d'épuiser  en  tous  sens  tes 
formes  et  les  modes  de  l'argumentation  ;  l'art  de  poser 
toutes  les  questions,  de  les  envisager  sous  toutes  leurs 
faces,  de  parvenir  à  toutes  les  solutions  désirables, 
de  raisonner  pertinemment  sur  toute  matière,  et  de 
trouver  tes  moyens  termes  de  tous  les  syllogismes.  Bnic- 
ker  ne  voit,  dans  ces  combinaisons  artificielles  de  oo- 
menclatures  vagues,  que  des  puérilités  indignes  d'un 
examen  sérieux  ;  et  j'avoue  que  j'en  ai  la  même  opi- 
nion. Jamais  on  n'est  parvenu,  par  de  telles  voies ,  à 
découvrir  ou  à  reconnaître  une  seule  vérité.  Il  se  peut 
cependant  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  part  de  fiaymond  Lulle 
ni  imposture  ni  charlatanisme.  Son  ardente  imagina- 
tion, longtemps  fixée  sur  les  mêmes  idées,  longtemps 
occupée  du  même  jeu ,  aura  fini  par  le  prendre  pour 
un  travail  réel  et  consommé  :  tous  ces  arrangements , 
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.par  leur  symétrie  -même,  ^quoiqu'elle  ne  fût  qu'un  in- 
dice de  Bction ,  lui  auront  paru  des  images  Gdèles  de 
la  natare;  et  les  révolutions  de  ses  six  cercles  artifi- 
ciels, une  représentation  complète  de  l'univers  intelli- 
gible ,  de  toute  la  sphère  de  nos  connaissances.  C'est 
une  illusion  commune  è  tous  les  métaphysiciens  inven- 
teurs de  classifications  a  priori,  ie  ne  suis  pas  surpris 
non  plus  que  plusieurs  de  ses  contemporains  aient  par- 
tagé son  enthousiasme;  d'abord,  parce  qu'en  ^lant  si 
bien  pénétré  lui-même ,  il  ne  devait  manquer,  pour  te 
-communiquer,  ni  de  zèle,  ni  de  celte  loquacité  etitraî- 
nante  qu'on  appelle  quelquefois  éloquence;  ensuite, 
parce  que  les  penchants  ou  les  habitudes  des  hommes 
ifevorisent  toujours  plus  oU  itioins  le  débit  dés  recettes 
ou  méthodes  universelles. 

En  effet,  Messieurs,  toute  étude  réelle  est  longue  et 
•pénible  :  les  éléments  exigent  de  l'enfance  d'autant 
plus  d'efforts  qu'die  ne  sent  pas  l'utilité  dVu  si  "labo- 
rieux apprentissage;  et,  dans  les  autres  Âges  de  la  vie, 
jusqu'au  dernier,  chaque  progrès  commande  un  nouveau 
travail,  de  plus  en  plus  austère.  L'horizon  s'agrandit 
à  mesurequ'on  avance;  bientôt  il  n'a  pitis  de  bornes;  la 
nature  est  immense,  et  chacune  de  ses  parties  est  an 
monde  physique  ou  moral ,  ou  même  à  la  fois  l'on  et 
l'autre.  Il  n'est  pas  une  science,  pas  an  art  où  l'on  ne 
doive  observer  de  longues  séries  de  faits ,  vérifier  d'in- 
nombrables détails,  démêler  des  rapports  indéfiniment 
compliqués,  saisir  mille  nuances  fugtives.  A  céiai  qui 
n'a  fait  qu'éviter  les  erreurs  et  les  fautes ,  sans  mériter 
de  louanges,  il  lui  a  fallu  encore  des  soins  infinis  : 
jugez  de  la  lâclie  à  remplir  pour  étendre  une  brandie 
de  connaissances  ou'  pour  enrichir  un  genre  de  lilté- 


DDzedbï  Google 


SEPTIÈME    LEÇON.  aH 

rature  !  Tant  de  recherches,  de  fttigues  et  de  lenteurs 
n'accommodent  ni  la  paresse  de  la  plupart  des  esprits, 
ni  l'impatiente  curiosité  de  qitelques*uns.  Qu'on  vienne 
donc  leur  promettre  d'abréger  et  d'aplanir  ces  routes 
épineuses;  qu'on  leur  apporte  des  formules  qui  s*ap- 
plicfueront  à  toutes  les  études  ou  qui  les  réduiront  à 
une  seule,  plus  expéditive  qu'aucune  de  celles  qu'elle 
doit  remplacer  ;  ils  seront  aussi  intéressés  que  l'auteur 
même  de  ces  prétendues  découvertes  à  les  trouver  ad- 
mirables. Voilà ,  Messieurs ,  les  causes  des  succès  de 
Raymond  Ijulle;  et  je  m'étonne  seulement  qu'ils  n'aient 
pas  été  plus  brillants  et  plus  rapides;  car  il  avait  auui 
un  avantage  qui  n'a  guère  manqué  à  ceux  qui  ont  pro- 
posé, ctHome  lui,  des  méthodes  nouvelles  :  c'était  l'im- 
perfection ou  plutôt  la  fausseté  de  celles  qu-'on  suivait 
de  son  temps.  Pour  être  pénibles,  elles  n'en  valaient 
pas  mieux,  et  il  pouvait  sembler  difBcile  que  la  sienne 
fât  plus  mauvaise;  on  la  devait  préférer  comme  plus 
courte,  plus  générale,  et  plus  neuve.  Elle  n'a  pourtant 
pas  modifié  d'une  manière  sensible  l'enseignement  or- 
dinaire, malgré  les  peines  qu'il  s'est  données  pour  ta 
reproduire  sous  «afférentes  formes.  Il  est  vrai  qu'il  la 
compliquait  chaque  fois:  il  l'a  suooestivement  intitulée, 
en  divers  écrits,  Ars generaUs  sivemagna,  demons- 
.  tnuiva,  inventiva  veritatis,  exposUiva;  ars  brevis, 
ors  magna,  generalis,  niiùrni ,'  Ârborscientits  ;  tabula 
ad  omnes  tcientias  appUeaii/is.  Il  serait  inutile  de 
vous  indiquer  ses  autres  livres,  dont  plusieurs  man- 
queot  d'aatheDticité,  spécialement  ceux  qui  concernent 
l'alchimie.  Une  collection  de  ses  œuvres  a  paru  à 
Bbyeoce  en  1721,  en  dix  volumes  in-folio.  '  Dans  le 
cours  des  âge»  précédents,  on  avait  plusieurs  fois  tenté 
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deremettresongrandarteo  valeur:  oDreocooti-e,  parmi 
ceux  qui  s'en  sont  occupés,  Giordano  Bruno,  Jacques  Lr- 
ièvre,  Raymond  de  Seboude  l'ami  de  Mooteigne,  Al- 
stédius,  le  jésuite  Kircher,  Nicolas  de  Hauteville.  Tou- 
tes ces  entreprises  ont  été  vaiaed;  mais  renseigoemeot 
universel  deLulle,sou  platonisme,  sa  ihéosophie,  n'en 
•ont  pas  moins  des  faits  remarquables,  quoique  assez 
4solé5,  dans  l'histoire  de  la  philosophie  à  la  Bu  du 
treizième  siècle  et  au  coramencement  du  quatorzième. 
L'extrême  activité  qu'avaient  acquise  tous  les  tra- 
vaux littéraires  durant  le  premier  de  ces  siècles  ne  s'est 
pas  soutenue  dans  le  second;  et  l'on  pourrait  compter 
au  nombre  des  causes  de  cette  décadence  le  goût  des 
méthodes  artificielles  et  oompendieuses ,  pareilles  à 
celle  dont  je  vieas  de  vous' entretenir  ;  car  jamais  les 
progrès  ne  s'obtiennent  et  ne  se  continuent  que  par  des 
■études  très-sérieuses  et  très-profondes.  La  science  qu'on 
obtient  à  si  bon  marché  vaut  encore  moins  qu'elle  ne 
coûte  :  elle  entretient  la  nonchalance  et  inspire  la  pré- 
somption; deux  habitudes  dont  une  seule  suffirait  pour 
i]u'it  ne  se  Ht  que  des  pas  rétrogrades.  Un  écrivain 
très-ingénieux -et  très-instruit  qui,  l'au  dernier,  a  publié 
un  tableau  de  la  France  du  quatorzième  siècle,  fait  dé- 
clarer par  des  personnages  de  ce  temps ,  que  leur  siè- 
cle est  le  grand  siècle;  qu'il  laisse  bien  loto  derrière  lui 
son  prédécesseur;  que  sa  littérature  est  bien  moins  me- 
nue ;  qu'il  porte  bien  plus  haut  la  poésie,  l'éloquence, 
et  surtout  la  métaphysique;  qu'il  a  posé  les  limites  du 
monde  intellectuel.  C'est  encore  là,  Messieurs,  une  il- 
lusion commune  à  bien  des  siècles,  mais  principalement 
à  ceux  où  les  véritables  progrès  s'arrêtent.  La  scolas- 
tique  elle-même  déclina  au  quatorzième.  Elle  entrvt 
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dans  une  troisième  période,  qn'ouvre  lenom  de  Duraad 
de  Saint-Pourçtin.  Ce  docteur,  f{ti9.\iGé  le  très-t^solatif, 
termina  sa- carrière  en  i333,  après  avoir  combattu  sans- 
fruit  et  sans  gloire  certaines  doctrines  de  saint  Thomas 
d'Aquin ,  bomme  qui  s'était  moatré  bien-  plus  capable 
de  méditations  et  même  d'analyses  profondes.  L'Anglais 
Guillaume  d'Oebam  v^cut  jusqu'en  i347  :  c'était  un- 
e^rit  fort  bizarre,  il  eo  faut  convenir  jmais  il  essaya  de 
ressusciter  ta  secte  des  nominaux,  et  de  ramener  les  écoles 
à  des  observations  plus  positives  au  moias  sur  quelques 
articles.  Attaché  à  l'empereur  Louis  de  Bavière,  iV 
épousa  les  intérêts  de  ce  princecootre  JeaQXXlI,et  se 
repentit,  dit-oa,  de  cette  audace  :  il  mourut  censuré, 
pénitent  et  absous.  Un  autre  Anglais.,  Rîcbardou  Ro- 
ger Suissetb,  se  remit  à  commenter  les  livres  d'Ai'is- 
tote;  et,  par  de  subtiles  applications  du  calcul  et  de  la 
'  géométrie  à  la  métaphysique,  il  se  fit  un  nom,  devenu 
depuis  fort  obscur.  Buridan  de  fiéthune  est  resté  fa- 
meux par  cet  âne  qui  meurt  de  faim  entre  deux  éga- 
les bottes  de  foio',  et  qu'il  citait  comme  exemple  de  l'é- 
quilibre des  délibérations  humaines.  Il  passe  pour  avoir 
imaginé  on  ne  sait  quel  expédient,  afin  de  ne  jamais 
manquer  de  moyen  terme  en  faisant  un  syllogisme, 
et  l'on  dit  que  cela  s'appelait  le  pont  aux  ânes.  Ce  qui 
est  bien  sûr,  c'est  que  personne  n'a  plus  recours  à  ses 
gloses  sur  Aristote ,  imprimées  au  commencement  du 
seizième  siècle.  YoiU,  Messieurs,  quelle  sorte  de  philo- 
sophes le  quatorzième  a  produits  en  Occident  ;  et  je  n'au- 
rais guère  à  vous  citer  en  Orient  que  Démétrius  Cydone, 
qui,  en  voulant  imiter  Platon,  a  6ni  par  n'être  que  le 
plagiaire  de  Némésius.  Ce  siècle  laissait  l'Europe  dans 
une  situation  déplorable  et  alarmante.  La  décrépitude 
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de  l'empire  grec  et  les  progrès  des  Turcs  annoaçaient 
une  révolutioD  prochaioe.  ÏjC  schisme  d'A.vigDoaébraa- 
bit  ta  puissance  poutificale,  menacée  par  l'audacieux 
Wiclef.  Eu  Allemagne,  des  cérémonies  et  des  diplômes 
tenaient  lieu  d'iostitutions  ;  eu  Angleterre,  de  fréquen- 
tes catastrophes  en  présageaieut  de  plus  tragiques.  La 
branche  des  Valois,  établiesur  le  trône  de  France,  avait 
peine  à  s'y  soutenir.  Les  quatre  règnes  de  Philippe  VI, 
de  Jean ,  de  Charles  V  et  de  Charles  VI,  n'avaient  été, 
sauf  quelques  anoées  du  troisième ,  qu'un  long  cours 
d'erreurs  et  de  calamités;  M.  de  Sismoodi  vient  d'en 
faire  un  taUeau  fidèle  et  instructif.  On  s'éveillait  à  peine 
dans  le  Nord,  on  languissait  ailleurs;  on  ne  se  polissait 
et  l'on  oe  s'éclairait  qu'en  Italie,  où,  après  le  Dante, 
avaient  brillé  Pétrarque  et  Boccace. 

Les  grands  événements  du  quinzième  siècle  ont  con- 
tribué à  ranimer  les  études  ou  les  disputes  philosophi-  - 
ques.  £n  i^oo,  l'empire  byzantin  avait  pour  chef  Ma- 
nuel Paléologue,  qui ,  vaincu  par  tes  Turcs,  implora 
vainement  l'assistance  des  monarques  occidentaux.  Il 
mourut  en  i435,  ayant  fort  mal  régné  y  mais  écrit  avec 
quelque  talent  des  choses  assez  communes ,  si  l'un  n'en 
considère  que  le  fond.  Celles  de  ses  productions  qui 
touchent  déplus  près  à  la  philosophie  consistent  «odes 
discours  moraux,  et  eu  un  traité  de  l'éducation  d'un 
prince  théologien  schismatique.  Il  n'est  pourtant  pas 
platonicien;  le  péripatétisme  avait  prévalu  à  la  cour  de 
Constantinople.  Les  doctrines  de  Pytbagore,  de  Platon, 
de  Plotin,  ne  s'étaient  maintenues  qu'ausein  de  plusieurs 
monastères  de  cette  contrée.  A  Manuel  succéda  son  fils 
Jean  Paléologue,  qui  se  rendit  à  Ferrare,  puis  à  Florence, 
où  l'on  négocia  une  réunion  cpiiénière  entre  les  deux 
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Églises  :  les  Grecs  et  les  Italiens  coininen^ient  aiasi  à 
se  mettre  en  contajct.  Jeaa  ne  régoait  presque  plus  que 
par  la  grâce  ou  sous  le  boa  plaisir  de  son  vainqueur 
Amurath  II,  lorsqu'il  cessa  de  vivre  eu  i443i  laissant 
sa  couronne  de  feuilles  mortes  à  soo  frère  Constantia 
pracosès,  que  Mahomet  II  détrôna  en  1.453.  Cette  ca- 
tastroplie  exila  en  Italie  plusieurs  savants  grecs,  connue 
par  l'influence  qu'ils  y  exercèrent  sur  le  cours  et  la  di- 
rection des  études  :  je  n'ai  à  vous  parler  ici ,  Messi^irs, 
que  de  ceux  qui  s'occupaieot  ou  se  mêlaient  de  philo- 
sophie, Jean  Andronic,  Mattliieu  Camariote^  Bessa- 
rion,  Théodore  de  Gaza ,  Gémiatus  Pléthon,  George  de 
Trébisonde.  Andronic ,  grammairien  de  profession,  eut 
deux  disciples  beaucoup  plus  renommés  que  lui,  George 
Valla  et  Ange  Polîtien  :  je  fais  mentionne  kii,  i  rai- 
son de  trois  opuscules  qui  lui  sont  attribués,  les  deux, 
premiers  eonteuant  des  notions  de  physique  générale,  et 
l'autre,  dont  l'authenticité  est  plus  douteuse,  traitant 
des  affections  de  l'âme.  Ils  ont  une  teinte  péripatétique. 
Ca ma riote, flans  ses  deux  discourssur  le  destin,  se  déclare 
bien  plus  hautement  encore  l'adversaire  du  plalanisme. 
Théodore  de  Gaza  et  George  de  Trébisonde  prirent 
aussi  la  défense  d'Aristote,  qu'invectivait  Gémistus 
Ftéthon.  Bessarion  ,.plus  modéré  que  Gémistus  son  an- 
cien maître,  n'en  £t  pas  moins  un  livre  contre  George 
de  Trébisonde,  qu'il  appelait  le  calomniateur  du  divin 
Platon.  Voilà  les  premières  leçons  de  philosophie  que 
les  Grecs  donnaient  aux  Italiens.  J..e  plus  zélé  de  ces 
docteurs  byzantins  était  Gémistus,  Ué  à  Constantino- 
pie,  il  avait  eu  du  crédit  sous  les  derniers  empereurs, 
et  s'était  fait  remarquer  au  concile  de  Florence.  Mal- 
gré son  enthousiasme  platonique  et  ses  erreurs  theo- 
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logiques,  it  mérite  une  place  honorable  parmi  les  lit- 
térateurs de  cette  époque.  On  a'a  pas  publié  tous  ses 
écrits  :  par  exemple,  ses  notices  géographiques  sont  eu- 
«are  inédites;  mais  l'impression  a  fait  connaître  ses 
remarques  sur  Zoroastre ,  son  abrégé  des  dogmes  de 
Zoroastre  et  de  Platon,  son  parallèle  de  Platon  et  Aris- 
tote,  son  opuscule  sur  les  années  et  les  mois,  son  dis- 
cours sur  l'immortalité  de  l'âme,  son  traité  de  la  fata- 
lité, contre  lequel  sont  dirigés  les  deux  discours  de  Mat- 
thieu Camariote  sur  le  même  sujet.  On  a  aussi  mis  au 
jour  ce  que  Gémistus  Pléthon  a  écrit  sur  les  vertus, sa 
description  du  Péloponnèse ,  les  deux  oraisons  où  il  ex- 
pose l'état  et  les  besoins  de  cette  contrée  si  souvent 
malheureuse,  enfin  les  deux  livres  qu'il  a  destinés  à 
servir  de  supplément  à  l'Histoire  grecque  de  Xénopbon. 
C'est  de  toutes  les  productions  de  Gémislus ,  celle  qui 
trouve  le  plus  de  lecteurs  aujourd'hui;  et  j'aurai,  Mes- 
sieurs ,  occasion  de  vous  en  reparler,  puisque  nous  de- 
vons, dans  le  cours  de  cette  année ,  étudier  l'ouvrage 
de  Xénophon,  qu'elle  continue.  Mais,  en  ce  moment, 
nous  n'envisageons  Gémistus  que  comme  un  restaura- 
teur du  platonisme. 

Quoique  la  langue  italienne  eut  exprimé,  dans  les 
écrits  du  Dante,  de  Pétrarque  et  de  Boccace,  un  très- 
grand  nombre  de  pensées  et  de  sentimeats,  le  latin 
passait  toujours  pour  l'idiome  de  ta  science ,  et  conseil 
vait  la  rouille  que  lui  avaient  imprimée  les  chroniqueurs, 
les  légendaires  et  les  scotastiques  du  moyen  âge.  Pé- 
trarque lui-même  et  Boccace  et  Dante  semblent  aban- 
donnés de  leurs  plus  heureux  talents,  quand  ils  écn- 
vent  en  latin.  Léonard  Bruni  d'Arezzo,  vulgairement 
aoniméX>éonard  Arétin,està  peu  prèsleseul,  avant  1 453, 
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qui  eût  commencé  de  rendre  à  cette  langue  quelque 
teinte  de  son  antique  urbanité.  Cultivée  bientôt  par 
de  plus  habiles  littérateurs,  tels  que  Laurent  Valla^ 
Philelphe,  Ange  Politien,  Érasme,  elle  parut  enfin  re- 
naître, et  ressembler  à  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  meil- 
leurs siècles.  Sans  doute  cette  ressemblance  doit  être 
fort  incomplète,  et  pourrait  n'être  qu'apparente;  mais, 
telle  qu'elle  est,  on  n'a  pu  l'obtenir  qu'en  imitant  les 
anciens  modèles,  en  tes  étudiant,  et  en  prenant  ainsi 
de  meilleurs  guides  dans  l'art  d'écrire  et  de  penser.  Un 
langage  humain  et  poli,  le  seul  qui  pût  devenir  l'iu- 
terprète  de  la  raison^  s'introduisait  dans  les  livres;  et 
le  jargon  syllogistique,  relégué  dans  les  écoles,  n'exer- 
çait plus  autant  d'influence.  C'est  le  premier  et  le  plus 
important  service  que  la  littérature  ait  alors  rendu  à 
la  philosophie,  et  l'uu  des  grands  faits  à  remarquer 
dans  l'histoire  de  l'une  et  de  l'autre, 

Laurent  Valla  fit,  à  la  manière  des  anciens,  des  trai- 
tés du  vrai  et  du  faux,  de  la  volupté  et  du  souverain 
bien.  George  Valla  composa  en  bon  style  des  éléments 
d'arithmétique,  de  musique,  de  géométrie,  d'astrono- 
mie encore  appelée  astrologie,  de  physiologie,  de  mé- 
decine, de  grammaire,  de  logique,  de  morale,  d'éco- 
nomie et  de  politique;  son  livre  est  un  cours  abrégé 
de  presque  toutes  les  sciences.  Âgosttno  Prati  disserta 
et  raisonna  même  avec  grâce  sur  les  vertus,  sur  la  vie 
heureuse,  sur  l'immortalité  de  l'âme.  La  plume  élé> 
gaute  d'Ange  Politien  mit  en  latin  Ëpictète  et  Alexan- 
dre d'Aphrodisie,  commenta  les  Analytiques  et  la  Mo- 
rale d'Aristote,  et  écrivit  un  traité  de  dialectique.  Je 
ne  dis  pas  que  ces  latinistes  habiles  aient  &t't  enrichi  le 
fonds  des  sciences  qu'ils  entreprenaient  d'euseigoer; 
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mais  c'était  beaucoup,  je  le  répèle,  que  de  polir  le* 
formes  de  cette  iostruction.  Ce  progrès,  dont  ils  ue 
sentaient  pas  eux-mêmes  toute  l'importance,  décrédî- 
t«it  la  scolastique,  l'enDemie  de  toute  lumière.  Du 
peste ,  1«  oours  naturel  de  leurs  études  et  de  leurs  idées 
1m  disposait  à  préférer  ordinairement  les  doctrines 
aiistoléliques  ;  ils  n'y  réprouvaient  que  le  mauvais  goût, 
ta  (liction  barbare,  et  les  fausses  méthodes.  Pour  les 
francs  scolastiques ,  nombreux  encore,  ils  ne  démor- 
daient pas  du  péripatétîsme,  auquel  s'adaptaient,  de- 
puis quatre  siècles,  leurs  ai^uments ,  leurs  routrover- 
ses,  et  même  leur  théologie.  11  restait  peu  de  traces, 
dans  les  écoles ,  de  quelques  anciennes  afSnités  entre 
le  platonisme  et  certaines  branches  de  la  science  ec- 
clésiastique. La  foule  des  docteurs,  roulinée  au  syllo- 
gismie,  ne  connaissait  aucun  fond  ni  aucune  forme 
d'enseignement,  hors  de  l'ontologie  et  de  la  dialecti- 
que, attribuées  au  prince  des  philosophes  :  nul  autre 
système  d'étudi-s  ne  leur  eut  assez  garanti  une  science 
invincible  et  une  loquacité  intarissable.  Les  nouveaux 
hérétiques  se  déclaraient  tout  aussi  péripatéticiens  que 
les  orthodoxes  ;  et  ceux  qui  croyaient  le  moins  n'étaient 
pas  ceux  qui  raisonnaient  le  mieux.  En  tout  temps^ 
comme  vous  l'avez  vu,  Messieurs,  il  avait  éclaté  des 
schismes  au  sein  de  l'école  péripatéticienne  :  on  en  vit 
se  renouveler  au  quinzième  siècle.  Il  s'alluma  surtout 
une  dispute  violente  entre  ceux  qui  cherchaient  le  vé- 
ritable sens  d'Aristote  dans  Alexandre  d'Aphrodisie, 
et  ceux  qui  prétendaient  lemieuxapprendred' A verrhoès. 
Cependant  la  mission  platonique  à  laquelle  s'était  voué 
Gémislus  Plétiion  ne  restait  pas  sans  influence  :  il  fai- 
sait çà  et  lit  des  prosélytes;  et  quelques-uns  de  ceux 
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qu'il  ne  convertissait  pas  tout  à  fait  essayaient  du  moins 
de  concilier  les  deux  grandes  écoles  qui  depuis  tant  de 
siècles  partageaient  le  monde  des  philosophes.  Le  plus 
&meux  de  ces  nouveaux  syncrétistes  était  le  jeune  Pic 
delaMintndole,qui  en  i4S6,3  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
devait  souleoir,  sur  tous  les  objets  passibles  du  savoir 
humain,  de  omni  re  scibili,  oeuf  cents  propositions 
bien  comptées.  On  ne  le  lui  permît  pas,  parce  qu'on 
en  trouva  de  mal  soanaates,  ce  qui  n'était  pas  éton- 
nant sur  uu  si  grand  nombre.  EUea  étaient  pourtant 
beaucoup  plus  platoniques  qu'aristotéliques;  il  les  avait 
fait  approuver  toutes  par  des  experts,  et  s'était  d'ail- 
leurs engagé  à  défrayer,  de  leur  voyage  et  de  leur  séjour 
à  RcHne,  tous  les  savants  de  l'Europe  qui  viendraient 
les  attaquer.  Le  pur  platonisme  avait  gagné'  la  faveur 
des  Médicis,  qui  secondaient  alors  de  toute  leur  puis- 
sance et  de  tous  leurs  talents  le  renouvellement  des 
études  classiques,  le  progrès  des  lettres  et  des  sciences. 
Ils  établirent  à  Florence  une  académie  platonicienne 
ou  même  plotinieune,  sous  la  direction  de  Marsile 
Ficio,  pieux  chanoine  de  cette  ville.  Ficin,  recomman- 
dahle  par  des  mœurs  douces  et  pures,  doué  d'ailleurs, 
presque  au  même  degré  que  Plotin  et  Proclus,  dune 
imagination  métaphysicienne,  acquit  beaucoup  d'ascen- 
dant, et  passa  pour  inspiré.  On  crut  qu'après  sa  mort, 
arrivée  en  1499»  >1  avait  apparu  à  Michel  Mercato; 
Baronius  te  raconte.  D'autres  disaient  au  contraire  que, 
de  son  vivant,  il  avait  été  magicien  ;  il  était  seulement 
astrologue.  Hue  moitié  de  ses  œuvres  consiste  en  ver- 
sions latines  de  Platon,  de  Plotin,  de  Porphyre,  de 
Proclus,  de  Jamblique,  de  Psellus,  et  autres  écrivains 
grecs  ;  le  surplus  se  compose  de  quat(H^e  livi-es  d'é[M- 
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très  et  d'une  quarantaine  de  traités,  qu'il  lire  encore  des 
doctrines  de  ses  maîtres  plutôt  que  de  son  propre  fonds. 
L'article  le  plus  considérable  est  uoe  théologie  platoni- 
cienne, ou  un  traité  de  l'immortalité  de  l'Âme  en  dix- 
huit  livres.  «  Il  s'était ,  dît  Gîngueaé,  familiarisé  avec  les 
■  ténèbres  de  l'école  d'Alexandrie,  au  point  de  tes 
n  prendre  pour  de  la  clarté.  Son  style  s'était  fermé  sur 
«  ces  modèles; et,  souvent  dans  ses  lettres  mêmes,  il  est 
*  énigmatique  et  mystérieux.  Des  rêveries  des  platoni- 
K  ciens  à  celles  de  Tastrologie  il  n'y  a  qu'un  pas  :  et  ce 
«  pas,Ficinra  franchi.  »  Telles  étaient.  Messieurs,  les 
difTérentes  formes  que  la  métaphysique  preuaiten  Italie. 
Ailleurs  nous  rencontrerions  Pierre  d'Ailly,  com- 
mentateur d'Aristote,  mais  plus  remarqué  comme  théo- 
logien, et  comme  membre  des  conciles  de  Pise  et  de 
Constance  ;  sou  disciple  Gerson,  dont  le  plus  glorieux 
titre  littéraire  est  le  livre  de  l'Imitation  de  J.  C,  s'it 
en  est  réellement  l'auteur,  comme  on  a  des  motifs  de  le 
croire;  Rodolphe  Agricola,  très-savant  homme,  dans 
les  œuvres  duquel  on  distingue  un  traité  de  l'invention 
dialectique;  Hermann  Wessel,  dont  nous  possédons  bien 
peu  d'écrits,  pour  le  grand  bruit  qu'il  a  fait  en  passant 
de  ta  secte  des  réalistes  dans  celle  des  nominaux ,  de 
l'école  de  Platon  à  celte  des  péripaléticiens  ;  Gabriel 
Biel ,  sectateur  plus  invariable  de  ta  doctrine  de  Rosce- 
lin  et  d'Ocham,  et  avec  lequel  on  suppose  qu'a  6ni, 
en  149S1  le  troisième  âge  de  la  scolastique.  On  în> 
scrit  aussi  au  nombre  des  nominaux  oU|  comme  on  di* 
sait  alors,  des  terministes,  un  Martidus  Magister,  un 
Jacques  Almain,  et  d'autres  noms  plus  obscurs,  dont 
la  série  se  prolonge  jusqu'au  règne  de  François  1**. 
Mais ,  avaut  de  quitter  le  quinzième  siècle ,  nous  avons 
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à  tenir  compte  de  quelques  faits  bien  plus  mémorables 
qu'il  fournit  à  l'histoire  de  la  philosophie,  ou  du  sys- 
tème généni  des  connaissances  humaines.  Le  premier 
est  l'invention  de  l'art  typographique  entre  les  années 
i44o  et  i45o  :  jusque-là,  les  impressions  en  Europe 
et  en  Asie  n'avaient  été  que  des  gravures  sur  des  plan- 
ches solides,  La  mobilité  et  la  fonte  des  caractères  mé- 
talliquesont  produit  un  art  véritablement  nouveau,dont 
l'influence  sur  l'instruction  des  peuples,  sur  les  progrès 
de  l'esprit  humain ,  n'a  pas  besoin  d'être  expliquée. 
Avant  l'année  i5oo,  l'imprimerie  avait  déjà  publié, 
multiplié,  répandu  de  toutes  parts  des  exemplaires  de 
beaucoup  d'ouvrages  philosophiques,  dont  il  n'existait 
auparavant  qu'un  fort  petit  nombre  de  copies  manu- 
scrites. Il  était  devenu  possible,  facile  même  aux  hom- 
mes studieux,  de  lii'e  Platon,  Aristote,  Euclide,  Lu- 
crèce, Cicéron,  Sénèque,  Pline,  Plutarque,  Lucien, 
Boëce,  Simplicîus,  Avtcenne;  pour  ne  rien  dire  des 
physiciens,  métaphysiciens  ou  moralistes  postérieurs 
au  onzième  siècle ,  tels  que  Jean  de  Salisbury ,  Vincent 
de  Beauvais,  Sacrobosco,  Gilles  Colonne,  Pétrarque, 
Bessarion ,  ni  de  ce  qui  touche  à  la  philosophie  en  une 
multitude  d'autres  livres.  Ce  genre  d'études,  comme 
tous  les  autres,  allait  donc  prendre  immanquablement 
plus  d'activité ,  d'étendue  et  de  profondeur. 

Le  second  article  auquel  nous  devons  une  mention 
particulière  est  le  progrès  des  sciences  mathématiques 
et  physiques  dans  le  cours  du  quinzième  siècle.  C'était 
aux.  Arabes  qu'on  devait  le  goût  et  jusqu'alors  les  di- 
rections les  plus  utiles  de  ces  sciences,  si  fécondes,  si 
bienfaisantes  par  elles-mêmes,  et  qui  ne  le  sont  pas 
moins  par  les  méthodes  qu'elles  communiquent  à  toutes 
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les  autres  études.  Pour  ne  pas  entrer  en  de  trop  longs 
détails,  je  ne  nommerai  que  Purbach  et  Muller  de 
Montréal,  dit  Begtomontanus ;  ils  ont  enrichi  l'astro- 
nomie par  leurs  observations  et  leurs  calculs,  le  pre- 
mier  jusqu'en  1461 ,  et  le  second  jusqu'en  i^'jGj  et  le 
moment  était  procbe  où  Coperïiic  allait  retrouver  où 
découvrir  le  système  du  monde.  Quand  il  serait  vrai  que 
Pytbagore  t'eût  jadis  connu ,  les  savants  et  les  peuples 
s'accordaient  depuis  deux  raille  ans  à  y  substituer  des 
erreurs  grossières,  qui  nous  captiveraient  encore  si  Co- 
pernic ne  les  avait  dissipées.  Son  système  ^tait  connu 
avant  1 5oo,  quoiqu'il  n'ait  été  publié  qu'au  XVI*  âècle. 
Enfin,  Messieurs,  les  entreprises  et  les  succès  de  Yasco 
de  Gama  et  de  Christophe  Colomb,  en  terminant,  en 
couronnant  avec  tant  d'éclat  te  quinzième,  suffisent, 
d'une  part,  pour  attester  les  progrès  que  l'esprit  humain 
venait  de  faire  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  dans 
l'étude  générale  de  la  nature;de  l'autre,  pour  annonce' 
ceux  auxquels  les  dges  suivants  étaient  appelés. 

Aucun  de  nos  siècles  modernes  n'a  été  plus  fertile 
que  le  seizième  en  hommes  mémorables  dans  toutes  les 
carrières.  Presque  tous  les  trônes  étaient  occupes  par 
des  princes  célèbres  que  des  vertus,  des  talents,  des 
passions  vives,  un  caractère  énergique,  recommandent 
diversement  à  Hiistoire  :  Jules  II,  Léon  X  et  Sixte- 
Quint  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre;  Henri  VIII  et  sa 
fille  Elisabeth  eu  Angleterre;  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe lien  Espagne;  Louis XII, François  I",  Henri  IV 
en  France.  Plein  de  gloire,  d'orages  et  de  catastrophes, 
ce  siècle  brille  en  Europe,  et  surtout  en  Italie,  de  l'éclat 
des  arts,  de  la  littérature  et  des  sciences;  il  est  teint, 
dans  l'un  et  l'autre  hémisphère,  de  tout  le  sang  que 
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l'ambition  et  le  fanatisme  peuvent  répandre  en  cent 
années.  Chacune  des  époques  qui  le  divisent  est  un 
grand  événement  :  la  ligue  de  Cambrai  en  1 5o8  ;  te 
concordat  de  i5i5;  ensuite  la  conquête  de  l'Egypte 
par  les  Turcs,  de  nouvelles  expéditions  dans  les  deux 
Indes,  la  prise  de  Kome  en  1 5^7 ,  de  Florence  en 
i53o;  put;)  le  schisme  d'Angleterre,  l'établissement 
des  jésuites,  l'abdication  de  Charles-QuioL,  Tavéne- 
ment  d'Elisabeth  en  i558;  le  concile  de  Trente  depuis 
i54S  jusqu'en  i563;  en  même  temps  le  progrès  des 
hérésies;  bientôt  la  confédération  batave  et  les  excès 
île  Philippe  II,  la  Saint^Barthélemy  de  iSys,  la  ré- 
forme du  calendrier  de  iS8a,  la  I-jgue,  les  états  de 
Blois,  l'assassinat  de  Henri  III  par  Jacques  CléiMent, 
les  triomphes  de  Henri  IV;  et,  en  1 698 ,  l'édît  de  Nantes. 
Pour  tracer  une  histoire  complète  des  études  philoso- 
phîques  durant  tout  cet  âge ,  il  faudrait,  à  chaque  in- 
stant, la  rattacher  à  celle  des  affaires  politiques  et  reli- 
gieuses; car  les  développements  qu'y  prennent  tous  tes 
genres  d'instruction  et  tous  les  arts,  particulièrement 
l'imprimerie,  modifient  à  tel  point  la  société,  que  près- 
que  toutes  les  questions  s'établissent  entre  les  opinions 
et  les  intérêts,  entre  desdoctriues  vraies  ou  fausses,  et 
des  habitudes  bonnes  ou  mauvaises.  Les  controverses 
ne  sont  pas  resserrées  dans  l'ombre  des  cloîtres,  des 
écoles  et  des  synodes  :  elles  s'agitent  sur  le  théâtre  dn 
monde,  au  casur  des  nations  et  jusque  sur  les  cliamps 
de  batailles.  La  politique  veut  en  vain  se  maintenir  ca- 
chée et  tout&>puis8&nte  dans  l'enceinte  des  cours,  au 
fond  des  cabinets;  elle  y  est  poursuivie,  atteinte  par 
ta  pensée  et  la  voix  des  sages  ou  de  ceux  qui  se  doD- 
oent  pour  têts  :  Hs  ont  avec  les  princes,  comme  avec 
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les  peuples,  des  communications  de  plus  en  plus  direr- 
tes,  rapides  et  fréquentes.  Le  monde  littéraire  n'a  pas 
envahi  le  monde  politique;  mais  11  l'environne,  il  le 
presse,  et  s'enhardit  à  y  faire  des  incursions.  Ce  serait 
donc  un  bien  vaste  tableau  que  j'aurais  à  vous  tracer 
ici,  Messieurs,  si  nous  n'avions  resserré  d'avance  le 
cadre  des  études  préliminaires  qui  nous  occupent  en 
ce  moment. 

Du  moins  est-il  indispensable,  pour  éclairer  cet 
aperçu  de  la  philosophie  du  seizième  siècle,  de  rappro- 
cher d'abord  ses  annales  spéciales  de  celles  des  autres 
branches  de  la  littérature.  Cette  partie  de  l'histoire  gé- 
nérale des  lettres  et  des  arts  peut  se  diviser  en  trois 
sections  :  la  première,  de  i5oi  à  iSSo^  époque  delà 
prise  de  Florence;  la  seconde,  jusqu'à  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente  en  i5G3;  la  troisième,  jusqu'en  1600. 
Dans  la  première,  l'église  de  Saint-Pierre  commencée 
par  Bramante  est  continuée  par  Mîchel-Ange,  dont  le 
génie  agrandit  à  la  fois  tous  les  arts  du  dessin.  C'est 
aussi  le  temps  des  chefs-d'œuvre  de  Raphaël ,  des  plus 
beaux  ouvrages  du  Corrége,  et  des  premiers  travaux 
de  Jules  Romain.  La  poésie  italienne  s'enrichit  des  ré- 
cits de  l'Àrioste;  et  la  prose,  des  écrits  de  Machiav^, 
oii  la  science  politique,  sans  prendre  encore  le  carac- 
tère moral  dont  elle  a  besoin ,  s'éclaire  au  moins  par  le 
rapprochement  des  faits  et  par  des  observations  pro- 
fondes :  c'est  de  la  philosophie  expérimentale.  En 
France,  Clément  Marot  saisit  quelquefois  et,  à  vrai 
dire,  invente  cette  élégance  philosophique  qui  doit  di»* 
tinguer  notre  poésie  nationale.  Mais  la  plupart  de  ceux 
qui  alors  cultivent  l'art  .d'écrire  ne  l'exercent  qu'en 
lalin  :  Érasme  pense  en  cette  tangue;  il  a  besoin  d'elle 
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pour  développer  les  trésors  d'un  talent  fécond  et  d'un 
vaste  savoir,  pour  exprimer  toutes  les  idées  d'un  esprit 
indépendant,  satirique  même,  et  qui  a  pénétré  fort 
avant  dans  la  théorie  du  langage  et  dans  celle  des 
mœurs.  Budé,  moins  élégant  écrivain,  est  helléniste, 
antiquaire,  jurisconsulte,  dialecticien;  il  prend,  l'un 
des  premiers  en  France,  une  place  honorable  parmi 
ces  érudits,  disciples  bien  dociles  des  anciens,  et  pré- 
cepteurs un  peu  pédants  des  modernes.  C'est  aussi  en 
latin  que  dissertent  Pomponace,  Henri  Agrippa  et  d'au- 
tres philosophes  dont  la  métaphysique  occulte  est  déjà 
téméraire.  Luther  déclame  dans  la  même  tangue  ciso- 
tre  la  cour  romaine  et  contre  des  dogmes  consacrés 
par  la  foi  des  siècles.  Son  zèle  réformateur  entraîne 
en  des  erreurs  nouvelles  une  partie  de  la  chrétienté. 

I^a  seconde  section  du  seizième  siècle,  depuis  i53o 
jusqu'en  i563,  abonderait  en  détails  d'histoire  litté- 
raire. Elle  a  produit  les  principaux  ouvrages  théolo- 
giques et  quelquefois  philosophiques  de  Calvin  et  de 
Mélanchlhon.  D'équitables  adversaires  de  Mélaochthon 
rendaient  hommage  à  l'étendue  de  ses  connarssances , 
à  ses  mœurs  pacifiques ,  à  la  douceur  de  son  caractère 
et  de  son  style.  Mais  Calvin,  qui  attribuait  à  chaque 
chrétien  le  droit  d'interpréter  les  livres  saints,  et  qui 
pour  son  compte  usait  largement  de  cette  liberté ,  6t 
brûler  à  Genève  en  i553  Michel  Servet,  qui  en  avait 
fait  aussi  quelque  usage.  Au  milieu  de  ces  lamentables 
scènes,  on  s'étonne  du  progfès  des  sciences.  Le  livre  de 
Copernic  paraît  en  i543;  un  pape  en  accepte  la  dédi- 
cace; le  système  des  corps  célestes  est  dévoilé  à  la  terre. 
Femel,  Fallope  et  Vésale  publieut  leurs  découvertes 
aaatomiques.  Jules-César  Scaliger  consacre  ses  travaux 
XX.  15 
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à  la  critique  hiitorique  et  à  la  critique  littéraire,  quî, 
de  leur  nature,  sont  des  appiicatÙMsde  la  philosophie. 
Les  éctita  latins  de  Bembe  se  recommandent  par  plus 
d'élégance  et  3'urbanitë  ;  et  son  Bom  orne  aussi  les  fas- 
tes de  la  littérature  italienne,  qui  s'eurichit  en  même 
temps  des  observations  de  Yarchi ,  de  l'histoire  de  Gui- 
chardini,  des  traductions  en  vers  d'Annihal  Caro,  des 
poésies  du  Trissin,  d'Alamaani,  de  Jean  délia  Casa. 
Cette  littérature  ne  s'était  pas  encore  montrée  sî  fié* 
««nde;  et  le  nom  fameui  de  l'ArétiD,  qui  se  mêle  à  ceux 
que  je  viens  de  citer,  montre  qu'elle  l'étut  déjà  beau* 
-coup  trop.  L'Italie  se  couvrait  d'académies  qu'on  b'es- 
Itmerait  point  assez,  si  en  les  jugeait  par  les  dénomi- 
nations bixarres  qu'il  leur  plaisait  d'adopto*.  11  n'exis- 
tait en  France  que  des  universités  :  un  établissement 
plu&  littéraire  et  d'un  genre  plus  moderne  s'éleva  (ous 
le  nom  de  Collège  r(^  de  France.  François  I",  q  ui  le 
fonda,  aimait  les  lettres;  sa  sœur,  Marguerite  de  Va- 
lois, les  cultivait  non  sans  succès  pour  un  tel  temps^ 
et  la  France  avait  une  autre  dixième  muse  dans  Louise 
Labé.  MetlÏB  de  Saint-Gelaia  était,  jusqu'en  i558,  le 
ftlus  tolérable  versificateur  français;  depuis  la  mort  de 
Marot,  il  n'y  avait  plus  de  poètes  dans  notre  langue. 
Mais  un  prosateur  tel  que  Rabelais  valait  un  poète,  et 
pouvait  compter  même  pour  un  philosophe,  quelquefois 
(vre,  il  est  vrai,  souvent  observateur  et  peintre,  et  le 
premier  des  écrivains  facétieux,  dans  le  siècle  à  la  (cm 
le  plus  jovial  et  le  plus  tragique  de  toute  l'histoire. 

Les  travaux  littéraires  des  trente-huit  dernières  an- 
nées de  ce  siècle  sont  innombrables,  surtout  si  nous 
y  comprenons  cens  dont  ta  théologie,  soit  hétérodoxe 
soit  orthodoxe ,  a  été  l'objet.  I^es  sectes  se  multipliaient 
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en  tous  sens;  el  ta  plupart  atUcbaient  des  sjnt^aies  de 
métaphysique  à  leurs  doctrine»  rcKgienses.  A  ta  suite 
des  lutbériens,  deszuingliens,  des  calvinistes,  des  so- 
cinîem,  oa  comptait  jusqu'à  treize  espèces  d'anabaptis- 
les,  TÎDgt-quatre  de  coofessiouites,  neuf  de  sacramen- 
taires,  et  je  ne  sais  combien  d'autres.  Qu'il  suffise  de 
nommer  entre  les  théologimscatholiques  Baronius,  BeU 
lannin,  Saucbez,  Motina.  Ce  dernier  a  donne  son  nom 
à  une  secte  qui,  sur  les  questions  relstives  au  libre  ar- 
bitre, à  la  prémotion  physique,  à  la  grâce,  a  soutenu 
«n  philosophie  et  en  théologie  les  opinions  les  plus 
opposées  k  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Tliomas.  Pour  rentrer  dans  les  genres  pro&nes,  je  ferai 
mention  de  trois  jurisconsultes  eâlèbies,  tous  trois  nés 
en  France,  Cujas ,  François  Hotman ,  Pierre  Pithou. 
Le  Toulousain  Cujas  est  le  fondateur  d'une  école  de 
jurisprudence  comptée  pour  la  quatrième.  Xjes  trois 
premières  avaient  eu  pour  che&  Irner  au  douzième  sî^ 
cir,  Accorso  au  treizième,  Bartbole  au  quatm^iàme: 
les  textes  recueillis  par  Iroer  avaient  été  commentes  par 
Accorso,  et  noyés  par  Bartbole  dans  un  déluge  d'inuti- 
lités gothiques.  Cnjaa  s'efforça  tTécIairer  la  soence  du 
droit  par  la  littératnre,  par  la  philosophie  et  par  l'his- 
toire; il  oovritaux  hommes  de  loi  ose  carrière  savante 
«t  véritablement  philosophique.  François  Hotman, 
dont  les  connaissances  historiques  étaient  fort  étendues, 
avait  adopté  la  religion  r^rmée  ;il  professait  à  Bourges 
en  1 573  ;  ses  élèves  le  sauvèrent  des  massacres  du  mois 
d'août.  Pierre  IHtbou  courut  de  plus  grands  dangers  k 
Pïris  à  cette  même  époque;  depuis,  il  abjura  le  protea- 
tantisme ,  et  resta  un  zélé  défenseur  des  maximes  de 
l'Église  gallicane.  Il  fut,  en  1 5g3,  ua  des  auteu^  de  la 
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satire  Méuippée,  œuvre  que  la  saine  philosophie  peut  fe- 
vendiquer  encore.  Ambroise  Paré,  calriaîste  aussi,  en 
1 57a  (  mais  premier  chirurgien  de  Charles  IX ,  et,  à  ce 
titre,  excepté  par  grâce  spéciale  de  la  proscription  gé- 
nérale, a  écrit  en  français  sur  son  art  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté.  Toutefois  c'était  l'Italie  qui 
possédait  alors  les  médecins  les  plus  instruits,  Impé- 
riali ,  André  Césalpin ,  Prosper  Alpini;  ils  appliquaient 
à  leur  science,  le  premier  une  érudition  riche  et  solide^ 
les  deux  autres  une  étude  approfondie  des  végétaux. 
Aidrovaude,  à  Bologne,  embrassait  l'histoire  naturdie 
tout  entière,  et  en  exposait  les  diverses  parties  en  de 
trop  longs  volumes.  L'Italie  a  vu  naître  aussi  Jérôme 
Cardau ,  esprit  pénétraut  et  bizarre,  qui  ne  recueillait 
tes  notions  acquises  avant  lui  que  pour  les  dénaturer, 
et  leur  imprimer  la  teinte  de  son  imagination  vive,  de 
ses  idées  originales;  auteur  peu  instructif  après  avoir 
acquis  lui-même  une  vaste  instruction;  pouvant  très- 
bien  écrire ,  s'il  eut  moins  écrit ,  et  curieux  encore ,  pré- 
cisément, parce  qu'en  parcourant  la  nature,  il  amasse 
tout,  n'assortit  rien,  ne  conçoit  aucune  théorie  géné- 
rale. Les  sciences  étaient  cultivées  jusque  dans  le  nord. 
Tycho-Brahé,  quoiqu'il  ait  contredit  le  système  de 
Copernic,  est  pourtant,  au  jugement  de  Laplace,  Vaa 
des  plus  grands  observateurs  qui  aieut  existé  :  il  a  donné 
de  la  précision  aux  instruments,  aux  procédés,  aux  dé- 
tails de  l'astronomie.  Le  jésuite  allemand  Clavius  eut 
part  à  la  réforme  grégorienne  du  calendrier.  Jos^h 
Scaliger  créait  la  science  chronologique.  L'algèbre, 
ébauchée  par  les  Arabes,  prit  en  France  plus  d'étendue 
et  lies  formes  plus  heureuses  entre  les  mains  de  Vièle. 
Ramus,  Tune  des  victimes  de  la  Saint-Bartltélemy ,  s*é- 
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lait  occupé  d'arithmétique,  de  géométrie,  de  gram- 
maire, de  logique,  de  philosophie  générale  ;  Il  avait  osé 
substituer  quelques  préceptes  raisonnabler  aux  routi- 
nes sjliogistiques;  traduit  en  justice  pour  ses  méfaits 
en  dialectique  et  métaphysique,  il  avait  été  soleonel' 
lement  condamné.  Le  Limousin  Muret,  littérateur  très- 
distingué,  traitant  parfois  des  sujets  philosophiques, 
flattait  les  hommes  puissants,  et  bénissait  élégamment 
ses  propres  persécuteurs.  Plusieurs  autres  savants  hono- 
raient les  diverses  parties  de  l'Europe  :  Buchanan,  l'Ecos- 
se; le  stoïcien  3fuste-Lîpse,  les  Pays-Bas  ;Casaubon,  Ge- 
nève; Sigonio,  l'Italie.  Mais  l'Italie  était  parvenue  au 
plus  haut  degré  de  sa  gloire  poétique.  Ici  un  seul  nom, 
celui  du  Tasse,  éclipse  tous  les  autres.  Cependant  le 
Portugais  Camoëns  ouvrait  une  nouvelle  littérature  avec 
ÙD  éclat  qu'elle  n'a  point  soutenu  ;  Shakespeare  débutait 
en  Angleterre,  où  son  génie  allait  élever  un  théâtre  in- 
ferme et  dicter  de  grandes  conceptions.  L'art  draroati* 
que  ne  prenait  pas  cet  essor  chez  les  Français;  seule- 
ment il  sortait  du  cercle  des  moralités  et  des  mystères  : 
Jodelle ,  Robert  Garnier,  Antoine  Baïf,  aspiraient  à  imi- 
ter Sénèque  et  Térence.  On  avait  si  peu  le  sentiment 
du  vrai  et  du  beau  en. littérature,  qu'on  admirait  Ron- 
sard :  il  était  le  premier  astre  d'une  pléiade  poétique. 
Il  y  a  longtemps  que  ces  sept  étoiles  sont  éteintes,  mais 
Bégoier  et  surtout  Malherbe  brillent  encore.  La  prose 
française  nous  offre  dès  lors  tes  traductions  d'Amyot, 
le  Traité  depoUtiquf  de  Bodin,  les  Vies  de  Brantôme, 
les  Recherches  d'Élieune  Pasquier,.  et  les  Essais  de 
Montaigne,  l'ouvrage  le  plas  phil(Aophique  de  ce  siè- 
cle, puisque  les  livres' de  Bacon  n'ont  paru  que  dans 
le  suivant.  .' 
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Quoique  plusieurs  desartîckt  compris  dsDs  le  précis 
que  je  viens.  Messieurs,  de  tous  offrir  puissent  pa- 
raître étrangers  aux  annales  particulières  de  ta  philo- 
sqibîe,  iU  concourent  tous  à  fermer  le  tableau  des  di- 
rections et  des  progrès  de  l'esprit  humain  durant  cet  âge  : 
ils  font  connaître  les  résultats  auxquels  aboutissait  l'é- 
tude g&iérate  de  la  nature  et  de  la  société.  Je  retracwai 
qudqoes  travaux  particuliers  des  dislecticiens ,  méta- 
physiciens, moralistes  et  physiciens  de  profession; 
nais  ces  détails  auront  moins  d'intérêt,  ils  seront  moins 
historiques;  car,  si  vous  exceptez  les  recherches  et  les 
découvertes  soit  astronomiques  soit  anatomiques,  et  dont 
j'ai  déjà  fait  mention,  le  seizième  siècle,  au  milieu  de 
tant  de  controverses,  de  tant  de  renouTellements  des 
anciennes  doctrines,  n'a  ouvert  ancune  grasde  école 
comparable,  pour  son  étoidae  et  pour  sa  durée,  a 
celles' de  Platon  et  d'Âristota  dans  l'antiquité ,  ni  même 
à  celle  des  éclectiques  des  six  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne,  ni  ea6n  à  la  scolastiqoe  du  moyen  âge; 
il  n'a  produit,  hors  des  matières  purement  théologi- 
ques, aucune  doctrine  qui  ait  jeté  ua  très-grand  éclat 
et  laissé  de  longues  traces. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  très-facile  de  se  formfer  une  idée 
précise  de  l'aristotélismo  de  ce  siècle.  Excepté  dans  un 
petit  nombre  de  sectes,  on  réprouvait  assez  générale- 
ment le  platonisme,  qui,  en  effet, convraailfert  peu  aux 
habitudes  et  aux  tendances  des  esprits,  au  caractère 
positif  des  études,  au  besoin  'd'investigation  et  de  pro- 
grès qui  tourmentait  tes  classes  supérieures  et  moyennes 
de  ta  société.  La  qifestion  des  réalistes  et  des  nominaux 
ou  terministes  s'agitait  encore;  et  c'était  le  réalisme  qui 
prévalait  dans  la  plupart  des  écoles;  mais  ses  partisans 
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•t  ses  adversaires  s'accordaieot  à  te  considérer  comme 
aoe  doctrine  d'Aristote;  et  de  fait, .si  l'on  eo  juge  par 
tes  livres  qui  portent  le  oom  de  ce  philosophe,  il  n'est 
pas  très-certain  qu'il  n'ait  attribué  auK  idées  générales 
aucune  sorte  d'existence  réelle,  hors  de  l'esprit  qui  les 
conçoit  et  du  discours  qui  les  exprime.  Enfin,  Messieurs, 
tous  savez  commeDt,  au  moyen  âge,  le  péripatétiune 
s'était  confondu  avec  th  svolastiqtie ,  c'est-à-dire  avec 
les  fonnes  d'enseignement  les  plus  barbares  et  les  plus 
fausses  qui  aient  été  jamais  employées.  Or,  cet  enseigne- 
ment  qui,  depuis  l'an  1 5oo,  continuait  d'être  cher  k  la 
plupart  des  docteurs,  comme  le  plus  commode ,  le  plus 
familier  dont  ils  pussent  faire  usag.e,  rencontrait  deuK 
•rdres  et  pour  ainsi  dire  deux  armées  d'ennemis  dans 
tes  théologiens  hétérodoxes  et  dans  les  littérateurs.  Les 
premiers  entendaient  s'affranchir  de  l'autorité  magis- 
trale; les  autres  établissaient  cette  du  boa  goût,  qui 
est,  à  vrai  dire,  sous  un  autre  nom,  celle  de  la  raison 
■même ,  et  ne  toléraient  plus  rien  de  ce  qui  ne  pouvait 
pas  s'expriiper  avec  une  élégance  classique. 

Qepuis  }ovianusPontanua,  qui  mourut  en  i5o3,  jus- 
qa'%  Juste-Lipse,  qui  a  vécu  jusqu'en  1606,  presque  toufr 
tes  écrivains  tiabiies  se  sont,  avec  plus  ou  moins  de  zèle 
et  de  succès,  occupés  de  philosophie  :  c'était  l'un  des 
-  principaux  genres  d'instruction  que  répandaient  leurs 
ouvrages  très-mélangés.  Mous  rencontrons  ainsi  parmi 
ceux  de  Ppntanus  des  traités  d'astrologie  et  de  morale  : 
d'une  part,  des  livres  sur  la  lune,  sur  les  choses  cé- 
lestes, sur  les  sentences  de  ftolémée;  de  l'autre,  des 
traités  médiocres  mais  non  barbares,  qui  ont  pour 
sujets  ta  4brce,  la.  magnanimité ,  la  magnîBcence,  la 
splfloilcur,  la  liliératité,  les  bienfaits,  la  prudence,  la 
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cDuveuaiice,  la  fortune,  l'obéissance,  le  prince  et  la 
tyrannie.  Un  recueil  qui  porte  le  titre  de  LecUona 
antiquœ  et  dont  l'auteur,  Louis  Richard  de  Rovigo, 
s'est  donné  le  nom  de  Cœlius  Rhodîginus,  comprend 
des  leçons  de  cosmologie,  de  pneumologie  et  d'opti- 
que. L'ingéaieux  Éloge  de  la /olie  mériteraitikiiVisme 
une  place  parmi  les  philosophes ,  quand  même  il  n'au- 
rait pas  hissé  une  Philosophie  chrétienne,  uae  Institu- 
tion du  prince,  un  tFaité  de  X  Éducation  det  enfants,  un 
grand  nombre  d'observations  générales  sur  la  gram- 
maire et  sur  le  système  entier  des  études.  Les  travaui 
du  savant  espagnol  Vives  embrassaient  tout  ce  système  : 
Brncker  et  d'autres  juges  lui  ont  décerné  des  éloges  que 
justifient  particulièrement  ses  quatre  livres  de  dialecti- 
que, son  livre  sur  les  origines  des  dogmes  et  des  sectes 
philosophiques,  ses  trois  livres  sur  la  corruption  des 
arts ,  De  corruptis  artibus ,  les  ëpîtres  et  les  écrits  di- 
vers où  il  traite  des  méthodes  d'enseignement.  Vives  a 
été  l'un  des  plus  redoutables  adversaires  du  péripaté-, 
tisme  des  écoles,  tel  que  les  Arabes  et  le  moyen  âge 
l'avaient  fait.  Sadolet,  digne  collègue  deBembo  dans  la 
fonction  de  secrétaire  de  Léon  X,  a  composé  une  Conso- 
lation philosophique,  àeaxWsres  \ui\\M\ésPhœdrusoik 
Louanges  de  la  philosophie,  et  un  D/ouueau  traité  dé- 
ducation.  Giraldi  expliquait  les  Symboles  de  Pythagorej 
Vettori,  ou  Victorius,  d'autres  anciennes  doctrines; en 
France,  Turnèbe  traduisait  des  livres  d'Aristotc  et  de 
Théophrastc,  des  traités  de  Plutarque  et  les  paradoxes 
de  Cicéron  :  Muret  commentait  Platon ,  Xénophon  et 
les  wuvi'cs  philosophiques  de  l'orateur  romaili.  Ou  a 
de  Jusle-Lipse  une  Introduction  nu  stoiclstna ,  trois  li- 
vres de  philosophie  stoïoienne ,  deux  autres  sur  -U  con- 
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Staace,  cinq  sur  la  politique,  suivis  de  conseils  et 
d'exemples.  Je  u'ai  pas  inscrit  dans  la  liste  de  ces  litté- 
rateurs Alexandre  Piccolomini  «  parce  qo'il  n'a  pa» 
écrit  comme  eux  dans  la  langue  savante,' excepté 
pourtant  sa  paraphrase  sur  les  Questions  mécaniques 
d'Aristote.  Ses  autres  livres  philosophiques,  principale- 
ment consacrés  à  l'iustructipn  morale  sont  en  italien. 
On  ne  le  confond  point  avec  son  parent,  François 
Piccoloroini,  dont  toutes  les  productions  concernent 
la  philosophie  et  sont  en  langae  latine  :  elles  cod- 
sistefit  en  commentaires  de  plusieurs  traités  d'Aristote, 
en  cinq  livres  de  la  science  de  la  nature,  un  art  de  dé- 
finir et  de  discQurir  élégamment ,  et  l'ouvrage  intitulé  : 
Universa  philosophia  demorihus;  nunc  demum  in 
tiecem  gmdus  reducta  -et  er/ilicata.  Ce  livre,  où  la 
science  des  mœurs  est  enseignée  syuthétiquement,  en 
s'élevant  des  principes  les  plus  simples  aux  notions  les 
pluscomposéeSf  ohtint  un  brillant  succès  et  trouva  néan- 
moins un  contradicteur  dans  Zabarella,  collègue  de 
François  Piccolomini  à  l'académie  de  Padoue.  Ija  ques- 
tion entr^ces  deux  professeurs  était  réellement  celle 
des  deux  méthodes,  l'analyse  et  la  synthèse;  et,  quoi- 
qu'ils fussent  très-habiles  l'un  et  l'autre,  on  peut  dou- 
ter qu'ils  l'aient  discutée  avec  toute  la  précision  que  son 
extrême  importance  exige.  Zabarella,  qui  tenait  pour 
l'analyse,  est  auteur  de  trente  livres  sur  l'étude  delà  na- 
ture, d'une  physique  aristotélicienne,  d'un  traité  de 
l'âme,  cl  d'une  logique  dont  on  a  fait  longtemps  usage. 
Elle  a  pour  suppléments  des  opuscules  sur  certains  dé- 
tails de  cette  science,  tels  que  les  propositions  néces- 
saires, les  difTéreates  espèces  de  démonstrations,  En 
lisant  les  écrits  de  ces  deux  philosophes  de  profession 
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et  ceux  des  littérateurs  que  j'ii  déaîgaës  avaot  eux 
comme  s'ëtaot  exercés  quelquefois  sur  des  sujets  philo- 
sophiques ,  an  sent  qu'on  est  sorti  du  moyen  âge  :  leurs 
essais ,  qbelque  imparfeits  qu'ils  puissent  nous  sembler 
aujourd'hui,  sont  des  chefs-d'œuvre,  en  comparaison 
de  ce  qu'avaient  produit,  en  ce  même  genre  d'études,. 
les  siècles  antérieurs.  Au  milieu  du  quinzième,  la  sco- 
lastique  n'est  plus  qu'une  maladie  locale ,  non  encore 
extirpée  de  quelques  vieux  établissements;  ce  n'est  plus 
une  puissance  aniver^Ue ,  dominant  tout  le  syst^e  de 
l'instruction  publique.  Les  talents  et  le  savoir  ont'  pris. 
un  essor  qui  les  a  éleVés  fort  au-dessus  d'elle.  Cepen- 
dant, Messieurs,  la  scolastique  a  été  repvç^ntée,  mime 
en  ces  derniers  temps,  comme  éminemment  ingéaieuse  : 
elle  avait  Unt  d'esprit,  nous  a4-on  dit,  qu'il  ^st  impos- 
sible d'en  avoir  davantage.  Pour  décider  un  tel  point , 
il  faudrait  oommencer  par  attacher  à  ce  mot  d'esprit  - 
une  idée  précise.  La  feculté  intellectuelle  qu'il  désigne 
dans  notre  langae  semble  être  celle  qui  saisit,  entre  les 
idées  ou  entre  leurs  expressions,  de  nouveaux  rapports, 
des  affinités  inaperçues,  ou  des  contrastes  non  obser- 
vés. Je  suis  loin  de  refuser  cette  fiiculté  à  tous  les  écri- 
vains du  moyen  âge  :  elle  brille ,  par  exemple ,  dans 
saint  Bernard;  c'est  peut-être  celle  dont  la  nature  l'a- 
vait le  plus  libéralement  doué ,  et  qu'il  a  le  plus  cultivée 
par  l'exercice.  Mais  elle  ne  se  montre  chez  les  scolas- 
tiques  que  lorsqu'ils  deviennent  par  hasard  moins 
scolasttques  qu'à  l'ordinaire ,  ou  m&ne  lorsqu'ils  ces- 
sent toat  à  fait  de  l'être.  Cat  accorder  le  lyim  d'esprit 
à  leurs  subtilités  puériles ,  à  leurs  arguties  pointilleuses, 
c'est  comme  si  on  le  prodiguait  aux  quolibets  et  aux 
plus  gnassiers  calembours  de  nos  boulevards ,  comme 
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si  Ton  décernaitàTabarinles  hommages  dus  à  Molière. 
J'ajouterai  que  pour  que  les  pensées  preunent  le  ca- 
ractère que  nous  appelons  esprit,  il  faut  que  la  langue 
ait  acquis  dëji,  ou  qu'elle  acquière  par  le  besoin  d'ex- 
primer ces  peoaëei  elles-^nêmes ,  de  ta  précision,  de 
l'élégance  et  de  la  grâce.  Or,  de  tous  les  idiomes  con- 
nus, et,  je  crois,  de  tous  tes  idiomes  possibles,  il  n'en 
est  pas  qui  manqUe  plus  de  ces  qualités  que  celui  que 
s'était  fait  la  scolaitique. 

rJe  n'ai  point  acheté  de  tous  exposer,  Messieurs , 
quel  était,  au  seizième  siècle ,  l'état  de  la  philosophie  : 
il  me  reste  à  tous  eittretenir,  d'uAe  part,  des  sectes  qai 
s'y  sont  élevées  ou  renouvelées;  de  l'autre,  des  progrès 
ou  des  écarts  particuliers  de  la  logique,  de  la  méta- 
phpique  et  de  la  morale.  Je  suis  forcé  de  reuTojer  ces 
articles  à  notre  prochaine  séance,  où  nos  regarda  se 
porteront  ensuite  sur  le  dix-septième  siècle. 
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Messieurs, le troiaième  âge  delà  scolastique,  ouvert 
par  Durand  de  Saiot-Pourçain  à  la  fin  du  Ireizième  siè- 
cle, n'a  laissé,  dans  le  cours  du  quatorzième,  d'autre  sou- 
venir que  celui  des  efforts  ^e  Guilhume  d'Ocham  pour 
rétablir  la  doctrine  des  nominaux  :  du  reste,  ses  écrits, 
ceux  deStfisseth,  de  Buridan,  et  en  Orient  de  Dém^ 
trius  Cydone,  ne  retracent  que  la  décadeoce  des  saines 
études;  et  j'a(  essayé  de  vous  indiquer  quelques-unes 
des  causes  de  cette  interruption  de  tous  les  progrès.  La 
prise  de  Constaatinople  en  i453  fit  éuiigrer  en  Italie 
des  littérateurs  grecs,  qui  tous  contribuèrent  k  renou- 
veler l'instruction  publique,  et  dont  l'un,  Gémistus 
Plétbon ,  s'efforça  de  rendre  de  la  vogue  au  platooisme. 
Cette  entreprise  fut  ardemment  secondée  par  Marsile 
Ftcin ,  chef  d'une  académie  platonique  fondée  par  les 
Médicis.  Cependant  le  péripatétisme  régnait  toujours 
dans  les  écoles;  i!  y  conservait  son  langage  barbare; 
et  les  hommes  de  lettres,  malgré  la  juste  aversion 
qu'ils  avaient  conçue  pour  de  telles  formes,  demeuraient 
presque  tous  attachés  au  fond  des  doctrines  d'Ârîs- 
tote.  Ils  ae  réprouvaient  que  la  iscotastique ,  dont  le 
crédit,  ruiné  de  jour  en  jour  par  les  pr^rès  du  bon 
goût,  ne  devait  plus  se  relever.  ïje  caractère  classique 
(les  études,  l'invention  de  rimpfimerie,  les  observa- 
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tioDS  des  savants,  les  découvertes  des  voyageurs,  tout 
aononçait  un  nouvel  âge  de  la  philosophie.  Le  seizième 
siècle  n'a  point  trompé  cet  espoir;  nous  avons  envisagé, 
dans  tout  son  cours  et  en  chacune  des  trois  périodes 
qui  le  divisent,  les  mouvements  politiques,  les  coutro- 
verses  religieuses  et  les  travaux  littéraires  :  jamais 
l'esprit  humain  ne  s'est  commandé  des  efforts  plus  har- 
dis et  plus  pénibles  pour  améliorer,  par  l'instruction , 
4e  régime  social.  Presque  tous  les  écrivains  célèbres 
de  re  siècle  ont  employé  au  moins  quelques-unes  de 
leurs  veilles  à  traiter  des  sujets  philosophiques.  Tou- 
tefois, Messieurs ,  cet  âge  s*est  beaucoup  plus  distingué 
par  le  progrès  général  des  lumières  que  par  l'éclat  des 
nouveaux  systèmes  en  matière  purement  pro&oe;  car 
nous  n'avons  point  à  considérer  ceux  qui  concernaient 
la  théologie.  Ainsi,  quoique  de  l'an  i5oo  à  1600  il  y 
ait  à  peine  un  seul  lustre  qui  n'ait  ramené  quelque 
secte ,  à  peine  une  année  qui  n'ait  vu  paraître  quelque 
livre  de  dialectique,  de  métaphysique  ou  de  morale, 
il  sera  possible  de  réduire  à  un  assez  petit  nombre  de 
détails  ce  que  j'ai  à  vous  dire  encore,  tant  de  chacune 
de  ces  trois  branches  de  la  philosophie ,  que  de  l'état 
et  du  conflit  des  écoles. 

Ce  n'étaient  que  les  anciennes  sectes  maintenues  ou 
renouvelées.  Celle  de  Platon,  rouverte  avec  tant  de 
zèle  par  Gémistus  et  Ficîn,  avait  un  ardent  adversaire 
dans  Acbilliai,  le  cbampion  du  péripatétisme  le  plus 
absolu  ,  même  de  celui  des  Arabes.  Cet  Achillini,  mé- 
decin et  analomiste,  se  croyait  fort  savant  en  physio- 
nomie et  en  chiromancie-,  il  est  mort  en  i5ia  ,  et  ses 
commentaires  sur  Artstole,  feits  d'après  Aveirhoès,  n'ont 
pas  très-loogtemps  vécu.  Il  fallait  d'autres  arpies  pour 
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triompher  du  platonîsnie,  qui  se  reproduisait  comme 
principal  élémeot  d'ua  éclectisme  ou  syncrétisnie  bou- 
veau.  Une  sorte  de  philosophie  alexandrine  semblait 
dès  lors  renaître  en  Europe,  mais  sous  des  formes  si 
modernes  et  si  variées,  qa'on  avait  peine  à  la  reconnaî- 
tre. Ainsi  qu'autrefois  elle]  modifiait  les  doctrines-  de 
Platon  par  divers  alliages  de  pythagorisme ,  4f  éléatisme, 
d'arîstotélisme ,  et  qaelqudbis  cllç  y  mêlait  autant  de 
science  mosaïque  ou  rabbiniqne  qn'U  était  nécessaire 
pour  mériter  à  la  métaphysique  les  noms  de  cabale  et 
de  magie.  Il  se  forma  ainsi  plosienra  sectes  édectiqueai, 
dmt  l'une,  celle  des  théosc^hea,  finit  par  s'allier  à  la 
société  mystérieuse  des  Bose-Croix.  Reucblin  entreprit 
de  rétablir  la  philosophie  de  Pythagore,  an  m<^en  de 
celle  des  Hâireux;  c'est  le  but  de  ses  livres  intitulés 
De  verbo  mirifico.  De  aiie  eabalùeùa.'PouT  olMenir 
la  protection  de  Léon  X ,  il  se  prévalait  de  cdl»  qoe 
la  hmille  de  ce  pontife  avait  accordée  anx  restaor»- 
leurs  du  platonisme.  Reuchlin  trouva  des  contradic- 
teurs qui  s'efforcèrent  de  le  âiire  condamner  comme 
hérétique  et  n'y  réussirent  pourtant  pas,  Ajvèssa  mort, 
arrivée  en  i5ai ,  sa  doctrine  continua  d'être  professée 
par  le  franciscain  George  de  Venise*  auteur  d'une  Har- 
monie du  numde  et  de  Problèmes  bibliques,  où  il  est 
^lit  que  l'univers  est  disposé  par  nombres;  qu'il  y  « 
vingt-sept  premiers  genres,  distribués  en  trois  neuvainet, 
la  supr»«éksle,  la  céleste,  et  l'élémeutaire;  que  tou- 
tes trois  aboutissent  à  un  même  dixième  terne,  éma- 
nent de  Dieu  et  sont  contenues  dans  son  nom  suprême; 
que  les  qualités  du  corps  humain  correspondent  aux 
sept  planètes  et  au  huitième  ciel  ;  que  toutes  les  éma- 
nations s'opèrent  en  propositions  ou  aritluBétiques  on 
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;géométTiques,et  pour  ne  choisir,  eotre  plus  de  soixante 
-autres  dogmes  pareils,  que  le  plus  platonique  de  tous, 
ijue  les  idées  sont  les  formes,  les  espèces,  les  exem- 
plaires étemels  des  choses.  A  la  m&ne  école  appartient 
Henri  Corneille  Agrippa  de  Nettesheim,  qui  mourut 
en  i535,  après  avoir  publié  plusieurs  livres  de  méde- 
cine ,  c'était  sa  profession ,  et  de  philosophie  occulte , 
Vêtait  son  goût  le  plus  vif.  Il  enseigne  qu'il  j  a  trois 
mondes  :  l'élémentaire ,  le  céleste,  et  l'inteUectuei  ;  que 
-chaque  monde  inférieur  est  régi  par  le  supérieur,  et 
souverainement  par  l'archétype  universel  ;  que  la  ma- 
gie est  une  science  sublime,  qui  nous  élève  par  degrés, 
■et  de  monde  en  monde,  jusqu'à  L'archétype;  qu'il  y  a 
quatre  éléments,  dont  chacun  est  triple;  que  ces  nom- 
bres tn»s  et  quatre,  leur  somme  sept  et  leur  produit 
douze, ont  des  vertus  émiuentes;  que  l'unité  est  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  choses ,  et  n'a  elle-même  ni  6n 
ni  principe  ;  que  la  dualité  est  mauvaise  de  sa  nature 
«t  l'origine  de  tout  mal;  que  dans  l'Âme  humaine,  qui 
est  une,  il  ya  trois  choses  :  menj,  ratio,  idotum;  t[at 
■mens  ou  l'esprit  éclaire  la  raison,  qui,  sans  cette  lu- 
mière, s'écoule  et  s'absorbe  dans  l'imagination,  fiuit 
in  idolum;  que  ntxidoluin  est  mortel;  que  la  raison, 
originaire  du  ciel,  tient  de  cette  source  sa  longévité; 
qu'il  n'y  a  -d'immortel  que  mens ,  l'esprit,  émane  de 
Dieu  même  ou  du  monde  intelligible.  Agrippa  a  com- 
menté Raymond  I>ulle;  il  a  aussi  composé  un  ouvrage 
intitulé  De  incertitudine  et  vanitate  scientiarum. 
C'est  une  déclamation  violente  contre  tous  les  arts  et 
toutes  les  sciences ,  contre  toute  étude  :  elle  a  donné 
lieu  de  ranger  l'auteur  parmi  les  sceptiques;  mais  la 
disposition  habituelle  de  son  esprit  l'eût  entraîné  plu- 
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tôt  à  ia  magie.  Un  écrivain  moins  déraisonnable,  plus 
savant,  et  honorablement  connu  par  des  ouvrages 
étrangers  k  la  métaphysique,  François  Patrîzzi ,  s'est 
presque  subitement  déclaré  l'adversaire,  et  pour  ain» 
dire  l'ennemi  personnel  d'Arîstote,  après  avoir  essayé 
de  le  concilier  avec  Platon;  FatrizzI  n'est,  en  philoso- 
phie, qu'un  syncrétiste  moins  fameux  que  plusieurs 
autres.  Il  n'a  point,  à  beaucoup  près,  la  célébrité  de 
soa  coDtemporain  Jérôme  Cardan.  Celui-ci  est,  comme 
Agrippa,  un  médecin  de  profession  :  plus  d'un  tiers 
des  dix  volumes  in-folio  qu'on  a  de  lui  est  consacré  à 
l'hygiène,  à  la  thérapeutique,  à  Fanatomie.  Il  est  aussi 
astrologue  et  presque  sorcier;  il  tire  des  horoscopes, 
il  sait  les  secrets  de  toutes  choses  :  ses  études  surna- 
turelles occupent  un  autre  tiers  de  ses  œuvres.  Mais  il 
y  est  resté  encore  place  pour  quarante-cinq  traités  de 
dialectique,  de  métaphysique  et  de  morale.  Les  deux 
plus  considérables  sont  intitulés,  l'un.  De  la  variété 
des  choses,  et  l'autre  Delà  subtilité.  Cardan  n'admet 
que  trois  éléments,  la  terre,  l'eau  et  l'air;  il  lui  plaît 
de  retrancher  le  feu;  que  trois  principes,  la  nature, 
la  forme  et  l'âme;  et  qu'une  seule  âme  universelle  pour 
tous  les  hommes  et  pour  tous  les  animaux.  Il  a  de  Ho- 
slruction,  de  l'imagination,  de  la  sagacité, encore  plus 
de  bizarrerie  et  de  folie;  il  était  impie  et  superstitieux, 
austère  et  déréglé,  studieux  et  négligent.  Les  opinions 
singulières  et  paradoxales  de  Guillaume  Postel  annon- 
çaient aussi  un  savoir  très-étendu  et  uu  esprit  origi- 
nal. Ses  écrits  sont  nombreux  et  divers  :  celui  qui  le 
classe  parmi  les  syncrétistes  est  intitulé  Pantkénosie, 
ou  Accord  de  tous  les  démêlés  qui  se  sont  élevés  entre 
les  philosophes ,  comme  entre  les  théologiens  soit  or- 
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(hodoxes  soit  hétérodoxes,  relativement  à  l'éteroellr 
vérité.  Là  sont  admis,  expliqués  et  conciliés  tons  les 
systèmes,  y  compris  surtout  le  dualisme.  Dieu,  cause 
unique  et.supréme  des  choses  spirituelles  et  des  choses 
maléi-îclles,  est  représenté  comme  réunissant  en  lui- 
même  tes  deux  priocipes,  te  boa  et  te  mauvais.  Fostel 
se  flattait  de  ramener  toutes  les  croyances  h  l'unité, 
par  cet  étrauge  traité  de  paix ,  dont  il  n'exceptait  qu'A- 
ristole,  auquel  il  garda  toujours  rancune.  On  réclama' 
de  toutes  parts  contre  l'impiété  de  celte  extravagante 
philosophie;  mais  le  partemeat  de  Pans  ne  condamna 
Postel  qu'en  le  déclarant  fou.  Il  y  avait  de  l'équité  dans 
ce  jugement.  Du  reste,  les  productions  de  ce  bizarre 
écrivain  sont  encore  fort  recherchées  comme  curieuses. 
Le  Napolitain  Tetesio,  qui  mourut  en  1 588,  sept  ans 
après  Postel,  en  voulait  aussi  beaucoup  aux  aristoté- 
liciens et  même  à  leur  fondateur;  mais  il  est  à  distin- 
guer de  tous  les  autres  éclectiques  de  cet  âge,  à  cause 
de  la  préférence  qu'il  donnait  aux  dogmes  de  Xéao- 
phaoe,  de  Parménide  et  de  Zenon  d'Ëlée  ;  il  entendait 
ressusciter  l'antique  éléatismc,  non  pourtant  sans  y 
mêler  quelques  doctrines  modernes,  ou  sans  l'enrichir 
de  nouveaux  développements.  Telesio  établissait  trois 
principes:  deux  incorporels,  savoir  la  chaleur  et  le 
froid;  et  l'autre  corporel,  savoir  la  matière,  destinée  à 
recevoir  les  deux  premiers.  La  chaleur  dilate,  et  le  froid 
condense;  de  là  l'humide  et  le  sec,  qui,  avec  le  chaud 
et  le  froid,  complètent  te  nombre  des  quatre  qualités. 
Mobile  de  sa  nature,  la  chaleur  constitue  le  soleil,  les 
étoiles  et  le  ciel  ;  le  froid  est  immobile ,  il  a  fait  la  terre. 
Quant  à  ta  matière ,  troisième  principe,  elle  demeure 
toujours  ce  qu'elle  est,  sans  accroissement,  sans  dimi- 
XX.  )6 
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niitioD  dans  l'uBivers  entier.  Inactive  et  d'eile-niéni(> 
invisible  ou  noire,  elle  ne  vont  quelque  chose  que  par 
l'action  qu'exercent  sur  elle  les  deux  principes  incor- 
porels et  opposés  l'un  à  l'autre.  De  leur  conflit  perpé- 
lue]  et  sans  tr£ve  résultent  tous  les  phénomènes.  Le 
ciel  est  lucide;  tes  plantrs  ont  un  esprit  plus  grossier 
que  celui  des  animaux,  chez  lesquels  cet  esprit  admet 
aussi  des  degrës.  Chaque  corps  humain,  au  moment 
de  sa  naissance,  reçoit  de  Dieu  une  âme  incorporelle 
et  immortelle.  Tous  les  sens  sont  des  tacts,  excepté 
cependant  l'ouïe.  Celte  philosophie  de  Telesîo  n'a  point 
paru  indigne  d'attention  à  Bacon  de  Verulam,  qui  cb 
a  fait  un  exposé  assez  détaillé;  mais  on  doit  convenir 
qu'elle  n'a  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique,  qui 
même  s'est  fort  affaibli.  M.  Salfi  eu  a  donné  une  ana- 
lyse assez  étendue,  dans  ses  additions  à  l'Histoire  lit- 
téraire de  l'Italie  de  Ginguené. 

On  doit  du  moins  cette  justice  à  Telesio,  qu'il  ne 
montrait  pas  pour  les  8<»etKes  occultes  le  penchant  qui 
égarait  la  plupart  des  platoniciens  ou  syncrétistes  de 
ce  siècle,  particulièrement  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de 
théosophes.  Cette  secte,  qui  s'est  prolongée  dans  le  dix- 
septième  siècle,  avait  eu  pour  chef  Théophraste  Para- 
celse,  né  en  Suisse  en  149?,  mort  en  1 54 1,  médecin  re- 
nommé qui  a  contribué  à  quelques-uns  des  progrès  de 
la  chirurgie  et  de  la  pharmacie.  Ses  disciples  en  méta- 
physique ont  été  Jean  Oporin,  Jacques  Gohorry,  Gé- 
rard Dorn  et  quelques  autres,  auxquels  ont  succédé, 
après  1600,  Henri  Kunrath,  Robert  Fludd,  Jacques 
Bodim,  J.  B.  Van  Helmont  et  son  fils  Pierre  Poirel, 
et  plusieurs  membres  delà  société  secrète  des  Rose-croix, 
qui  se  dbait  fondée  par  Boseacreuz  vers  la  fin  du  qua- 
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torzième  siède,  et  que  Paroy  a  chantée,  en  lui  don- 
nant une  plus  ancienne  origine.  L'idée  la  plus  générale 
défi  ihéost^hes  était  de  regarder  la  raison  humaine 
comme  use  fausse  lueur,  tant  qu'ella  ne  consistait  que 
dans  l'usage  irrégulier  de  nos  facultés  intellectuelles  : 
ils  se  prétaidaient  bien  mieux  éclairés  par  des  inspi- 
rations intimes,  indépendantes  de  tous  les  procédés  de 
l'esprit.  Cest  proprement  l'itluminisme  de  Plotiu, 
l'extase  de  Proclus ,  le  plus  haut  degré  de  l'eatliousiasme 
platonique.  Dans  ce  pays  des  intuitions  immédiates. 
la  multitude  et  la  diversité  indéfinie  des  dogmes  ne 
doivent  point  étonner.  Vous  retracer.  Messieurs,  tous 
ceux  des  théosophes  serait  une  tâche  fastidieuse  et  fort 
peu  profitable  :  je  me  bornerai  à  un  très-petit  nom- 
bre de  leurs  maximes.  La  vraie  philosophie  et  la  vraie 
médecine  viennent,  selon  Paracelse,  non  Je  l'f^serva- 
tion,  non  de  la  raison,  mais  immédiatement  de  Dieu, 
unique  révélateur  des  arcanes.  Le  soufre  e^t  le  pépin , 
le  trésor  de  la  nature  entière  :  il  a  pour  base  le  baume 
des  végétaux ,  principe  de  tout  ce  qui  s'opère  dans 
l'univers.  Pour  être  médedn  et  philosophe,  il  faut  l'in- 
tuition interne  des  rapports  du  macrocosme  ou  du 
grand  univers  avec  le  microcosme  ou  petit  monde, 
c'est-à-dire  l'homme.  Afin  d'éviter  le  vide,  Dieu  a 
créé,  dans  les  quatre  éléments,  des  êtres  vivants,  des 
esprits  animés.  I^es  eaux,  par  exemple,  ont  leurs  nym- 
phes, leurs  oodins,  et  pour  monstres  des  sirènes;  les 
terres  ont  leurs  gnomes,  leurs  lémures,  leurs  sylphes, 
et  pour  monstres  des  pygmées.  Il  y  a  deux  cîeux,  l'ex- 
terne ou  l'agrégat  des  corps  dans  le  firmament,  et 
l'interne  ou  t'astre  invisible  ;  de  même  il  y  a  deux  (er- 
res, l'extérieure,  et  celle  qui  ne  se  voit  pas  et  qui  est 
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l'élément,  la  vie,  l'esprit.  Lorsqu'un  geruQ  ou  ud astre 
meurt  ou  se  corrompt,  c'est  pour  passer  dans  un 
nouveau  corps  et  se  mukipiîer  :  toute  corruption  est 
cause  d'une  génération.  Les  maladies  sont,  les  unes  élé- 
mentaires, les  autresast  rates  et  firmameotales.  L'homme 
«st  un  composé  du  corps  mortel,  de  l'esprit  sidéral 
et  de  l'âme  impérissable;  il  y  a  ainsi  triplicité  et  unité 
dans  l'homme.  Il  «st  au  pouvoir  de  rimagination  de 
créer,  par  l'art  cabalistique,  tout  ce  que  nous  voyons 
dans  le  monde.  Il  n'y  a  point  de  privation  dans  la  na- 
lure.  Gomment  s'obtient  l'abstraction  pure  et  complète 
qui  seule  voit  la  vérité?  Par  l'inaction  et  en  quelque 
sorte  par  l'anéantissement  de  l'âme,  jusqu'à-ce  que  brille 
la  lumière  interne  qui  le  doit  éclairer.  Vous  comprenez 
assez,  Messieurs,  comment  une  métaphysique  et  une 
-physique  dont  tels  étaient  les  articles  fondamentaui 
aboulissaienl  à  l'astrologie  et  à  l'alchimie.  L'illuminisme 
contient  le  germe  des  sciences  occultes;  il  n'a  jamais 
manqué  de  les  foire  éclore. 

Il  n'existait  point  alors  d'homme  plus  versé  dans 
l'histoire  et  dans  tous  les  détails  de  ces  sdeoces  que 
3ean>Baptiste  Porta,  qui  pourtant  n'appartenait  point  à  la 
secte  des  théosophes.  Ce  savant  napolitain  a  terminé  sa 
carrière  laborieuse  en  i6l5.Sesouvragessont  d'un  phy- 
sicien ingénieux,  d'un  littérateur  érudit,  d'un «crivaia 
exercé.  Les  erreurs  qu'on  y  rencontre  ne  sont  plus  dan- 
gereuses ,  et  l'instruction  qu'on  y  peut  recueillir  a  en- 
core du  prix. 

Toutes  les  fois  que  le  mysticisme  et  la  magie  repa- 
raissent, leurs  extravagances  en  provoquent  d'autres 
en  sens  contraire.  Des  contemporains  de  Reuchtin ,  de 
Paracelse,  deTelesio,  ont  passé  pour  athées.  C'est,  du 
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reste,  une  accusatioa  dont  il  convient  de  se  défier;etleii 
^ë  fori souvent  injuste.  Le MaotouanPomponace,  qui  l'a 
subie  dans  le  cours  des  vingt-cinq  premières  années  du 
seizième  siècle,  ne  la  méritait  pas  peut-être.  Sans  parler 
des  témoignages  d^estime  ou  d'intérêt  qu'il  a  reçus  des 
cardinaux  Bembo  et  Gonzaga,  il  s'est  exprimé  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  livres  en  des  termes  qui  ne 
devraient,  ce  semUe,  laisser  aucun  ^ute  sur  son  ortbo- 
doxie,  et  qui  désavouent  expressément  toute  opinion 
téméraire.  Il  est  bien  vrai  qu''ailleurfl  son  langage  n'est 
pas  toujours  irrépréhensible.  Mais,  s'il  y  a  lieu  k  discus- 
sion, je  doute  que  ses  écrits,  qu'on  a  réunis  en  un 
volume  in-folio,  vaillent  la  p«ne  d'un  tel  examen.  On 
n'y  rencontre  presque  rieu  d'original ,  presque  rien  ipii 
ait  changé  l'état  de  la  science,  on  des  controverses  et 
des  erreurs.  L'athéisme  imputé  h  son  disciple  Simon 
Porta,  médecin  et  auteur  de  deux  livres  sur  les  prin- 
cipes des  choses  naturelles,  ainsi  que  d'un  traité  /Je 
anima  et  mente,  pourrait  n'être  pas  plus  réel.  Ils 
n'ont  été  tous  deux  que  des  aristotéliciens  très-zélé&, 
non  pourtant  averrhoîstes;  ils  se  sent  mis  sur  ce  point 
en -opposition  avec  AchillinL  On  a  voulu  aussi  faire  un 
atbée  de  TEspagnol  Gomez  Pereyra,  dont  l'oeuvre  méta- 
physique est  intitulée,  jéntoniana  mar^arita,  des  pré- 
n<Hns  de  son  père  Antoine  et  de  sa  mère  Marguerite  ; 
il  y  soutient  l'automatisme  des  animaux,  et  Descartes 
a  élé  accusa  de  lui  avoir  dérobé  celte  doctrine.  Je  ne 
dis  riendeBodin,dontlenom,  pareillement  iuscritdans 
dés  catalogues  d'athées,  figure  en  même  temps,  et  oon 
tooins  mal  à  propos,  sur  ceux  des  déistes,  des  protes- 
tants, des  juifs  et  des  sorciers.  Jamais  non  plus,  quoi 
qi/on  en  ^it  dit,  Taurellus  n'a  nié  l'existence  de  Dieu  : 
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Féverlin  etBrucker  l'en  ont  disculpé;  mais  les  opiaioii* 
de  Taurellus  n'ont  pis  ua  caractère  bien  déterminé. 
Cett  un  éclectique  d'une  espèce  singulière,  inclinant 
au  péripatétigme  et  le  désavouant  sur  plusieurs  articles. 
Brudiw  ne  voit  encore  qu'un  semi-pythagoricien  dans 
ce  trop  fameux  Giordano  Bruno  que  l'inquisition  fit 
brûler  i  Rome  en  1600,  et  dont  les  livres  bizarres, 
plus  recherchés  qw)^  réellement  curieux  ,  signalent  une 
imagination  ardente  et  un  esprit  désordonné.  Vanini, 
qui  subit  le  même  supplice  à  Toulouse,  en  1619,11  l'Age 
de  trente-quatre  ans  ,  appartient,  comme  on  voit,  au 
dix-septième  siècle.  Mais  il  faut  dire  qu'on  motivait  sa 
condamnation  sur  des  propos  tenus,  disait-on,  par  lui, 
en  des  entretiens  particulien,  bien  plutôt  que  sur  ses 
ouvrages,  dont  les  deux  principaux,  j^mpkitheatrum 
divinœ  providentiety  De  adtmrandù  naturœ  arcanù, 
avaient éléimprimésàLyonetàParis, en  i6iSet  1616, 
avec  approbation  et  privilège.  Il  suit  de  ces  détails  que, 
s'il  y  a  eu  des  athées  au  seizième  siècle ,  ils  n'étaient  ni 
assez  nombreux  ni  assez  déclarés  pour  former  une  secte 
proprement  dite.  Si  vous  exceptez  Bruno,  vous  trou- 
verez que  c'étaient  le  plus  souvent  des  aristotéliciens 
<[uî  avaient  à  se  défendre  contre  cette  accusation  inten- 
tée par  des  platoniciens  ou  des  syncrétistes. 

Comme  on  ne  peut  guère  dire  non  plus  que  Mon- 
taigne ait  fait  à  lui  seul  une  secte  de  sceptiques,  ni 
Juste-Lipse  à  lui  seul  une  secte  de  stoïciens,  je  n'au- 
rai plus  à  vous  présenter,  Messieurs ,  relativement  à  la 
pliitosophie  du  seizième  siède ,  que  de  courtes  olffçrva- 
lions  sur  certains  livres  de  logique,  de  mçtapbysiqtK 
et  de  morale. 

Vous  ayant  di'jà  indiqué  les  logiques  de  Vivî-s,  de  Aa- 
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inus^deCardan,  dsZabarella,  de  François  Piccolonuiii,  ' 
je  n'y  pourrais  ajouter  que  celles  de  Gonéius  et  du 
jésuite  Pierre  de  FoDseca ,  qui  ne  soat  pas  très-instruc- 
lives-Cèpeadanteites  sont  bien  moins  étraugèresau  véri- 
table art  do  penser  que  ae  l'avaient  été  les  dialectiques 
rédiges  avgHt  le  quiniième  siècle.  Il  s'agit  d'un  ensei- 
guement  qui  tient  de  près  à  la  grammaireet  h  la  litté- 
rature dialectique  ;  on  s'aperçoit  qu'il  vient  de  se  modi- 
fier etile  s'agrandir  avec  elles;  qu'il  s'est  renouvelé  avec 
le  système  entier  des  lettres;  qu'il  a  été  entraîné  dans 
le  mouvement  général  des  esprits.  Les  traités  de  Vives 
et  de  Zabarella  rendent  ce  progrès  plus  sensible  encore  : 
ce  qui  distingue  ici  Rantus ,  c'est  d'oser  substituer  quel- 
ques préceptes  raisonnables  aux  routines  sytlogistiques 
de  l'université  parkienne.  On  le  traduisit  en  justice 
comme  un  blasphémateur;  il  fut  condamné,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  et  des  lettres  patentes  du  lomal  i543, 
hji  firent  inhibUion  d'user  de  telles  médisances  et  ia- 
¥ectives  contre  Aristote  ne  attires  ancieas  auteurs  et 
approufez.  Il  importe  de  connaître  ces  égarements  de 
Tautorité;  afin  de  mieux  comprendre  la  puissance  des 
habitudes  et  le  prix  dts  efforts  tentés  pour  s'en  af- 
franchir. 

Je  voua  ai  bit  remarquer^  Messieurs,  «|ue  le  nom 
de  métaphysique  s'applique  à  deux  sciences  ttès-dis- 
tinctes.  L'une  remoete  aux  principes  de  toutes  choses, 
recherche  les  origines  de  l'univers  et  aspire  à  prévoir 
ses  destinées  futures,  s'exerce  à  démêler  les  attributs 
eùedtiels  efles  divers  ordres  de  substances  soit  matériel- 
les soit  surtout  spirituelles.  Je  ne  revient  pas  sur  l'état 
de  cette  -science  au  seizième  siècle;  c'est  à  elle  que  se 
rapporte  presque  tout  ce  que  j'ai  dit,  il  y  a  peu  d'ia- 
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■tants,des  sectes  philosophiques  àe  cet  âge.  Je  pense  que 
TOUS  av£z  pu  en  coDclure  qu'au  delà  des  dogmes  fon- 
damentaux de  l'existence  et  de  l'unité  de  Dieu ,  de  l'im- 
matérialîté  et  de  l'immortatité  des  âmes  humaines,  la 
simple  raison  n'avait  pu  jusqu'alors  acquérir,  par  d'opi- 
niâtres efforts,  cent  fois  renouvelés,  que  la  conviction 
de  sa  propre  impuissance.  Ce  qu'elle  a  besoin  de  savoir 
de  plus  que  ces  dogmes,  c'est  une  révélation  surnatu- 
relle et  authentiquement  divine  qui  peut  seule  l'en 
instruire.  Tout  ce  qui,  sou3  te  nom  d'extase,  d'entbou* 
siesme,  d'intuitions  immédiates,  d'illuminations  inter- 
nes, a  voulu  usurper  l'autorité  sacrée  de  cette  révéla- 
tion, n'a  jamais  été  qu'illusion  ou  imposture. 

L'autre  métapliysique  a  pour  objets  l'analyse  de  nos 
facultés  intellectuelles ,  leurs  rapp(H*ts  avec  les  choses 
qui  nous  sout  extérieures ,  l'origine  et  la  classification 
de  nos  idées,  leur  formation,  leur  expression  et  leur 
déduction;  études  éminemment  utiles,  puisque  c'est 
d'elles  seules  que  peuvent  provenir  les  arts  de  parler, 
de  penser  et  d'écrire.  Or,  Messieurs,  à  l'exc^tîon  des 
logiques  dont  je  viens  de  faire  mention  et  dé  quelques 
traités  de  grammaire,  le  seizième  siècle  fournit  bien  peu 
d'essais  de  cedeuxième  genre  de  philosophie  générale.  Il 
n'est  pourtant  pas  impossible  d'en  discerner  quelques-uns. 
Un  Espagnol ,  né  dans  la  Navarre  française  et  nommé 
Huarte,  a  publié,  en  i58o,un  Examendes espritSetde 
leur  aptitude  aux  sciences. Ot  livre  d'abord  fort  loué  et 
traduit  en  diverses  tangues,trois  fois  même  en  français.est 
aujourd'hui  presque  ignoré,  fj'auteury  recherche  quelle 
organisation  physique  nous  dispose  le  mieux  aux  exerci-  ■ 
ces  de  la  pensée;  car  il  ne  croit  pointa  l'égalité  des  intel- 
ligences :  il  entrçprend  d'expliquer,  sans  trop  de  succès 
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à  la  vérité,  quelles  conditioDS  organiques  sont  nécessai- 
res pour  que  les  fonclioas  iuteltcctuelles  soient  bien 
remplies;  comment  du  chaud  et  du  froid,  du  sec  et  de 
l'humide,  et  de  leurs  diverses  proportions  dériTent  les 
différences  entre  les  esprits  ;  comment  l'âme  vé'gétative, 
l'âme  sensitive  et  l'âme  raisonnable ,  lorsqu'elles  ont  le 
tempérament  requis,  se  développent  et  s'éclairent  sans 
le  secours  d'aucune  instruction  extérieure;  pourquoi 
l'âme  raisonnable  n'est  ni  corruptible  ni  mortelle  ^ 
quels  talents  appartiennent  particulièrement  soit  à  la 
mémoire,  soit  à  l'imagination,  soit  à  la  raison.  La  dis- 
tinction de  ces  trois  facultés  est  la  seule  idée  qui  soit 
commune  à  Bacon  et  à  Huarte;  peut-être  avait-elle  déjà 
commencéà  se  répandre.  Huarte,  (^'ailleurs,  puise  pres- 
que tout  ce  qu'il  dit  dans  les  éc^its  des  anciens  philo- 
isophes,  des*  scotastiques  et  surtout  des  médecins.  Oq 
devrait -bien  aussi  quelque  att^itioij  au  traité  de  Cre- 
monini  sur  les  sens  et  la  faculté  appétittve,  et  k  celui 
3e  Thomas  Fi^us  ou  Fyens  sur  les  forces  de  l'imagi- 
nation, i>e  imaginationis  viribus.  Ces  deux  écrivains,** 
qui  n''ont  achevé  leur  carrière  que  dans  le  dix-septième 

.  siècle,  étaient  nés  vrs  le  milieu  du  seizième,  le  pre- 
mier pivs  de  Moâène,  le  second^-à  Anvers.  Tous  deiix, 
état,  ^5it[Ue*Huarte,  foH 

'  toté  et  d'Alexandse  d'Àphr 
des  philosophes  que  les  ph 
cusaîe*  de  matérialisme  t 
■qiies^s  'plus  impartiaux  ^ 

'  l'ont  jven^  de  ces^mputatii 

.  Alitées. aailleurs'par  la.trai 
coii^rvé  Sa  fhaife  publiqi 
de'^  jours.  U  est  bon  (t'ol 
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dénonciations,  taotôt  impuissantes,  tantôt  efficaces,, 
toujours  lâches  et  le  plus  souvent  injustes,  ont  été,  à 
toute  ëpoque,  les  arguments  ordinaires  de  l'ëcote  pla- 
toniqtfe  ou  éclectique  t  îl  faut  croire  qu'elle  aurait  pu 
en  trouver  de  meilleurs,  mais  ce  août  ceux  qu'elle  a 
employés  de  préférence. 

La  plupart  des  moralistes  du  seizième  siècle  sont  ou 
des  théologiens,  ou  des  scolastiques ,  ou  des  compi- 
lateurs  d'anciennes  maximes.  TjC  nom  de  philosophe^ 
sinon  encore  de  moraliste,  appartient  mieux  à  Machia- 
vel :  il  a  jeté  sur  les  moeurs  sociales  les  regards  d'un 
■observateur;  il  éclaire  la  science  politique,,  lors  même 
<|u'il  ne  lui  donne  pas  les  plus  honorables  direction). 
Bodin,  s'il  a  moins  enrichi  cette  science,  s'est  plus  ap> 
pliqué  à  la  réduire  en  systènie;  et  sou  nom  n'est  pas. 
indigne  d'être  prononcé  entre  ceux  d'Afistote  et  de 
Montesquieu.  Le  olatonicien  François  Patrizzi  a  écrit, 
sur  l'histoire  et  sur  quelques  institutions  publiques, 
des  livres  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  la  morale.  Les 
*  deux  Piccolomini ,  dont  j'ai  parlé  jk  la  fin  de  notre  der- 
nière séance,  ont  envisagé  d'une  manière  plus  générale 
la  théorie  des  mœurs  hqmaines.  Xes  idées  de  sa^gesse 
.  et  de  vertu  ne  sont  f  as  celles  que  le  nom  de.Rabelais 
mt  ce  qui  .existe  de  philçiBO|nlie  ditas 
ne'sauraitdireqp'ilji'y  en  ait  pas,  cou-* 
ment  les  habitudes  «t  les  travA^  des 
forte  raison  dots-je  nommer  Ici  Moa- 
R^on  de  profession  mais  par.  ^ture^ 
!  et  sans  système^^bservaDt  ti^jo&rs 
amais;  trop  délicieusement  pares^x 
i^yslème;  laissant  erre^  sa  plume  sur 
luus  lfi$  sujets  qu'i^lc  reucwtrc,  mais  sQuit-uI  eatniné 
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par  le  coun  libre  de  ses  pensées  à  regarder  et  à  pein- 
dre les  allurefl  de  l'espèce  humaine.  Nul  de  ses  contem- 
porains n'a  mi«ux  apprécié  toutes  les  opinions  et  toutes 
les  coutumes  anciennes  et  modernes.  Travaillant  au 
progrès  de  la  raison ,  non  de  la  science ,  et  à  désabuser 
plutôt  qu'à  instruire,  il  n'ambitionna  point  d'avoir  des 
disciples ,  et  réellement  il  n'en  avait  pas  quand  il  mou- 
rut, en  1 593,  ni  même  encore  dnquante  ans  plus  tard  : 
soD  influence,  qui  sera  longue,  a  été  -fort  tardive.  S'il 
bllait  dire  quel  a  été  le  plus  grand  philosophe  du.  sei- 
zième siècle,  je  répondrais  :  n  C'est  Montaigne.  » 

Ce  siècle,  célèbre  par  tant  de  nioNvement»  politiques, 
de  dissensions  religieuses,  de  travaux  ef  de  chefs-d'œu- 
vre littéraires,  se  fermait  sans  avoir  produit  aucun  de 
ces  imposants  systèmes  de  métaphysique  ou  de  philoso- 
phie générale  destinés  k  vivre  ou  à  renaître  dans  tout 
le  cours  des  âges  suivants.  Mais  il  avait  ébrjmié  ou 
renversé  tes  obstacles  qui  s'opposaient  au  développe- 
ment des  connaissances  philosôpkiqiles  ;  il  avait  détré- 
dité  la  scolastique,  et  la  plupart  des  institulionstiço- 
thiques,  causes  ou  effets  des  mauvaises  études.  Ly 
routes  de  la'scîeace,  moins  infestées  de  brigands,  de 
charlatans,  de  mendrapts  et  de  mercenaires,  étaient 
dKienues  accessibles  et  pftticables  :  on  allait  y  marcher 
en  liberté! 

fjes  qdtns  de-Bacyn,  de  Des&rtès,^  Ganendi,  de  ^ 
Matebrtvicbe ,  de  l^Ae,  de  Newton  et  de  Leibnilz 
dj^t  assez  quels  vont.ôtre  les  ^ractèreslle  la  philo- 
s4|»lûe, entre  les  anj^^  i6»o  et  I730.  Il  ne  sera  plus  <  -v 
^Nsessaire  de  j-apprqcbcr  son  iirstoirc  de  ceitt  des  ré- 
,  yolS^ns,  ^^tKatast^ophos  poliLii[itcj|';  car  maintenant 
Jh  pbi]osophievivra,'(;pinm^dans  la  Grèce  nnlique,  di' 
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sa  propre  activité  :  la  voilà,  antadt  du  inoinii  que  [a 
permet  la  oature  des  choses  sociales,  indépendante  du 
cours  des  affaires  publiques.  Nous  écarteroos  aussi  les 
minces  détails,  les  personnages  tout  à  fait  obscurs,  tes 
siqiples  essais  qui  n'ont  eu  ni  d'inDuence  ni  d'éclat  : 
toute  notre  attention  est  réclamée  par  les  conceptions 
vastes,  par  les  grands  travaux  qui  ont  le  caractère  d'é- 
vénements. 

Fils  d'un  thaacelier  de  la  reine  Elisabeth,  Bacon 
naquit  à  I^odres  en  i56o.  Sa  conduite  politique  n'est 
pas  honorable.  Il  commença,  bien  jeune  encore,  par 
approuver  la  condamnation  du  comte  d'Essex,  son  bien- 
faiteur. Courtisbn  du  roi  lacques  et  du  duc  de  Buc- 
kîogliam,  il'obtint  par  les  plus  basses  adulations  les 
titres  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux,  de  baron 
de  Verutam  et  de  comte  de  Saint-Âtbao.  La  chambre 
des  conynuues  se  plaignit  de  la  corruption  de  la  chancel- 
lerie :  accusé,  convaincu  même  d'exactions  honteuses,  de 
mailersations  confmiys  'par  lui  et  par  ses  subalternes, 
6a4in  fut  ôondamné  à  une  aoiénde  de  quarante  mille  U- 
^fies  sterling,  destitué  deses charges  «t  enfermé  à  laTour 
de  Londres.  Le  roi  lui  th.  grâce  -de  l'amendé  et  lui  rendit 
la  libertés  Bacon,  heureusebieqj 'pour  sa  gloire  et  pdùr 
le  progr^  de  l'esprit  faumatn,  ne  rentra  point  Aàs 
les  affaires  :  sa  disgrâce  le  transforma ,  de  vit  ministre, 
en  philosophe  iijustrefet,  Jusqu'à^iôaôj  épdti^e  de  sa 
ses  loisirs  à  de^travàuv  qiy  lui  oat 
m ,  II  .reconnaissance.de^ses  (jpii(^- 
iluV  loioUtinè  [io|^nté.  '  ^  . 
*  lie  actjf,  Bacom  sentit  J'ciktr£me  lav 

^naissances  comjnuues  :'II  osa  les  re- 
i  moins*tracei;  1c  plan  qu'il  fallai^ 
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suivre  peur  les  refaire  ^it  vit,  dans  les  principes  ou 
{iroposilioDs  universelles  qui  leur  servaient  de  prélimi- 
naires, les  sources  de  toutes  les  erreurs,  de  totites  les 
obscurités ,  et  en  conclut  que  les  éléments  de  toutes  les 
Dotions  étaient  à  revoir.  T..es  trois  instruments  que  nous 
■oflre  la  nature  pour  l'étudier,  elle-même  sont  l'observa- 
tion, l'expérience  et  le  calcul  :  Bacon  enseigna  l'usage 
de  ces  trois  moyens;  il  esquissa  même  un  tableau  pro- 
visoire de  toutes  les  sciences ,  tant  de  celles  qu'on  avait 
si  mal  faites  que  de  celles  qui  n'existaient  pas  encore. 
Après  avoir  fait  sentir,  dans  la  préface  de  son  grand 
ouvrage ,  Instaumtio  magna ,  la  nécessité  de  cette  ré- 
novation générale,  il  divise  en  sis  parties  la  route  qu'il 
veut  parcourir.  Il  s'agit,  dans  la  première,  de  l'impor- 
tance des  sciences  et  de  leur  perfectibilité ,  de  Dignilate 
et  augmentis  scientianim.  Bacon  les  justifie  de  tous 
les  reproches  qu'on  a  coutume  de  leur  fiiire  ainsi  qu'à 
ceux  qui  les  cultivent  ;  reproches  tirés  de  considérations 
tliéotogiques,  pohtiques,  morales  et  même  littéraires. 
Au  milieu  du  dernier  siècle,  JFean-Jacques  Rousseau 
et  ses  contradicteurs  ont  exploité  celte  miue  .d'argu- 
ments pour  et  contre  les  lettres.  Le  philosophe  anglais 
termine  leur  apologie  par  l'exposition  des  vues  et  des 
règles  que  doit  se  proposer  tout  honnête  homme  qui 
s'applique  à  l'étude.  Examinant  ensuite  t'élat  des  con- 
naissances humaines  et  les  accroissements  dont  elles 
ont  besoin ,  il  distingue  dans  l'entendement  trois  facul- 
tés, la  mémoire,  l'imagination  et  la  raison,  auxquelles 
il  &it  correspondre  trois  genres  d'études  ,  l'histoire, 
bt  poésie  et  la  philosophie.  Vous  avez  vu ,  Messieurs , 
ces  trois  mêmes  facultés  intellectuelles  distinguées  par 
Huarte,  dan^  un  livre  publié  à  une  époque  où  Bacon 
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n'était  âgé  que  de  vingt  ans.  Ce  qui  appartient  en 
pi-opre  à  celui-ci ,  c'est  la  classîBcation  des  trois  genres 
d'études.  L'histoire  est  naturelle  ou  civile.  La  première 
devrait  comprendre  les  pfaénoiuènea  de  la  nature,  ses 
écarts  f  et  les  usages  que  les  arts  peuvent  &îre  d'elle. 
Mais  Bacon  observe  qu'on  s'est  borné  à  la  première 
de  ces  trois  sections,  c'est-à-dire  à  la  description  des 
cteujL,  des  météores,  de  la  terre,  de  la  mer,  des  qua- 
tre élémfQts,quisonticiappelésco//(?gM  majora,eil  des 
espèces  minérales,  végétales,  animales,  coUegia  mi- 
nora. L'bistoire  civire  embrasse  les  annales  des  empi- 
res et  des  églises  :  il  &udrait  qu'elle  s'étendit  aux  pro- 
grès des  belles- lettres  et  des  sciences.  Cest  l'histoire 
littéraire ,  qui  est  ainsi  désignée ,  comme  encore  absente 
ou  négligée.  La  poésie  est  ou  narrative ,  ou  dramati- 
que ou  parabolique;  et,  pour  exemples  de  ce  dernier  ca- 
ractère, Bacon  cite  Pan  représentant  Tuaivers;  Persée, 
ta  guerre;  Baccbus,  l'avidité.  }e  crois,  Messieurs,  qu'il 
y  aurait  lieu  de  considérer  comme  un  appendice  à  cet 
article  de  la  poésie  parabolique  le  traité  de  Bacon  sur 
la  sagesse  des  anciens  ;  car  ce  n'est  qu'une  suite  d'ex- 
plications allégoriques  de  plusieurs  actions  mytho- 
logiques; et  il  y  est  aussi  question  du  dieu  Pan,  à 
l'occasion  duquel  l'auteur  nous  &it  remarquer  l'uicliaî- 
nementde  toutes  les  substances  qui  composentia  nature  ; 
chaque  espèce  y  est  biforme,  et  participe  de  celle  qui 
lui  est  immédiatement  supérieure,  comme  de  celle  qui 
la  suit  immédiatement.  I^a  philosophie,  troisième  classe 
tle  nos  études ,  est  naturelle  ou  surnaturelle.  La  natu- 
relle consiste  dans  la  connaissance  de  Dieu,  de  la  na- 
ture, et  de  l'homme.  A  la  connaissance  de  Dieu  s'nnit 
celle  des  purs  esprits.  Ia  science  de  la  nature  a -deux 
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branches  :1a  métaphyslcf  lie  ou  rontologie,qui  considère 
les  t;au!ies  formelles  etrniales;la  physique,  qui  s'occupe 
des  causes  efïicieiiles  et  matérielles ,  et  qui  est  ou  spé- 
culative, raisonnant  sur  les  abstraits  et  les  concrets, 
sur  les  qualités  et  les  mouvements  de  la  matière,  ou 
pratique,  se sous-divisant  eomécatiiqueet  magie.  Bacon 
donne  pour  appendices  à  la  physique  les  mathématiques 
puresel  mixtes,  qu'il  croît  susceptibles  d'immenses  pro- 
grès. La  connaissance  de  l'homme  se  partage  en  philo- 
sophie humaine  et  philosophie  sociale;  et  la  première 
a  <leux  objets,  le  corps  et  l'âme.  Mais,  en  considérant 
d'abord  l'iiomme  tout  entier,  on  étudie  d'une  part  sa 
personne^  c'est-^-dire  ses  misères  et  ses  prérogatives; 
de  l'autre,  Talliance  du  corps  et  de  l'âme,  les  indica- 
tions et  impressions  qui  en  résultent,  par  exemple,  la 
physionomie  et  les  songes.  Ensuite  l'étude  particulière 
du  corps  humain  amène  la  médecine,  la  cosmétique, 
l'athlétique,  et  cet  art  de  la  volupté  que  Tacite  appelle 
eruditus  luxiis.  La  médecine  tend  à  la  conservation 
de  la  santé,  à  la  guérison  des  maladies  et  à  la  prolon- 
gation de  la  vie.  Ces  trois  sections  ont  pour  base  com- 
mune l'anatomie;  pour  moyenne ,  les  trois  règnes  de  la 
nature,  dont  Bacon  ne  trouve  point  l'examen  assez 
avancé.  Il  met  au  nombre  des  arts  voluptuaires  k  pein- 
ture et  la  musique.  Dans  l'âme  humaine  il  finut  con- 
naître ses  acuités,  qui  sont  le  mouvement  et  le  senti- 
ment ,  et  leurs  différents  usages.  Là  viennent,  comme 
appendices,  la  divination  et  les  prestiges.  Mais  les  usa- 
ges des  facultés  physiologiques  sont  enseignés  par  la 
logique  et  par  la  morale.  La  logique  ne  sera  complète 
que  par  la  réunion  des  quatre  arts  de  trouver,  de  juger, 
de  retenir  et  d'exprimer.  L'art  de  ti-ouvcr  manque  en* 
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core  ou  ne  coosiste  que  dans  l'ioventioa  des  arguments 
par  lieux  communs  ou  particuliers.  On  juge  par  induc- 
tion ou  par  syllogisme.  I^'inductioa  est  la  meilleure  de 
ces  deux,  méthodes  ;  aussi  est-elle  la  moins  connue.  La 
théorie  du  syllogisme  a  deux  branches,  l'analytique, 
qui  offre  des  moyens,  et  la  critique,  qui  conseille  des 
précautions,  soit  contre  les  sophismes,  soit  contre  les 
préjugés  que  Bacon  appelle  idoles.  Il  les  distribue  en 
ido/a  tribus ,  ceux  qui  tienneut  à  la  nature  de  la  tribu 
ou  espèce  humaine;  idola  specus ,  ceux  qui  provien- 
nent du  tempérament  et  des  habitudes  de  chaque  in- 
dividu ;  iJola  fori,  ceux  qui  oaisseut  du  commerce 
mutuel  des  hommes  et  de  l'ambiguïté  des  signes  ;û&/a 
fkealri,  ceux  qu'accréditent  l'exemple  et  l'autorité. 
L'art  de  retenir  peut  s'aider  de  prénotions,  d'emblèmes 
et  d'autres  secours.  L'organe  du  discours,  sa  méthode 
et  sa  perfection,  voilà  les  objets  des  trois  sections  de 
l'art  d'exprimer  ou  de  communiquer.  Cest  la  gram- 
maire qui  traite  de  l'organe  et  des  éléments  du  discours, 
du  langage  et  de  l'écriture,  La  versiBcation ,  les  hiéro- 
glyphes et  les  chiffres  servent  d'appendice  à  la  gram- 
maire littéraire.  La  grammaire  philosophique  était  en- 
core à  naître,  et  Bacon  ne  manque  pas  d'en  faire  la 
remarque.  La  méthode  du  discours  est  ou  la  synthèse 
ou  l'analyse.  C'est  la  rhétorique  qui  tend  à  le  perfec- 
tionner. Deux  autres  arts  tiennent  accessoirement  h  ce- 
lui de  communiquer  :  ce  sont  la  critique  littéraire,  et 
la  pédagogie  ou  l'enseiguement.  Après  avoir  ainsi  par- 
couru tous  les  arts  dont  la  réunion  est  exprimée  par  le 
mot  de  logique.  Bacon  passe  à  la  morale  et  la  divise 
en  théorique  ou  doctrinale,  et  pratique  ou  géorgique. 
Dans  l'une,  il  s'agit  du  bien,  simple  ou  composé,  in- 
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dividuci  ou  commun;  dans  l'autre,  de  ta  culture  de 
l'âme  et  des  remèdes  à  ses  vices.  Logique  et  morale, 
voilà  la  philosophie  humaine  ou  iudividuelle.  La  phi- 
losophie sociale  comprend  l'économique,  la  science 
des  affaires  et  la  politique.  Bacon  ne  traitera  point  ce 
troisième  article ,  quoiqu'il  pût  en  parler  tout  comme 
un  autre  :  il  aime  mieux  donner  un  exemple  de  l'art 
de  se  taire,  l'un  de  ceux  qu'on  a  trop  négligés.  Sur  les 
deux  autres  branches  de  ta  science  sociale,  il  se  borne 
à  quelques  maximes,  et  6nit  par  observer  que  cette 
science  manque  de  deux  appendices  nécessaires,  sa- 
voir :  l'art  d'étendre  tes  bornes  d'un  empire,  et  la  con- 
naissance du  bien  universel  ou  des  sources  du  droit. 
Tous  ces  détails  de  la  connaissance  de  l'homme  et  de 
la  nature  et  de  Dieu  ne  forment  que  la  philosophie  na- 
turelle. Il  y  a  de  plus  une  philosophie  surnaturelle  : 
c'est  la  théologie  révélée. 

Ce  tableau  de  nos  connaissances,  qui  est  souvent 
appelé  Arbre  de  Bacon,  n'est  que  la  première  partie 
de  la  rénovation  ou  restauration  générale.  La  seconde, 
mûtulée  IVouvelorganedesscienceSfOU  Interprétation 
de  la  nature,  contient  cent  quatre-vingt-deux  aphoris- 
mes  destinés  à  montrer  les  souries  de  nos  erreurs  et 
la  méthode  à  suivra  pour  obtenir,  par  l'observation, 
par  les  expériences,  par  les  analyses,  des  résultats  plus 
sûrs  et  plus  vastes.  L'homme,  interprèle  et  ministre  de 
la  nature,  n'a  de  savoir  et  de  pouvoir  qu'en  raison  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  elle.  Science  et  puissance 
sont  en  lui  une  seule  et  même  chose.  Il  y  a  deux  mé- 
thodes :  l'une  part  des  principes,  et  leur  attribue  une 
immuable  vérité;  l'autre  cherche  dans  les  sensations 
et  dans  les  notions  particulières  les  éléments  des  axio- 
XX.  17 
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xaes;  elle  ne  s'élève  que  par  degrés  aux  généralités. 
C'est  la  véritable  route  :  elle  n'est  point  encore  ou- 
verte. On  se  traîne  sur  les  vestiges  des  anciens ,  comme 
si  l'esprit  humain  n'était  pas  réellement  plus  vieux  au- 
jourd'hui que  dans  ce  jeune  âge  du  monde  que  nous 
nommons  antiquité.  Personne  encore  n'a  eu  le  courage 
de  se  débarrasser  rigoureusement  de  toutes  les  théories 
et  notions  communes ,  et  d'appliquer  à  la  reconnais- 
sance des  idées  particulières  une  intelligence  unie  et 
plane  comme  une  table  rase.  Il  n'y  a  rien  à  espérer 
que  de  celui  qui,  dans  la  maturité  de  l'Âge,  osera  re- 
nouveler toutes  ses  connaissances,  en  employant  à 
l'observation, à  l'expérience  et  à  l'aualyse,  des  organes 
sains  et  une  raison  forte.  I..e&  cinquante-deux  derniers 
aphorismes  consistent  en  exemples.  Ce  livre  aboutit 
à  deux  grands  résultats.  Premièrement  il  n'existe  dans 
la  nature  que  des  individus  :  c'est  une  vérité  presque 
Irivjale  à  force  d'être  sensible,  mais  que  le  génie  seul 
pouvait  retrouver,  après  que  le  moyen  Itge  l'avait  re- 
couverte de  tant  de  ténèbres.  Secondement,  ce  que  fait 
la  nature,  il  ne  s'agit  pas  de  l'inventer,  mais  de  le  re- 
connaître ;  maxime  bien  commune  encore,  mais  qui 
sufBt  seule  à  renverser  toutes  les  (liéories  purement 
idéales,  l'avouerai  que  ce  deuxième  livre  me  parait  fort 
supérieur  au  premier,  et  peut-être  aussi  à  l'excellent 
Discours  sur  la  méthode  que  nous  distinguerons  dans 
les  œuvres  de  Descartes.  Le  philosophe  français  n'en- 
seigne qu'à  vérifier  les  jugements  ;  l'anglais  sent  la  né- 
cessité de  refaire  les  idées  :  ses  aphorismes  portent 
l'empreinte  d'un  génie  plus  pénétrant.  J'admirerai  -un 
peu  moins  la  classification  dont  je  vous  ai  d'abord 
présenté  le  précis.  Dans  la  multitude  des  détails  qu'elle 
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Fenferme,  il  en  est  qui  peuvent  n'avoir  pas  toute  la 
précision  et  toute  la  justesse  désirables.  £lle  suppose 
pourtant  des  méditations  profondes  sur  l'ensemble  et 
l'enchaîuenient  des  connaissances. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  de  Bacou  était  des- 
tinée à  exposer  les  faits  ou  phéaomèoes  immédiats  de 
la  nature,  qui  sont  la  matière  des  recherches  philoso- 
phiques; mais  tout  se  réduit  à  quelques  préparatifs  de 
la  composition  d'une  histoire  naturelle,  et  à  un  simple 
essai  de  cette  histoire,  en  millearticles  ou  dix  centuries, 
sous  le  titre  de  S/ii'a  sylvarumoa  Répertoire  des  ré~ 
pertoires.  Comment  de  ces  feits  remonter  aux  princi- 
pes généraux,  et  de  ceux-ci  redescendre  aux  maximes 
pratiques  dont  se  compose  ta  théorie  des  arts?  Tel 
était  le  sujet  de  la  quatrième  partie,  qui  semble  aassi 
restée  imparfaite.  Le  principal  article  est  un  opuscule 
intitulé  ea effet Échelie de l'entendement.ll  est  accom- 
pagné de  morceaux  décousus,  dont  la  plupart  ne  sont 
qu'esquissés;  l'auteur  les  proposait  apparemment  pour 
modèles  des  recherches  qu'il  venait  de  conseiller  :  on 
attendrait  de  lui  de  meilleurs  exemples.  Ces  traités  au. 
surplus  ont  pour  objets  les  vents,  l'esprit  et  la  mort, 
la  rareté  et  la  densité,  la  pesanteur  et  ta  légèreté,  la 
sympathie  et  l'antipathie,  le  soufre,  le  mercure  et  le 
sel ,  le  soD  et  l'ouïe ,  les  métaux  et  les  minéraux ,  l*ai- 
mant,  les  transmutations,  la  lumière  et  les  corps  lumi- 
neux, le  mouvement,  le  Qux  et  le  reflux  de  la  mer  : 
il  ne  reste  là  presque  aucune  notion  à  recueillir  au- 
jourd'hui. La  cinquième  partie,  dont  Bacon  n'a  fait 
que  la  préface  qui  en  expose  l'objet ,  devait  contenir 
les  avaut-coureursde  la  philosophie  active,  c'est-à-dire 
énoncer  provisoirement  des  véi'ités  non  encore  décou- 
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Yertes  par  une  méthode  rigoureuse.  Je  n'ai  rien  à  vous 
dire  de  la  ùxiètne  partie,  fin  dernière  des  cinq  pré- 
eédentes ,  sinon  qu'elle  n'a  pas  été  commencée.  Elle 
eût  été  cette  philosophie  active  elle-même;  elle  eût  of- 
fert un  tissu  de  connaissances  physiques  et  morales  dé- 
finitivement acquises.  Hors  de  ces  six  parties  de  Vin- 
stauratio  magna,  on  possède  quelques  ouvrages  parti- 
culiers de  Bacon ,  un  Traité  des  principes  et  des  origi- 
nes, où  il  explique  comment  les  fables  de  Cupidon  et 
du  Ciel  servent  de  voile  alix  systèmes  philosophiques 
de  Parméntdc  et  de  Démocrite  ;  ce  livre  Sur  la  sagesse 
des  anciens,  duquel  j'ai  déjà  fait  mention;  une  Nou- 
velle j4tlantide  ;  des  Essais  ou  Mélanges  de  morale  et 
de  politique;  enfin  une  Histoire  ou,  si  Tou  veut,  un 
panégyrique  (Ai  roi  ffCTWi  VU.  Quoique  ces  deniières 
productions  se  ressentent  du  chancelier,  autant  au 
moins  que  du  philosophe,  elles  décèlent  souvent  encore 
le  talent  de  Bacon  et  la  hauteur  de  son  génie. 

Il  ne  &ut  pas  songer  à  extraire  de  ces  livres  un 
corps  de  doctrines  philosophiques;  le  tableau  sommaire 
'  que  je  viens  de  vous  présenter  de  son  grand  ouvrage 
vous  a  montré,  Messieurs,  que  la  mission  que  ce  phi- 
losophe a  parfeitement  remplie  était  d'ouvrir  des  rou- 
tes nouvelles  :  il  guide,  il  éclaire  plus  et  mieux  qu'il 
n'enseigne.  D'une  part,  il  a  porté  ses  regards  bien  au 
delà  de  la  science  aujourd'hui  nommée  Idéologie;  de 
rautre,ilnerapoint,à  beaucoup  près,  embrassée  tout 
entière;  on  peut  dire  seulement  qu'il  l'a  évoquée  et 
qu'il  en  a  posé  les  premiers  fondements  :  il  ne  l'a  point 
feite.  Cette  décomposition  du  système  de  nos  idées, 
de  laquelle  il  a  reconnu  et  démontré  la  nécessité,  loin 
de  l'avoir  achevée ,  à  peine  l'a-t-il  entreprise  lui-même. 
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Quand  il  a  distiugué  daus  l'esprit  humain  tes  trois  £i- 
eultés  appelées  Mémoire,  Imagination  et  Raison,  cette 
^Duniération,  fju'i)  ne  proposait  pas  le  premier,  ne  lui 
était  garantie  par  aucune  analyse  préliminaire  assez, 
rigoureuse.  Condillac  a  fait  sentir  le  besoin  d'une  divi- 
sion plus  complète  et  plus  exacte.  I^e  service  émineat 
rendu  par  Bacon  est  d'avoir  prouvé  que  la  plupart  de» 
notions  générales  remues  en  logique  et  en  physique 
étaient  fausses  ou  confuses;  qu'il  fallait  refaire  tout 
l'édifice  des  sciences,  soumettre  »  une  révision  sévère 
ce  qu'on  avait  adopté  sur  la  foi  d'autrui;^  commencer 
par  un  examen  attentif,  non  des  jugements  ou  propo- 
sitions, mais  des  idées  qui  en  sont  les  éléments;  ne 
pas  s'élancer  du  premier  bond  aux  principes  les  plus, 
abstraits,  mais  partir  de  l'histoire  naturelle  et  des  faits- 
particuliers,  pour  s'élever  lentement  et  insensiblement 
aux  énoncîatioQS  universelles  et  pour  redescendre  en^ 
suite  des  axiomes  aux  règles  pratiques  et  aux  détails. 
des  arts. 

Les  travaux  philosophiques  de  Bacon  de  Verulam- 
ont  eu  fort  peu  d'éclat  de  son  vivant:  leur  influence  n'a. 
guère  cximmencé  qu'après  i65o;  mais  elle  s'est  fort 
accrue  depuis;  elle  était  immense  à  la  fin  du  demiec 
siècle.  Toutefois,  comme  il  n'a  établi  qu'une  méthode 
et  non  une  doctrine ,  il  a  eu  des  élèves  plutôt  que  des 
sectateurs,  ou  que  des  disciples,  si  l'on  entend  par  ce 
mot  des  héritiers  d'opinions,  ou  de  croyances. 

Le  philosophe  qu'on  a  représenté  comme  sorti  le 
premier  et  longtemps  presque  seul  de  l'école  de  Bacon 
est  Tlionoas  Hobbes,  qui  a  vécu  quatre-vingt-onze  ans, 
de  i588  à  1679; mais  Baconn'avait  point  eu  d'école^ 
et  d'ailleurs  son  compaliiote  Thomas  Hobbes  n'y  eût 


DDzedbï  Google 


a6a        STSTÈMES    PniLOSOPHIQUKS,    ETC. 

été  qu'un  disciple  fort  indocile.  A  la  vérité,  il  n'admet- 
tait aucune  notion  Antérieure  à  la  seaaation  ;  il  taisait 
naître  de  la  faculté  de  sentir,  celle  de  concevoir  et 
d'imaginer,  et  ne  voyait  dans  le  langage  qu'une  instî- 
tutton  arbitraire,  source  de  nos  erreurs  autant  que  de 
notre  savoir.  C'était  bien  à  la  philosophie  expérimen- 
tale qu'il  entendait  se  livrer;  mais  il  la  réduisait  quel- 
quefois au  pur  empirisme,  c'est-à-dire  à  la  considéra- 
tion de  certains  faits  isolés  ;  et,  pressé  d'obtenir  des  ré- 
sultats généraux,  il  fondait  la  science  sur  la  possibilité 
des  choses  plus  que  sur  leur  réalité.  Il  retombait  ainsi 
dans  la  synthèse;  et,  par  un  faux  emploi  des  formes 
mathématiques,  il  se  laissait  conduire  à  desconséquen- 
ces que  l'analyse  eût  démenties.  Sa  doctrine  en  morale 
et  en  politique  est  que  chacun  a  droit  à  toutes  choses; 
queie  conflit  de  ces  droits  amène  l'état  de  guerre;  que 
la  force  établit  la  paix  et  institue  la  société;  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  équité  que  cette  force,  et  pas  d'antre 
garantie  de  l'ordre  public  que  te  pouvoir  absolu  et 
victorieux  de  toute  espèce  de  résistances.  En  métaphy- 
sique, il  étend  te  nom  de  Matière  et  l'empire  dé  la  né- 
cessité sur  tout  ce  qiji  a  une  existence  réelle,  y  com- 
pris l'intelligence  suprême  et  toutes  les  intelligences 
inférieures;  il  aboutit  ainsi  à  une  sorte  de  panthéisme, 
qu'il  ne  professe  pourtant  pas  expressément.  Une  de . 
ses  maximes  est  que  nous  ne  pouvons  rien  démontrer, 
sinon  à  l'égard  des  objets  dont  les  causes  sont  en  notre 
puissance.  Telles  sont  les  opinions  qu'on  peut  considé- 
rer comme  le  fonds  de -son  système,  quoiqu'il  lui  ar- 
rive paifois  de  les  contredire  dans  le  cours  de  ses  ou- 
vrages. Sa  philosophie  »;  divise  eu  trois  sections,  sous 
les  litres  De  vitrpore^  tle  hominr,  </r  cha;  «  Du  corps 
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«ea  général;  de  l'homme,  todividu animé; de  l'homme 
«  en  société.  »  J'ignore  si  cette  division  rst  ta  meilleure 
possible;  mais  j'avoue  qu'il  me  resterait  encore  plus. 
de  doutes  sur  celle  de  V  Instauratio  magitfl  de  Bacon  , 
en  six  sections,  comme  vous  venez  de  le  voir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  par  un  traité  de  logique  que  s'ouvre 
ta  partie  intitulée  De  corpore  daus  la  philosophie  d« 
Hobbes.  lene  sais  encore  .si  cet  article  est  assez  annoncé 
par  le  litre  vague  sous  lequel  il  est  compris;  mais 
cette  logique,  fort  connue  depuis  que  M.  de  Tracy  l'a 
traduite,  me  semble  en  effet  une  des  meilleures  pro- 
ductions de  Hobbes,  celle  où  l'on  reconnaîtrait  le  mieux 
un  élève  de  Bacon.  Elle  est  intitulée  Computatio  sive 
logica ,  parce  que,  selon  l'auteur,  calculer  et  raisonner 
sont  une  même  chose  ;  ce  qui  néanmoins  pourrait  aussi 
être  coutestë.  Le  premier  chapitre  traite  de  la  forma- 
tion des  idées;  le  deuxième,  de  leur  expression  ou  des 
mots;  le  troisième,  de  la  proposition  ;  le  quatrième,  dé 
l'art  syllogistique;  le  cinquième,  des  causes  de  nos  er- 
reurs ;  et  le  sixième ,  de  la  méthode.  Cette  logique  est 
réellement  originale, quoique  incomplète,  de  l'aveu  du 
traducteur;  certains  détails  y  peuvent  manquer  de  jus- 
tesse; mais  elle  présente  beaucoup  de  vues  neuves  et 
profondes.  Hobbes  considère  les  mots  comme  notes 
pour  penser  et  comme  signes  pour  communiquer.  S'il 
ne  découvre  pas  le  vice  des  procédés  syllogistiques ,  il 
te  pressent  du  moins,  et  n'expose  les  règles  de  cet  art 
que  pour  tes  déclarer  à  peu  près  inefficaces.  Il  sait  que 
la  science  sociale  doit  reposer  sur  la  connaissance  des 
mouvements  de  l'âme,  et  que  cette  connaissance  pré- 
suppose celle  des  idées  et  des  sensations.  Outre  ce  cours 
d*  philosophie ,  il  a  laisse  un  traité  du  droit  naturel 
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et  du  droit  civil,  sous  le  iiive  àe  Corps  politique  ;  on 
autre  ouvrage  intitulé  Leviathan,o\x  îl  s'agit  prioci  paie- 
ment des  relations  du  sacerdoce  avec  l'empire;  quelques 
opuscules  sur  ces  mêmes  matières  ;  une  version  anglaise 
de  Thucydide ,  dont  j'aurai  occasion  de  vous  reparler,  et 
u[i<B  traductiou  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  en  vers  an- 
glais. Il  lisait  peu,  écrivait  beaucoup,  pensait  davan- 
tage. Il  l'emonte,  comme  Bacon,  k  la  source  de  toutes 
DOS  pensées;  il  reconnaît,  comme  Descartes,  que  les 
qualités  sensibles  des  corps  ne  consistent  que  dans  la 
diversité  des  mouvements  de  ta  matière;  il  ne  voit 
dans  nos  connaissances  que  le  produit  de  nos  sensa- 
tions; dans  nos  mœurs,  que  les  résultats  de  nos  ÏQStj* 
tutions  sociales  ;  la  nature ,  selon  lui ,  ne  donne  que  des 
appétits;  elle  n'établit  ni  droit,  ni  justice,  elle  nous 
met  et  nous  laisse  dans  l'état  de  guen-e.  Peut-être  les 
circonstances  tumultueuses  au  sein  desquelles  Hobbes 
à  vécu  ont-elles  influé  sur  ses  opinions  :  peut-être  aussi 
ses  'idées  politiques  n'auraient-elies  besoin  que  d'être 
mieux  enchaînées  et  dévdoppées  pour  devenir  plus 
morales.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  .s'empêcher  de 
voir  en  lui ,  malgré  les  doctrines  fausses  et  dangereu- 
ses qu'on  lui  doit  reprocher,  l'un  des  hommes  du  dix-sep- 
tième siècle  dont  les  éludes  ont  contribué  aux  pro- 
grès de  l'esprit  humain. 

Né  huit  ans  avant  Descartes,  il  lui  a  survécu  vingt- 
huit  ans.  Je  l'ai  placé  immédiatement  après  Bacon ,  à 
cause  des  rapports  qu'il  est  possible  de  remarquer 
entre  leurs  idées;  rapports  qui  ne  sont  néanmoins  ni 
aussi  intimes  ni  aussi  habituels  qu'on  l'a  quelquefois 
supposé.Vous  en  pouve%.juger,  Messieurs,  d'après  ce 
que  vous   venez   d'entendre.  Trois  autres  écrivaina» 
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Gaiiipanella ,  Vossius  père,  et  Bérigard  ou  Beauregard 
ont  publiéjdanslecoursdes  cinquante  premières  aDoées 
du  même  siècle,  des  livres  qui  appartiennent  aussi  à  la 
philosophie  géuérale,  mais  qui  n'ont  pas  conservé,  à 
beaucoup  près,  autant  de  célébrité  :  je  n'aurai  que 
peu  de  mots  à  vous  en  dire  4u  comntencement  de  notre 
prochaine  séance,  où  je  vous  entretiendrai  ensuite 
des  travaux  de  Descaries  et  de  Gassendi. 
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PHILOSOPHIE     DU    UlX<>'SGPTlÈMe    SIECLE.     'cAMPib- 

RELLA,  V05SIUS,BtiRIG&ItD,  DESCARTES,  GASSENDI. 


Messieurs,  après  avoir  j>orté  nos  regards  sur  l'état 
général  de  la  littérature  et  même  de  la  société  entière 
durant  le  seizième  siècle,  nous  y  avons  particulièrement 
suivi  le  cours  des  études  philosophiques,  les  mouve- 
ments et  les  démêlés  des  sectes,  les  progrès  des  sciences 
exactes  et  des  sciences  naturelles,  ceux  de  la  logique, 
de  la  métaphysique  et  de  la  morale.  Vous  avez  vu  pres- 
que tous  tes  littérateurs  habiles  de  cet  âge  mémorable 
prendre  part  à  ces  divers  travaux,  et  quelques  philo- 
sophes de  professiofi ,  s'ils  n'inventaient  pas  de  nou- 
veauk  systèmes,  essayer  du  moins  de  rajeunir  et  d& 
perfectionner  d'anciennes  doctrines.  L'aristotélisme  con- 
tinuait de  prévaloir,  maïs  sous  les  trois  couleurs  diffé- 
rentes que  lui  avaient  fait  prendre  la  scolastique,  tes 
commentaires  d'Averrhoès,  et  autrefois  ceux  d'Alexandre 
d'Aphi'odisîe.  Le  crédit  de  la  scolastique  s'affaiblissait 
de  jour  en  jour;  l'averrhoîsme ,  presque  aussi  barbare, 
conservait  peu  Je  partisans ,  et  en  acquérait  encore 
mtùns  :  on  voûtait  un  péri  pâté  tisme  raisonnable  et  poli, 
que  le  bon  goût  pût  avouer.  De  son  côté,  te  platonisikef 
ressuscité  par  Gémistus  Pléthon  et  par  Marsile  Fîcin,  était 
redevenu  le  principal  élément  d'un  syucrétisine  nou- 
veau, alliage  informe  et  variable  de  beaucoup  d'autres 
doetrinespytbagoriques,éléatiques,artstot(-liques,iDènie 
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rabbiuiques  et  cabalistiques.  C'était  encore  uoe  fois  le 
mysticisme  aboutissant  à  la  magieet  à  toutes  les  sciences 
occultes.  Parmi  ces  étranges  éclectiques ,  je  vous  ai  !a\t 
remarquer  Reuchlia ,  George  de  Venise ,  Henri  Cor- 
neille Agrippa ,  Cardan ,  Guillaume  Poste!  ;  j'ai  exposé 
In  résultats  de  leurs  travaux  ou  de  leurs  rêveries.  J'ai 
distingué  Telesio,  qui  s'annonçait  comme  le  restaura- 
leui-  de  l'école  d'Élée,  et  Paracelse,  le  chef  des  ihéo- 
sophes,  secte  consacrée  à  cm  doctrines  et  à  ces  pratiques 
mystérieuses  dont  Jean-Baptiste  Porta  a  tracé  l'his- 
toire et  révéfé  les  secrets.  Un  effet  des  extravagances 
mystiques  est  de  provoquer  l'incrédulité  :  on  accusa  d'a- 
théisme Pomponace,  Simon  Porta,  Gomez  Pereyra, 
Taurellus,  GiordanoBruno,  Vanini;  et,  quoique  les  deux 
derniers  aient  péri  victimes  de  cette  imputation ,  les 
motifs- qu'on  a  de  la  croire  mal  fondée  à  l'égard  de 
tous,  nous  ont  paru,  sinon  décisifs,  du  moins  sufBsants. 
Au  nombre  des  travaux  utiles,  contemporains  de  ces 
odieuses  ou  déplorables  querelles ,  nous  avons  placé  les 
traités  de  logique  de  Vives,  de  Cardan,  de  Zaharella, 
de  François  Piccolomini ,  de  Bamgs.  Ce  n'était  pas  en- 
core l'art  de  penser,  mais  une  plus  totérablc  dialectique. 
Les  sciences  politiques  et  morales  se  sont  eniîchies  bien 
davantage  des  livres  de  Machiavel  et  de  Bodin  ,  surtout 
des  essais  ou  plutôt  du  chef-d'œuvre  d^  Montaigne ,  le 
plus  avanpé  des  philosophes  de  cet  âge.  Oji  n»  cultivait 
guère  alors  d'autre  métaphysique  que  celle  qui  recher- 
che les  principes  et  l'origine  des  choses,  les  attributs 
essenti^  des  substances  ■  matérielles  et  spirituelles. 
L'histoire  de  cette  ontologie  et  de  cette  pneumatologic 
se  confond  au  seizième  siècle,  comme  en  toiie  les  au- 
tres, avec  cello  des  s<M:tcs.  Une  pins  profitahie  méta- 
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physique  a  pour  objets  l'analyse  de  l'entendement  hu> 
main,  la  reconpaissaoce  de  ses  fiicultés,  ta  formation, 
l'expression ,  la  déduction  et  la  classiâuatioo  de  ses  idées. 
En  ce  genre,jen'ai  euà  vous  indiquer,  Messieurs, que- 
l'Ëxamen  des  esprits  par  Huarte,  les  Essais  de  Cremo- 
nini  sur  les  sens,  de  Fyens  sur  l'imagination.  Mais 
Bacon  était  né  ;  et  l'apparition  de  son  grand  ouvrage 
ouvre  aveu  éclat  l'histoire  de  la  philosophie  du  dix-sep- 
tième siècle,  rai  mis  sous  ves  yeux  le  plan  et  les  prin- 
cipaux résultats  de  Vlnstauraiio  magna ,  et  j'ai  tâché 
de  &ire  sentir  la  haute  importance  de  celte  rénovatioii 
générale  des  sciences ,  sans  en  dissimuler  les  imperfec- 
tions.  Notre  dernière  séance  s'est  terminée  par  des  ob- 
servations sur  les  doctrines  de  Hobbes,  qui  a  été  quel- 
quefois représenté  comme  le  disciple  de  Bacon.  A  vrai 
dire,  Messieurs,  il  n'y  a  point  de  nom  à  placer  entre 
ceux  de  Bacon  et  de  Descartes.  Cependant  je  vous  ai 
annoncé  que  j'aurais  à  vous  parler  de  quelques  écrits 
publiés  avant  i65o  par  Campanelta,  par  Vossius  père, 
et  par  Bérigard.  Ces  trois  auteurs  né  vont  pas  nous  ar- 
rêter longtemps. 

Il  est  ar/ivé  à  Campanella  d'écrire  que  toutes  nos- 
facultés  intellectuelles  procèdent  de  celle  de  sentir  ;  et 
que  l'analogie,  en  nous  conduisant  du  connu  à  l'in- 
conou,dirige  toutes  les  découvertes.  Mais-Condiltac,  qui 
envisageait  dans  leur  ensemble  les  œuvres  de  Campa- 
nella ,  sa  philosophie  épilogistique,  sa  philosophie  réelle^ 
rationnelle,  universelle,  et  ses  deux  livres  de  magie, 
n'a  eu  que  trop  de  raison  da  le  déclarer  aussi  visioDr 
naire  que  Telesio,  pour  lequel  il  avait  conçu  un  vif 
enthousiasme.  Thomas  Campanella  était  né  en  Calabre, 
en  1 568  :  sts  talents  s'annoncèrent'dès  son  jeunbâge. 
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On  dit  qu'il  apprit  d'un  rabbin  Tart  de  Raymond  Lull«. 
Od  sait  que  l'originalité  de  ses  opinions  lui  suscita  de 
bonne  henre  des  ennemis.  Ils  l'accusèrent  de  conspi- 
ration. Il  est  un  de  ceux  à  qui  le  femeux  livre  De  tri- 
bus impostoribus  a  été  foi-t  mal  à  propos  attribué. 
£n  1599, il  fut  condamnéà  une  détention  perpétuelle. 
Traduit  cinq  fois  en  jugement,  il  subit  sept  fois  la  ques- 
tion, recouvra  sa  liberté  en  i6a6  par  l'entremise  ho- 
norable du  pape  Urbain  VIIÏ,  vint  en  France,  où  Ri- 
chelieu lui  fit,  dit-on,  une  pension  de  deux  mille  li- 
vres, et  mourut  en  1639.  Le  premier  de  ses  ouvrages, 
Phiktsophia  sensihus  demonstrata,  avait  paru  en 
1591  :  tous  les  autres  ont  été  publiés  au  dix-septième 
siècle.  L'un  des  plus  renommés  autrefois  a  pour  titre 
Atheismus  triumphatus;  on  disait  qu'il  eût  été  mieux 
nommé  Atheismus  triumphans,  parce  que  les  argu- 
ments des  athées  et  des  mécréants  y  semblaient  plus  soi- 
gueusement  exposés  que  fortement  combattus.  Voici,  au 
surplus,  quelques-uns  des  dogmes  de  Campanella.  Tous 
les  êtres  ont  horreur  du  vide ,  e(  par  conséquent  ils  sen- 
tent. Le  monde  est  un  animal  qui  sent.  Ses  mains  sont 
les  rayons  de  lumière;  ses  yeux  sont  les  étoiles  ;  ses  pieds, 
les  arcs  de  sa  circouférence  :  sa  sphéricité  le  dispose  au 
mouvement.  Dieu  mit  ta  matière  au  milieu  de  l'espace, 
et  lui  donna  deux  principes  actifs  :  la  chaleur  qui  divisa 
cette  matière  et  fit  les  cieux,  le  froid  qui  la  condensa 
et  fit  la  (erre.  Les  cieux  sont  Incorruptibles,  parce 
qu'ils  sont  composés  de  feu  et  n'admettent  point  de 
corps  étrangers.  11  yadeuxéléments,lesoleiletla  terre, 
qui  engeodrout  toutes  choses.  L'air  n'est  point  un  élé- 
ment, car  il  n'engendre  rien;  l'homme  est  composé  de 
trois  subslanccs  :  le  corps,  l'esprit  et  l'âme;  te  roi'ps 
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CAl  l'organe,  et  l'esprit  le  véhicule  de  l'âme,  qui  donne 
la  vie  à  l'un  et  à  l'auti-e.  Nous  avons.  Messieurs,  sou- 
vent rencontré  cette  distinctiou  de  l'âme  et  de  l'esprit; 
elle  remonte  à  l'ancienne  secte  péripatéticienne.  I>es 
autres  idées  de  Campanella  lui  sont  plus  personnelles, 
et  suffiraient,  je  crois,  pour  prouver  qu'il  ne  méritait 
ni  les  persécutions  qu'il  a  souffertes  ni  Tattention  qu'on 
a  donnée  à  sa  philosophie. 

Gérard-Jean  Vossius  est  un  écrivain,  à  tous  égards, 
plus  recommandabte ,  plus  positif  et  plus  sage.  Je  fais 
mention  de  lui  à  raison  de  celui  de  ses  ouvrages  qui 
est  intitulé  :  De  artîum  et  scientiarum  natura  Ubri 
qainque.  \ja  premier  de  ces  cinq  livres  concerne  la 
grammaire,  ta  gymnastique,  ta  musique  et  l'art  gra- 
phique; le  second,  la  littérature  et  les  sciences  histori- 
ques; te  troisième,  les  mathématiques  pures  et  appli- 
quées. Lequatrième  est  consacré  à  la  logique,  et  renferme 
unefort  bonue  analyse  de  l'Organon  d'Ai'istote.  I^e  cin- 
quième traite  delà  philosophie,  spéculative  et  pratique, 
delà  métaphysique,  de  la  morale,  de  la  politique,  de  l'art 
militaire,  de  la  médecine  et  de  la  théologie  naturelle.  On  a 
mis  à  la  suite  de  ses  livres  une  notice  des  anciennes 
sectes ,  dans  laquelle  Bayle  et  d'autres  critiques  ont  re- 
marqué plusieurs  inexactitudes.  Il  faut  noter  qu'elle  u'a 
été  imprimée  que  neuf  ans  après  la  mort  deVossius,  ar- 
rivée eu  i649,à  Amsterdam.  Seshvres  sur  la  nature  des 
sciences  et  des  arts  sont,  je  l'a  voue,  plus  philologiques  et 
historiques  que  philosophiques.  Les  notions  d'idéologie 
qu'on  y  peut  recueillir  lui  appartiennent  moins  qu'à  ses 
(levauciers.  Il  ne  discute  et  ne  modifie  guère  les  opi' 
nions  qu'il  extrait  des  ancien.>(  livres ,  et  qu'il  emprunte 
surtout  aux  stoïciens,  pour  lesquels  il  a  de  la  préditec- 
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lion,  comtDP  loii  compatriote  Juste- Lipse.  Je  n'en  suis 
pas  moins  persuadé  que  ceux  qui  étudient  sérieusemeut 
sa  philosophie  et  son  histoire  auraient  à  puiser  beau- 
coup plus  de  véritable  instruction  chez  Vossius  que 
chez  la  plupart  des  métaphysiciens,  scolastiques  ou 
non  scolastiques ,  de  la  Bn  du  seizième  siècle  et  du 
commencement  du  dix-septième. 

Dans  ta  seconde  de  ces  deux  'classes  est  compris  Bé- 
rigai'd,  qui,  pour  ruiner  ce  qui  restait  de  crédit  au  péri- 
patétisme  des  écoles,  entreprit  de  renouveler  la  secte 
ionique,  dont  les  dogmes  sont  si  peu  connus,  et  ima- 
gina un  système  obscur,  que  l'on  trouva  dangereux.  Le 
nom  de  ce  personnage  est  Claude  Guillermet,  seigneur 
de  Bérigard  ou  Beauregard.  Né  à  Moulins  ,  il  étudia  en 
Provence,  à  Aix,  vint  s'établir  à  Paris,  passa  en  Italie, 
occupa  des  chaires  publiques  à  Pise  et  à  Padoue,  où  il 
mourut  en  i663.  Dans  un  livre  publié  en  i63a  il  sou* 
tient  l'immobilité  de  la  terre,  et  se  récrie  contre  ta  doc- 
trine de  Galilée  :  c'était  préluder  assez  mal  à  sa  con- 
structioo  d'un  nouvel  édifice  philosophique.  En  i643, 
il  mit  au  jour  sousietiire  de  Circulas  Pisanus,  oaDa- 
logues  de  Pise ,  un  commentaire  sur  la  physique  d'Aris- 
tôle.  L'autorité  de  ce  philosophe  grec,  toujours  respec- 
tée au  sein  de  l'université  parisienne,  commençait  pour- 
tant à  n'y  plus  obtenir  une  obéissance  aussi  servîie  ni 
des  hommages  aussi  unanimes.  En  ordonnant  d'ensei- 
gner sa  dialectique  et  sa  morale,  le  gouvernement  et 
le  paHemeut  avaient  permis,  prescrit  même  de  corriger 
sa  Métaphysique  et  sa  Physique.  Toutefois  de  pareils 
amendements  exigeaient  en  ce  temps-là  beaucoup  de 
circonspection  plutôt  que  de  science.  Il  n'y  avait  point 
encore  de  sûreté  à  contredire  trop  ouvertement  l'oracle 
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des  écoles;  ceux  qui  avaient  eu  cette  témérité,  s'en 
étaient  fort  mal  trouvés.  Fallait-il  moins  de  précautions 
en  Italie? Non,  sans  doute;  car  la  puissance  ecclésias> 
tique  y  maintenait  l'empire  du  pérlpatétisme ,  et  s'alar- 
mait de  toute  innovation  dans  l'enseignement.  Bérîgard 
s'est  donc  bien  gardé  d'abjurer  expressément  cette  phi- 
losophie :  au  contraire,  it  déclare  qu'il  la  professe,  et 
feint  si  bien  de  n'en  vouloir  pas  enseiguer  d'autre,  qu'on 
a  dit,  et  qu'on  répète  encoredans  les  dictionnaires,  qu'il 
ne  croyait  qu'en  Aristote.  Mais  il  convient  d'observer 
d'ahoi'd  quels  noms  il  impose  aux  deux  interlocuteurs 
de  ses  dialogues  pîsans  :  le  premier,  Chariiaus,  ou 
l'homme  qui  ne  veut  pas  perdre  les  bonnes  grâces  pu- 
bliques ,  est  un  déterminé  partisan  des  doctrines  reçues  ; 
sa  devise  est  le  pérlpatétisme,  tout  le  péripatétisme, 
rien  que  te  péripatëtîsme.  Le  second  s'appelle  Aristée; 
il  cherche  les  meilleures  et  les  plus  sages  opinions,  il 
s'établit  le  champion  d'un  prétendu  système  ionique. 
Entre  ces  deux  adversaires,  Bérigard,  qui  les  fait  par- 
ler, évite  avec  un  grand  soin  de  se  compromettre  lui- 
même,  sans  néanmoins  qu'il  soit  très-difficile  de  dé- 
mêler, au  milieu  de  tous  les  ménagements  dont  il  fait 
usage,  que  ses  propres  opinions  sont  celles  d'Aristée. 
Voilà,  du  moins,  l'idée  que  Brucker  en  conçoit,  et  qui 
me  parait  fort  plausible.  J'aurais  bien  plus  de  peine 
à  souscrire  aux  éloges  que  Brucker  décerne  à  ce  mé- 
taphysicien. Sans  doute  les  accusations  d'athéisme  et 
de  mécréance  intentées  contre  Bérigard  étaient  fort 
injustes;  on  ne  saurait  lui  refuser  d'ailleurs  une  con- 
naissance très-étendue  des  controverse-s  qu'il  retrace: 
■I  vivait  dans  uu  temps  où  l'on  n'écrivait  et  n'enseignait 
qu'après  avoir  beaucoup  lu  et  profondément  étudié. 
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Mais  qu'il  ait  eu  autant  de  sagacité  que  de  science, 
autant  d'amour  de  la  vérité  que  de  peur  de  l'inquisi- 
tion ,  et  que  son  système  valût  mieux  que  celui  qu'il 
voulait  renverser  sans  oser  l'attaquer  de  fl-ont,  je  n'en 
suis  pas  du  tout  convaincu. 

Avant  d'arriver  à  Descartes,  je  remarquerai  que  la 
dénomination  de  philosophe  éclectique  est  si  vague, 
qu'elle  a  été  appliquée  à  plusieurs  métaphysiciens  de 
la  (in  du  seiùème  siècle  et  à  presque  tous  ceux  du 
dix-septième  :  à  Giordano  Bruno ,  à  Cardan ,  à  Bacon , 
à  Campanella,  à  Hohbes,  à  Descartes  lui-même;  et 
que,  si  on  ne  l'a  pas  étendue  à  Bérigard,  c'est  seulement 
parce  qu'il  lui  a  plu  de  faire  de  son  Aristée  un  disciple 
de  Thaïes.  S'il  ne  faut  pour  être  éclectique  qu'exerça* 
sa  propre  raison ,  et  ne  la  point  asservir  aux  décisions 
d'un  maître  ou  d'une  secte,  tout  vrai  philosophe  doit 
l'être  ;  et  alors  ce  nom  ne  peut  servir  à  désigner  aucune 
école,  aucune  doctrine  particulière.  Je  vous  ai  déjà  sou- 
mis cette  observation  ;  je  la  répète  parce  que  JË  la  croîs 
très-importante.  Mais  il  est  temps  de  nous  occuper  du 
plus  célèbre  des  philosophes  français. 

itené  Descartes,  né  en  Touraine  en  iSgG,  porta  les 
armes,  voyagea  dans  plusieurs  États  de  l'Europe,  se  6xa 
en  Hollande,  y  fut  calomnié,  poursuivi  par  le  théolo- 
gien Voet  et  par  le  fanatique  Schooke,  s'enfuit  pour  se 
soustraire  aux  plus  graves  persécutions ,  eut  pour  dis- 
ciples la  princesse  Elisabeth  de  Bavière  et  la  reine  de 
Suède  Christine,  et  mourut  à  Stockholm  en  i65o.  On 
a  lieu  de  penser  qu'à  l'époque  de  ses  premiers  travaux 
il  n'avait  point  lu  Bacon;  mais  ses  pensées  tendaient 
aussi  à  une  rénovation  générale.  Sa  méthode  réduit  im- 
médiatement en  pratique  quelques-unes  desgrandes  vues 
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du  philosophe  anglais;  elle  secomposede quatre  règtn, 
dont  la  première,  malgré  son  extrême  simplicité,  a 
peut-être  contribué  plus  qu'aucune  autre  cause  aux 
aouveaux  ^progrès  de  l'esprit  humain.  Il  nous  j  pres- 
crit seulement  d'éviter  les  jugements  précipités,  de  ne 
rien  aflîrmer  au  delà  de  ce  que  nous  avons  conçu  et 
reconnu ,  de  n'admettre  en6n  d'autres  vérités  que  celles 
dont  l'évidence  exclut  tout  pouvoir  de  douter.  C'était 
affranchir  la  raison  du  joug  de  l'autorité,  soumettre  à 
l'examen  tout  ce  que  le  platonisme  et  le  përipatétisme 
et  les  écoles  avaient  consacré  sous  le  nom  de  principes. 
S'il  n'a  conseillé  que  la  vérification  des  jugements,  s'il 
«  moins  senti  que  Bacon  la  nécessitéde  remonter  h  l'o- 
rigine et  aux  éléments  de  toutes  nos  idées,  il  est  juste 
de  dire  qu'il  a  plus  étudié  la  nature  de  nos  Ëicultés  in- 
tellectuelles. S'il  s'est  laissé  entraîner  bien  vite  dans  tes 
théories  platoniques,  c'était  du  moins  en  y  portant  une 
rigueur  que  personne  encore  n'y  avait  introduite.  Il  a 
donné  à  l'im matérialisme  une  précision  parfaite;  il  a 
établi  ta  distinction  la  plus  sévère  entre  nos  oi^anes  et 
notre  intelligence ,  qu'il  a  pourvue  d'idées  innées ,  ap- 
paremment afin  de  ne  rien  conserver  de  ta  philosophie 
d'Aristote.  D'un  autre  côté,  il  a  jeté  dans  l'algèbre, 
dans  ta  géométrie,  dans  ta  mécanique,  dans  l'optique, 
de  plus  vives  lumières  :  c'est  à  ces  sciences  qu'il  a  réel- 
lement appliqué  sa  méthode.  Son  imagination  a  fait 
tout  le  reste;  elle  a  construit  l'entendement  humain 
et  l'univers,  au  lieu  de  les  analyser;  et  son  école  n'a 
pu  maintenir  ces  systèmes,  parce  qu'ils  étaient  trop 
bibles  contre  les  mouvements  qu'il  avait  imprimés 
lui-même  à  la  raison.  Ce  n'est  là,  Abssteui's,  qu'un 
premier  aperçu  de  sa  philosophie,  nous  devons  plus 


zecbvGoOgIC 


HBDVikHE    LKÇOIf.  i-jS 

d'attention  à  chacun  de  tes  principaux  ouvrages. 
Je  viens  de  rapporter  la  première  des  quatre  règles 
de  sa  méthode.  La  seconde  veut  qu'on  divise  chaque 
question  en  autant  de  portions  ou  parcelles  qu'elle  en 
peut  contenir  ;  la  troisième,  qu'on  procède  par  ordre,  du 
plus  simple  au  plus  composé;  et  la  quatrième,  qu'on 
fisse  des  énuniérations  exactes,  où  rien  ne  soit  omis. 
Cet  essai  de  Descartes  était  un  chef-d'œuvre,  qui  conte- 
nait le  germe  de  toutes  ses  idées ,  et  qui  a  obtenu  les 
hommages,  uon-seulement  de  ses  disciples,  mais  des 
adversaires  les  plus  prononcés  de  ses  autres  doctrines. 
H.  de  Tracy  ne  trouve  dans  Bacon  aucune  maxime  fertile 
qui  ne  soit  mieux  énoncée  dans  les  quarante  premières 
pages  de  l'admirable  Discours  de  la  méthode  ;  il  ne  voit 
dans  toute  la  grande  rénovation  rien  d'aussi  précis,  d'aussi 
profond,  d'aussijuste  que  les  quatre  règles;  il  ajoute  que 
Descartes  a  sur  le  philosophe  anglais  deux  avantages  : 
l'un  d'avoir  su  réduire  tout  ce  qui  constitue  la  bonne 
méthode  à  quatre  maximes  qui  l'embrassent  en  efTet 
tout  entière;  l'autre  d'avoir  reconnu  que  la  première 
de  nos  études  doit  être  celle  de  nos  facultés  intellectuel- 
les, par  lesquelles  nous  connaissons  tout  le  reste.  Un 
mérite  qu'à  mon  avis.  Messieurs,  ou  n'a  point  assez  re- 
marqué dans  ce  Discours  est  d'avoir  été,  en  163^ ,  un 
des  plus  heureux  essais  de  la  prose  française;  c'est  un 
traité  fort  bien  écrit.  On  j  rencontre ,  il  est  vrai ,  quel- 
ques expressions  qui  ne  sont  plus  usitées;  mais  notre 
Ungue  y  prend  déjà  les  caractères  qui  la  rendent  si 
propre  aux  matières  philosophiques,  une  précision  sé- 
vère, une  clarté  inaltérable,  une  élégante  et  noble 
simplicité.  Ces  quatre  préceptes  ont  enhardi  à  douter, 
à  vériBcr,  à   se  défier,  en  matière  profone ,  de  toutes 
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les  fortes  croyances  :  c'était  là ,  nous  ne  pouvons  trop 
Je  redire^  un  éminentet  immense  service,  bien  que,  du 
Teste,  ces  préceptes  soient  purement  négatifs;  qu'ils 
ensàgnent  plus  à  éviter  l'erreur  qu'à  rechercher  la  vé- 
rilë;  qu'ils  ne  tendent  point  à  U  rectification  immé- 
diate des  idées,  ni  à  ta  détermination  de  la  valeur  4e8 
signes.  Encore  une  fois,  ils  ne  sont  guère  applicables 
qu'aux  jugements,  qu'aux  propositions;  et  ils  supposent 
la  présence  ou  l'absence  d'une  évidence  essentielle 
antérieure  à  l'observation  des  faits.  Voilà  peut-être 
pourquoi  ils  n'ont  pas  préservé  Descartes  d'un  assez 
grand  nombre  d'illusions ,  si  mSme  ils  ne  l'y  ont  pas 
entraide. 

£n  1641  il  publia  en  latin  le  livre  intitulé  Medi- 
tationes  de  prima  philosophia.  Ce  second  ouvrage, 
qui  a  été  b^duit  en  français  par  le  duc  de  Luynes,  est 
quelquefois  un  développement  du  premier.  Le  doute 
méthodique  y  est  reproduit;  on  y  revoit  l'intelligence 
humaine  commencer  par  reconnaître  sa  propre  exis- 
tence. D'autres  propositions  déjà  énoncées  dans  le  Dis- 
cours sur  la  méthode,  sont  expliquées  plus  au  long,  et, 
selon  Descartes,  rigoureusement  démontrées  daus  le 
second  ouvrage:  savoir,  que  l'idée  que  nous  concevons 
de  Dieu  suffit  pour  prouver  qu'il  existe;  que  la  certi- 
tude de  toutes  nos  connaissances,  même  en  géométrie, 
dépend  de  la  connaissance  que  nous  avons  de  Dieu  ; 
que  les  notions  que  nous  acquérons  des  choses  physi- 
ques ne  sont  jamais  aussi  fermes  ni  aussi  évidentes  que 
les  raisons  qui  nous  conduisent  à  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  notre  Âme;que,  par  conséquent,  cettedouble 
connaissance  est  la  seule  base  assurée  que  toutes  les 
antres  puissent  avoir. 
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Ces  propositions  et  celles  qui  s'y  rattacheot  ont  etr- 
Buyé  des  objections  auxquelles  Descartes  a  répondu.. 
Ses  contradicteurs  élaieDt  Caténis ,  Hobbes,  Amauld, 
Gassendi,  le  jésuite  Bourdio,  et  divers  théologiens. 
Excepté  Hobbes,  tous  pro&ssatent ,  avec  une  par&ite 
franchise,  les  croyances  fondamentales  de  l'existeace 
de  Dieu,deriminatérialité  et  de  l'immortalité  de  l'âme. 
Mais  Descartes  lui-même  ayant  été  accusé  d'athéisme 
et  sigoalécomme  un  précurseur  de  Spinosa,  il  ne  &ut 
pas  s'étonner  que  ses  adversaires ,  tant  au  dix-septième 
siècle  qu'au  suivant,  aient  essuyé,  avec  aussi  peu  de 
fondement,  le  même  reproche.  Sans  doute  c'est  une- 
manière  fort  légitime  de  combattre  une  doctrine  qu» 
de  montrer  les  conséquences  dangereuses  auxquelles 
on  suppose  qu'elle  aboutit;  mais^lorsque  ces  prétendues 
conséquences  sont  désavouées  hautement  par  celui  à 
qui  on  les  oppose^  transformer  en  accusation  ce  qui  ne 
doit  être  qu'une  objection  n'est  plus  qu'un  moyen  de 
rendre  impossible  toute  discussion  véritable.  Or  ce 
déplorable  genre  de  combat,  si  fréquent  dans  toute 
l'histoire  de  la  philosophie,  ne  se  répète  nulle  part  plus 
souvent  que  dans  celle  du  «artéaianrsme  :  on  le  voit 
tour  à  tour  attaqué  et  soutenu  avec  de  pareilles  armes. 
L'eipérience  de  tous  les  siècles  a  prouvé  qn'il  n'y  a  de 
controverses  utiles  au  progrès  des  sciences,  au  triom- 
phe de  la  vérité,  que  celles  qui  se  maintiennent  dans 
les  limites  de  la  plus  décente  modération;  et  l'on  doit 
dire  à  riionneur  de  Descartes  que  dans  ses  réponses 
à  Amauld  et  à  Catérus  il  donne  l'exemple  de  cette  rare 
sagesse;  malheureusement,  on  est  forcé  d'avouer  qu'il 
s'en  dispense  à  l'égard  de  Bourdin  et  de  Gassendi.  Je  ne 
tarderai  point,  Messieurs,  à  vous  parler  des  travaux 
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de  Gassendi;  el  vous  reconnaîtrez,  je  crois,  que  ce 
philosophe  tnérituit  les  plus  grands  égards. 

Pour  vous  donner  dès  ce  momeot  une  idée  des  ob- 
jections qu'il  faisait  h  Descaries  et  den  réponses  de  celui- 
ci  ,  je  dirai  que  la  célèbre  sentence ,  «  Je  pense,  donc  je 
d  suis,  ane  paraissait  à  Gassendi  qu'un  enlbymème^qu'ua 
syllogismo  tronqué,  ayant  nécessairement  pour  majeure 
sous-euteuduela  proposition,  vQui  pense  existe;  »ce  qui 
ramenait  une  généralité  à  l'entrée  de  la  philosophie. 
C'était  précisônent  ce  que  Descartes  voulait  éviter  : 
aussi  riépond-il,  en  propres  termes,  que,  lorsque  nous 
apercevons  que  nous  sommes  des  choses  gui  pensent^ 
c'est  une  première  notion  qui  n'est  tirée  d'aucun  syllo- 
gisme. Selon  lui,  nous  ne  concluons  pas  notre  existmce 
de  notre  pensée,  et  notre  pensée  de  notre  doute,  par 
la  force  d'un  raisonnement,  mais  par  une  simp/e  in' 
speclion'de  Cesprit.  Ce  sont  encore  ses  termes.  De  son 
côté,  Gassendi  soutient  que  le  mot  Jlonc,  partout  où  il 
s'introduit,  signale  une  conséquence, suppose  des  pré- 
misses et  un  raisonnement.  Descartes  réplique  que,  tout 
au  contraire, c'est  la  prétendue  majeure,»  Ce  qui  pense 
est,  »  qui  nous  est  enseignée  par  cela  même  qu'il  nous 
est  impossible  de  penser  sans  exister; et,  chose  fort  re- 
marquable ,  il  se  laisse  entraîner  jusqu'à  dire  que  le 
procédé  naturel  de  notre  intelligence  est  de  former 
les  propositiOTU  générales  de  la  connaissance  des 
particulières.  Comme  cette  maxime  peut  sembler  peu 
uoHciliable  avec  certains  articles  du  système  cartésien, 
il  n'est  pas  superflu  d'observer  qu'elle  se  lit»  exprimée 
de  U  même  manière,  en  deux  endroits  fort  distincts 
des  écrits  de  Descartes;  et  que,  la  seconde  fois,  il  l'é- 
tend  à  des  axiomes  tels  que  a  Le  tout  est  {«lus  grand  que 
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■  lït  partie,  s  II  y  aui-att  bien  matière  ici  à  quelque  criti- 
que ;  car  on  peut  douter  que  les  cas  particuliers  soient 
Féellfmeat  les  preuves  des  propositions  générales  de 
cettenature  j  ils  en  oiTreot  tout  au  plus  l'explication.  Leur 
preuve  est  dans  les  idées,  mêmes,  dans  le  sens  des  mots 
qui  les  expriment.  Ce  n'est  point  par  des  expériences, 
faîtes  sur  plusieurs  cercles  qu'on  sait  que  tous  les 
rayons  d'un  cercle  sont  égaux,  mais  par  la  parfaite 
intelligence  des  termes  de  cercle  et  de  rayons.  Parmi 
les  propositions  universelles,  il  en  est  qui  résument 
effectivement  des  faits  particuliers;  il  y  eua  aussi  dont 
la  vérité  dépend  de  la  comparaison  immédiate  des  idées 
et  de  la  corrélation  des  termes  qui  les  représentent.  En 
revenant  à  la  sentence,  ■  Je  pense,  donc  je  suis,»  on  pour- 
rait demander  si  la  connaissance  de  notre  existence  a- 
céellemeat  besoin  d'être  acquise,  si  elle  oe  résulte  pas 
du  fait  même  de  notre  sensibilité,  si  nous  en  sommes, 
mieux  instruits  par  ou  ne  sait  quelle  inspection,  de 
Oittre  esprit f  c'est-à-dire  par  des  réflexions  sur  notre 
doute  et  sur  notre  pensée. 

L'ouvrage  où  Descartes  a  te  mieux  rassemblé  et  euv 
chaîné  toutes  ses  doctrines  est  celui  qui  porte  le  nom 
de  i*rincipesdelaphUosophie,  et  qiii,  corn  posé  en  latin, 
a  été  traduit  par  Picot  en  langue  francise.  Une  première 
section ,  toute  métaphysique,  est  destinée  à  rechercher 
l'origine  des  connaissances  humaines.  Là  se  reproduî*^ 
sent  plusieurs  des  notions  exposées  dans  le  Discours 
sur  la  méthode  et  dans  les  Méditations,  spécialement 
l'article  des  idées  innées.  En  combattant  l'opinion  qui 
n'admet  dans  l'entendement  que  ce  qui  a  passé  par  les 
sens,  Descartes  bannit  encore  une  fois  l'observation  et 
l'ajulyae  de  toutes  les  études  mocales.  Id  se4:oude  pac- 
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tie  est  uae  sorte  de  physique  géoérale  qfù  tend  à  ex- 
pliquer tes  premières  lois  de  la  nature,  les  éléments 
de  la  matière,  les  propriétés  de  l'espace  et  du  mouve- 
ment. Un  système  du  monde  est  exposé  dans  la  troi- 
sième section,  et  la  quatrième  concerne  la  terre.  Descai^ 
tes,  au  lieu  d'étudier  l'univers,  a  mieux  aimé  te  t>âtir,  et 
n'a  demandé  pour  cela  que  de  la  matière  et  du  mou- 
vement. On  s'est  longtemps  occupé  de  son  roman  des 
trois élénientset  des  trois  ordres  de  tourbillons:  éléments 
grossiers,  globuleux  et  subtils;  tourbillons  solaires, 
planétaires  et  lunaires.  Après  avoir  reconnu  la  futilité 
de  ces  bypotbè&es,  on  a  persisté  à  les  exalter  comme 
ingénieuses  :  nous  n'y  pouvons  plus  voir  aujourd'hui 
qu'un  exemple  des  égarements  auxquels  le  génie  s'ex- 
pose dès  qu'il  abandonne  les  méthodes  exactes. 

Descartes  a  écriten  français  son  Traité  des  passions, 
où  il  rapporte  à  l'amour  et  à  la  baine  tous  les  sentiments 
du  cœur  humain  :  il  montre  qu'ils  ne  sont  jamais  que 
des  variétés,  des  circonstances,  des  situations  diverses 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  principales  affec- 
tions; et  cette  analyse  instructive  est  accompagnée 
d'observations  anatomiques  et  physiologiques ,  qui  ne 
sont  pas  d'une  parfeite  exactitude ,  mais  qui  prouvent 
que  ce  philosophe  ne  négligeait  aucune  des  études  qui 
pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur  ses  doctrines.  Le 
Mondeou  le  Traité  de  la  lumière  explique  le  système 
des  trois  éléments  et  des  tourbillons  ;  c'est  une  sorte 
d'appendice  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  section 
des  Principes  de  la  philosophie.  Nous  voyons  dans  les 
deux  livres  intitulés  Vhommeetla  formation  du  fœtus 
quels  rapports  Descartes  établissait  entre  sa  métaphy- 
sique et  les  notions  de  physiologie  qu'il  s'était  formées. 
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«  Les  parties  du  sang^  dit-il,  qui  pénètrent  jusqu'au 
a  cerveau  n'y  servent  pas  seulement  à  nourrir  sa  sub- 
«  stance,  mais  aussi  à  y  produire  une  flamme  très-vive 
«  et  très-pure,  qu'on  nomme  les  esprits  animauih..  Les 
«  figures  qui  se  tracent  dans  ces  esprits  sur  la  superfi- 
«  cie  de  la  glande  pioéale,  où  est  le  siège  de  l'imagina- 
«  tion  et  du  sens  commun  (sensoHum  commune^  doî- 
«  vent  être  prises  pour  les  idées,  c'est-à-dire  pour  les 
«  formes  ou  images  que  l'Âme  raisonnable  doit  considé- 
«  rer  immédiatement ,  lorsque,  étant  unie  à  cette  ma- 
«  chine,  elle  imaginera  ou  sentira  quelque  objet.  »  Des- 
cartes avait  déjà,  dans  le  Traité  des  passions,  désigné 
comme  le  siège  de  l'âme ,  cette  gtaude  pinéale ,  la  seule 
partie  du  cerveau  qui  ne  soit  pas  double.  Voilà  de 
quelle  manière  il  faisait  arriver  à  l'âme  la  connais- 
sance des  objets  sensibles;  mais  il  lui  attribuait,  comme 
je  l'ai  dit,  d'autres  idées  plus  intimes  et  antérieures  à 
toute  sensation. 

Pour  reprendre  une  haute  idée  de  son  génie ,  î!  le 
faut  envisager  cultivant  et  enrichissant  les  sciences  exac- 
tes. Sa  Géométrie  peut  sembler,  de  tous  ses  titres  à  une 
gloire  immortelle,  le  plus  imposant  et  le  plus  sûr  :  jus- 
qu'alors les  puissances  d'une  quantité  n'avaient  été 
exprimées  que  par  la  répétition  de  la  lettre  qui  la  repré- 
sentait, ou  que  par  les  initiales  des  mots  carré,  cube,  etc. 
Descartes  inventa  les  exposants ,  et  l'on  sait  combien 
cette  notation  a  contribué  à  la  simplicité ,  à  la  rapidité 
et  à  l'étendue  des  calculs.  Les  mathématiciens  apprirent 
aussi  de  lui  à  reconnaître,  par  les  alternatives  d«s  si- 
gnes, le  nombre  des  racines  réelles  qu'une  équation 
peut  avoir;  et,  pour  ne  point  rappeldr  quelques  autres 
découvertes,  il  appliqua,  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
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l'avait  su  faire  encore,  l'algèbre  à  la  géométrie;  il  créa 
des  méthodes  générales,  par  lesquelles  on  put  énoncer 
en  langage  algébrique  et  résoudre  par  une  analyse  im- 
médif^te  des  problèmes  géométriques  très-compliqués^ 
qui  avaient  été  presque  inaccessibles  à  Taucienae  mé- 
ibode.  Il  importe  d'observer  que  ce  fut  dans  sa  Méta- 
physique qu'il  puisa  les  moyens  d'agrandir  à  ce  point 
la  science  du  calcul;  les  mathématiciens  eux-méme&, 
en  ont  &it  l'aveu,  et  par  là  ils  ont  reconnu  que  le  vé- 
ritable commencement  de  tous  les  grogrès  de  Tesprit 
humain  est  dans  l'étude  profonde  qu'il  doit  &ire  de  ses. 
propres  facultés,  de  ses  idées,  de  ses  rapports  naturels. 
avec  les  objets  qu'il  veut  connaître. 

Descartes  n'a  pas  su  que  4a  réfrangibilité  des  divers 
rayons  de  lumière  est  inégale;  et,  manquant  de  cette 
connaissance,  il  a  dû  laisser  beaucoup  d'imperfection 
daus  sa  Dioptrique  ;  mais  il  y  a  établi  pour  la  première 
fois  la  loi  générale  de  la  réfraction.  Ceux  qui ,  après 
sa  mort,  ont  avancé  qu'il  s'était  frauduleusement  attri- 
bué cette  découverte,  qu'elle  appartenait  à  Snell,  dont 
il  avait  pu  lire  les  manuscrits  en  Hollande  ,  n'en  ont 
fourni  aucune  preuve.  Le  prétendu  livre  de  Snell  u'a 
jamais  été  publié;  et  celui  de  Descartes,  imprimé  en 
français  dès  i638 ,  en  latin  eu  i644i  est  le  premier  ou 
cette  théorie  soit  consignée.  Son  Traité  des  météores 
n'est  point  aussi  recommandable  ;  il  est  en  grande  par- 
tie rempli  d'hypothèses  et  de  divinations.  Toutefois  on 
y  rencontre  la  vraie  théorie  de  l'arc-eo-ciel  ;  et  elle  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à  sa  flagasité,  qu'il  ignorait, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  l'inégale  réfrangibilité  des 
rayonsj  mais  il  procédait  à  ces  recherches  par  voie 
(l'observation,  d'expéricuce  et  d'analyse;  et  c'etf  euoore- 
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ici  IW  desplus  heureux  usages  qu'il  ait  faits  de  sa  mé- 
thode philosophique. 

Ëo  joignant  aux  lettres  qu'il  a  écrites  au  P.  Mer- 
stmoe,  à  Clersellier,  à  Henri  le  Roi ,  à  Henri  More,  à 
Arnauld ,  à  Fermât,  à  la  princesse  Elisabeth ,  à  la  reine 
Cbristine,  à-plus  de  trente  autres  correspondants,  les 
réponses  que  quelques-uns  d'eu&  lui  ont  adressées ,  le 
nombre  total  des  épîtres  est  de  trois  ceat  cinquante- 
liept  ;  et  la  plupart  sont  relatives  aux  doctrines  qu'il  a 
professées  dans  ses  livres.  Aussi  a-t-on  distribué  par 
matière  tes  pièces  de  cette  correspondance  métaphysi- 
que, morale,  physique,  médecine,  géométrie,  dioptri- 
«(ue,  etc.  Cette  classification  avait  été  assez  mal  faite  : 
des  notes  chronologiques,  qui  se  lisent  manuscrites  sur 
les  marges  d'un  exemplaire  de  ce  recueil ,  à  la  biblio- 
thèque de  llnstitut,  ont  fourni  le  moyeu  de  ranger 
toutes  ces  lettres  par  ordre  de  dates  dans  la  dernière 
édition  qui  en  a  été  publiée  en  français.  Cet  ordre  a 
rendu  à  ces  lettres  tout  leur  intérêt;  elles  sont  à  lire 
avec  les  ouvrages  de  Descartes,  comme  un  supplémenl 
curieux,  et  uu  commentaire  instructif,  quelquefois  né- 
cessaire. Je  ne  compte  point  au  nombre  de  ses  lettres 
missives  celle  qui,  imprimée  à  part  en  |643,  est  adres- 
sée à  Voet  ;  c'est  un  livre  avec  une  préface  qui  en  ex> 
pote  le  plan  et  la  division  en  neuf  sections.  Cette  pro- 
duction purement  polémique  n'est  pas  ce  que  l'auteur 
a  écrit  de  plus  poli  et  de  plus  digne  d'un  philosophe, 
et  ne  peut  plus  servir  qu'à  l'histoire  des  démflés  qu'il 
avait  eus  à  soutenir. 

I-d  première  conséquence  à  tirer  des  détails  dans 
lesquels  je  vieus  d'entrer,  c'est  que  Descartes  était  uu 
très-habiie  inatbcoiaticien.  Comme  le  langage  des  soieu- 
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ces  mathématiques  est  d'une  précision  sévère,  parce- 
qu'aucun  intérêt  n'a  excité  à  l'obscurcir  et  à  l'embrouil- 
ler; comme  les  prapositions  générales  ne  sont  et  même 
ne  peuvent  être  dans  ces  sciences  que  des  résultats  de 
notions  élémentaires  bien  acquises  et  non  altérées,  la 
méthode  cartésienne  suffit  pour  diriger  ce  genre  d'é- 
tudes, si  même  elle  n'y  est  pas  superflue.  Peu  importe 
qu'on  y  prenne  les  axiomes  pour  des  vérités  essentiel- 
les, éternelles,  immédiatement  évidentes,  établies  à 
priori,  puisqu'enfiu  elles  sont  certaines.  L'erreur  où 
l*on  tombe  relativement  à  l'origine  et  aux  caractères 
des  propositions  générales  ne  préjudicie  qu'aux  scien- 
ces qui  ne  sont  pas  encore  exactes  ;  elle  les  empêche 
de  le  devenir,  en  les  faisant  procéder  comme  si  elles 
l'étaient,  quoiqu'en  même  temps  on  soutienne  quel- 
quefois qu'elles  ne  pourront  jamais  l'être.  £n  littéra- 
ture, en  morale,  en  politique,  en  histoire,  en  physi- 
que générale,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  mathématiques, 
il  y  a  d'abord  des  fiiits  à  vérifier,  puis  des  mots  à  bien 
définir,  avant  d'arriver  à  aucun  résultat.  Or,  ces  deux 
conditions  de  tout  progrès  en  de  pareils  genres  d'étu- 
des ,  Descartes  ne  les  a  pas  rempKes ,  n'a  point  ensei- 
gné à  les  remplir;et,  à  cet  égard,  il  n'a  fait  que  régé- 
nérer le  platonisme,  qui  s'en  est  toujours  dispensé. 

On  a  conçu,  dans  le  monde,  contre  la  science  appe- 
lée métaphysique,  des  préventions  que  je  crois  injustes 
et  pernicieuses,  mais  que  vous  avez  vu  justifiées  en 
apparence  de  siècle  en  siècle  par  les  égarements  de 
plusieurs  métaphysiciens ,  de  ceux-là  surtout  qui ,  pre- 
nant pour  des  analyses  tous  les  mouvements  et  tous  les 
élans  de  leur  imagination,  se  sont  exercés  à  compliquer, 
à  force  d'abstractions,  de  distinctions  et  de  peraonni- 
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ficationSjtout  le  système  iiitetlectuel,et  Font  transformé 
en  UD  lén^breui  amas  de  prestiges.  Ce  travers  a  flétri 
tour  à  tour  tes  deux  grandes  écoles  de  philosophie, 
celle  de  Platon  aux  temps  des  gnostiques  et  des  diffé- 
reDtes  sectes  de  prétendus  éclectiques  ;  celle  d'Arlstote, 
durant  le  long  i-ègne  de  la  scolastique  du  moyen  âge, 
en  Angleterre  jusqu'à  Bacon,  en  France  jusqu'à  Gas- 
sendi et  Descartes.  Pour  exprimer  ou  pour  nommer  du 
moins  tant  de  chimères ,  il  a  fallu  déformer  et  déna- 
turer le  langage,  te  surcharger  de  formules  et  de  locu- 
tions  barbares,  dont  l'impénétrable  obscurité  devenait 
un  titre  de  recommandation  aux  yeux  de  la  multitude, 
en  même  temps  qu'elle  inspirait  aux  bons  esprits  une 
justedéfiance.  En  effet ,  c'est  surtout  en  métaphysique, 
qu'on  a  droit  d'assurer  que  ce  qui  est  bien  conçu  s'ex- 
prime toujours  clairement ,  et  que  les  idées  qu'une  lan- 
gue telle  que  la  nôtre  refuse  d'exprimer  immédiatement 
et  sans  qu'on  la  tourmente  ne  sont  que  des  rêveries. 
La  vraie  métaphysique  est  cette  qui  explique  méthodi- 
quement tous  les  mots  du  langage  commun  employés 
à  représenter  des  choses  immatérielles;  et,  pour  que 
cette  explication  soit  claire,  pour  qu'elle  soit  réelle,  il 
faut  qu'elle  soit  toujours  fournie  par  d'autres  mots  de 
ce  même  langage  assez  précis  eux-mêmes,  assez  com- 
pris ,  pour  n'avoir  besoin  d'aucun  éclaircissement.  Il 
n'en  est  pas  de  cette  science  comme  de  celles  où  la 
découverte  de  quelques  substances  ou  de  quelques  pro- 
priétés qui  étaient  restées  inconnues  oblige  à  créer  ou 
à  composer  de  nouvelles  dénominations.  Mais  enfin, 
Messieurs,  ce  néologisme  obscur,  symptôme  infaillible 
de  feusseté,  n'est  point  à  reprocher  à  Descartes,  ni 
en  général  i  ses  principaux  disciples  en  France  depuis 
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i65o  jusqu'en  1800.  Son  premier  soin  a  été  de  inaiti- 
tenir  (tans  l'expc^  de  ses  opinions  métaphysiques  la 
clarté  la  plus  par&ite;  et,  en  ce  point  d'une  si  haute  im- 
portance,  il  est  un  des  meilleurs  modèles  à  offrir  à 
ceux  qui  écrivent  pour  soutenir  ou  développer,  pour 
modifier  ou  combattre  ses  doctrines. 

Le  cartésianisme  est  donc  un  très-grand  fait  dans 
l'histoire  si  brillante  et  si  honorable  de  la  littérature 
française  du  dis-septième  siècle.  Les  travaux  de  Des- 
cartes  de  i636  à  i65o  sont  contemporains  de  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  Corneille.  Ses  premiers  disciples, 
Arnauld,  Nicole  et  d'autres  solitaires  de  Port-Boyal, 
ont  recueilli,  étendu,  expliqué  ses  leçons  dans  leurs 
excellents  traités  de  logique  et  de  grammaire,  en  même 
temps  que  Pascal,  Molière,  Boileau  etBacine  élevaient 
rapidement  l'art  d'écrire  en  prose  et  en  vers  à  un 
degré  où  il  ne  s'est  pas  toujours  soutenu  depuis.  L'^rf 
poétique  de  Boileau  et  les  premiers  livres  de  la  Re- 
nherche  de  la  vérité  àix  cartésien  Matebranche  paru- 
rent ensemble  en  [6^4  '•  c'était  l'époque  où  ta  sco- 
lastique  achevait  de  perdre  son  empire,  vaincue  par 
le  bon  goût  comme  par  la  raison.  Ce  triomphe  de  la 
philosophie  de  Descartes  sur  celle  des  écoles  est  une 
des  causes  qui  amenèrent  les  éclatants  progrès  que 
Ttossuet  et  ses  plus  dignes  émules  firent  faire  au  geare 
oratoire  durant  les  trente  dernières  années  de  ce  siècle. 
Ceux  des  sciences  mathématiques  et  physiques  vers 
(«s  mêmes  temps  étaient  dus  à  Descartes  encore^  au 
moins  en  partie,  comme  nous  venons  de  le  reconnaî- 
tre. S'il  a  peu  cultivé  l'histoire,  s'il  a  trop  laissé  à 
Gassendi  l'avantage  de  ce  genre  d'instruction ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  sa  méthode  a  contribué  à  reo- 
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in  la  criti<]ue  plus  exacte  et  l'érudition  plus  solide  : 
le  corps  académique,  spécialement  consacré  à  des  re- 
cherdies  historiques  et  philologiques,  a  commencé 
par  se  composer  presque  entièrement  de  cartésiens. 
Descartes  lui-même  avait  été  plus  studieux  et  plus 
énidit  qu'il  ne  lui  convenait  de  l'avouer  :  il  reste, 
malgré  lui,  dans  ses  ouvrages,  beaucoup  de  traces  de 
ses  lectures.  Quoi  qu'il  en  dise,  il  avait  senti  le  besoin 
de  cette  instruction  très-étendue  qu'ont  acquise  à  toute 
époque  les  métaphysiciens  justement  célèbres,  Aris- 
tote,  et,  à  son  exemple,  les  chefs  les  plus  éclairés  de  la 
première  école  d'Alexandrie,  Cicéron  chez  les  Romains, 
Roger  Bacon  au  mojen  âge ,  et,  dans  les  temps  moder- 
nes. Bacon  de  Venilam,  Gassendi,  Malebranche  lui- 
même,  Leibnitz,  I.jOcke,d'Alemhert,Condillacet  quel* 
ques  autres.  Ainsi,  Messieurs,  quoique  je  ne  vous  aie 
point  dissimule  les  illusions,  les  erreurs  graves  dont 
je  crois  que  Descartes  ne  s'est  point  préservé ,  je  n'en 
conclurai  pas  moins  qu'il  a  exercé  une  influence  salu- 
taire sur  presque  toutes  les  branches  des  counaîssances 
humaines,  sur  la  direction  de  la  plupart  des  talents; 
et  que  la  France,  qu'ila  trop  peu  habitée,  doit  le  comp- 
ter parmi  les  hommes  de  génie  auxquels  elle  est  re- 
devable de  sa  gloire  littéraire. 

Il  a'y  a  point  eu  de  baconistes;  Descartes  a  fondé 
une  école ,  et  nous  aurons  à  prendre  connaissance  des 
travaux  de  plusieurs  de  ses  disciples.  Mais,  pour  ne 
pas  trop  nous  écarter  de  l'ordre  des  temps ,  nous  por- 
terons d'abord  nos  regards  sur  son  rival  Gassendi,  qui, 
né  vers  le  même  temps  que  lui,  ne  lui  a  survécu  que 
cinq  ans  :  on  ne  peut  guère  être  plus  contemporain. 

Un  village  voisin  de  Digne  en  Provence  est  la  patrie 
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de  Pierre  Gassendi  ou  Gassend,  qui,  après  avoir  bit 
rapidement  d'excellentes  éludes,  a  rempli  bonorablemeni 
dans  le  cours  de  sa  vie  difTérentes  fonctions  publiques, 
entre  lesquelles  je  ne  remarquerai  ici  que  celle  de  pro- 
fesseur de  matbématiques  au  Collège  Royal  de  France. 
Ses  talents,  son  savoir,  la  droiture  et  la  iionté  de  son 
caractère,  ramënitéde  ses  moeurs,  lui  valurent  l'estime 
et  l'amitié  de  plusieurs  hommes  de  mérite,  comme 
Galilée,  dont  il  partageait  les  opinions  et  presque  les 
infortunes  par  le  tendre  intérêt  qu'il  y  prenait,  Kepler, 
Hobbes,  Diodati ,  Boulliaud,  Mydorgv,Mersenue,  fio- 
berval,  Naudé,la  Mothe  le  Vayer,  fiemier,  Cbapelle, 
Bacliauroont,  Pascal  et  Molière.  Il  mourut  à  Paris,  en 
■  655,  avec  la  réputation  du  plus  lettré  des  philoso- 
phes, du  plus  philosophe  des  littérateurs.  Mais  il  s'agit 
de  prendre  une  idée  de  ses  travaux  et  de  sa  doctrine. 
Tandis  que  Descartes,  tout  en  ruinant  les  fondements 
de  ta  fausse  philosophie,  ne  faisait  pourtant  que  res- 
susciter et  rajeunir  celle  de  Platon,  Gassendi,  plus 
savant  que  Descartes,  plus  fiimilier  avec  l'antiquité, 
peut-être  aussi  plus  riche  d'observations  particulières 
et  d'expériences  immédiates,  s'aperçut  le  premier  qu'a- 
près avoir  cherché  et  presque  trouvé  le  droit  chemin , 
on  allait  reutrer  dans  la  voie  large  des  abstractions, 
des  hypothèses  et  des  erreurs.  N'osant  pas  reproduire 
le  péripatétisme,  que  son  alliance  avec  la  scolastique 
avait  décrédité,  il  6t  revivre  l'épicuréisuie,  et  entreprit 
de  le  réconcilier  avec  la  théologie  chrétienne.  C'était 
une  condition  difficile  et  indispensable  à  remplir  : 
Gassendi  employa,  pour  y  satisfaire,  tant  d'art  et  tant 
de  science,  qu'il  n'essuya  aucune  condamnation  et  ne 
provoqua  même  aucune  plainte.  Il   parut  emprunter 
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d'Épicure,  une  morale  et  une  physique  (out  à  fait 
compatibles  avec  la  religion  tant  naturelle  que  révélée. 
Cependant,  Messieurs,  vous  savez  de  quelles  accusa- 
tions d'athéisme,  d'impiété,  de  libertinage,  l'école 
épicurienne  avait  été  poursuivie  dès  les  anciens  temps 
et  dans  tout  le  cours  des  âges  par  les  stoïciens  et  sur- 
tout parles  platoûiciens ,  dénonciateurs  de  profession. 
De  toutes  les  sectes,  la  plus  calomniée,  ou  la  plus  sé- 
vèrement jugée,  était  celle  que  Gassendi  osait  préférer  : 
il  le  fit  sans  encombre  et  sans  péril,  quoiqa'en  même 
temps  il  attaquât  et  la  philosophie  des  écoles,  et  le  pla- 
tonisme ,  et  les  nouveaux  systèmes  de  Descartes.  Mais, 
par  une  profonde  étude  de  tous  les  monuments  relatife 
à  Leucippe ,  à  Démocrite ,  à  Épicure  et  à  leurs  disciples , 
il  s'était  mis  en  état  de  montrer  qu'on  avait  réprouvé 
la  morale  el  la  physique  de  cette  école  sans  avoir 
pris  la  peine  de  les  bien  connaître.  Comme  il  ne  por- 
tait d'ailleurs  dans  ces  discussions  aucune  sorte  de 
malveillance,  ses  adversaires  ne  pouvaient  guère  s'em- 
pêcher d'y  garder  aussi  quelque  mesure;  et  sa  modé- 
ration, qu'ils  n'imitaient  qu'à  demi,  les  fondait  du  moins 
de  s'interdire  à  son  égard  les  dénonciations,  les  mena- 
ces et  les  injures  les  plus  grossières.  Aucun  d'eux  ne 
passait  pour  plus  intègre ,  plus  pieux ,  plus  irréprocha- 
ble que  lui.  Toutes  ces  circonstances  arrachaient  de 
leurs  mains,  quand  ils  le  voulaient  combattre,  leurs  ar- 
mes les  plus  redoutables,  celles  dont  l'usage  leur  était 
le  plus  làmilier,  ËnBnil  s'était  réservé  l'avantage  d'une 
logique  plus  rigoureuse  que  la  leur,  et  déjà  fondée  sur 
une  très-saine  idéologie.  Il  connaissait  et  indiquait  les 
sources  des  connaissances  réelles,  la  puissance  de  l'a- 
nalyse, les  écueils  ou  les  vices  de  la  synthèse;  et,  bien 
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qu'eoDemi  déclaré  du  péripatétume  tel  qu'on  le  profes- 
'sait  encore,  il  ne  négligeait  pas  d'employer  au  besoin 
les  résultats  les  plus  sûrs  et  tes  plus  pratiques  de  la 
dialectique  d'Ârîstote.  Nous  devons  le  considérer  bien 
moins  comme  le  restaurateur  de  la  philosophie  d'Épi' 
cure,  quoiqu'il  se  soit  annoncé  pour  tel,  que  comme 
le  plus  digne  intermédiaire  entre  Bacon  et  Locke. 

Les  ouvrages  de  Gassendi  remplissent  six  volumes 
in-folio,  dans  l'édition  qui  en  a  été  donnée  en  i658, 
trois  ans  après  sa  mort ,  et  qui  s'est  reproduite  à  I^o* 
reace  en  i^^y.  Les  deux  premiers  contiennent  un 
cours  de  philosophie,  c'e8t>Â-dire  des  traités  de  logi- 
que, de  [ihysique  et  de  morale.  Qu'il  n'admette  que 
tes  trois  parties  de  la  philosophie,  qu'il  ne  fasse  point 
un  traité  particulier  de  métaphysique,  c'est  déjà  un  tait 
asSfZ  remarquable.  Sa  doctrine  positive  ne  l'est  pas 
moins.  Non  content  de  répéter,  après  tant  d'autres, 
que  toutes  les  idées  proviennent  des  sens,  il  le  prouve; 
il  conçoit  le  plan  d'un  tableau  généalogique,  où  tou- 
tes les  notions  se  dbtribueraient  selon  l'ordre  de  leurs 
développements  depuis  celles  qui  représentent  de  purs 
individus  jusqu'aux  plus  hautes  généralités. Il  cherclw 
entre  le  scepticisme  et  le  dogmatisme  les  origines  de 
la  vraie  science;  et  il  les  trouve  dans  les  sens  qui  at- 
testent les  faits  et  dans  l'entendement  qui  les  compare. 
Sa  logique  traite  successivement  de  l'idée,  du  jugement^ 
du  raisonnement  et  de  la  méthode;  c'est  la  division 
ordinaire;  mais  it  s'applique  à  distribuer  tes  idées  en 
deux  classes  :  celles  qui  naissent  immédiatement  des 
sensations,  et  celles  que  la  réflexion  compose  des  pre- 
mières. Nous  retrouverons  chez  Locke  la  même  théorie. 
I^es  sections  consacrées'  au  jugement  et  au  raisonne- 
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ment  ne  contîeiiiient  que  de«  notions  plus  communes; 
mais  Gassendi,  en  traitant  dé  la  mctiiode,  fait  consister 
la  difTérence  entre  la  synthèse  et  l'analyse  en  ce  que  la 
première  commence  par  examiner  l'attribut  d'une  pro- 
position, au  lieu  que  t'analyse  étudie  d'abord  le  sujet. 
Ainsi ,  Messieurs,  veut-on  savoir  si  le  luxe  est  utile,  la 
synthèse  cherchera  dans  la  catégorie  des  choses  uti- 
les qudque  espèce  où  le  luxe  s<Ht  compris;  et,  si  elle 
croit  le  rencontrer  parmi  les  choses  qui  provoquent  le 
travail,  qui  exercent  et  développent  l'industrie,  elle  en 
conclura  qu'on  ne  doit  pas  méconnaître  son  utilité. 
L'analyse,  au  contraire,  sans  s'informer  du  bon  ou 
mauvais  recensement  qu'on  a  pu  faire  des  choses  utiles , 
voudra  premièrement  savoir  ce  que  c'est  que  le  luxe  lui- 
même,  quelle  est  sa  nature,  quels  sont  ses  divers  effets; 
et,  s'il  ne  lui  paraît  être  en  soi  que  l'ostentation,  et  sou- 
vent que  l'afTeGlation  mensongère  de  la  richesse ,  que 
l'appareil  des  dépenses  qu'on  ne  fait  que  pour  avoir 
l'honneur  de  les  faire,  si  elle  observe  qu'il  amène  et 
peut  multiplier  sans  mesure  les  consommations  inu- 
tiles et  improductives  qui  appauvrissent  les  nclies  et 
le  plus  grand  nombre  des  pauvres,  tous  même  excepté 
quelques  serviteurs  et  quelques  ouvriers  qui  pourraient' 
jtre  beaucoupmieux  employés,  elle  finira  par  révoquer 
en  doute  le  bien  qu'il  se  vante  de  faire  à  la  société,  et  ne 
regardera  comme  avérés  que  les  maux  qu'il  lui  cause. 
La  physique  de  Gassendi,  plus  étendue  que  les 
deux  autres  parties  de  sa  philosophie,  est  divisée  en 
trois  sections,  la  nature  en  général,  les  corps  célestes 
et  les  corps  terrestres  :  elle  ne  diffère  essentiellement 
de  celle  des  épicuri«is  qu'en  ce  qu'il  nie  l'éternité  des 
atomes,  et  qu'il  reconnaît  un  Dieu  créateur.  Il  soutient 
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contre  Descarteaque  le  vide  est  possible.  Il  fait,  pour 
d^DÎr  l'espace  et  le  temps,  des  efforts  plus  pénibles 
qu'heureux,  et  s'engage  en  de  très-obscures  méditatioiis 
-sur  l'essence  de  la  matière.  Quant  à  la  morale  natu- 
relle, goit  indÎYiduelle,  soit  sociale,  il  la  conçoit 
comme  la  science  du  bonheur  ou  l'art  de  vivre  heu- 
reux. Il  ne  dit  point  expressément  que  nos  intérêts  bien 
entendus  soient  les  sourcee  de  nos  devoirs;  mais  c'est 
la  conséquence  qu'il  serait  permis  de  tirer  de  son  en- 
seignement à  l'égard  des  devoirs  qui  ne  sont  pas  reli- 
gieux. Du  reste ,  il  ne  -débite  sur  les  quatre  vertus 
cardinales  que  des  choses  fort  communes;  et,  quand  il 
disserte  sur  la  liberté,  ce  n'est  pas  d'une  manière  très- 
lumineuse.  Je  viens  d'indiquer  ce  qui  remplit  les  deux 
premiers  volumes  de  ses  œuvres.  Le  troisième  contient 
un  abrégé  de  la  philosophie  épicurienne,  avec  des 
-écrits  contre  Aristote,  contre  le  théosophe  Robert 
-Fludd  et  contre  De&rjirtes.  Vous  avez  entendu  ses  ob- 
«ervatÎMls  sur  le  célèbre  énoncé,  >  3e  pense,  donc  je 
«suis  :■  il  en  proposede  semblables  sur  les  idées  innées 
et  sur  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  tirée  de  la  seule 
idée  d'un  être  infini,  né<.'essaire  et  souverainement 
parfait.  Il  est  étonné,  presque  effrayé  d'une  preuve  si 
■concise,  si  rapide,  si  soudaine  du  premier  des  d<^mes 
-philosophiques  ;  il  veut  qu'une  vérité  dont  l'impop- 
lance  est  si  haute  s'établisse  sur  des  fondements  dont 
la  solidité  soit  plus  sensible  et  ta  consistance  mieux 
garantie.  Ijc  tome  IV  ne  concerne  que  l'astronomie. 
Le  cinquième  est  biographique  et  historique  :  ou  y 
trouve  le  livrede  Diogène  de  Laërte ,  relatifà  Epicure, 
une  vie  de  ce  même  Épicure  par  Gassendi,  qui  a 
écrit  aussi  celles  de  Peîresc,  de  Peurbach,  de  Régio- 
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tnontaous,  de  Copernic  et  de  Tycho-Brahé  :  elles  sont 
suivies,  dans  le  tome  V,  d'opuscules  sur  quelques  dé- 
tails d'histoire  et  d'une  iotroduclion  à  la  musique.  Des 
lettres  écrites  depuis  1611  jusqu'en  i655  composent- 
le  dernier  volume.  Bernier,  l'un  des  disciples  de  Gas- 
sendi, a  réduit  ces  sïk  in-folio  latins  à  sept  iq-dotize 
français,  qui  ont  été  trouvés  un  peu  longs.  Il  vaut  mieux 
lire  ceux  des  ouvrages  originaux  de  Gassendi  qui  ont 
conservé  de  l'intérêt;  sa  logique,  ses  livres  de  biogra- 
phie et  d'faisluire,  plusieurs  de  ses. lettres  et  quelques- 
uns  de  ses  écrits  polémiques.  Il  n'a  pliis  aujourd'hui 
rien  à  nous  apprendre  en-  physique  ni  en  astronomie. 
Il  est ,  en  traitant  de  cette  dernière  science ,  au  niveau 
des  plus  hautes  connaissances  de  son  temps  :  seulement 
les  combats  qu'il  livre  aux  chimères  astrologiques  sont 
si  sérieux  et  si  laborieux,  qu'il-  semble  déoSter  un 
reste  de  crédulité  ;  c'est  une  maladie  qu'il  a  eue  et  dont 
il  s'est  guéri  sans  doute,  mais  il  est  encore  convales- 
cent. Ce  n'est  pas  la  seule  matière  dans  laquelle  il  laisse 
voir,  malgré  sa  pénétrante  sagacité,  l'influence  des  pré- 
jugés dont  il  a  été  imbu  dans  son  enfance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  en  parlant  du  flux  et  du  reQux  de  la  mer,  en- 
tre autres  causes  de  ce  phénomène,  il  expose  celle 
qui  consisterait  dans  une  force  attractive  de  la.  lune. 
Cette  planète  attirerait  les  eaux  aa-dessus.  desquelles 
elle  passe,  et  celles  sur  lesquelles  elle  a  passé  se  refou' 
teraient  pour  prendre  leur  niveau.  Gassendi  a  su 
aussi  que  l'homme  pouvait  être  doué  de  plus  de  cinq 
sens,  «t  que  nous  avons  commencé  par  ne  connaître 
que  des  individus.  On  peut  s'étonner  qu'il  se  soit  avisé 
d'examiner  si  l'homme  est  destiné  à  marcher  sur  ses 
deux  pieds  ou  à  quatre  pattes  :  ildiscule  sur  cette  (^uesi- 
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tioD  le  pour  et  le  contre ,  comme  a  fiiit  depuis  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Vous  conclurez ,  Messieurs,  de  tous 
(«8  détails,  que  Gasseadt  n'avait  point  autant  de  talent 
et  de  génie  que  Descartes  ;  mais  il  possédait,  en  divers 
genres,  plus  de  connaissances  positives;  et  peut-être 
la  philosophie  générale  qu'on  apprendrait  de  lui  serait- 
elle  beaucoup  plus  réelle.  11  a  bien  moins  de  célébrité, 
et  il  est  aisé  d'en  concevoir  les  causes.  Jamais  il  ne 
s'élève  à  la  hauteur  où  se  tient  Descartés  dans  son 
Discours  de  la  méthode ,  et  surtout  dans  sa  Géométrie 
Telle  est  d'ailleurs ,  à  ce  qu'il  semble,  la  nature  de  l'es- 
prit humain ,  ou  telles  sont  ses  habitudes ,  que  les  ob- 
servations studieuses  et  timides  n'ont  point,  à  ses  yeux, 
l'éclat  des  spéculations  hardies  et  générales;  bien  qu'il 
soit  vrai  néanmoins  et  trop  prouvé  par  l'expérience 
que  les  méditations  solitaires,  quand  elles  ne  s'exercent 
point  sur  dès  &its  bien  reconnus  et  sur  des  notions 
représentées  par  des  signes  très-précis,  n'enftnteot 
ordinairement  que  des  chimères.  Les  cartésiens  sont 
donc  parvenus,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septitoe 
siècle,  à  diminuer  et  presque  i  éteindre  la  renommée 
de  Gassendi;  en  quoi  je  pense  qu'il  y  a  eu  encore  plus 
de  dommage  que  d'injustice.  Elle  n'est  pas  devenue 
plus  brillante  par  l'éloge  qu'un  dominicain  appelé  Mène 
a  fait  de  lui  et  que  l'académie  de  Marseille  a  t»uronné 
en  1767.  Dans  ces  derniers  temps,  l'académie  d'Aii 
H  ouvert,  sur  le  même  sujet,  un  concours  qui  n'a  point 
eu  de  résultat.  Ainsi  rien  n'annonce  que  les  ouvrages 
de  Gassendi  puissent  recouvrer  de  sitôt  plut  de  gloire 
et  plus  d'influence.  Ce  n'est  pas  la  moins  remarquable 
des  expériences  qui  montrent  que  les  travaux  littéraires 
l'I   philosophiques    ont    des  destinées    indépendantes 
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de  leur  mérite  et  de  leur  utilité  :  Habent  sua  fata. 
Daas  notre  séance  prochaioe,  nous  suivrons  l'histoire 
de  récote  cartésienne  depuis  i65o  jusqu'au  temps 
oti  la  philosophie  de  Locke  et  celle  fie  Leihnitz  com- 
mencèrent à  se  propager. 
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PHILOSOPHIE   DO^  DIX-SEPTIÈMB    ET    DD    UIX-HDITIÈME 
SIECLE  :  DE    l65o   A.    1730. 


Messieurs,  si  nous  De  tenons  pas  compté  des  notions 
recueillies  par  Vosslus  ni  des  doctrines  encore  plus 
oubliées  de  Campanetla  et  de  Bérigard,  l'histoire  de  la 
philosophie  ne  nous  offrira ,  de  l'an  1600  à  i6âo,  <}ue 
les  noms  de  Bacon,  de  Hobbes,  de  Descartes  et  de 
Gasseudi.  J'ai  exposé  les  résultats  des  travaux  mémo- 
rables de  ces  quatre  écrivains.  Nous  avohs  à  cousidérer 
aujourd'hui  comment  leurs  doctrines  ont  été  soutenues, 
développées,  modifiées  ou  contredites  durant  les  cin- 
quante dernières  années  du  dix-septième  siècle.  Les 
trois  personnages  sur  lesquels  s'arrêteroat  le  plus  long- 
temps nos  regards  sont  Malebranche ,  Locke  et  Leib- 
nitz;  mais  nous  commencerons  par  distinguer  entre 
leurs  contemporains  ceux  dont  les  travaux  philosophi- 
ques, sans  avoir  autant  d'éclat  ou  d'étendue  que  les 
leurs ,  sont  pourtant  dignes  ^le  quelque  souvenir. 

Les  idées  du  calviniste  de  Bodon  sur  le  libre  arbi- 
tre et  sur  les  atomes  se  rapprochent  beaucoup  de  cel- 
les de  Gassendi  ;  mais  elles  se  rattachent  aussi  à  des 
controverses  tbéologiques  dont  je  n'ai  point  à  vous 
entretenir.  Pascal,  que  son  traité  de  i'Équiliére  desU' 
queurs  et  son  problème  de  la  roulette  placent  au  rang 
des  plus  habiles  physiciens  et  géomètres  de  son  siècle, 
n'a  guère  nou  plus  envisagé  la  métaphysique  et  la 
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morale  que  sous  l'aspect  religieux.  Ses  Provinciales  et 
ses  Pensées  n'en  resteront  pas  moins  au  nombre  de  nos 
meilleurs  livres  :  écrivain  du  premier  ordre,  il  eût 
agrandi  la  philosophie  cartésienne,  s'il  se  fût  engagé 
plus  avant  dans  cette  carrière ,  comme  ont  fait  ses 
amis  de  Port-Royal,  Nicole,  Arnauld,  Laucelot,  aux- 
quels on  doit,  entre  beaucoup  de  bons  écrits,  une  £A)gi- 
que  instructive  et  une  meilleure  Grammaire généra/e. 
Jamais  encore  on  n'avait  exposé  avec  autant  de  clarté 
la  théorie  aristotélicienne  des  propositions  et  des  syl- 
logismes. Leur  j^rt  dépenser  est  le  livre  où  l'on  peut 
le  mieux  étudier  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans  l'Or- 
ganon  d'Aristote  et  de  plus  pratique  dans  les  Spécula- 
tions de  Descartes.  Cependant,  quelle  que  soit  la  jus- 
tesse de  plusieurs  détails,  la  science  et  l'art  de  la 
pensée  y  reposent  sur  la  doctrine  des  idées  innées,  sans 
aucune  recherche  rigoureuse  ni  des  sources  de  nos  con- 
naissances ni  des  mélhodes  qui  les  peuvent  étendre. 
Toujours  esl-ii  certain  que  cette  société  de  Port-Royal, 
dont  les  erreurs  sont  éteintes,  dont  les  lumières 
brillent  encore,  avait  mérité,  par  des  talents  labo- 
rieux et  modestes,  par  un  sincère  amour  de  la  vertu 
et  de  la  vérité ,  t'estime  et  les  hommages  de  Pascal ,  de 
Racine  et  de  Boileau.  Tous  ces  grands  hommes  étaient 
cartésiens.  Molière  eût  été  plutôt  gassendiste;  mais  il 
n'en  était  que  mieux  disposé  à  saisir  tous  les  ridicules 
de  l'enseignement  des  écoles;  il  n'a  négligé  aucune  oc- 
casion de  les  mettre  en  scène.  On  le  nommait  quel- 
quefois le  philosophe,  comme  par  excellence;  et  c'est 
un  titre  qu'en  effet  ou  ne  pouvait  refuser  à  l'auteur  des 
Femmes  savantes,  duMisanthrope et  du  Tartufe-Racine, 
à  qui  l'on  n'a  pas  coutume  d'altiibuer  ce  même  titre , 
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possédait  pourtant  au  plus  haut  degré  deux  sciences 
éminemment  philosophiques,  celle  du  langage  et  celle 
du  cœur  humain.  Boileau,  son  maître ,  et,  ce  qui  est 
plus,  son  émule  dans  l'art  d'écrire  en  vers,  a  été  qua- 
lifié le  poète  de  la  raison  ;  il  est  du  moins  celui  «|ui  a 
le  mieux  discerné  les  plus  raisonnahles  doctrines  de 
l'école  cartésienne-  Au  moment  oîi  elles  allaient  être 
solennellement  condamnées  par  les  chambres  du  parle- 
ment, comme  par  les  quatre  facultés  de  l'université, 
il  6t  V Arrêt  burlesque  ;  ce  n'est  point  là  sans  doute  une 
de  ses  productions  les  plus  précieuses,  mais  l'heureuse 
influence  qu'elle  obtint  est  un  fait  remarquable  dans 
l'histoire  des  opinions  et  des  controverses  de  cet  âge. 
Cependant,  Messieurs,  entre  la  vieille  et  la  nouvelle 
métaphysique,  le  scepticisme  ne  laissait  pas  d'acquérir 
d'assez  nombreux  partisans.  C'est  l'effet  ordinaire  de 
ces  démêlés.  Dès  le  commencement  du  siècle ,  le  mé- 
decin français  Sanchez  avait  osé  déclarer,  dans  l'intitulé 
même  d'un  de  ses  livres ,  que  nous  ne  savons  rien  du 
tout,  quod  nihil  scitur  :  il  empruntait  de  Sextus  Em- 
piricus  lesdéveloppementsde  cette  sentence.  La  Molhe 
le  Vayer  exprima  les  mêmes  doutes,  les  représenta 
comme  souverainement  raisonnables,  prétendit  qu'ils 
étaient  fort  utiles,  et  les  resserra  néanmoins  eu  decer* 
taines  limites.  La  logique,  la  morale  et  les  autres  petits 
traités  delaMothe  le  Vayer,  peu  consultés  aujourd'hui, 
■  avaient  alors  du  crédit.  Pour  arrêter  le  torrent  de  cette 
incrédulité,  un  conseiller  d'État,  membre  de  l'Acadé- 
mie française,  Jean  de  Silhon,  publia  en  1661  un 
énorme  traité  De  la  certitude  des  connaissances  humai' 
nés,  (pli  depuis  longtemps  n'a  plus  du  tout  de  lecteurs, 
et  n'en  a  jamais  eu  beaucoup.  Le  scepticisme  fit  de 
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tiouveaux  progrès  :  le  livre  de  Browne  sur  les  erreurs  po- 
pulaires eut  un  succès  rapide,  qui  ne  s'est  affaibli  qu'à 
mesure  que  ces  erreurs  oat  elles-mêmes  perdu  de  leur 
empire.  L'Italieu  Flosi  hasarda  des  observations  sérieu- 
ses sur  la  tyrannie  de  l'opiaion.  Bayle  parut  enfin  :  né 
dans  le  comté  de  Fois  en  1647,  il  étudia,  lut,  écrivit 
jusqu'en  1706,  date  de  3a  mort  à  Amsterdam  ;  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  l'avait  chassé  de  France.  Il  a 
rédigé  en  latin  et  en  Francis,  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
un  cours  de  logique,  de  morale,  de  physique  et  de  mé- 
taphysique :  c'est  l'enseignement  ordinaire  modifié  par 
quelques  idées  cartésiennes  et  par  des  nuances  de  scep- 
ticisme. Il  y  a  plus  de  philosophie  originale  dans  les  Pen- 
sées sur  la  comète ,  dans  le  commentaire  sur  les  paroles, 
H  Contrains-les  d'entrer,  Ben  divers  autres  écrits  deBayle 
et  surtout  dans  san  Dictionnaire  historique,  l'édifice  le 
plus  oeuf  et  le  plus  vaste,  quoique  non  complet,  que 
l'érudition  d'un  seul  homme  ait  jamais  bâti  en  un  tel 
genre.  C'est  qu'à  cette  érudition  si  étendue ,  Bayle  joi- 
gnait une  nison  forte,  capable  de  discerner  tous  les 
points  faibles  des  doctrines  anciennes  et  modernes.  On 
doit  le  plaindre  de  ses  erreurs  ibéologiques ,  et  regret- 
ter les  moments  que  ce  genre  de  controverses  lui  a  dé- 
robés; mais  le  profit  à  tirer  de  ses  travaux  réels  est 
immense.  Ses  doutes,  entretenus  presque  chaque  jour 
par  la  lecture  de  quelques  pages  de  Montaigne ,  n'é- 
taient le  plus  souvent  que  ceux  que  conseille  ou  pr-es- 
crit  la  méthode  de  Descartes.  Nous  avons.  Messieurs, 
à  compter  «icore  prmi  les  sceptiques ,  le  savant  Huet, 
évéque  d'Avranches,  qui,  après  beaucoup  d'études  et  de 
compositions,  a  fini  par  concevoir  une  id^e  fort  exagérée 
De  la  faiblesse  de  l'esprit  humain.  Le  volume  auquel 
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il  a  imposé  ce  titre  est  divisé  en  trots  parties.  La  pre' 
mière  coDtieut  une  très-bonae  histoire  du  scepticisme 
et  une  prétendue  démonstratiou  de  l'impossibilité  de 
toute  certitude.  I^  but  de  la  seconde  est  d'inviter  le^ 
philosophes  à  s'en  tenir  au  calcul  des  probabilités  :  ici 
Huet  se  déclare  contre  les  idées  innées  de  Descartes, 
et  soutient,  avec  Aristote,  que  toute  connaissance  dé- 
rive des  sensations;  mais  il  se  garde  bien  de  Êiîre  un 
seul  pas  de  plus  :  il  veut  qu'on  ne  s'attache  k  aucune 
secte,  et  n'approuve  pas  plus  l'éclectisme  que  la  piti- 
fession  exclusive  d'une  seule  et  même  doctrine.  I^ 
troisième  section  se  compose  de  réponses  bien  faibles  à 
des  objections  très-graves. 

Jusqu'en  1688,  le  cartésianisme  avait  peu  pénétré 
en  Angleterre,  où  les  inléi-êts  et  tes  débats  politiques 
occupaient  la  plupart  des  esprits  acti&  et  studieux.  C'est 
à  un  système  d'organisation  sociale  que  tendent  les 
Apkon'smes  dllarrington  et  son  ouvrage  intitulé 
Oceana  :  ils  lui  ont  valu  un  emprisonnement,  de  lon- 
gues poursuites ,  et  l'ont  exposé  à  la  peine  capitale. 
Algernon  Sidney,  qui  n'a  point  échappé  à  cette  desti- 
née, a  laissé  des  discours  philosophiques  sur  le  gouver- 
nement qui  ont  passé,  comme  tes  livres d'Harrington, 
dans  notre  langue;  les  Anglais  eurent  néanmoins  en  ces 
temps-là  un  métaphysicien  assez  renommé  dans  Ralph 
Cudworth, auteur  d'un  in-folio  qui  parut  en  leur  langue, 
en  1678,  sous  le  titre  de  Véritable  système  intellectuel 
et  que  Moaheîm  a  traduit  en  latin.  Cudworth  entre- 
prend de  réfuter  Épicure,  et  accuse  d'atliéisme  ceux 
qui  soutiennent  que  l'intellect  doit  aux  sens  le  premier 
fonds  des  lumières.  A  son  tour,  il  eut  à  se  déftindre  d'in- 
culpalioRB  non  moijis  calomnieuses.  Des  théologiens 
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prétendirent  qu'il  avait,  mécliftinment  etàctesseÏD,  re- 
produit dans  toute  leur  force  les  objections  des  mécréants 
et  affaibli  les  réponses.  Ils  lui  reprochèrent  des  opi- 
nions hasardées,  des  râveries  platoniques,  et  particuliè- 
rement certaine  nature  plastique  qui,  selon  lui ,  subor- 
donnée à  l'Être  suprême,  organisait  immédiatement  les 
corps  des  animaux.  Il  s'était  pourtant  proposé  un  but 
très-louable  :  il  voulait  prouver  que  presque  tous  tes 
anciens  philosophes  avaient  reconnu  un  Dieu  tout-puis- 
sant  et  juste,  dont  l'intelligence  est  infînie.  Pour  éta- 
blir ce  &it,  il  a  rassemblé  un  très-grand  nombre  de 
textes,  de  témoignages,  de  documents,  et  composé 
ainsi  un  ouvrage  fort  érudit,  qui,  s'il  n'enrichit  guè- 
re le  fonds  même  des  sciences  philosophiques,  con- 
tribue au  moins  à  en  éclaircir  l'histoire. 

Un  de  ses  contemporains,  le  Hollandais  Spinosa,  est 
l'homme  qu'on  a  le  plus  reproché  à  l'école  cartésienne, 
dont  il  était  sans  doute  un  disciple,  mais  à  laquelle 
OD  ne  peut  sans  injustice  imputer  les  dogmes  extrava- 
gants et  impies  qu'il  a  professés.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  vous  h.in  un  long  exposé  de  son  système,  qui  n'a  de 
métaphysique  qu'une  obscure  ontologie.  Tout  y  repose 
sur  l'idée  de  la  substance  ;  et  le  développement  de  cette 
idée  fournit  le  premier  et  le  plus  vaste  des  principes, 
celui  qui  déclare  que  tout  est  dans  tout.  Spinosa  ne 
voit  ainsi  dans  la  nature  entière  qu'une  substance  uni- 
verselle, unique,  nécessaire  et  divine  ;  il  reproduit 
l'antique  panthéisme  de  certaines  écoles,  particulière- 
ment de  celte  d'Élée;  maïs  il  le  présente  sous  des  for- 
mes spéciales,  empruntées  de  Platon  et  plus  souvent 
de  Descartes.  L'un  et  l'autre  lui  fournissent  de  piéten- 
t\uea  notions  typiques  ou  essentielles  de  ta  substance, 
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des  modatités,  de  l'inliiii,  de  l'absolu,  de  l'unité.  Ijcs 
déBrûtioas  qu'il  donne  de  ces  termes  aboutissent  à  des 
propositions  générales  qu'il  érige  en  axiomes;  et  il 
procède  ensuite  par  divisioos,  théorèmes,  lemmes,  ct>- 
roUaires,  à  la  manière  des  géomètres  et  selon  la  mé- 
tbode  cartésienne.  Cet  appareil  de  démonstrations  sé- 
duisit plusieurs  métaphysiciens  :  il  y  en  eutqui  osèrent 
uarler  assez  crûment  le  langage  de  Spinosa;  quelques 
autres  furent  soupçonnés  de  n'avoir  feint  de  rélîitersa 
doctrine  que  pour  la  mieux  propager.  On  pourrait  hire 
ainsi  une  assez  longue  liste  de  vrais  ou  de  prétendus 
spinosistes,  qui  commencerait  par  les  noms  de  Cuffe- 
ler,  auteur  d'une  Logique,  de  Wirmars,  de  Guillaume 
Hosse,  se  continuerait  par  celui  de  Boulainvilliers,  et, 
pour  abréger,  se  terminerait  par  Sabatier  de  Castres, 
qui,  après  s'être  tant  récrié,  dans  ces  trois  siècles  de  la 
littérature  française ,  contre  les  philosophes  du  dix- 
huitième,  a  composé  une  apologie  sérieuse  de  Spinosa 
et  du  spinosisme,  imprimée  à  Altona  en  1806.  Cette 
étrange  philosophie,  que  Fénelon  ,  Bayte,  Voltaire  et 
tant  d'autres,  semblaient  avoir  anéantie  et  presque  ense- 
velie dans  un  oubli  profond,  est  redevenue  depuis  qua- 
rante ans  le  sujet  de  beaucoup  de  discussions  en  Alle- 
magne, où  l'on  a  publié,  en  ces  derniers  temps,  des 
éditions  complètes  de  Spinosa.  Il  n'en  existait  que  de 
partielles,  qui  avaient  sufS  jusqu'alors.  Mais  rentrons 
dans  le  dix-septième  siècle. 

Jjes  réflexions  du  P.  fiapin  sur  la  logique  et  les  au- 
tres morceaux  de  philosophie  qui  se  rencontrent  dans 
ses  œuvres,  dans  celles  de  Sainl-Réal  et  de  quelques  autres 
littérateurs  de  ce  siècle,  n'ont  rien  d'original  ni  de  très- 
important.  T^  Bruyère  lui-même,  qui  tiendra  toujours 
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uu  rang  si  di»tîagué  parmi  tes  moralistes,  ne.  saurait 
être  cité  comme  a^aot  professé  un  système  général  de 
philosophie.  Féoeloa  a  porté  dans  sa  métaphysique  la 
droiture  de  sa  raison ,  la  grâce  de  son  esprit  et  peu 
d'idées  neuves.  Sa  doctrine  niâme  de  l'amour  désinté- 
ressé n'était  que  rajeunie.  Plusieurs  articles  de  sctfi 
Traité  de  l'cKistence  de  Dieu  sont  d'un  cartésien;  et 
c'est  aussi  à  cftie  école  qu'appartiendrait  plutôt  qu'à 
toute  autre,  Bernard  Lami ,  auteur  de  sept  eiceltents 
entretiens  et  de  quatre  lettres  sur  les  sciences.  Le  se- 
cond de  ces  entretiens  est  suivi  d'une  logique  recom- 
tnandable  par  sa  précision,  et  qui  mérite,  à  tous 
égards ,  de  n'être  pas  confondue  avec  celle  de  Fran- 
çois Zjami  bénédictin.  Mais  le  plus  illustre  des  disciples 
ou  sectateurs  de  René  Descaries  est  Nicolas  Malebran- 
<^,néeo  i638etmorten  1715  :3a  vie  coïncide  tout 
à  fait  avec  celle  de  Louis  XIV. 

Pendant  qu'on  lui  faisait  étudier,  avec  assez  peu  de 
fruit,  des  livres  d'histoire  ecclésiastique,  le  Traité  de 
l'homme  par  Descartes  lui  tomba  sous  la  main;  et  ta 
lecture  de  cet  ouvrage  le  voua  soudainement  aux  mé- 
ditations métaphysiques.  Il  devint  éloquent  et  philo- 
sophe, sans  s'être  jamais  exercé  à  paraître  ni  l'un  ni 
l'autre.  Son  talent,  son  art,  son  savoir,  son  génie,  n'é- 
taient que  son  enthousiasme  :  personne  peut-être  n'a 
jamais  cherché  la  vérité  avec  un  désintéressement  plus 
digne  de  la  rencontrer.  Aucun  métaphysicien  moderne 
n'a  une  éloquence  plus  naturelle  et  plus  vive  :  c'est  Pla- 
ton iostruit  par  Descartes,  et  devenu  aussi  religieux  que 
savant,  aussi  méthodique  qu'inspiré.  L'école  île  Port- 
Hoyal  s'était  bornée  à  recueillir  les  leçons  les  plus  im- 
médiates de  Descartes;  elle  les  appliquait  à  la  grani- 
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maire,  à  la  logique,  à  1^  morale,  et  ne  les  employait 
qu'à  donoer  aux  études  une  meilleure  direction.  Male- 
branche,  que  son  imagination  entraînait  à  de»  recher- 
dies ,  je  ne  dirai  pas  plus  utiles,  mais  plus  profoudes, 
creusa  le  cartésianiâlne  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  retrouvé 
la  philosophie  platonicienne,  et  même  encore,  à  ce 
qu'il  croyait,  celle  de  l'Évangile.  Son  génie  concentra 
les  doctrines  de  Platon,  du  christianisme,  et  de  Des- 
cartes, n'en  fit  qu'un  seul  système,  qui  se  recomman- 
dait à  ta  fois  parl'étroite  cohérence  de  toutes  ses  parties  et 
par  le  riche  éclat  de  ses  couleurs.  La  publication  de  sa 
Hec/terche  de  la  vérité  commeai^  en  1674  :  l'auteur  y 
dévoile  successivement  les  erreurs  des  sens ,  de  l'ima- 
gination, de  l'entendement,  des  inclinations  et  des  pas- 
sions, et  finit  par  indiquer  la  méthode  à  suivre  pour 
découvrir  et  discerner  le  vrai.  Il  y  a  dans  une  sensation 
action  d'un  objet  externe  sur  nos  organes  extérieurs, 
ébranlement  des  nerfs  jusqu'au  cerveau ,  sentiment,  et 
en  quatrième  lieu  jugement.  C'est  dans  ce  jugement 
que  l'erreur  se  glisse.  On  juge  plus  qu'on  n'a  senti; 
on  attribue  aux  corps  externes  des  qualités  autres  que 
l'étendue,  la  configuration  et  le  mouvement;  on  oublie 
que  les  sens  ne  nous  font  connaître  que  les  rapports  de 
ces  corps  externes  avec  nous  et  non  pas  leur  nature. 
Pour  expliquer  l'imagination ,  Malebranche  met  en 
jeu  les  nerfs  et  les  esprits  animaux  :  ceux-ci  ébran- 
lent les  extrémités  des  nerfs  plongées  dans  le  cer- 
veau même;  de  là  l'imagination  ou  la  reproduction  de 
certaines  circonstances  des  sensationfi;  de  là  aussi  Ift 
mémoire  et  l'habitude,  dont  l'une  consisterait  dans  l'a» 
nion  des  fibres ,  et  la  seconde  dans  la  plus  grande  faci- 
lité des  mouvements.  Ce  sont  là ,  Messieurs ,  des  dr- 
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vcloppements  de  quelques  idées  de  Deacartes;  mais  on 
doit  avouer  que  Malebranche  ne  sait  point  assez  de 
physiologie  pour  traiter  ces  matières  difficiles.  Il  con- 
çoit bien  mieux  comment  les  abstractions  de  l'entende* 
ment  pur  deviennent  des  sources  d'erreurs,  et  n'en  est 
pas  moins  persuadé  que  la  pensée  est  seule  essentielle 
à  l'esprit;  que  sentir  et  imaginer  ne  sont  que  des  acci- 
dents ;  que  nous  voyons  tout  immédiatement  en  Dieu 
seul;  quenousconnaissons  Dieu  en  lui-même,  les  corps 
dans  l'étendue  intelligible ,  notre  âme  par  conscience  et 
les  autres  esprits  par  conjecture.  A  ses  yeux,  les  incli- 
nations sont  dans  le  monde  spirituel  ce  qu'est  le 
mouvement  dans  le  monde  matériel.  Notre  tendance 
au  bien  en  général  lui  paraît  un  principe  d'inquiétude, 
d'inapplication ,  de  curiosité  vague.  Par  inclinations, 
il  entend  des  mouvements  que  de  purs  esprits  pour- 
raient éprouver  comme  nous;  par  passions,  les  émo- 
tions qui  résultent  du  cours  des  esprits  animaux  et 
du  sang.  Ces  passions  altèrent  le  corps  et  l'âme  ;  l'ad- 
miration et  l'amour  nous  égarent;  les  passions  qui  ont 
le  mal  pour  objet  sont  encore  plus  malfiiisantes ,  et  sou- 
vent aussi  plus  injustes  :  il  s'ensuit  que  la  perfection 
de  l'esprit  est  de  s'unir  à  Dieu.  La  méthode  a  pour 
but  de  rendre  l'esprit  attentif  et  étendu  :  attentif  par 
l'aide  des  sens,  de  l'imagination  et  des  passions  elles- 
mêmes  ;  étendu  par  la  généralisation  des  connaissances, 
par  l'usage  des  signes  abrégés,  tels  qu'en  emploie  l'al- 
gèbre. L'ouvrage  finit  par  une  sorte  de  développement 
des  quatre  règles  de  Descartes. 

Les  entretiens  de  Malebranche  sur  la  métaphysique 

et  la  religion  exposent  encore  plus  complètement  les 

opinions  de  ce  philosophe.  On  y  voit  qu'il  ne  regarde 
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point  les  idées  coinnie  des  modifications  de  l'âme,  mais 
comme  la  subslaDce  de  Dieu  même.  Il  enseigne  expres- 
sément que  le  monde  où  nos  corps  habitent  n'est  pas 
celui  que  nous  voyons;  que  les  corps  ne  sont  point  vi- 
sibles ;  que  leurs  propriétés  se  réduisent  à  divers  rap- 
ports de  distance.  Il  répète  que  rien  de  semblable  à  nos 
sensations  n'existe  ni  dans  les  corps  qui  nous  sont  étran- 
gers, ni  dans  le  nôtre.  Il  conclut  qu'il  Ëiut  juger  des 
choses  par  leurs  idées  et  noa  par  tes  sentiments  qui 
nous  affectent  eu  leur  présence  :  l'idée  éclaire  l'esprit; 
le  sentiment  ne  peut  jamais  £tre  employé  utilement 
qu'i  rendre  ce  m£me  esprit  plus  appliqué,  plus  attentif. 
Malebranche  se  laisse  conduire  bien  plus  loin  par  le 
cours  de  ses  méditations.  Suivant  lui^  l'existence  des 
corpa  ne  serait  point  croyable,  si  la  révélation  ne  t'at- 
testait pas.  Il  n'y  a  hors  de  Dieu  et  autour  de  nous 
que  des  cauftes  occasionnelles.  Dieu  n'a  pas  voulu  iàire 
l'ouvrage  le  plus  parfiiit  possible,  mais  seulement  le 
plus  parfait^/*  rapport  aux  voies  les  plus  dignes 
de.  lui.  Je  cite  littéralement  ces  dernières  paroles,  qui 
pourtant  me  sembleraient  énoncer  un  optimisme  plu- 
tôt absolu  que  relatif.  Quoi  qu'il  en  soit,  Malebranche 
poursuit  eo  déclarant  que  ces  votes,  les  plus  dignes 
dûDieUy»onl  simples;  que  la  Providence  est  générale^ 
qu'elle  consiste  dans. les  combinaisons  infiniment  in- 
finies du  moral  avec  te  physique,  du  naturel  avec  le 
surnaturel.  A.  toutes  ces  propositions,  il  s'en  mêle  de 
puretaent  théologiques,  dont  nous  n'avons  point  à  nous 
occuper.  Seulement  il  importe  d'observer  que  le  philo- 
sc^he  et  le  dirétiea  ne  font  jamais  qu'un  dans  cet  écri- 
vain :  ses  Entretiens  avac  un  Chinois  sur  l'eustence  et 
la  nature  de  Dieu,  ses  autres  Conversations  offrent  tou- 
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jours  ce  double  caractère.  Dieu  est  ta  seule  cause  pro- 
prement dite  :  excepté  lui,  rien  n'agit  qu'occasionneU 
lemeut.  Le  Verbe  de  Dieu ,  le  Xô^of  ou  le  maître  in- 
térieur, est  ta  raison  uoivenelle  ;  nous  sommes  nés  pour 
invoquer  ses  lumières  dans  ta  plus  profonde  solitude, 
pour  écouter  ses  oracles  au  fond  le  plus  setret  de  notre 
iolelligence.  La  retraite  est  donc  la  destinée  commune 
et  naturelle  de  tous  les  hommes  ;  il  faut  une  vocation 
spéciale,  extraordinaire,  pour  vivre  en  dehors  de  soi» 
âme  et  se  méltr  des  affaires  de  la  vie  domestique  et 
civile.  Voilà,  Messieurs,  d'assez  étranges  maximes; 
mais  M alebranche  ne  recule  devantaucune  conséquence. 
Mêmes  idées  dans  son  Traité  de  morale  :  toutes  les  ver- 
tus y  sont  ramenées  à  l'amour  de  l'ordre.  Les  premiers 
devoirs  sont  ceux  que  nous  avons  à  remplir  envers  Dieu, 
et  qui  se  divisent  en  trois  genres,  selon  qu'ils  se  rappor- 
tent ou  à  sa  puissaora,  ou  à  sa  sagesse,  ou  k  l'amour 
qu'il  a  pour  lui-même.  Les  devoirs  sociaux  remontent 
à  la  société  étenidle,  dont  la  source  est  encore  en  Dieu 
même  ;  et  la  morale  individuelle  se  résume  en  un  seul 
précepte,  chercher  la  perfection  dans  les  leçons  du 
Verbe.  î^  théologie  revendique  une  très-grande  part 
des  développements  dont  se  composent  et  ce  traité  et 
celui  AsX Amour  de  Dieu,  et  celui  De  la  nature  et  de 
la  grâce ,  et  les  écrits  polémiques  du  même  auteur  con- 
tre Âmauld,  relativement  à  ces  matières.  Amauld, 
dans  son  livre  Des  vraies  et  des  fausses  idées  et  dans 
plusieurs  lettres,  avait  entrepris  de  réfuter  certains 
df^mes  de  ftlaldiranGhe ,  surtout  celui  qui  déclare  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu.  Malebranche  répondait  en  se 
plaignant  de  n'avoir  point  été  compris  par  le  docteur 
Arnauld ,  et  s'efforçait  de  se  mieux  expliquer.  On  assure 
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qu'à  ce  proposBoileau  lui  dit  un  jour  :<rQui  donc  votmT'' 
■  vous  quî'Vouscomprenne,  si  Araauld  ae  vous  entend 
s  paspBJecrois'cependant,  Messieurs,  que  le  grand  At- 
nauld,  comme  on-disait  alors,  n'avait  point  en  effet, 
quelque  studieux  qu'il  fût,  apporté  assez  d'attention 
à  l'examen  des  livres  (te  Malebranche  ;  et  l'on  s'en  éton- 
nera peu,  si  l'on  considère  à  quel  point  différaient  les 
habitudes  intellectuelles  de  ces  deux  éminents  person- 
nages, tous  deux  cartésiens  il  est  vrai  et  les  plus  illus- 
tres successeurs  qu'ait  eus  Descartes,  mais  voués  par 
mclination  et,  pour  ainsi  dire,  par  nature,  l'un  aux  mé- 
ditations les  plus  solitaires  et  les  plus  profondes ,  l'autre 
à  des  études  positives,  à  la  science  pratique,  à  l'éru- 
dition doctorale  :  le  premier  ne  cherchant  la  vérité  que 
dans  les  replis  les  plus  secrets  de  sa  propre  intelligence; 
le  second  plus  accoutumé  à  s'éclairer  des  lumières  ac- 
quises avant  lui ,  et  par  là  aussi  plus  exposé  quelquefois 
à  la  contagion  des  erreurs  étrangères;  celui-ci  en  un 
mot  plus  savant,  celui-là  beaucoup  plus  métaphysicien 
et  même  plus  philosophe.  L'indissoluble  encbaînemeot 
des  pensées  et  toute  la  clarté  d'expression  que  peu- 
vent exiger  des  lecteurs  attentifs  caractérisent,  dans 
la  littérature  métaphysique,  les  écrits  de  Malebranche. 
le  ne  veux  pas  dire  assurément  <\ae  sa  doctrine  sent 
préférable  à  toute  autre  ;  elle  doit  être  bu  contraire  plus 
constamment  &usse,  si  les  dogmes  fondamentaux  qui 
BOOt  communs  è  Malebranche  avec  Descartes  et  avec 
Platon  ne  sont  que  de  vains  prestiges;  car  il  en  saisit 
et  en  accepte  toutes  les  conséquences  ;  personne  ne  les 
a  déduites  avec  plus  de  rigueur,  ni  exposées  avec  plus 
de  franchise.  Si  vous  voulez  prendre  une  très-haute  et 
très-juste  idée  de  ses  livres,  vous  n'avez  qu'à  tes  com- 
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parer  avec  ceux  de  Proclus,  de  Plotiu,  j'oserais  presque 
dire  de  PlaloQ  lui-iii£tne.  Vous  retrouverez  fort  sou- 
vent chez  Malehrauche  l'éloquence  de  Platon,  mais 
toujours  avec  une  meilleure  méthode-,  et  sans  le  plus 
léger  symptôme  de  l'extase  vaporeuse  des  Alexandrins. 
11  a  beau  être  profond ,  il  ne  devient  nulle  part  obscur 
ai  subtil  ;  et,  à  quelque  degré  que  son  ihSisme  s'élève, 
que  s'exalte  sa  piété,  jamais  sa  philosophie  ne  dégénère 
en  ce  ténébreux  mysticisme  où  nous  avons  vu  se  per- 
dre tant  de  systèmes  métaphysiques  beaucoup  moins 
Felîgieux  que  le  sien.  Ses  contemplations  le  «induisent 
jusqu'aux  confias  de  la  théosophie;  mais  il  ne  franchit 
pas  la  limite  :  sa  raison  et  ses  croyances,  le  retiennent 
et  le  préservent  de  toute  tendance  aux  doctrines  oc- 
cultes. Des  livres  sortis  de  l'école  de  Platon  ou  de  Des- 
cartes, les  siens  me  sembleraient  à  la  fois  les  plus  ori- 
ginaux, les  plus  purs,  j'ajouterai  même  les  plus  in- 
structifs :  car,  bien  qu'il  n'affecte  pas  l'érudition  et  qu'il 
paraisse  au  contraire  ne  la  point  estimer  assez,  il  ne 
manque  pourtant  d'aucune  des  coonaissances  littérai- 
res qui  se  rattachent  à  la  science  qu'il  cultive;  il  met 
d'ailleurs  à  profit  les  progrès  qu'out  faits,  jusqu'à  son 
temps,  la  physique  et  les  mathématiques;  et  il  est  enfin, 
parmi  les  métaphysiciens  de  tous  les  âges,  un  des  plus 
habiles  écrivains. 

Nous  avons  vu  qu'il  eût  aie,  comme  jadis  Parménide 
et  Zéaon  d'Élée,  le  mouvement  des  corps  et,  comme 
depuis  a  fait  Berkeley,  leur  existence,  s'il  n'eût  pensé 
■qu'elle  était  certifiée  par  les  livres  saints.  Ceût  été  pro- 
prement l'idéalisme,  espèce  de  pyrrhonisme  éléatique, 
qu'il  ne  faut  .pas  confondre,  quoiqu'on  l'ait  fait  quel-  ' 
queibiii,  avec  le  platonisme  ou  le  cartésianisme,  qui 
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peuvent  bieo  y  aboutir  par  leurs  derniers  développe- 
ments, mais  qui  en  sont  distincts.  La  philosophie  de 
Descartes,  contre-balancée  dans  te  cours  du  dîï-sep- 
tième  siècle  par  te  péripatétisme  des  écoles,  par  les 
doctrines  de  Bacon ,  de  Hobbes ,  de  Gassendi  et  enfin  de 
Lodce,  n'aurait  pas  osé  avouer  une  conséquence  aussi 
étrange  que  la  non-exiateHce  de  l'univers  matériel. 

Lo<^e,  né  en  i633  ,  six  ans  avant  Malebranche,  ne 
commença  qu'en  1666  à  se  faire  connaître  dans  le 
monde  liltéraire,et  ne  publia  qu'en  1690 l'ouvrage  qui 
l'immortalise.  Il  avait  pourtant  quitté  de  bonne  heure 
le  comté  de  Bristol ,  son  pays  natal ,  et  s'était  livré  k  des 
études  laborieuses^  moins  pour  acquérir  les  moyens 
d'existence  que  lui  refusait  la  fortune  que  pour  satis- 
faire son  goât  le  plus  vif,  son  penchant  le  plus  impé- 
rieux. Des  seigneurs,  des  ambassadeurs,  des  ministres, 
discernèrent  ses  tateuis  et  les  mirent  à  profit.  Il  fit  avec 
eux  des  voyages  en  diverses  parties  de  l'Europe  :  l'un 
d'eux,  lord  Asbiey,  lui  confia  l'éducation  de  son  6U 
puis  de  son  petit-fils,  et  l'introduisit  en  des  sociétés 
brillantes  et  même  éclairées.  En  1673,  Asfaley,  devenu 
grand  chancelier,  lui  donna  un  emploi  de  secrétaire, 
que  liocke  perdit  l'année  suivante,  quand  Ashiey  ren- 
dit les  sceaux;  mais,  en  1679,  ce  seigneur,  qui  était 
depuis  quelques  années  comte  de  Shaftesbury,  rentra 
daus  les  afïâires  en  qualité  de  président  du  conseil 
des  ministres,  et  ne  manqua  point  de  rappeler  Locke 
auprès  de  lui.  Disgracié  de  nouveau  quelque' temps 
après,- Ashtey  se  retira  en  Hollande;  Lodie  l'y  suivit,* 
et  y  resta  jusqu'en  i683,  époque  de-ia  mort  du  comte. 
Locke  avait  obtenu  à  Oxford  une  chaire  ilont  on  le  dé- 
posséda en  i634>  en  te  déclarant  fiicticux;  il  éuit,  es 
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effet,  l'un  des  plus  fidèles  et  des  plus  «agps  amis  de.  la  li> 
berté.  Oa  ne  tarda  point  à  reconnaître  que  la  conduit» 
qu'on  venait  de  tenir  à  son  égard  n'était  ni  équitable  ni 
prudente  :  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  reprendre  sa  chaire 
au  commencement  du  règne  de  Jacques  II;  on  lui  of- 
frait ce  qu'on  app^ait  sa  grâce.  Il  répondit  qu'on  n'a- 
vait eu  aucune  raison  de  le  juger  coupable  ^  et  qu'on 
n'en  avait  pas  davantage  de  lui  pardonner.  On  se  âch» 
si  fort  de  cette  noble  réponse,  qu'on  le  comprit  dans  la 
conspiration  de  Montmoutb,  et  qu'on  demanda  son  ex- 
tradition aux  magistrats  hollandais,  qui  lui  ménagèrent 
une  retraite.  La  révolution  de  1689  le  ramena  dans  sa 
patrie:  il  y  publia  ses  principaux  ouvrages , refiisa  des 
missions  diplomatiques,  accepta  d'autres  emplois,  se 
démit  du  deniier,  quand  il  vit  que  sa  santé  ne  lui 
permettait  f^usd'en  remplir  les  devoirs,  et,  malgré  les 
ordres  du  roi  Guillaume,  n'en  voulut  pas  conserver  les 
appointements,  qui  étaient  de  mille  livres  sterling.  Il 
mourut  en  1704,  à  Oates,  ches  le  chevalier  Marsham, 
époux  delà  fille  de  Cudworth.  Ce  n'est  là,  Messieurs, 
qu'un  simple  sommaire  de  l'histoire  d'un  des  meilleurs" 
citoyens  et  des  plus  grands  philosophes  qu'ait  produits 
le  dix-septième  siècle.  Peut-être  y  aura-t-il  lieu  d'en 
modifier  ou  d'en  étendre  qu^ques  articles  d'après  une 
vie  de  Locke  qu'on  a  publiée  il  y  a  peu  de  mois  à  Lon- 
dres ,  et  que  nous  n'avons  point  encore  en  France.  Mais 
c'est  des  livres  de  Locke  et  de  sa  philosophie  que  je 
riois  vous  entretenir.  Il  nous  suffit  de  savoir  que  son 
caractère  aussi  paisible  qi^énergique ,  que  ses  mœurs 
honorables  autant  que  modestes ,  étaient  dignes  de  ses 
lumières. 

11  a  composé  lui-même  un  précis  de  son  £ssai  sur 
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rent£;n<fement  humain,  précis  dont  une  traduction  frati' 
çaise  fut  insérée  en  r688  dans  un  journal  de  Leclerc^ 
la  Bibliothèque  universelle.  L'ouvrage  entier  parut, 
commeiei'aidit,en  1690;  et  les  réimpressions,  les  tra- 
ductions en  latin  et  en  langues  vulgaires,  ne  tardèrent 
point  à  le  répandre  dans  l'Europe  entière.  C'est  là  que 
se  développe  pour  la  première  fois  la  science  appelée 
cent  ans  plus  tard  Idéologie.  La  doctrine  des  idées 
innées  avait  acquis  tant  de  crédit,  que  Locke  s'arrête 
fort  longtemps  à  la  combattre  ;  et  cette  première  partie 
de  son  traité  parait  un  peu  proliie  à  ceux  qui  ne  voient 
qu'une  pure  chimère  dans  l'opinion  qu'il  examine  sous 
tous  les  aspecU  possibles,  avec  tant  de  soin,  de  mé- 
thode et  de  scrupule.  Il  en  a  désabusé  le  monde,  on 
le  croyait  du  moins;  et  il  semblait  l'avoir  détruite  de 
manière  à  n'y  plus  jamais  revenir.  Sensation  et  ré- 
flexion ,  voilà,  selon  lui ,  les  deux  sources  de  nos  idées 
tant  simples  que  complexes.  Les  simples  naissent  ou 
d'un  seul  sens ,  ou  de  plusieurs ,  ou  de  la  réflexion  seule, 
ou  de  la  réflexion  et  de  la  sensation  à  la  fois  :  elles  ont 
pour  objets  les  modes ,  les  substances  et  les  relations. 
A  leur  tour  les  modes  sont  simples  ou  mixtes.  Lesqualités 
sensibles  des  corps  se  divisent  en  trois  ordres,  selon 
qu'elles  résident  dans  les  corps  mêmes,  ou  qu'elles 
consistent  dans  les  affections  que  k  présence  ou  le 
contact  de  ces  corps  excitent  en  nous ,  ou  qu'elles  sup- 
posent dans  ces  niâmes  corps  une  énergie  réelle,  la  jaculté 
d'agir  en  effet  sur  d'autres  corps.  C'est  à  «es  trois  e» 
pèces  de  qualités  que  correspondraient,  par  exemple, 
les  mots  dur, -amer  et  dissolvant.  Locke  développe  par- 
ticulièrement les  idées  de  solidité,  de  durée  et  d'ex- 
pansion. Si  nous  admettons  plus  aiaémeat'Utte  durée 
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infinie  qu'une  expansion  illimitée,  c'est  que  nous  con- 
fondons celle^ii  avec  l'ëlenilue  ou  la  pluralité  des  par- 
ties. L'expansion  est  conçue  comme  un  solide;  la  durée 
comme  une  ligne  :  le  temps  est  à  la  durée  ce  que  le 
lieu  est  à  Texpansion  ou  espace.  Ce  sont  des  portions 
déterminées  de  l'uoe  et  de  l'autre;  et  ces  deux  idées 
de  lieu  et  de  temps  sont  nécessaires  pour  compléter 
celle  de  l'existence.  L'unité  et  les  nombres,  te  fini  et 
l'infini ,  les  modes  du  mouvement ,  puis  le  son ,  les  cou- 
leurs ,  saveurs  et  odeurs ,  ta  puissance  et  la  volonté,  les 
modes  mixtes  ou  les  combinaisons  de  modes  simples, 

'  subissent  successivement  une  analyse  rigoureuse.  Con- 
sidérant ensuite  les  substances,  Locke  nous  montre 
comment  tes  idées  collectives  s'acquièrent  par  la  réu- 
nion des  idées  singulières  et  par  ta  fiction  d'un  sujet 
ou  substratum,  Nous  cesserions  bientôt  d'attribuer  aux 
corps  les  qualités  sensibles  du  second  ordre,  qui  n'ont 
de  réalité  qu'rni  nous-mêmes ,  si  nous  pouvions  décou- 
vrir  tes  qualités  premières  des. plus- petites  parties  de 
cbacuQ  de  ces  corps;  mais  nos  facultés  sont  propor- 

'  tionnées  aux  conditions  et  aux  besoins  de  notre  état 
actuel  :  des  organes  plus  délicats,  plus  précis,  nous 
seraient  fort  souvent  nuisibles.  Suit  l'examen  des.  rap- 
ports: la  cause  et  l'effet,  l'identité  et  la  diversité.  Après 

.avoir  expliqué  en  quoi  l'individuaUté  consiste,  Locke 
essaye  de  décomposer  aussi  te  système  des  rtlations 
morales.  Vais  il  s'applique  surtout  è  prouver  qu'es 
tout  genre  d'idée,  l'obscuiité  et  la  confusion  provien- 
nent de  -la  grossièreté  de  nos  organes,  de  la- faiblesse 
des  impressions  ou  des  souvenirs ,  de  ce  que  les  notions 
complexes  embrassent  trop  d'idées  simples  et  lesrcn- 
dt^t  iadMîMotos.  Cet  idéei  simples  sont  tomes  réelles, 
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au  lieu  que  les  idée»  complexes  offrent  des  combinai- 
sons souvent  arbitraires  et  fantastiques.  Du  reste, 
vérité  et  feusseté  sont  des  caractères  qu'on  ne  doit  ap- 
plîquer  qu'aux  jugements  ;  quand  on  parle  de  ta  &us- 
seté  ou  de  la  vërîtë  des  idées,  on  suppose  toujours 
quelque  proposition  tacite.  C'est  dans  ce  vaste  tableau 
de  la  génération  de  nos  idées  que  Locke  a  jeté,  trop 
accessoirement  peut-être,  celui  de  nos  facultés  intellec- 
tuelles :  sensation ,  perception,  attention,  réflexion,  con- 
templation, réminiscence,  mémoire  et  raison.  Ses  snc- 
cesseurs  ont  revu ,  abrégé  etacbevé  cette  nomenclature, 
qui  teuraparuàla  fois  incomplèteet  redondante.  Ayant 
ainsi  recherché  comment  les  idées  naissent  et  se  for- 
ment, Locke  l'occupe  de  leurs  signes  :  il  fait  voir  que 
le  langage  enregistre  et  Bxe  les  notions;  que  les  signes 
sont  nécessaires  pour  penser  avant  de  l'être  pour  com- 
muniquer; que  les  expressions  générales  étaient  indis- 
pensables; que  l'abstraction  lésa  faites;  que  la  division 
en  espèces  est  l'ouvragede  notre  entendement  pins  que 
de  là  nature;  que  les  essences'^e  nous  étant  pas  con- 
nues ,  les  définitions  par  le  genre  et  l'espice  sont  moins 
instructives,  moins  exactes  que  les  descriptions;  que 
certains  éléments  du  discours  ne  représentent  que  les 
«odes  de  la  pensée  et  non  cens  des  choses;  que  l'im- 
perfection du  langage  est  une  source  féconde  djerreurs; . 
que  les  mots,  appris  en  l'abseoce  des'idées,  s'appli- 
quent d'une  manière  variable,  et  quelquefois  se  pren- 
nent mal  à  propos  pour  tescboses  mêmes;  qu'il  suffirait 
de  n'employer  jamais  que  des  termes  propres  pour  rei^ 
dre  les  scien<»s  morales  susceptibles  de  démonstratios. 
La  dernière  partie  de  l'ouvrage  concerne  la  conokb- 
sance ,  les  moyens  que  noui  avons  de  R>fimttre  àvK 
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certitude,  ou  seulement  avec  probabilité ,  soit  l'identité 
ou  la  diversité  des  objets ,  soit  leurs  relations  autre  eux, 
itoit  leur  coexistence,  soit  leur  existence  réelle.  Ces 
moyens  sont  la  sensation,  la  perception,  le  jugement, 
la  démonstration.  Si  ce  quatrième  livre  de  l'Essai  sur 
l'entendement  humain  n'est  ni  le  mieux  rempli,  ni 
même  le  mieux  conçu ,  du  moins  il  renferme  encore 
de  très-précieux  développements  ;  c'est  là  que  le  phi- 
losophe anglais  fait  sentir  rinfécondité  des  axiomes, 
l'inutilité  du  syllogisme,  la  frivolité  des  propositions 
identiques.  Mais  c'est  là  aussi  qu'il  s'est  avisé  de  dire 
que  Di«i  pouvait  donner  à  la  matière  la  faculté  de  pen- 
ser; opinion  contre  laquelle  se  sont  vivement  récriés 
Stillingfleet  et  plusieurs  autres  docteurs.  Us  ont  accablé 
Ijocke  d'injures  et  d'anathèmes,  qui  n'ont  pourtant  pa« 
empêché  le  succès  de  son  ouvrage.  L'écrivain  qu'ils 
osaient  accuser  de  mécréance  avait  constamment  pro- 
fessé  des  sentiments  religieux;  on  a  de  lui  une  para- 
[Jirase  de  trois  épîtres  de  saint  Paul  et  un  traité  des- 
tiné à  (H^uver  que  le  christianisme*  tel  que  les  livres 
saints  l'établissent,  est  éminemment  raisonnable. 

Entre  ses  autres  productions,  on  distingue  ses  trai- 
tés du  goavernontnt  civil,  et  de  l'éducation  des  enfants  ; 
Jeap-}«cques  Bousseau  a  tiré  un  grand  parti  de  l'un 
et  de  l'autre.  On-  retrouve  dans  le  Contrat  social  et  dans 
l'Emile  beancoup  d'observations  et  de4)ensées  de  Locke. 
Hais,  il  ^n  faut  convenir,  exposés  avec  bien  plus  d'é- 
clat et  même  de  précision.  Les  premiers  écrits  mis  au 
jour  par  hauteur  anglais  avaient  été,  en  i66€,  une  mé- 
thode pour  faire  des-  recueils;  en  1689,  des  lettres  sur 
la  tc^rance  :  il  voulait  que  le  choix  des  croyances  reli- 
gieuses demeurât  pleinement  libre;  condition  néces- 
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saire  en  elfet  pour  qu'elles  soient  sincères  et  utiles.  On 
a  aussi  de  lui  des  coosidératîoiu  sur  les  moDuaies;  des 
observatioas  métëorologiques;  des  élémeots  de  physi- 
que; un  examen  de  l'opinioa  de  Malebranche,que  nous 
voyons  tout  en  Dieu;  une  histoire  de  la  navigation; 
des  mémoires  sur  la  vie  du  comte  de  Sliafitesbury ,  et 
des  lettres  familières.  Mais  la  grande  mission  qu'il  a 
remplie  a  été  d'analyser  l'entendement  de  l'homme;  de 
montrer  comment  les  idées  se  forment,  s'expriment,  se 
traduisent  et  s'enchaînent.  11  laissait  bien  dans  ce  tra- 
vail quelques  vides  à  combler,  quelques  points  obscurs 
à  éclalrcir,  certaines  classifications  à  perfectionner; 
mais,  dans  une  carrière  à  peine  ouverte  encore,  il  fai- 
sait du  premier  coup  des  pas  imm^ises.  Locke  et  New- 
ton, son  compatriote,  ont  créé,  à  la  6n  du  dix-septième 
siècle,  la  philosophie  du  dix-huitième.  En  même  temps 
que  le  métaphysicien  débarrassait  la  philosophie  générale 
et  les  sciences  morales  et  politiques  de  tous  les  près* 
tiges  dont  les  pUitomciens ,  les  syncrétisles ,  les  sco- 
lastiques  €t  les  cartésiens  les  avaient  offusquées,  New- 
ton démolissait  le  monde  fantastique  de  Descartes  et 
construisait  l'astronomie  physique.  Depuis  ce  tanps,  les 
sciences  exactes  et  les  sciences  naturelles  ont  fait,  à  leur 
aise,  des  progrès  aussi,étendus  que  rapides;  et  le&aufres 
branches  de  la  philosophie,  quoique  bieu  plus  délicata 
et  plus  enirayéesj  ont  pris  par  degrés  presque  tons  les 
développements  que  Bacon  leur  avait  promis  ou  in- 
diqués. 

Nous  ponrrïoDS,  Messieurs,  considérer  oonune  ua 
des  premiers  disciples  de  Locke ,  Antoine  Sbafïesbury, 
l'autear  des  Characterisiics,  et  petit-fils  du  misisfre 
Asliley;cBril  avait,  ainsi  que  son  pqfe , -refu  daus  ^ 
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enfaDce  des  leçons  du  'pbilosAp^  dont  je  viens  de 
vous  entretenir.  Ce  Shaftesburj  mourut  à  Naples 
en  1713,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  laissant  des 
écrits  philosophiques  auxquels  s'est  appliqué ,  sans  trop 
déraison,  le  titre  général  de  Charactéris  tiques  ou  Carac- 
tères :  celui  d'oeuvres  diverses  serait  plus  convenable. 
C'est,  en  effet,  un  recueil  qui  comprend  une  épître  sur 
t'enthousiasme,  des  lettres,  un  essai  sur  la  liberté  de 
l'esprit  et  sur  l'usage  de  la  raillerie,  un  Soliloque  ou  avis 
à  un  auteur,  des  Recherches  sur  la  vertu  et  le  mérite, 
une  rhapsodie  intitulée  les  Moralistes ,  des  réflexions 
diverses ,  l'idée  du  tableau  historique  du  jugement  d'Her- 
cule. Il  règne  dans  toutes  ces  productions  une  philoso- 
phie que  Voltaire  trouvait  trop  libre.  Elle  est  originale 
plutôt  que  profonde,  et  rappelle  assez  peu  celte  de  Loctce. 
Le»  pensées  de  Stiafteshury  se  portent  sur  la  morale 
beaucoup plusque  sur  la  métaphysique;  c'est  principale- 
ment au  scepticisme  qu'il  incline,  J^es  méthodes  expé- 
rimentales auxquelles  aboutit  la  doctrine  de  Locke  se 
reconnaissaient  mieux  dans  un  livre  de  Tschirnhausen, 
médecin  allemand,  qui,  en  sa  qualité  d'associé  de  l'Aca- 
démie  des  sciences  de  Paris ,  a  été ,  après  sa  mort ,  loué 
parFontPuelle,  en  1709.  Ce  livre,  écrit  en  latin,  est  in- 
titaléMe'decinedefespril  ou  Essaidetogiquepratique, 
avec  la  méthode  à  suivre  pour  découvrir  les  vérités  m- 
connues.  L'auteur  commence  par  poser  en  fiiit  que 
nous  avons  le  sentiment  intérieur  de  ce  qui  se  passe  en 
nous;  que,  de  nos  affections,  les  unes  nous  sont  agréa- 
bles, les  autres  pénibles;  que  certaines  connaissances' 
sont  à  notre  portée,  et  que  plusieurs  autres  passent  les 
bornes  de  notre  intelligence  ;  que  nous  ne  percevonsi 
tes  choses  qui  sont  hors  de  nous  que  par  le  moyen 
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de  nos  sens  et  de  nos  organes.  Ces  quatre  faits  sont 
exposés  et  développés  dans  la  première  partie  du  traité. 
La  seconde  les  applique  à  des  vérités  fondamentales  et 
à  des  problèmes  de  géométrie  ;  la  troisième,  à  la  science 
morale.  Ce  livre  est  remarquable  tant  par  les  réclama- 
tions qu'il  a  excitées ,  surtout  de  la  part  de  Thomastus, 
dont  je  parlerai  bientôt,  que  par  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  la  Logique  composée  depuis  par 
Condillac.  Mats  on  y  découvrirait  aussi  des  germes  de 
kantisme ,  déjà  semés  de  loin  ;  car  les  facultés  inlellec- 
tuellos  y  sont  distribuées  en  imagination  ou  sensibilité, 
entendement  et  raison;  les  perceptions  divisées  en  in- 
térieures et  extérieures,  la  philosophie  en  théorique  et 
pratique.  Âusurplus,  nous ne'pourrions  jamais  considé- 
rer la  logique  de  Tschirohausen  comme  un  produit  de 
l'école  de  Locke;  car  elle  a  paru  deux  ou  trois  aosavaot 
l'Essai  sur  l'entendement  humain.  C'est  en  descendant 
le  cours  du  dis-huitième  siècle  que  nous  rencootrerons 
des  disciples  de  Locke;  encore  les  verrons-nous ,  pour 
la  plupart,  et  surtout  en  Angleterre,  modiSer  diver- 
sement sa  doctnne.  Mais,  afin  de  ne  pas  trop  nous 
écarter  de  l'ordre  chronologique,  nous  devons  aupara- 
vant examiner  comment  s'est  ouverte,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  l'école  de  Leibnitz,  premier  germe 
ou  première  forme  de  la  philosophie  allemande. 

Godefroi  Guillaume  Leibuitz,  né  à  X^ipzigen  1646, 
et  mort  à  Hanovre  en  1 7 16,  est  l'homme  qui  a  le  plus 
honoré  la  littérature  germanique  :  aucun  de  ses  con- 
temporains dans  l'Europe  entière  ne  possédait  et  n'en- 
1  liaînait  autant  de  connaissances.  Il  faisait  même  des 
vers  latins,  sans  user,  dit  Fontenelle,  du  droit  de  ne 
point  penser,  si  bien  acquis  à  ceux  qui  travaillaient 
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en  c«  genre.  Sa  place  entre  les  théologiens  est  d'autant 
plus  honorable^  qu'il  portait  dans  les  coatroverses  beau- 
coup de  science,  de  tolérance  et  d'urbaoité.  Nous  le 
rencontrons  [larnii  les  historiens,  et  jusque  dans  les 
rangs  obscurs  des  compilateurs  de  chroniques  et  d'an- 
tiquités. Il  croyait découvrirque  les  Francs  ou  Français 
étaient  venus  des  bords  de  la  mer  Baltique  ;  et  ceux 
mêmes  qui  n'adoptent  pas  tous  tes  résultats  de  ses  re- 
cherclies  en  reconnaissent  la  profondeur  et  la  prodi- 
gieuse étendue.  On  le  retrouve  au  milieu  des  juriscon- 
sultes et  des  publicistes  ;  et  il  s'y  fait  distinguer  encore 
par  son  savoir,  par  l'importance  de  ses  travaux,  par 
la  sagacité  d'un  esprit  supérieur.  A  cette  érudition  vé- 
ritablement immense,  il  se  sentit  capable  de  joindre 
une  étude  approfondie  des  sciences  exactes.  A  vingt- 
cinq  ans,  il  publia  deux  traités  concernant  la  théorie 
du  mouvement  abstrait  et  concret;  bientôt  il  entreprit 
une  nouvelle  dynamique.  >  Son  nom,  dit  encore  Fon- 
«  tenelle,  est  à  la  télé  des  plus  sublimes  problèmes 
■  qui  aient  été  résolus  de  nos  jours }  et  il  s'est  mêlé 
«  dans  tout  ce  que  la  géométrie  moderne  a  fait  de 
«  grand  et  de  difficile.  »  Un  point  litigieux  dans  l'his- 
toire spéciale  des  mathématiques  est  de  savoir  si  le  cal- 
cul différentiel  a  été  inventé  par  Leibnitz  ou  par  New- 
ton, ou,  ce  qui  est  fort  probable,  à  la  fois  par  l'un  et 
par  l'autre.  Maïs  tant  de  recherches  n'ont  point  sufE 
k  Leiboitz.  11  voulut  sonder  aussi  les  plus  abstruses 
questions  de  physique  générale,  de  métaphysique,  d'on- 
tologie, de  théologie  naturelle  et  surnaturelle.  Ëo  1670, 
âgé  de  vingt-six  ans,  il  donna  une  nouvelle  édition  d'un 
livrelatjn  que  Mario  Nizzoliavait  publié,  en  1 533,  con- 
tre les  scolastiques,  et  où  il  s'agissait  des  vrais  pi-in- 
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cipes  et  de  la  vraie  méthode  :  De  verisprincipiis  et  de 
vera  mtione  philosophandi  contra  pseudo-philoso- 
phos.  Ce  traité,  à  vrai  dire,  n'était  remarquable  que  par 
l'oppositioQ  courageuse  de  Nizzoli  aux  routines  de  l'é- 
cole qui  coDservaieDt  eticore  quelque  empire,  quoique 
déjà  fort  décriées  eu  Italie  et  ailleurs.  Leiboitz  y  joi- 
goit  une  préface,  des  notes,  et  uoe  lettre  qui  a  pour  but 
de  réconcilier  Aristote  avec  les  modernes,  en  montrant 
que  le  véritable  Aristote  n'est  point  du  tout  celui  des 
scolastiques,  et  en  osant  même  déclarer  qu'on  a  trouvé 
moins  de  résultats  satisfaisants  dans  Descartes  que  dans 
le  philosophe  de  Stagire.  Cette  lettre,  ces  notes,  cette 
préface,  supposent  une  vaste  lecture  et  ud  studieux 
examen  des  doctrines  de  toutes  les  sectes.  C'est,  je 
crois ,  ce  premier  travail  philosophique  de  Leibnitz  qu*il 
conviendrait  de  citer,  quand  on  veut  combattre  l'opi- 
nion que  M.  de  Gerando  énonce  en  ces  termes  :  -»  La 
«  science del'entendement  humain  aétéunedesderniè* 
«  res  que  Leibnitz  vint  à  explorer  ou  à  approfondir.  > 
Maine-Biran  n'a  employé,  pour  réfuter  cette  assertion, 
que  des  arguments  beaucoup  plus  faibles  ;  mais,  au  fond, 
ce  que  dit  M.  de  Gerando  est  fort  vrai,  ou  n'est  du 
moins  susceptible  que  d'une  restriction  très-légère  ;  car, 
si  l'on  excepte  un  petit  nombre  de  pages  publiées  par 
Leibnitz  sur  ces  matières  jtvaut  1694,  et  insérées  en 
des  préfices,^*  des  épitres  et  des  journaux,  on  re- 
connaîtra qu'il  ne  s'en  est  occupé  avec  quelque  suite 
que  dans  les  vingt-deux  dernières  années  de  sa  vie  et 
après  l'apparition  de  l'ouvrage  de  Locke.  Son  écrit  De 
primœ  phihsopkiœ  emendatione  et  de  noiione  sttb- 
stanttŒ  n'est  que  de  16941  et  n'occupe  encore  que 
deux  pages  dans  les  jécta  eruditorum.  Ses  lettres  à 
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Arnauld,  à  Stiirm,  à  Foucher,  à  plusieurs  autre»;  sa 
fîon-espondance  avec  Clarke,  ses  opuscules  contre  Ma- 
lebranche  et  contre  Locke  ont  des  dates  postérieures  ; 
«es  essais  de  Théodtcée  n'ont  vu  te  jour  qu'en  1710. 
Maintenant ,  Messieurs ,  si  vous  demandez  quel  est  son 
système  philosophique,  Bruckai  l'a  réduit  en  articles 
avec  beaucoup  d'exactitude,  de  méthode  et  de  préci- 
sion. Hais  ces  articles  sont  au  nombre  de  deux  cent 
cinquante-nenf,  et  je  ne  puis  entreprendre  de  vous  les 
rapporter.  Maioe-Biran  en  a  fait  un  exposé  presque 
aussi  long  et  moins  positif,  plus  embarrassé  de  discus- 
sions et  d'hypothèses.  Je  me  bornerai  à  quelques  résul> 
lats  principaux,  en  les  prenant  immédiatement  dans 
les  écrits  de  Leibnilz,  et  sans  chercher  à  les  éclaircir 
et  à  les  concilier  plus  qu'il  ne  l'a  fait  lui-même.  Voua 
ne  serez  pas  surpris  de  quelques  obscurités  ou  de  quel- 
ques incohérences,  puisqu'il  s'agit,  non  d'-un  corps  de 
doctrines  exposé  en  un  seul  grand  ouvrage,  mais  d'o- 
pinions éparses  en  divers  opuscules  ou  traités ,  dont 
tin  seul,  la  Théodicée,  a  une  certaine  consistance. 

Dans  ses  discussions  avec  Clarkc,I^ibnitzse  déclare 
ouvertement  l'adversaire  de  la  philosophie  anglaise. 
Selon  lui ,  la  métaphysique  de  Locke  tend  au  matéria- 
lisme, et  l'attraction  newtonienne  dégrade  h  Providence. 
Il  veut  que  l'espace  ne  soit  que  l'ordre  des  coexisten- 
ces, comme  le  temps  est  Tordre  des  successions.  D'a- 
bord il  avait  admis  le  vide,  et  conçu  la  matière  comme 
une  simple  étendue  indifférente  au  mouvement  ou  au 
repos.  Il  a  changé  d'avis  sur  ces  deux  articles,  et  attri- 
bué à  la  matière  je  ne  sais  trop  quelle  essence  dis* 
lincte  de  l'étendue  et  quelle  force  distincte  de  la  gran- 
deur. M'était-ce  pas  revenir  à  l'entélécliie  péripaléti- 
XX.  " 
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ctenne.anx  Tonne*  sabManlielfes  de»  uolaitiqties ?  En 
professant  le  dogme  des  causes  finales,  il  l'^eodit  jus- 
qu*&  l'optimisme,  et  en  déduisit  ce  qn'il  appelait  la  loi 
de  la  moindre  aciiod.  Il  enseigna  que  la  puissance  et 
la  sagesse  de  Dieu  font  toujours,  par  les  mojens  les 
plus  simples,  ee  qu'il  9  >  de  plus  grand  et  de  meilleur 
à  faire;  que  rien  n'existe  et  que  rien  oc  s'accomplit 
sans  une  raison  suffisante  et  pas  plus  que  mifBsaole; 
que  les  ctiangements  t'opisvnl  par  degm  insensibles  « 
non  brusquement  et  par  seconsses.  Les  rapports  du 
corps  et  de  l'âme  kn  restaient  k  établir  :  il  découvrit 
que  l'âme  n'agit  jamais  sur  le  corps  ni  le  corps  sur 
l'âme,  et  que  Dîeti ,  au  lieu  d'intervenir  à  chaque  ins- 
tant comme  médiateur  de  ces  deux  substances,  a  pré- 
établi entre  elles  une  harmonie  si  parfaite,  que  leurs 
mouvements  ne  manquent  jamais  de  crâactder,  de  se 
correspondre  ;  ce  sont  deux  boHoges  inoutées  pour 
aller  tonjours  d'accord.  Ce  n'était  point  assez  :  il  fallait 
concevoir  le  principe  universel  des  elioaes,  discerner 
IfS  substances  simples,  saisir  les  unités  dans  lesquelles 
sesles  rindividnalilé  réside.  Leibnilz  les  appelle  des 
monades,  et  les  ratlaclie  toutes  à  dm  monade  suprême. 
Ije»  âtnes  sont  des  monades,  et  en  m£me  temps  des 
inirotrs  sur  lesquels  rayonnent  les  diverses  parties  de 
l'univers.  Dieu  m^e  se  réAcchit  dans  les  âmes  bnmai- 
nes,  qui  pai-  U  deviennent  membres  de  la  cité  divine; 
rt  tMM  est  ainoi  ramené  à  t'oavté ,  dernière  £n  de  la 
science.  Voilà,  Meuicurs,  ««oieoit  le  leibaituanîime 
aboutît  à  l'étendue  intelligible  de  Malebraniftef  aus 
idées  essottietles  de  Descaries,  aux  idées  archétypes  de 
Platon,  mais  en  employant  d'avtres  fiM-mules,  une  no 
meskolature  nouvelle.  11  ne  reproduit  pas  les  idées  innées  } 
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au  contraire  il  ilira,  s'il  le  fivt,  qu'il  n'y  a  rieu  i)ani 
l'intellect  qui  n'ait  élé  d^ns  les  setfs,  «xcepté,  ajou- 
l«ra<t-il,  l'intellect  lui-mêrue,  qui,  par  cela  seul  qu'il 
€xiste,  reçoit  et  réfléchitdes  lumières  originelles.  Dans 
i;elte  ptiilowpbie,  l'abstrait  précède  le  concret;  I9  qo* 
tioo  universelle  devance  les  représeotatjons  singulières; 
ft  il  n'y  a  rien  de  plus  rà:l  que  les  concepts  génér^ijf . 
Elle  distingue  de  la  peroeption,  qui  etit  l'état  inté- 
rieur de  la  monade,  représratant  Usc)mm^  exteru^s, 
l'aperceptioo ,  qui  est  la  conscwsce  qu  la  couifais' 
sance  réflexive  de  cet  état  intérieur  :  jp  vous  cite ,  A^s- 
sieurs,  les  propres  paroles  de  Lei^its.  «  C'^e^,  dit-il 

>  ailleurs  en  latin,  c'est  à  la  coni^issajice  des  vérités  né- 
a  cessaires ,  et  à  leurs  abstractions,  qup  nous  devons  le 
a  bonheur  d'être  élevés  aun  actes  réfléchis,  par  la  force 
«  desquels  nous  pensons  à  ce  qui  «'appelle  moii  et  voilà 
K  oooKne,  en  pensant  à  Dous-foêmes,  nous  pensons 
«  en  même  temps  à  l'être,  à  la  substance, et  à  Dieu. 
<i  Ce  sont  ces  actes  réflexifs  qui  noAU  fQMntitseut  les 

>  principaux  objet*  de  nos  raisonnements-  *  Cogaitio^ 
veritatum  necessariaram  H  earum  ab$triictiomr 
biis...  referri  débet,  quod  ad  actas  rejlexos  ele- 
vali  timus,  quorum  vi  istutl  cogiUtmus  qiiod  ego 
nppeUatw:  Et  inde  gtimm  est  quod  nof/netipsos  co- 
gitantes, de  ente,  de  suôsùuUia,—  et  ipso  Deo  (x^-, 
te/nus.  Atque  hi  actus  refiexi  prœcipua  largiutf/tu' 
objecta  ixUiociniomm  noslroruni- 

Je  m'abstiens,  Meaiieurs,  de  toute  observation  sur 
des  théories  déjà  si  tpanaceKdantca,  et  je  me  hon^eni 
à  rapporter  historiquement  deux  feits  qui  les  cwïcr- 
nent.  L'an  est  que  des  tJwolo^ieos  tes  ont  jugées  dan< 
gere^ses  :  iisyonl  pecçu  ou  «perçu  dos  tendances  au 
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pantltéisme,  h  ridéslisme,  c'est-à-dire,  à  révoffuer  en 
doute  l'exislntce  des  corps ,  ru  fatalisme ,  ^t  à  la  me» 
connaissance  de  l'oMigatioD  morale.  Ce  qui  est  certaïtif 
c'est  que  Leibnitz,  très-sincèrement  religieux,  .désa- 
vouait ces  prétendues  couEéquenceg.  L'autre  fait  est 
que  les  métaphysiciens  atlemands  qui  lui  ont  succédé 
dans  le  cours  du  dix-lmitième  siècle  ont  puisé  dans 
ses  écrits  )e  premier  fonds  de  leurs  doctrines,  en  mo- 
difiant toutefois  [^usieurs  articles  de  la  sienne,  et  en 
s'efForçant  même  d'en  réfuter  quelques-uns.  Kauta  sou- 
vent pris  cette  liberté  :  il  lui  a  particulièrement  repro- 
ché d'intellectualiser  les  sensations,  comme  Leiboits 
lui-même  avait  accusé  Locke  de  sensualiser  les  concept». 
Je  me  sers  là,  Messieurs,  de  mots  qui  ne  sont  pas  fran- 
çais; mais  vous  voyez  bien  qu'il  s'agit  de  hautes  con- 
naissances, que  ne  possédaient  et  ne  prévoyaient  point 
ceux  qui  ont  fait  notre  langue.  Il  faut  dire  aussi  que 
Leibnitz,  quand  il  expose  ses  opinions  métaphpiques, 
est  un  fort  mauvais  écrivain;  ses  panégyristes  en  con- 
viennent. En  toute  autre  matière,  s'il  orne  peu  ses  pen- 
sées ,  du  moins  il  les  exprime  avec  précision  ;  et  alors 
ses  traités ,  ses  opuscules ,  ses  épîtres  se  lisent  avec  in- 
térêt comme  avec  fruit,  soit  en  latin,  soit  en  français. 
On  y  rencontre  de  très-grandes  idées,  par  exemple  . 
celle  d'une  langue  universelle.  Il  réclame  hautement 
la  liberté  des  consciences,  et,  dans  sa  Théodicée,  il  n'en- 
treprend de  réfuler  Baylu  qu'après  avoir  fait  le  paiié- 
gyrique  et  presque  l'apothéose  de  cet  illustre  sceptique. 
Cette  'Hiéodicée,  où  l'optimisme  s'étale  et  se  développe, 
est  quelquefois  très-riche  d'érudition  et  de  littérature. 
Mais  Leibnitz,  purement  métaphysicien,  se  montre  si 
difîî^rent  de  ce  qu'il  est  ailleurs,  qu'il  se  pourrait  qu'une 
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secrète  rivalité  nationale  ait  souveol  dirigû  à  toa  insu 
ses  cnédilalioDS  :  il  a  voulu  coDstnùi-e  une  pliilowpbie 
qui  ne  fût  ui  celle  de  Descartea  ni  celle  de  Locke,  point 
frauçaiite  et  point  anglaise;  il  a  ei-éé  la  philosophie  al- 
lemande. On  pourrait  te  considérer  aussi  comuie  te 
Ibudateur  des  académies  de  Berlin  et  de  Pélersbourg, 
établies  l'une  par  l'électeur  de  Bavière,  qui  devint  roi 
de  Prusse  en  1701 ,  l'autre  par  le  czar  Pierre,  doutLeib- 
uitz  s'clait'concîlié  l'estime  et  la  confiance.  Les  mœurs 
de  ce  laborieux  et  savant  écrivain  luaoraieot  sa  pbilo- 
sopbie;  seulement  ses  ennemis  l'accusaient  d'avarice. 
Il  uiourut  extrêmement  riche,  surtouten  argent  comp- 
tant. 

Ses  disciples  ou  successeurs  les  plus  immédiats  ont 
^té  Clirétien  Tbomasius  et  Jean -Chrétien  Wol^  qui  ont 
«u  jadis  de  la  renommée,  et  dont  je  ne  ferai  pourtant 
qu'une  ineution  lort  succincte,  parce  que  leurs  travaux 
philosopliiques  ne  sont  presque  plus  d'aucun  usage.  Lt 
premier  mourut  à  Halle  en  1738;  il  était  né  en  i655,  à 
Leipzig, d'un  philologue  estimable  quia  donné  des  leçons 
de  grammaire  et  de  littérature  à  Leibnitz.  Chrétien  Tho- 
niasius  aspirait  à  roriginalité;  il  ne  lui  convenait  pas  de 
n'-étre  qu'un leîbnitzien  docile.  Si  on  lisait  encore  sa  Phi- 
losophie  auUque  ou  de  cour,  sou  Introduction  àla  h- 
g^ue,  sa  Fie  dJristoU,  son  Essai  sur  la  nature  de 
fesprit,  et  ses  autres  écrits  qui  sont  nombreux ,  on  y  re- 
marquerait des  idées  qui  lui  appartiennent  en  propre, 
roaisqu'on  ne  lui  envierait  guère.  Chrétien  Volf  est  uu 
auteur  encore  plus  fécond:  il  a  mis  au  jour,  de  1718 
à  1740,  trente  in-4°  latins,' qui  ont  pour  sujets  la  phi- 
losophie première  ou  l'ontologie,  la  logique,  la  psycho- 
logie rationnelle,  la  psycliologie  omjiirique,  la  lhéolo7 
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gie  naturelle ,  la  physique  expérimentale  et  doctriualf, 
la  cosmologie  générale,  les  mathétnatitpies ,  b  pbilo- 
tophie  pratique  univebselte,  la  rnOrale,  le  droit  de  la 
nature  et  des  gens;  le  totit  distribué  par  définilions, 
théorèmes,  corollaires,  à  la  fa^a  des  géomètres,  et 
rédigé  dans  te  style  syllogistique  des  écoles.  C'est  une 
tomme  de  philosophie  comparable  aux  sommes  lhéo> 
logiques  dti  moyen  ége  :  oh  cfoirait  lire  les  livm  d*un 
docteur  du  treizième  siècle,  retrouvés  au  fond  de 
quelque  monastère.  I^es  pensées  mêtnet  et  tes  doctri- 
nes sont  souvent  dignes  de  cette  oi'igîne  et  de  cette 
époque.  Cependant  il  s'y  mêle  beaucoup  d'articles  de 
philosophie  moderne,  surtout  de  la  leibnitzienne.  Wolf 
rassemble  tous  les  dogmes  épars  dans  les  opuscules  de 
Leibnitz,  et  en  compose  un  énorme  coi^s  de  philoso- 
phie germanique.  Il  enseigne,  comme  son  maître,  que 
la  seusalîon  est  la  représentation  dé  la  Tariété  dans  l'u- 
nité, et  que,  par  la  pensée,  l'âme  a  la  consdence  d'elle- 
m£me.  De  là  deuk  ordres  d'opérations  el  d'idées  :  l'or- 
â)ce  ihfêrieur  qui  hb  Bërf  te  que  des  impressioas  setiattièes, 
Tordre  ^Ufiérieur  qui  tient  à  rentËnâètomt  |  ou  bieit, 
eo  dVutres  tiËdneë,  la  reisdii  feinpii'iqUe  al  la  raboa 
pure;  la  première  appuya  sur  i'etpérisnce  et  procédant 
pAr  des  méthodes  a  posteriori,  la  seconde  dirigée  par 
rencbaltiémént  ètA  Térilés  nécessaires.  Comnle  Leibnitz, 
il  fait  de  l'activité  intérieure  et  originelle  de  l'esprit  la 
Kâurce  de  toutes  les  connaisstindetf,  et  en  disueme  qui  ne 
vifcnneilt  pas  des  sens,  puisqu'elles  sont  inhéreertes  &  l'iB- 
tidlect  même.  Il  distingue  le«  vérités  de  fait  des  vériln 
de  talson,  fondant  les  premières  our  l'expérience  et  la  di- 
versité ,  les  secondes  sur  l'intuition  et  l'identité ,  ressus- 
citant ainsi  les  méthodes  a  priori,  el  appliquant  la  syo- 
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ihèse  à  toute»  les  éludes  philosophiquca.  Wolf  a  com- 
posé eu  allemand  quelques  volumes,  et  l'on  prétend  qu'il 
«crit  mieuK  en  celte  langue.  Malgré  l'innoceace  de  ses 
livres  latins  et  leur  gravité  si  respectable ,  Wolf  n'a  point 
écliappé  aux  persécutions  des  théologiens  de  son  pays 
et  de  sa  secte.  L'une  des  accusations  dont  ils  le  pour- 
suivaient était  d'avoir  trop  vanté  la  morale  de  Confu-  . 
cius;  ils  le  firent  chasser  de  Halle,  où  il  oraupait  une 
chaire  pub1ique,quidepuîs  lui  fut  rendue.  Il  est  resté, 
en  dépit  de  l'envie,  le  maître  le  plus  accrédité  eu  Ger- 
manie avant  Emmanuel  Kant.  Wôlf  n'est  mort  qu'ea 
1 764,  mais  à  l'âge  de  quatre-vingt -ouKe  ans.  }e  l'ai  rap- 
proché de  Leibnitz,  parce  qu'à  deux  ou  trois  artides 
près,  il  a  professé  les  doctrines  de  ce  philosophe,  et 
s'est  imposé  la  tâche  de  les  Introduire  dans  toat«s  lea 
branches  de  l'enseignement  scolaslique. 

Nous  suivrons,  la  prochaine  fois,  l'histoire  de  la  phi* 
losophie  jntque  vers  la  fin  du  dix-huîtîème  «icie. 
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Messieurs,  les  trois  philosophes  que  nous  avons  dis- 
tingués les  premiers  dans  te  dii-septième  siècle  soDt 
BacoQ ,  Descartes  et  Gassendi.  Hobbes ,  considéré  quel- 
quefois comoie  un  élève  de  Bacon,  s'est  Ëiit  remarquer 
plus  qu'estimer  par  des  doctrines  qui  lui  sont  propres. 
Descartes  a  eu  de  plus  véritables  disciples  et  mâme  de 
très-illustres ,  tels  que  les  écrivains  de  Port-Boyal ,  Pas- 
cal, Boileati,  Raciue,  et  le  métaphysicien  Malebranche. 
Pourquoi  faut-il  que  l'école  cartésieune  ait  produit  aussi 
le  panthéiste  Spinosa  ?  Ce  système  impie  a  été  réfuté  par 
Fénelouet  mêmeparfiayle,  savant  sceptique, par  la  Mo- 
thele  Vayer  et  l'évêque  Huet.  Jusqu'en  1688  les  Anglais 
s'étaient  bien  moins  occupés  d«&  méditations  métaphysi- 
ques de  Bacon,  que  des  intérêts  et  des  théories  politi- 
ques :  c'est  l'objet  d'une  grande  partie  des  écrits  de 
Hobbes,  et  l'unique  sujet  des  livres  dUarrîngton  et  d'Al- 
gernon  Kdney.  Cependant  Cudworth  publia,  en  1678, 
son  système  intdlectuel ,  qui,  s'il  n'étendait  pas  les  con- 
naissances philosophiques,  en  pouvait  au  moins  éclair- 
cir  l'histoire.  L'Essai  de  Locke  sur  l'entendement  humain 
parut  en  1690,  et  créa  la «cience  aujourd'hui  nommée 
idéologie ,  en  même  temps  que  Newton  renouvelait  et 
agrandissait  les  sdeuces  exactes.  Je  n'ai  pu  vous  indi- 
quer avant  la  fin  du  dix-septième  siècle  aucun  disciple 
de  Locke;  car  Tschirnbausen  avait  écrit  avaiit  1690  sa 
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T.ogiqii(>  etpérlmenlale  ;  et  Schaflesbury  n'appartient 
point  assez  pleinement  à  cette  école.  Nous  avons  vu 
Leibnitz  en  ouvrir  une  autre  avant  1700,  et  j'ai  fâché 
de  vous  donner  une  idée  de  ce  premier  état  de  la  phi- 
losophie allemande,  presque  également  rivale  de  celle 
de  X>escarles  et  de  celle  de  Locke ,  quoique ,  à  vrai  dire, 
elle  ne  soit,  ainsi  que  la  cartésienne ,  qu'une  forme  du 
platonisme.  Notre  dernière  séance  s'est  terminée  par 
des  observations  succinctes  sur  les  deux  premiers  disci- 
ples de  Leibnitz,  Thomasius  et  Chrétien  Wotf.  Je  vais, 
Messieurs,  tous  entretenir  aujourd'hui  de  la  philoso- 
phie du  dix-huitième  siècle.  Pour  en  resserrer  le  tableau, 
j'écarterai  les  détails  qui  n'auraient  qu'une  faible  impor- 
tance. Nos  regards  se  porteront  successivement  sur  la 
philosophie  des  écoles,  sur  le  cartésianisme,  sur  les 
disciples  de  Locke  tant  en  Angleterre  qu'en  France, 
et  sur  la  philosophie  allemande;  mais  les  deux  pre- 
miers articles  ne  nous  arrêteront  que  peu  d'instants. 

Les  écoles,  sans  tenir  presque  aucun  compte  des 
travaux  de  Descartes,  de  Locke  et  de  Leibnttz,  con- 
servaient, comme  si  de  rîen  n'était,  leurs  anciennes 
routines  :  elles  continuaient  de  donner,  à  des  canevas 
de  syllogisme  en  mauvais  latin,  les  noms  de  legiqueou 
dialectiq  ue ,  de  métaphysique,  morale  et  physique.  6ou^ 
ces  quatre  litres,  des  compilations  manuscrites  ou  im- 
primées semblaient  toujours  suffire  à  l'enseignement  ;  et 
cette  incorrigible  pratique  perpétuait  les  plus  vicïeuaes 
habitudes  intellectuelles.  C'était  encore  la  sedtasrique 
du  moyen  âge,  légèrement  amendée:  On  a  rédigé  ainsi, 
dans  le  cours  des  quatre-vingts  premiàres  années  dil  der> 
nier  siècle,  ou  ibéme  un  peu  au  delà,  ptusieors  prétendus 
cours  de  philosophie,  qœ  les  véritables  pbilotopfaat  du- 
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seizièuie  auraient  pu  trouver  fort  arriérée.  M  serait 
inutile  d»  vous  indiquer  aucun  de  ces  traités  :  ils  sont 
toua  ensevelis  dans  ua  oubli  profond,  et  nous  en  pou- 
vons dire  autant  de  plusieurs  livres  élémentaires  com- 
posés en  français,  sur  les  mimes  sujets  et  presque  dsn$  le 
(Déme  §oût,  de  1700  à  17^-  Cependant  ta  latinité  des 
premiers  était  devenue  par  degrés  un  peu  moins  bar- 
bare; et  l'on  en  remarquerait  un  petit  nombre  dans 
l'une  at  l'autre  langue,  où  s'introduisaient,  comme  à  la 
dérobée,  quelques  ît^ées  nouvelles  et  des  méthodes 
moins  dérafstfnnables.  Tant  que  Ip  cartésianisme'  avait 
pu  être  considéré  comme  un  progrès ,  les  écqles  s'étaient 
obstinées  à  te  réprouver  :  quand  il  eut  vieilli  à  sou  tour, 
il  prit  faveur  dans  leur  sein  ;  et  le  zèle  qu'elles  avaient 
déployé  contre  lui,  elles  s'en  armèrent  pour  résister  h 
la  propagation  de  la  philosophie  expéninentai&  C'était 
là,  sauf  bien  peu  d'Ësœptions ,  le  dernier  état  de  l'eu- 
seigoement.  Les  écoles ,  n'ayant  pu  demeurer  tout  à  fiiit 
lelltts  qu'au  moyen  âge,  se  tenaient  du  moins  k  un  siè- 
cle-de  dislance  des  lumières  qui  autour  d'elles  éclairaient 
le  monde, 

Kn  adoptant  le  cartésianisme,  elles  ont  contribuée 
ralentir  (e  discrédit  dont  il  était  menacé  ou  atteint.  Les 
défenseurs  qui  lui  restaient  aillears  n'étaient  ni  nom- 
breux, ni  tous  fort  capables  de  le  soutenir  bien  long- 
temps.  Crousaa  y  employa  ses  veilles  laborieuses;  mais 
son  meilleur,  ouvrage,  VExamen  dupyirhonisme^  n'a 
été  recherché  qu'à  raison  des  notions  historiques  qu'il 
contient., Sa  Logique  a  paru  ne  rien  reufermer  d'utile, 
piéme  dans  la  dernière  édition  eu  six  voiumes;  et  son 
Traitée  beau  est  fort  in^'ieur  à  celui  «l'un  autre  car- 
tésien, le  jésuite  Aadi^k  On  a  de  celui-ci  de»  Disopurs 
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sur  l'Iioniioe  et  une  Métaphysique  où  il  reproduit ,  non 
!ians  liabileté,  quelques  idées  de  PlatoD  .et  de  Descar- 
tcï.  Dans  son  £ssai  sur  te  lieau ,  il  dïstiqgue  le  beau  es- 
sentiel, le  n&lurel  et  l'arbitraire  ou  de  convention,  et 
il  distribué  en  ces  trois  ordres  toutes  t«s  beautés  pliy* 
siques,  Spirituelles  «4  morales.  La  vue  et  l'ouïe  sont, 
selon  lui,  les  «euls  de  iu>»  cinq  seos  qui  reçoivent  les 
impressions  du  beau,  physique  :  ils  sont  frappés  ou  d« 
l'unité  et  de  la  rëgularilé  parfaite,  c'est  le  beau  par  es> 
sence;  ou  des  variétéi  et  de  Téclat,  c'est  le  beau. par 
nature;  ou  de  l'exacte  observation  des  lois  que  legc- 
iiie,  le  goût,  le  capricA  ont  établies,  c'est  le  beau  cou: 
ventionnet.Dans  les  ouvrages  d'esprit,  toute  beauté  r^ 
suite  ou  de  la  vérité  immuable,  ou  des  images  et  des 
■rntimentSjOude  la  correction  et  des  artificesdu  style. 
Oans  les  mœurs ,  la  soumission  à  Dipu  est  l'ordre  essen- 
tiel, antérieur  à  l'ordre  naturel  ou  domestique,  et  à 
l'ordre  iustituf  ou  civil,  I.,es  applications  et  les  déve- 
loppements de  cette  doctrine  remplissent  huit  discours, 
qu'on  ne  lit  point  sans  intérêt,  malgré  quelques  phra- 
ses ée  collée;  et  je  ne  pourrais  guère  choisir  mieux 
que  cet  estimable  esaai  pour  indiquer  le  plus  haut  de- 
gré que  la  philosophie  atteignait  dans  les  académies 
yen  tj5o. Le coryphéedel'écolecartësienue était  alors 
llrlandais  BerMey,  qui  niait  l'existeuce  des  corps,  et 
soutenait  que,  loin  d'être  certifiée  par  les  livres  saints, 
doDl  il  révérait  l'autorité,  elle  était  de  tout  point  iiO' 
possible.  Tel  est  l'objet  de  ses  Dialogues  tCHylas  et  de 
pkiioRoûSi  livre  eitrâmemeHt  remarquable  par  l'en- 
chathemeHi  étroit  des  objections  et  des  réponses,  par 
le  coMrs  naturel  de  l'entretien ,  par  une  dialectiqae  vi- 
goureuse. Les  Recherches  de  Berkeley  sur  l'eau  ^e  gou- 
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tiroii  aboutissait  au  même  résultat;  car,  après  avoir, 
(laus  les  soizaote  premières  pages,  exposé  les  proprié- 
tés de  cette  eaa ,  il  s'élève  à  àa  consjdératioas  géné- 
rales sur  les  sels,  sur  tes  végétaux,  sur  l'étLer,  sur  le 
feu,  surlalumièreet  sur  l'âme:  il  affirme  que  les  dogmes 
de  Platoa  sont  conformes  à  ceux  du  ohristiantsme, 
et  prétend  que  ce  philosophe  a  su  aussi  que  les  corps 
u'étaient  que  des  images  ou  apparences.  Ce  système,  au- 
quel lenom  d'idéalisûie  doit  rester  exclusivement  réservé, 
est  en  effet  bien  plus  ancien  que  Berkeley.  Tout  étrange 
qu'il  est,  il  n'a  manqué  de  partisans  en  aucun  lieu  ni 
eu  aucun  âge  :  on  le  retrouve  dans  l'Inde;  il  remonte, 
chez  les  Grecs,  au  moins  à  l'école  d'Élée,  qui  a  précédé 
d'un  siècle  celle  de  Socrate  ;  il  s'est  mêlé  aux  antres 
visions  des  syncrétistes  :  je  vous  l'ai  foit  remanjuer 
dans  une  secte  scolastique.  C'est  une  des  erreurs  qui 
s'est  reproduite  depuis  le  renouvellement  des  lettres; 
Malebranclie  n'en  a  été  préservé  que  par  ses  croyances 
religieuses.  Les  doctnnes  platoniques  y  tendent,  et 
d'autres  écoles  s'y  égarent ,  comme  nous  aurons  encore 
occasion  de  nous  en  convaincre.  Outre  les  deux  livres 
dont  je  viens  de  faire  mention,  Berkeley  en  a  composé 
qui  concernent  l'arithmétique ,  la  vision ,  le  mouvement, 
les  principes  de  la  science  humaine;  on  a  de  lui  une 
jlpologie  du  christianisme^  à  laquelle  il  a  donné  le  titre 
à' /^kiphron.  Il  est  mort,  âgé  de  soixantesept  ans,  en 
1 763,  Le  centenaire  Fontenelte,  qui  lui  a  survécu  qua- 
tre ans,  appartenait  à  une  autre  classe  de  cartésiens;  et 
.son  patriarcat  littéraire estàcompler  parmi  les  causesqui 
ont  prolongé  en  France  l'existence  de  cette  école.  Fou* 
tcnctie  avait  cultivé  tous  les  genres  de  connaissances  : 
60U  esprit,  aussi  étendu  que  lîu ,  possédait  les  preniiens 
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grrmes  de  tous  les  uleots.  Imbu  dès  son  enfance  de 
la  physique  de  Descartes ,  it  l'a  ornée  des-  grâces  légères 
de  son  style,  et  n'a  pas  pris  la  peine  de  la  soumettre 
è  l'examen  de  st^ralson-  Mais,  quelque  réserve  qu'il  ait  . 
mise  à  se  détromper  lui-même  et  à  éclairer  ses  cootem- 
porains,  son  histoire  des  oracles,  ses  Éloges  acadé* 
miques,  la'dextërilé  avec  laquelle  il  toulrtiait,  malgré  sa 
prudence,  à  des  points  dëlicatSr'u^  assurait  une  place 
dans  les  annales  de  la  philosophie.  Après  lui ,  le  carté- 
sianisme déclina  de  jour  en  jour  parmi  nous,  et  dispa- 
rut même  tout  à  &it,  si  ce  n'est,  comme  je  l'ai  dit,  au 
sein  des  écoles.  L'un  de,ses  derniers  défenseurs  fut  K.o- 
ranflech,  auteur,  en  1765,  d'un  volume  intitulé  Essai 
surla  raison  ;  il  y  faisait  de  vains  efforts  pour  remettre 
en  valeur  la  métaphysique  de  Descaries  et  de  Malebran- 
chc  :  depuis,  on  a  fort  peu  entendu  parler  d'elle  en 
France,  au  moins  jusqu'en  1800. 

La  philosophie  de  Locke  et  de  Newton  a  été,  en 
général,  celle  du  dix-huitième  siècle;  mais,  pour  con- 
naître les  modifications  qu'elle  y  a  subies  et  les  déve- 
loppements qu'elle  y  a  reçus ,  il  est  à  propos  de  la  con- 
sidérer d'une  part  en  Angleterre,  de  l'autre  en  France^ 

Locke  ouvrait  et  distinguait  deux  sources  de  nos 
connaissances  :  la  sensation  et  la  réflexion.  Son  disciple 
Shaftesbury  parut  les  confondre  :  il  transformait  la 
faculté  de  réfléchir  en  sensibilité  morale  et  iotellec*' 
tuelle.  Hutcheson  s'empara  de  cette  idée,  et  s'appliqua 
surtout  -à  établir  des  rapports  entre  les  sentiments  du  ' , 
«sur  et  les  connaissances  de  l'esprit.  Il  trouva  la  pre- 
mière origine  de  toute  moralité  dans  une  faculté  hu- 
maine distincte  de  la  raison,  et  fort  semblable  à  celle 
qu'on  appelle  ondkiairement  sympathie.  Il  crut  recon- 
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naître  dans  le  cœur  humain  un  désir  habituel  du  bonheur 
de  tous  les  êtres  raisounables,  une  disposition  à  souf- 
frir de  leurs  douleurs,  à  partageret  par  conséquent  k 
Mulager  leurs  petaes.  L'activité  de  cette  bieaveiHiBoe 
générale  et  ses  relations  avec  le  sj4tfeme  iatelleetuel 
Nont  des  bases  de  la  philosophie  éctotstise;  on  les  voit 
poséva  dans  les  Kechfrchvs  sur  torif>ine  des  idées  de 
heauté  et.  de  vei^u,  dans  le  Traita  des  passions  et  les 
autres  écrits  de  Huteheeon,  qui  mourut  en  1^47- 

Hobbes  avait  énoiioé  des  opinions  diamétralament 
opposées  à  celle-là;  et  de  plus  il  avait  fort  resserré  la 
philosophie  expérimentale,  en  lui  contestant  le  droit  de 
s'étendre  au  ddà  du  simple  aperçu  à^  faits  immédiata. 
Bolingbi-otie  embrassa  un  système  il  peu  ptkt  pareil  : 
d'accord  avec  Locke  pour  écarter  les  abstractions  nié- 
tapbjrsitiues  et  les  raisonnements  a  priori,  il  restrei- 
gnait l'observation  au  pur  recensement  des  faits,  e( 
refusait  le  earaclèrs  de  vérités  absolues  aux  résultats 
obtenus  <fi  observant.  Cette  doctrine  un  peu  vague  au- 
rait eu  <le  la  pane  à  se  propager,  si  Hartlej^'avait 
travaillé  k  lui  donner  de  la  précision  et  de  la  coosii- 
lanoe.  Ife  voûtant  voir  dans  l'association  de  nos  idées 
qu'une  loi  mécanique  de  notre  organisation,  Hortley 
soutint  que  l'endiainement  de  nos  eoooaissanoes,  e'eat- 
il-dire  les  rapports  entre  des  prémisses  et  des  ooasé- 
quenœs,  n'avait  pas  non  plus  d'autiv  «rigine  :  il  se 
mit  il  étudier  i'Iiistoire  naturelle  de  uos  seasatioas,  et 
les  fit  consister  t«ut  «ntières ,  y  oompti»  les  perceptions 
qui  en  dérivent,  daps  l'ébranlement  et  les  vibrations 
des  parties  inBnitésimates  de  ta  siriMtauee  ntédullaîre 
du  cerveau.  Hume  adopta  uue  partie  de  «ette  doctrine: 
il  déclara  qu'en  «ifel  les  notions  isolées,  singulières, 
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qiie  de  simples  faits  nous  fournissent,  ne  pot^aient  te 
résumer  dans  aucune  connaissance  générale.  L'habitude 
seule,  disait-il,  nous  entraîne  à  supposer  des  eflitts  et 
des  caltses;  c'est  elle  qui,  en  matière  de  faits,  opère  la 
tiaitton  de  nos  idées.  Il  n'accordait  de  certitude  <{u'aux 
vérités  mathématiques  ;  mais  il  reconnaissait  en  ce  genre 
des  démonstrations  réellea,  parce  qu'il  s'agissait  U  des 
relations  établies  entre  nos  idées  elles-mêmes,  et  non 
plus  de  jugements  k  porter  sur  des  faits  extérieurs. 
Hume  a  d'ailleurs  dirigé  ses  regards  pénétrants  sur  di- 
vers points  dessciences  métaphysiques,  morales  et  poli- 
tiques :  il  a  lai^,  outre  son  Histoire  de  la  Grande-Bre-' 
tagne,Aei  Essaissurrentendementkamain,àes  Essais 
ûe  morale ,  de  science  sociale  ,  d économie  publique, 
et  autres  morceaux  de  philosophie.  Dans  celui  qui  est 
intitulé  Les  quatre  philosophes,  et  oîi  il  expose  les  sys- 
tèmes des  épicuriens,  des  stoïciens,  des  platonictem 
et  des'scepliques,  il  ne  dissimule  pas  la  préférence  qu'il 
donne  à  ta  quatrième  secte.  Il  n'est,  eu  fond ,  qu'uo  dis- 
ciple de  Locke  ;  mais  il  veut  souvent  amender  son  maî- 
tre :  il  admet,  non  des  idées  innées,  Hriais  des  impres- 
sions contemporaines  des  premiers  instants  de  notre 
existence.  Il  distingue  trois  principes  de  la  liai»Hi  des 
idées  :  la  ressemblance,  la  causalité,  la  <»ntignîtc  de 
temps  et  de  lieu.  C^,  il  croit  que  hous  n'avons  pas  une 
idée  complète  et  précise  de  ce  qne  nous  appelons  pou- 
voir  ;  que  nous  ne  connaissons  bien  aucune  causalité; 
qu'à  l'égard  de  l'existence  réelle  des  choses  elles-infimes, 
il  n'y  a  jamais  de  démonstration  ;  que  nous  ne  jugeons 
bien  que  des  rapports  entré  les  idées  que  nous  avons 
conçues  de  ces  choses;  que  la  morale  tient  plus  au  sen- 
timent qu'à  l'entendement;  que  la  superstition  provient 
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de  la  faH>lesse,  de  la  terreur,  de  la  mélancolie,  de  l'i- 
gDorance;  le  faaatume,  de  rïmagiaalioD,  de  l'orgueil, 
de  la  présomption  et  de  l'ignorance  encore;  que  le  ré- 
gime monarchique  tend  à  se  perfectionner,  le  populaire 
à  se  détériorer  ;  que  partout  la  liberté  de  ta  presse  est 
la  sauvegarde  la  plus  sûre  de  la  liberté  commune.  £d 
économie,  David  Hume  a  des  opinions  qui  peuvent 
sembler  aujourd'hui  des  préjugés  ;  en  morale,  il  n'ap- 
proFondil  presque  aucune  question;  eo  idéologie,  il 
recule  à  l'aspect  des  difficultés,  et  se  retranche  dans  le 
scepticisme.  Ses  écrits  n'en  sont  pas  moins  précieux 
par  un  grand  nombre  d'aperçus  neu&  et  utiles.  Locke 
n'avait  encore  eu  en  Angleterre  aucun  disciple  plus  re- 
commandable.  Plusieurs  des  idées  de  Hume  ont  essuyé 
des  contradictions ,  spécialement  de  la  part  de  Priestley, 
qui  pensait  qu'en  ce  qui  concerne  les  &its,  nos  con- 
naissances s'associent,  se  généralisent  et  s'élèvent  jus- 
qu'à l'évidence.  Sur  d'autres  points  Priesllcy  se  rap- 
prochait de  Hartiey,  admettait  la  même  théorie  des 
sensations,  et  combattait  surtout  avec  zèle  ceuxqui  pla- 
çaient dans  l'esprit  humain  un  instinct  des  principes. 
C'est  un  des  dogmes  de  ta  philosophie  écossaise.  Vous 
voyez ,  Messieurs ,  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  clas- 
ses dans  l'école  de  Locke,  au  sein  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  l'anglaise|,  où  nous  venons  de  rencontrer  Bo- 
lingbroke ,  Hartley  ,Hume  qu'on  en  détache  quelquefois, 
et  Priestley;  l'écossaise,  ouverte  par  Hutcheson  avant 
■747t  c^  ^^^^  "***"  avons  à  con^dérer  les  progrès  ou 
les  vicissitudes  jusqu'à  la  (in  du  siècle. 

Dans  la  classe  anglaise,  Bolingbroke  a  terminé  sa 
carrière  en  i75i  ,  Hartley  en  i^SSjHumeen  1776; 
Priesllcy  a  prolongé  la  sienne  jusqu'en  i8o4>  I<acliro- 
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uologie  de  la  classe  écossaise  après  Hutcheson  peut 
se  fixer  par  les  noms  de  Heari  Home  mort  eu  1 78a , 
Adam  Smith  eo  1 790 ,  Reid  en  1 796 ,  Adam  Fergu^on 
après  1 800 ,  Beattie  eo  1 8o3 ,  puis  Oswald ,  Search  et 
Dugald  Stewart. 

Heari  Home,  autrement  dit  lord  Kames,  a  écrit 
Aei  Essais  sur  les  principes  de  la  mortUe  et  de  la  reli- 
gion naturelle,  uoe  Introduction  à  fart  dépenser,  des 
Éléments  de  critique,  des  Esquisses  de  l'histoire  de 
r homme,  ua  Essai  sur  C éducation  ;  je  ne  parle  point 
de  ses  livres  de  jurisprudence.  Comme  métaphysi- 
cien,il  marche,  mais  de  loin  et  d'un  pas  qui  n'est  pas 
très-ferme ,  sur  les  traces  de  HulchesoD  ;  les  tfaÀ>Iogieu9 
de  son  pays  lui  ont  reproché  de  la  tendance  au  fata- 
lisme. Il  fonde  sur  la  s«isibilité  iateltectuelle  la  théorie 
des  mœtirs  et  des  beaux-arts;  et  celle  des  sentiments  mo- 
raux est  puisée  à  la  même  source  par  Adam  Smith,  qui 
a  recherché  aussi  l'origine  du  langage  et  tes  éléments 
de  la  ridiesse  des  nations.  Adam  Smith  est,  je  crois  ,  ie 
philosophe  qui  a  le  plus  honoré  l'école  écossaise  :  il  lui 
appartient  par  le  travail  rigoureux  qu'il  s'est  prescrit 
pour  ériger  la  sympathie  en  principe  universel ,  et  la 
présenter  comme  le  phénomène  éminent  sans  lequel  la 
nature  humaine  n'existerait  pas.  A  l'importance  qu'il 
attache  aux  laits  intellectuels,  moraux  et  politiques,  on 
reconnaît  en  lui  un  des  meilleurs  disciples  de  Locke. 
T^e  docteur  Thomas  Aeid  a  suivi  et  imprimé  de  tout 
autres  directions  :  ne  voulant  point  d'intermédiaires 
entre  les  choses  et  les  idées,  il  a  doué  l'homme  de  cet 
instinct  de  principes  contre  lequel  s'est  récrié  Priestley  ; 
instinct  naturel,  qui  prend  au  besoin  les  noms  de  sens 
commun,  de  sens  intime,  de  conscience, et  qtte  frappe 
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immédiatement  l'ëdat  des  prein  ières  vérités.  ReidciQirait 
résoudre  p«r  là  un  problème  sourent  agile ,  <»lui  <W 
savoir  comment  doiu  est  garantie  la  conformité  dea  ob- 
jets eitérieurs  aux  idées  que  nous  en  concevons.  Il  ay 
a  rien  de  si  merveilleux  qu'un  inalinctpour  tranefaer 
les  diAicnltés  et  pour  simplifier  les  métbodes.  Après 
s'être  annoncé  par  un  essai  sur  l'applicattoa  des  niatbc- 
mattques  à  la  morale  en  fJ^S,  et  par  une  analjrse  de 
la  logique  d'Ârislote  en  1751,  Beid  a  publié  «n  1764 
uu  volume  intitulé  Inquirjr  into  the  human  mind,  qui 
a  été  traduit  dans  notre  langue  eu  1 768,  «  Rediercbes  sur 
«  l'esprit  humain ,  »  3  vol.  in-ia;  et,  en  i^US,  il  a  mis  au 
)<Mr\'Essayon  the  ùueUectualpoivers  ofman,  «  l'Essai 
«sur  les  facultés  intellectuelles  de  l'homme;» ce  sont  là 
ses  principaux  ouvrages.  Ils  comprennent  une  trèa- 
solide  réfutation  de  l'idéalisme  de  Berkeley  et  du  scep- 
ticisme de  Hume,  sptèmes  vers  lesquels  Beid  avait 
d'abord  incliné  j  car  ses  opinions  ne  sont  devenues  in- 
variables que  lorsqu'il  eut  découvert  l'instinct  des  priii> 
cipes  comme  le  premier  fait  à  observer  dans  notre 
intelligence,  et  duquel  dérivent  tous  ces  faits  particu- 
liers de  conscience  qui  ont  joué  depuis  un  si  grand 
rôle  dans  les  spéculations  métaphysiques.  La  psycholo- 
gie, la  morale,  les  vérités  religieuses,  soit  naturellrâ, 
soit  même  révélées,  ont  été  prouvées  directement  par 
l'instinct  ou  le  sens  commun  ;  et  peu  s'en  faut  qu'on 
ne  soit  arrivé  à  réduire  toutes  les  questions  philosophi- 
ques à  de  simples  questions  de  fait,  consistant  à  sayoir 
ce  que  pense  ou  croit  sur  chaque  article  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain.  Ce  sera  toujours  là,  dit-on, 
une  philosopliie  expérimentale  :  on  commencera  par- 
tout, ainsi  que  le  veulent  Aristote,  Bacon  et   Locke, 
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par  L'observation  des  faits;  seulement  on  saura  tlis- 
tiaguer  les- matières  :  quand  il  s'agira  de  physique, 
d'histoire  naturelle  et  de  la  oature  sensilile,  ce  seront 
les  faita  extérieurs  qu'il  conviendra  de  recueillir,  de  vé- 
rifier et  de  comparer;  mais  en  idéologie,  métaphysi- 
que, ordre  intdlectuel,  philosophie  générale,  il  n'y 
aura  d'admissible  et  de  décisif  que  les  faits  psycholo- 
giques ou  de  conscience^  c'est-à'dire ,  les  opîaions  et 
les  préjugés  vulgaires  qu'il  plaira  de  qualifier  ainsi. 
Voilà,  Messieurs,  ce  qu'est  devenue,  depuis  cinquante 
«DS,  la  doctrine  écossaise.  Hutchesoo  n'avait  fait  qu'é- 
tendre et  modifier  celle  de  lAwke  ;  encore  k  la  fin  du 
dernier  siècle,  Ferguson  continnait  de  l'appliquer  sans 
la  trop  altérer  :  maïs  James  Beattie  n'hésilait  plus  à  la 
contredire  expressément  ;  son  Essai  lie  la  nature  et  de 
CimmutabilUé  de  la  vérité  assigne  à  une  partie  consi- 
dérable de  nos  connaissances  des  origines  indépendan- 
tes de  toute  sensation.  En  efîet ,  il  y  a,  selon  lui ,  deux 
ordres  de  vérités  :  notre  esprit  connaît  les  premières 
intuitivement,  parle  sens  commun  qui  en  est  frappé; 
les  secondes  supposent  des  preuves,  des  raisonnements, 
mais  ces  raisonnements  remontent  à  de  premiers  prin- 
cipes que  l'intuition  seule  nous  révèle.  Je  ne  suivrai 
point  les  progrès  de  cette  science  dans  les  écrits  d'Os- 
wald,  d'Edouard  Search,  de  Dugald  Stewart  :  cet 
enseignement  touche  de  trop  près  à  notre  âge  ;  il  a 
pénétré  en  France ,  et  au  surplus  il  n'ajoute  rien  de 
considérable  à  celui  de  Reid  et  de  Beattie  ;  il  n*en  dif- 
fère que  par  des  formes  et  des  nomenclatures. 

Si  défigurée  ou  si  mal  appréciée  dans  son  pays  natal, 
la  philoso[^ie  de  Locke  s'était  en  quelque  sorte  réfu- 
giée en  France,  oti  elle  acquit,  parmi  nos  écrivains  Iti 
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plus  distiuguées ,  un  tel  nombre  de  partisans,  que  je 
n'entreprendrai  pas.  Messieurs ,  de  voua  les  noninnir 
tous. 

Le  Cour^  des  sciences  du  P.  Buffier  renferme  une 
grammaire  française,  une  rhétorique,  une  poétique  et 
mâmeunetragédîejmaîsla  philosophie  yoccupi;  aussi  un 
grand  espace.  Dans  un  Trtùtéstu- ht  premières  vérités, 
Buffier  accorde  ce  caractère  à  l'existence  des  corps  et 
non  à  celle  de  Dieu,  qui,  à  ses  yeux  ,  est  démontrée,  et 
par  conséquent  conclue.  Il  rejette  les  idées  innées,  et  re< 
cherche  les  sources  et  les  éléments  de  plusieurs  de  nos 
idées  abstraites;  les  rédacteurs  de  l'Encyclopédie  ont 
emprunté  de  lui  l'article  Actior.  Un  autre  traité,  où  il 
s'occupe  des  vécités  de  conséquence,  comprend  une  lo- 
gique; mais  BufSer  commence  par  reconnaître  que  nos 
erreurs  dérivent  plus  souvent  de  notions  fausses  que 
de  conclusions  mal  déduites.  A  cette  première  logique, 
rédigée  en  forme  de  lettres,  il  en  fait  succéder  une  oii, 
«'attachant  à  examiner  les  jugements  plutôt  que  les 
raisonnements,  il  montre  à  quel  point  les  imperfec- 
tions et  les  vices  du  langage  înQuent  sur  nos  opinions. 
Viennent  ensuite  des  ÊlêmetUs  de  métaphysique,  où 
quelques  observations  originales  se  mêlent  à  des  notions 
communes  et  à  des  paradoxes;  puis  un  Essai  de  morale 
sociale,  qui  n'est  pas  non  plus  sans  mérite.  «  Il  y  a, 
«  dit  Voltaire,  dans  les  traités  de  Buffier,  des  morceaux 
«  que  Locke  n'aurait  pas  désavoués;  et  c'est  le  seul 
<c  jésuite  qui  ait  mis  une  philosophie  raisonnable  dans 
«  ses  ouvrages.  «J'ajouterai,  Messieurs,  que  les  deux  lo- 
giques de  ce  jésuite  mériteraient  d'être  plus  connues 
qu'elles  ne  le  sont  :  on  y  trouve  le  germe  d'une  naeîl- 
leure  théorie  du  jugement. «Jt .  du  raisonDemeal.   Le 
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sujet  et  l'attribut  d'une  proposîtioa  y  lont  reprécenté* 
sous  leur  véritable  point  de  vue,  le  sujet  comme  ren- 
fermant l'attribut  dans  sa  compréhension,  l'attribut 
comme  l'une  des  qualités  ou  circonstances  qui  appar- 
tiennent au  sujet  :  c'est  une  idée  vcNsine  de  celle  de 
Gassendi  sur  l'analyse  et  la  synthèse.  BufBer  n'est  donc 
pas  de  l'école  de  Descartes;  et,  quoiqu'il  ne  s'inscrive 
pas  formellement  dans  celle  de  Xjocke,  j'ai  cru  pouvoir 
l'y  rattacher,  au  moins  comme  auxiliaire.  Il  a  fini  sa 
carrière  laborieuse  en  l  ^3^ ,  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans.  Vauvenargnes  n'en  avait  que  trente-cînq  lorsqu'il 
mourut  en  1747*  ^yant  acquis  aussi  l'estime  et  mérité 
les  regrets  de  Voltaire.  Les  observations  et  les  maxi- 
mes dont  se  composent  ses  essais  annonçaient  un  esprit 
fort  éclairé;  il  s'était  appliqué  à  se  rendre  compte  des 
actes  les  plus  délicats  de  l'intelligence  humaine  ;  et,  sans 
méconnaître  le  pouvoir  de  la  réflexion,  il  avait  com- 
pris qu'elle  devait  être  précédée  de  l'expérience.  Pres- 
que tous  les  écrivains  fi-ançaîs  qui,  depuis  1730,  ont 
agrandi  lesconnaissances  morales  et  politiques  ou  même 
historiques,  la  théorie  des  arts,  le  système  général  de 
la  littérature  ou  des  sciences ,  étaient  des  disciples  de 
T^icke.  L'influence  de  sa  philosophie  se  manifestait  dans 
tous  les  genres  un  peu  élevés  de  compositions  litté- 
raires. Elle  est  sensible  jusque  dans  les  recherches  ar- 
chéologiques et  philologiques  de  Fréret,  dont  la  vaste  et 
judicieuse  érudition  a  tant  contribué  aux  progrès  de  la 
critique  savante.  Montesquieu,  plus  célèbre  encore  dans 
uneautre  carrière,  a  décomposé  les  systèmes  politiques  ; 
il  "en  a  recherché  les  éléments ,  décrit  les  ressorts ,  ex- 
posé les  effets.  Cette  analyse ,  pour  n'être  pas  toujours 
rigoureuse,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  haute*  «n- 
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treprises  àe  cette  époque.  Locke,  qui  avait  fiiit^  eomae 
UOU8  l'avons  vu,  de  trèa-grands  jias  dans  la  sdence 
•ociale,  n'avait  point,  dans  sa  marche  rapide,  aperça 
autant  de  détails.  Mais,  quelque  hommage  qu'on  doi><?' 
à  l'Esprit  des  lois  f  peut-être  Montesquieu)  s'était-il  fnbfr- 
tré  plus  philosophe  encore  dans  le  tableau  de  la  Grtin^' 
deur  et  de  la  décadeièce  des  Romains,  surtout  dans  ses.' 
Lettres  persanes,  oii,  dès  1721 ,  il  jetait  des  regards  ri 
pénétrants  sur  les  opiaioos  et  les  mœurs  despeuples. 
Si,  de  ces  rangs  éminents,  dous  descendons  aux  gram- 
giairiens  de  cet  Âge,  nous  y  rencontrons  Duoiarsais, 
auteur  du  livre  des  Tropes,  et  de  beaucoup  d'autres 
excellentes  observations  sur  te  langsge.  Les  sujets  qu'il 
a  traités  l'ont  attiré  sur  les  pas  de  Locke  :  il  a  parti* 
culièrement  éclairci  les  caractères  et  les  effets  de  l'abs- 
traction. Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  autant  d'éloges  jt 
la  Logique  publiée  sous  son  nom  ;  cependant  elle  expli- 
que assez  nettement  l'origine  de  nos  idées,  et  la  nature 
de  quelques-uns  de  nos  actes  intellectuels;  elle  exptise 
ensuite  les  règles  du  syllogisme,  et  fait  connaître  les 
diverses  espèces  d'arguments  et  de  sophismes.  Lea' 
noms  de  Fréret ,  de  Montesquieu ,  de  Dumarsais,'  p4tl'- 
veat  signaler  le  milieu  du  dix-huitième  .siècle  :  ils 
moururent,  le  premier  en  1749*  le  second  en  1755,  te 
troisième  en  1756. 

Entre  les  autres  faits  dignes  d'attention  que  présen- 
tent chez  nous,  depuis  17^0  jusqu'en  1778,  les  annales 
de  la  philosophie  expérimentale,  nous  distinguerons 
d'abord  l'éclat  et  l'influence  des  ouvrages  de  Voltaire, 
les  travaux  de  quelques  Français  attirés  en  Prusse  par 
Frédéi'ic  II ,  et  l'entreprise  de  V Encytlopédie  par  d'A- 
lembert  et  Diderot. 
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Now.i^envis^eoNs  ici  dans  Voltaire  dï  le  poète, 
ni  iIc' littérateur,  ni  niéuie  l'historien,  ni  surtout  le 
titfiologtf  n  :  qu'il  y  ait  çà  et  là  des  erreurs  graves  chiu 
lyiatre-vingt-douze  volumes,  ceuxqui  s'en  étonneraient 
n'ont  ^'A  tire  le  traité  du  savant  Huet  sur  la  làiblesse 
à»  l'esprit  hutnain,  dont  j'ai  fait  mention  dans  notre 
denuèrb  sé^nse.  Voltaire  ne  s'ofTre  aujourd'hui  à  dos 
regarda  qtie  sous  un  seul  aspect  :  il  n'est  pas  riwinnie 
c|ui  a  le.  plus  pmfondément. étudié  ni  le  plus  eorichi 
la  philosophie  de  Locke  et  de  Newton,  mais  celui  qui 
a.  te  plôs  C(HitribiK*à  l'introduire  et  &  la  propager  en 
France.  On  peutdire  mJInie  qu'en  ses  meilleures  produo- 
ffÎTV'y^vand  ches  lui  le  goût,  le  savoir,  l'esprit  et  le 
fAiî«,nesbnt-quela  raison -parfaite,  it  expose  les  plus 
aies  résultats  non-wulement  de  la  métaphysique  de 
L.Ofie,  mais  des  recherches  philosophiques  de  tous  les. 
âges,  avec  tant  de  grâce,  d'énergie  et  de  clarté,  qu'il 
les  rend  accessibles  à  lout^  les  intelligences.  Observer 
les  facultés  physiques  et  morales  de  l'homme;  restitua 
à  rexpérience.  et  aux  méthodes  rigoureuses  l'empire 
qttp-les  hypothèses,  les  rêveries,  les  mensonges  avaient 
us'ut^;  appliquer  la  science  aux  besoins  et  aux  inté- 
têtB  de  la  v>ctété;  féconder,  éclairer  Fune  par  l'aulre- 
la  tnétaphyïtque  et  la  grammaire,  la  morale  et  la  litté* 
rature^enchaîtfer  entre  elles  toutes  les  connaissances, 
humaines,  et  rechercher  la  vérité  dans  les  arts  comme 
dans  les  sciences  :  telle  est  la  philosophie  de  Voltaire- 
•tde  son  siècle. 

PcAir  contrdl>alaBcer  ea  Allemagne  le  crédit  de  quel- 
quet  disciples  de  Ceibnitz,  Frédéric  II  s'avisa  d'attirer 
'  4  Berlin  'des  philosophes  ou  littérateurs  français,  au. 
nombre  desquels  on  pouvait  presque  le  compter  lui- 
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même,  li  a  composé  l'éloge  funèbre  de  la  Mettrie,  qui 
n'était  pourtant  pas  le  personnage  le  plus  recomman- 
dable  de  cettt:  espèce  de  colonie.  La  Metirie  mourut  en 
1 75 1 ,  laissant  des  livres  aujourd'hui  presque  îgnoréf, 
et  qui  montrent  seulement  qu'on  abusait  dès  lors  de  la 
théorie  de  Locke  ;  qu'au  lieu  de  suivre  les  méthodes 
sévères  qu'elle  prescrit,  on  l'altérait  par  des  ekagéra- 
tiona  qu'elle  désavoue.  Maupertuis,  qui  vécut  jusqu'en 
1759,  avait  été,  en  1736,  le  chef  de  l'expédition  savante 
entreprise  pour  déterminer  la  figure  de  la  terra  :  c'est 
ce  qu'il  a  fiiit  de  plus  utile.  Lorsqa'en  Prusse  U  écrivit 
sur  les  lois  du  mouvement  et  du  repos,  et  qu'il  les 
déduisit  de  la  loi  de  la  moindre  action ,  Koenig  pcétôf- 
dit  que  cette  idée  appartenait  à  Leibnilz;  et  Voilai 
fit  i-etentir  dans  toute  l'Europe  cette  a(»:usatioa  de  pla- 
giat. Condorcet  ne  voit  dans  Maupertuis  qu'un  «homme 
«  d'esprit,  savant  médiocre,  philosophe  plus  médiocre^ 
M  cherchant  de  petits  moyens  de  célébrité  parce  que 
«  tes  grands  lui  manquaient,  et  disant  des  cbose«  bizar- 
«  res,  faute  de  tf^uver  des  vérités  piquantes.  »  Ce  ju- 
gement peut  sembler  bien  rigoureux  ;  mais,  à  vrai  di'tiie , 
lesœuvres  de  Maupertuis  ne  renferment  que  de  simples 
essais  ou  ébauches  :  éléments  de  cosmologie,  de  géo- 
graphie, d'astronomie  nautique,  de  philosophie  morale; 
discours  ou  éloges  académiques;  réflexions,  lettres  ou 
mémoires  sur  l'ongine  des  langues,  sur  des  sujets  de 
métaphysique  et  de  physique,  sur  les  lois  et  le  système 
de  la  nature,  sur  les  divers  moyens  d'analyse,  sur  le 
progrès  des  sciences.  Toujours  faut-il  avouer  que  db 
tels  essais  ne  se  rencontrent  que  dans  un  siècle. fort 
éclairé.  A  ne  considérer  que  certaines  idées  de-cet  aur 
teur,  on   serait  tenté  de  le  placer  dans  l'école  !«!> 
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Ditïieane;  mais  on  ne  sautait  mécohnaltre  dans  plu* 
iiears'd«  ses  é<!Hjfi  riofluence  de  Locke. «t  de  Newton. 
Sa  f^énus  physT^ae  eatifn  opuscule  qai  traite  de  l'ori 
gine  des  aaïmaijx  et  de$  variétés  de  l'espèce  humaine 
les  Rivera  système^  reU^fs  à  I9  généralioD  y  sont  expo 
ses.  Pour  que  cette  colonie  philosophique  de  Berlin  ac- 
quît  de  la  f^BDommée  el  àc  l'a^ceiid&Bt ,  i)  eût  fallu  que 
Voltaire  s'y  fixât  ;  ce  qui  n'était  guère  {tpsàble.  Le  plus 
consiflnt  de  ces  colons  (ttl  d'Argen^  dont  on  a  une 
philosophie  dite  du  bon  sens^^t  quelquefois  peu  digne 
%  ee  tïtre.  Ses  Lettres  juit/es  ont  eu  un  succès  un  peu 
|4iw-4ir^te^  et  pourtant  le^  observations  critiques 
qln  les  rempDiscpt  n'étaient  déjà  plus  très-neuves.  Les 
i^ifes  chinoises,  m(Hnsyohimiaeuse3,aTaientun  bien 
plus  haut  caractère.  Adaptant  à  la  doctrine  de  Locke  le 
plus  de  scepticisme  qu*i^  peut,  d'Argeas  s'estjrce  à 
douter  de-totit  ce  qui  avant  lui  a  été  révoqué  en  doute  : 
il  firoyait.  cependant  aux  vampires.  On  a  coutume 
d'exiger  -des  sceptiques  plus  d'originalité ,  d'esprit  et 
d'ëruditio'i/  qu'il  n'en  avail^  quoiqu'il  ne  fut  dépourvu 
d'aucun  de  ces  avantages.  II  pvein)  son  érudition -dans 
-  Bayla;  et ,  moyennant  ce  sei^ours^  il  réfute  assez  heu-. 
I^asement  les  remarques  de  l'abbé  d'Olivet  sur  la  théo- 
lo^e  des  Grecs.  D'Argèus  «st  une  sorte  de  répétiteur 
d^  leçons  'de  Locke  et  de  Bayle,  et  de  queiqu|s  autres 
phiibsopbes  plus  hardis  et  moins  éclairés.  Frédéric' 
ratiat  quelque  temps  près  de  lui  Algarotti,  littérateur 
ÎRiKea,  dont  les  idées  s'étaient  étendues  aiksain  de  l'é^ 
yole  française.  Je  nommerai  ici  occasionnellement  un 
Espagnol  qui  semble  avoir  puisé  i  la  même  source, 
quoiqu'il  nç  le  déclare  pas,  ce  qu'il  a  répandu  d'instruc- 
tion générale  dans  sa  patrie  :  c'esl  la  bénédictin  Feyjoo, 
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auteur  de  reciieits  jastentoàl  estimés,  et-  portuit  les 
titres  de  Théâtre  critique  «t  dé  tèttr^^tur^u^eS  :  fl  se 
prononce  contre  le  cartéaiaiiitnief  etVf^f  par  l'obçeiv 
vation  attentive  tlesfait«  ^îhVefforoe'd^rHvei'i  de 
véritables  connaiBStnC^i.  Il  niffimit  Q*<  r?^*  cooiine 
Algarotti^  qui  ne  tevàUiif^às. 

Alors  se  pDuraaifyît'.w  FfvAee'la  collection  ency~ 
clopëdique  CbnAiwnçae'eii  i^Si,  et  qur' restera  long- 
temps célèbre,  raalgi^  lêtf  ert«iirs,  les  omfssioDS,  les 
négligences  que  le-Bombceprodigiçox  des  tfi^icles^ls 
multitude  des  réJacl«ui^,'J»  .van^té>*deB'jiAlièj>s3,  Tf- 
uégalitë  des  styles  et,  ^lis  que  toutc%la-peût-Q;MLi'.k 
distribution  alpbabétlqUb  rendaient  â\po)ùi;rlfi'>L'iD^.^ 
tables.  On  y- peut  orittipiei'nijl[e-<létai}$, . pourvu  t^i/oi 
reconnaisse  ta  grandeur-  efXatHité  de  l'ensembref^ur 
.  lequel  il  serait  trop  injuste  d'ëtendr*  les  repnxihes  qpb 
certaines  p<tges  ont  pu  mériter.  La  conslhictiap ^de 
cet  immense  édi6câ  esfun  dek  faits  m^qiorablâ  deT^is- 
toire  des  lett^s  et  de  la  philosophie-^  '4ernier  sièsle. 
J>'Alembert et  Diderot  yonLTaitcoapérer'la  [«Tu [T^MJks 
écrivains,  distingués  ijc^i^  terapsf  Duiharlais-,  Moûf^ 
4]uîeu,  Voltaire  y  ont  "ftmnii-dëS  articles.  La-pi^face 
est  tih  des  meiUeurs  Kf  res'  de  d'Aletnbert.-  S^il  y  disttrri 
gue  de  4'{|rdre  g^éalogique  d^*  idées  l'oi^re  encyok^- 
pédjque^es  connaissaBdes-,  c'est  que,  ayftnt'^  présenter 
le  tameau  déboutés  fes Pences  qui  allaient  étve  «I^s^ 
minées  %t  morceléas  dans  te  recueil,  il  I]&vak1es«6ini- 
déirer  comme  acquises ,  et  pisser  leur  classiSc^tîtMi.ifetls 
leur  état.préseQt ,  plutôt  que  dans 'l'histoire  nature^ 
de  leun  origifies  et  dcieurs  progrès,  fe  serais  beau- 
moin  leat^  de  regretter  que  d'AlemberL,'!'!»  des 
grands  g«»ivèti:«B  «t  (les  métapbvsicieiis  W.pllis  éclu- 

DD.:eabï  Google 


rwde  sf^ièc^^f  Mit  bt^lné  à  l'ésumer  et  à  complé- 
ter Je  taAeat^fraç^parBàcoa.  Dti  reste,  et  ce  discours 
pi^timJQaîre,«40S  £/4Mef>ti  de  philosophie,  et  en  gé- 
néral b>u«  sêr  oittnfges,  Teproduùerït ,  étendent  et  ap- 
pti^uent  la  philoso'pt^îe  à^'l 
\èc\lé»  prejni^  qu<^faits-si 

mbjieinoes  qu 

êar  tour  du 

é^qué  fencbi 

le  des  ;j>bér(0 
ftî(,.  buppi 

propoaiMiQS 
taiftf  Di0«r<tt  ;qui  'Se^oàne-<|û< 
rtfat^àvba^ue  pas.tjaq^  l'épo 
rïir,d«s*aet»*^  ta  féflcxTbt^et-< 
rêfltieilHr  les  Taits  par  l'obcer^ 
le  {:ai«U]netDentj-férïfier  lei  ri 
sons.par  l'expéWêiice,  vtjHà,  bi 
d'étudier  et  d'^oterprâter  là 
ti^ours  avec  Jine  «xtBêine  «j^ 
théories,  on  a  -peine  i  rdéiié 

metit  ité;  mais  il  creuse  toOs  les  ^tiers  qu'il  trouve- 
buvdïtSjil  essaye- d«n' ouvrir  d'âlitr^,  îl  rè^de  htr 
delà  dç.  ce  qu'ont  vu  ses  pF^déèesseurs  ;  e( 'pawpuv  ifr 
rattache  aux  sensations  la.  science  de  la  pensée  <t  Içï 
principe»  des  beaux'frrls.  C'est  le  terme  pîi  aboucissen^ 
malgré  Uea  exagératiras  et  des  erréars  gravée,  tous 
ses ^ils,  partîcatièrement ses Reckerckis surie b^t^U, • 
al?8  TOtices  des  sectes  ancieiiDes  et  modernes ,  ses  Lettres 
suf'ies  duefigies,  sur  les  sourds- fnuéks.  Cette  demfirtf 
«xpressioi;^  nous  retrace,  Messieurs',  une  inS^tution 
bicnfmsante^'^ui  dpil  Être  considérée  etle-înêrae  cnAme 
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un  des  fruits  de  ta  iloctitae  ide  Lpéke  .r^Aîve  lux 
idées  et  à  leurs  signes,  et  comme  va  A^poument  des 
lumières  du  dit-huitième  siècle,  ea  .mémo  temps  qae 
de  l'habileté,  de  la  philanthropie  £t  ^es  vertus  modes- 
tes de  l'abhé  de  l'Épée.     '      .      •' 

Parmi  les  coopéraheifi?  de  VEntyiÀopi^  pn  remar- 
que l'ingénieur  Boulanger,  qu),  èp  «-approcha litia  géo- 
logie de  l'histoire  et  de  fàude  des  limgliês,'  crût  se 
mettre  sur  la  voie  de  plusieuiï  détouyel'tés  tfopgrtantes; 
mais  il  mourut  en   I75g«  à  l'âge  de  trepte^pt  ans, 
n'ajaot  pu  achever  les  rechercha  qo'eiït.êxiiié.le  plan 
1.  Le»  ouvrages  publies  sôus^qn  nopi 
'  aottt  pas  tous  authentiques^  etïe  n*wt 
it  il  est  péellement  l'auteui'  qu'on'^uW 
I  teès-^aves  repi:ocbes,  qiu^ii'ils  ne 
bote  exempts  d'erreurs.  On  y  vojt  \Sd- 

._  >r  sur  des  f^its  toute»  lès  connaissances 

physiques,  hislonqit^  et  mortles.  L'école  de  Locke  re- 
vendique aussi  Le  Cat,qui,  dans  son  7*nj/f^dârje/i>r,  rap- 
procha ,  l'un  des  premi^s ,  de  la  physiologie  l'élude 
des  pensées  et  des  aSectidos  humaines.  Helvctius,  en 
appliquant  à  la  morale  l'analyse  ^e  la  sensibilité  et'de 
l'ioteltiffence ,  voulut  moins  instruire  ses  lecteurs-  que 
ièà  étonner  par  la  nouveauté  et  la  généralité  des  résul- 
Ma  qu'il  se-pressait  de  leur  off'nr.  Il  restreignît  le  plus 
(ui'il  put  ractiyilé  de  nos  facultés,  et  prétendit  que 
Ifxistence  des  corps  n'était  que  ^probable.  Beméirquons 
encore  unç  fois,  Messieurs,  combien  de  formes  l'idéa- 
Iis0ie  a  su  prendre,  et  en  combien  de  sectes  modernes 
il  s'est  glissé.  Il  Uvaît  apparu  dans  celles  de  Hobbes, 
de  Descartes,  de  Spioosa,  de  Malebranche,  dé  Ber- 
keley^ de  Htime;  le  voilà  dans  cClle  d'Helvétius,  et 
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nous  le  r<rroû«ero^  chez  plusieurs  dâsciples  de  Kant. 
Presque  togtes  les  nifétaphysiques ,  fausses  ou  exagé- 
rées, y  aboulîsselit  plus  ou  moins  nettemeut  par  diffé- 
rentes routes';  c'est  ao  phénomène  qui  leur  est  presque 
commun,  et  en  quel({ue  sorte  un  écueil  placé  sur  un 
point  ou  leurs  directions  se  croisent.  Cependant  il  nie 
parait  fort  peu  vraisemblable  qu'on*  ait  jamais  douté 
sérieusement  de  l'existence  des  corps;  mais  on  a  élevé 
coutre  ce  fait  des  objections  épineuses  dans  tousles  faux 
systèmes,  peut-être  insoluble»  en  quelques-uns,  savoir 
en  ceux  qui  admettent  des  '  perceptiqns  ou  appercep- 
tionsindépendantes  de  toute  sensation.  L'idéalisme  d'Hel- 
vétius,  qui  ne  professait  point  ces  systèmes,  n'en  est 
que  plus  étrange,  pour  ne  pas  dire  plus  absurde.  De 
t Esprit  et  de  rHomme,  tels  sont  las  deux  litres,  un  peu 
vagues ,  des  deux  principaux  ouvrages  de  cet  écrivain, 
I^e  premier  a  fait  trop  de  bruit  pour  qu'il  soit  possible 
de  l'omettre  dans  un  tableau  histoiîque  de  la  philoso- 
phie  du  dernier  siècle.  On  y  voyait  pour  la  première 
fois  une  exposition  brillante  de  certains  paradoxes  ou 
inconnus  ou  non  divulgués:  par  exemple,  que  toutes 
les  intelligences  sont  naturellement  égales;  qu'entre 
elles  l'inégalité  résulte  du  plus  ou  moins  d'attention; 
que  l'intensité  de  l'attention  se  mesure  sur  celle  de  l'in- 
térêt ou  de  la  passion;  que  le  plaisir  sensuel  est  la  fin 
dernière  de  tous  nos  penchants,  quelques  noms  et 
quelques  directions  qu'ils  prennent;  que  les  focultés  in- 
tellectuelles et  morales  de  chaque  homme  sont  les  pro- 
duits de  son  éducation.,  c'est-à-dire  de  toutes  les  cir- 
constances qui  l'ont  entouré  depuis  sa  naissance ,  et  par 
conséquent  des  iostitutions  sociales,  bonnes  ou  mau- 
vaises f  dont  il  subit  l'empire.  Mêmes  idées  dans  le  traité 
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de  l'HotDrae,  qui  est  plt»  inithofUi)!)^  mais  JkDidcwp 
moins  piquant,  moÎDs  parsemé  de  tj»ît»  qirigiiiain  et 
d'anecdotes.  Toutes  nos  pensées,  «ffèctiônb^Juibitudes 
sont  raibeDéesà  Fa  scrftibilicé-pliygique^  tous 
gradués  se)fHiIes>foroek'de^'a1teatioa;- toutes 
j  et  toUA  les  awQLeurs  prénntés  'oosoroe  lei 
le  ëilacati«ii  VÏâeose ,  comme  les  IruïCs.  de> 
aetices  -qu'âmÀnent  )e<  mauvais  réguncs;  le 
1 ,  non  comme  ta  cause  mais  cotnme  te  té- 
calamilés  publique»-,  et  particulièrement  de 
inégalée  des  fortunes.  Ce  livre  enseigae  aussi 
qne  toutes  letf  vdrités  sont  boDoes  à  dire;  que  du  moins 
elles  ne  nuisent'  qu'à  cens  qui  osent  les  prpcUimer; 
qu'elles  seiVent  ceux  qui  les  persécutent,  et  que  le  bon- 
heur public  deviendra  possible  dès  l'îaslant  où  Tigoo- 
rance  cessera  de  jeter  de  la  défaveur  ou  du  ridicule  snr 
1m  progrès  dé  ta  science  sociale.  Helvéthu  a  quelques 
idées  communes  avec  la  Rochefoucauld;  toujoui»  est-il 
aisé  de  s'apercevoir  qu'il  ;  a  entre  l'un  et  l'autre  l'in- 
tervalle de  près  d'un  siècle.  Du  reste,  qaand  on  part 
d'une  donnée  ausû  fausse  que  l'égalité  naturelle  des  in- 
telligences, il  n'est  point  de  doctrine  erronée  ni  de 
mauvaise  méthode  à  laquelle  ou  ne  puisse  être  conduit 
par  un  mécompte  aussi  grave;  et  lorsqu'on  méconnut 
assez  la  dignité  de  la  nature  humaine  pour  supposer 
que  Ions  ses  penchanU  m  tendent  qu'à  des  plaisirs  sen- 
saels^ilest  difficile  de  retrouver  les  vérilablcs  règles  de 
la  morale  indi  v  iduelle  et  civile.  Des  deux  ouvrages  d'Hel- 
véthis ,  le  second  ne  serait  pas  le  moina  dangereux ,  si 
les  formes  en  étaient  séduisaoles.  Le  premier  est  plein 
d'esprit,  et  ce  n'est  guère  que  d«  cette  manière  qu'il 
justifie  le  titre  qu'il  porte.  C'était  déjjb,  cbes  les  Français 
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de  1758,  iflvnè&-gratad  iHoyea  de  atweès  :  )'édat  des 
ceBHKfu,  deseoadafnnatisDs,  des«nathèines,  fut  une 
«mre^reQOibDCifndattoii  oon  moios  puissante;  car,  mal- 
gré les  attgesWDagéménti.  ({iie  l'aotorilé  garda  pour 
t«  pertojtne-de  l'iureiVi^e  pdalicae  maaqua  poÎDt  de 
pittdigiter  au  livre  proscrit  toute  la  foveur 
te/caractère  moral  et  civiqae  dcrhonmi 
odmposê.  Tons  les  témoignages  s'vçcord 
5eat«r  Helvétiu»  tel  que  M.  Andrieux  l'a  n 
séèûe  française  en  i^oa.  Ce  qui  importa 
c'était  de  réfuter  le  livfe  de  l'Espnt  ;  h 
entreprit  ce  travail,  et  l'abandouna  -lorsqi 
naissance  des  poursuites  judiciaires.  Solder 
deux  ou  trois  occasions  d'enimprouver  les  doctrines, 
sans  désigner  l'auteur  :  on  croit,  par  exemple,  que  c'est 
ji  Hdvétius  que  s'adressaient  ces  lignes  de  l'Emile  :  ■  Tu 
M  veux  en  vain   t'avilir;  ton  génie   dépose  contre  te* 
«  principes,  ton  cœur  bien&isant  dément  la  doctrine; 
■  et  l'abus  même  de  tes  facultés  prouve  leur  excellence 
«  en  dépit  de  toi.  a 

Ce  Jean4acques  Rousseau,  citoyen  de  Genève ,  je  le 
prends  pour  ua  Français  ;  et  il  le  faut  bien,  puisque  au- 
cun écrivain  n'a  porté  si  loin  le  charme  et  la  perfection 
de  la  prose  française.  Sa  philosophie  se  compose  de  celle 
de  Locke  et  de  quelques  paradoxes  très-habilement  ra- 
jeunis. Nous  avons  déjà  rapproché  X Emile  et  le  Contrat 
social  des  deux  traités  de  Locke  sur  l'éducmtion  des  en- 
fants et  sur  le  gouvemement  civil  ;  mais  le  système  en- 
tier de  l'Emile  repose  essentiellement  sur  la  théorie  de 
l'enteBdemenl  humain  exposée  par  le  philosophe  an- 
glais. Souvent  néanmoins  la  profonde  sensibilité  de 
Jean-Iacques  jette  dans  ses  écrits  des  teintes  platoniques , 
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,  et  qufi^uefois  son  ardeate  ù^K^nation  ftNSfale  dominer 
assez  sa  raisoo  jjourdoniierun  caractère  detni-sôphisMque 
à  soa  éloquence.  Heureusement  il  avait  appris  de  f^ocke 
qu'il  fallait  lire  dans  les  feits  avant  d'écrire  des  maxi- 
mes. Sans  la  philosophie  expérimentale,  il  pouvait  n'être 
qu'un  sophiste  et  un  enthousiaste;  elle  fit  de  lui  un  lo- 
gicien ordinairement  sévère,  un  moraliste  toujours  élo- 
quent, un  très-grand  écrivain.  Il  »  mis  en  action,  en 
spectacle,  la  science  et  l'art  de  la  pensée.  Je  n'ai 
point  à  rappeler  ici  ses  erreurs;  elles  ont  été  bien  ass^ 
expiées  par  ses  infortunes.  L'année  1778,  la  dernière 
de  sa.carrîère,  ferme  aussi  celle  de  Voltaire  et  de  quel- 
ques autres  hommes  célèhres,  par  exemple  de  Linnë  et 
de  Haller,  auxquels  la  philosophie  des  sciences  natu- 
relles devait  de  mémorables  progrès. 

Conditlac,  né  en  I7l5,  trois  ans  après  Rousseau, 
vécut  jusqu'en  1780.  Il  est  le  premier  auteur  français 
qui  ait  tenté  d'achever  l'analyse  de  l'entendemenL  Le 
nom  de  Locke  fixe  la  première  époque  de  l'idéologie , 
et  celui  de  Condillac  la  deuxième.  Dans  son  Essai  sur 
t origine  des  connaissances  humaines,  il  s'attache  à  éta- 
blir la  succession  de  nos  diverses  opérations  intellec- 
tuelles, depuis  les  impressions  que  nos  sens  reçoivent, 
jusqu'à  la  reconnaissance  des  rapports  qui  existent  en- 
tre les  idées  les  plus  abstraites.  11  explique  surtout  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  en  quoi 
l'attention  consiste;  queb  effets  elle  produit,  et  com- 
ment les  signes  sont  à  la  fois  des  notes  et  des  Instru- 
ments de  la  pensée.  Ne  s'étant  point  assez  arrêté,  dans 
ce  livre,  à  l'examen  des  sensations,  il  en  Bt  l'objet  d'un 
second  ouvrage,  qui  est  à  lire  avant  celui  que  je  viens 
d'indiqutr.  Cest  dans  ce  Traité  des  sensations  qu'il 
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'  nnime  une  statue  on  lui  donnant  successivement  l'or 
(lorat,  l'ouïe,  ces  deux  sens  à  la  fois,  les  trois  autres 
d'abord  un  à  uo ,  puis  avec  chacun  des  précédents,  jus- 
'  <|u'à  ce  qu'elle  soît  enfin  pourvue  de  tous  ira  cinq  en- 
semble. Douée  de  l'odorat  seul,  la  statue  se  juge  odeur  : 
elle  n'acquiert  point  Vidée  de  la  matière;  mais  elle  de- 
vient  capable  d'attention,  de  jouissance,  de  souffrance 
et  de  mémoire.  Elle  se  forme  les  id^es  de  contentement, 
de  mccontentemcnt ,  d'une  durée  passée,  d'une  durée  à 
venir,  d'une  durée  indéfinie,  et  même  des  nombres, 
quoiqu'elle  ne  conçoive  rien  d'assez  distinct  au  delà  du 
nombre  trois.  Son  moi  est  la  conscience  de  ce  qu'elle 
est,  et  le  souvenir  de  ce  qu'elle  a  été.  Elle  a  le  germe 
de  toutes  les  facultés  dont  le  plaisir  et  ta  douleur 
sont  les  mobiles.  Les  hypothè:se5  suivantes  donnent  lieu 
d'observer  de  semblables  phénomènes,  et  de  suivre  pas 
i  pas  tous  les  développements  de  l'intelligence  :  com- 
ment, par  exemple,  la  statue  apprend  à  voir  tes  fîgufes, 
à  juger  les  distances,  à  reconnaître  les  corps  distincts 
du  sien ,  à  trouver  les  organes  de  ses  propres  sens ,  à 
distemer  le  sommeil  de  l'état  de  vrille,  à  généraliser 
les  idées;  comment  son  imagination  devient  moins  ac- 
tive, à  mesure  que  ses  sens  se  multiplient,  et  comment 
le  progrès  de  ses  connaissances  peut  l'exposera  un  plus 
grand  nombre  d'erreurs.  Ce  livre,  qui  contient  rhistoire 
et  pour  ainsi  dire  te  journal  des  premiers  développe- 
raeats  de  notre  sensibilité  et  de  notre  intelligence,  a 
pour  appendice  un  Traité  des  animaux,  où  Condillac 
applique  à  tous  tes  êtres  animés  des  observations  du 
même  genre.  Dans  un  Traité  des  sjrsùmes  ^  il  en  dis- 
tingue trois  espèces,  selon  qu'ils  se  fondent  ou  sur  des 
principes  généraux ,  ou  sur  des  hjrpotbèses ,  ou  sur  l'ex- 
XX.  it 
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périence.  Les  premiers  renversent  l'ordre  île  la  géiir- 
ration  de  nosîâéej;Viniiigiiiation  seule  bâtit  tes  seconds;* 
pour  garantir  les  troisièmes,  il  fiiut  des  observations 
attentives,  et  une  tnétbode  rigoureusement  exacte  qui 
n'admette  aucun  procédé  synthétique.  I^es  quatre  pre- 
miers volumes  du  Cours  d'études  du  même  écriyaîn 
traitent  des  arts  intellectuels:  arts  de  parler,  d'écrire, 
de  raisonner  et  de  penser.  Parler,  c'est  communiquer 
sa  pensée;  et  cette  pensée,  quoiqu'elle  soit  une,  quoi- 
qu'elle afTecte  l'âme  eu  un  seul  instant,  est  néanmoins 
composéed'idées  simultanées.  Pour  la  communiquer  il  la 
faut  décomposer  :  le  langage  est  donc  une  analyse.  Des 
signes  artificiels  sont  nécessaires  pour  détailler  les  af- 
fections ou  opérations  de  l'entendement ,  pour  en  don- 
ner des  idées  distiactcs.  Ainsi  le  discours  est  un  tissu 
de  propositions  principales,  subordonnées,  incidentes, 
danslesquelles.entrent  des  noms,  desadjectifs,  des  ver- 
bes, des  prépositions  :  voilà ,  selon  Condillac ,  les  quatre 
éléments  nécessaires  du  discours.  Les  autres  espèces  de 
mots,  pronoms,  adverbes,  conjonctions,  exclamations, 
ne  sont  que  des  ellipses.  L'organe  d'une  sensation  est 
susceptible  de  deux  états;  il  reçoit  des  impressions  d'une 
manière  purement  passive,  ou  bien  il  se  meut  et  agit 
pour  les  mieux  recevoir  :  l'œil  voit,  et  il  regarde;  l'oreille 
entend ,  et  elle  écoute.  Le  mot  An,  ou  le  verbe,  est  es* 
seatiellemcnt  destiné  à  exprimer  le  premier  de  ces  états; 
mais  il  l'exprime  génériquement ,  et  abstraction  Êiite 
de  tout  organe  particulier.  Être  signifie  (prouver  des 
sensations,  sentir, ou, ce  qui  revient  au  même,  vivre,  et 
plus  abslractivement  exister.  Telles  sont .  Messieurs,  les 
principales  vues  de  G)ndrllac  dans  sotr  /trtde parlfir; 
telles  sont  tes  bases  de  son  système  grammatical.  L'ai-t 
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_^(l'écrire  o'eet ,  a  ses  yeux ,  que  l*art  de  parler  porté  à  sa 
perfection  ;  idée  qtie  je  crois  d'une  parfaite  iustcne  : 
écrire,  c'est  trouver  l'expression  U  plus  complète,  la 
plus  précise  et  la  plus  vive  de  ce  qu'on  a  pensé;  c'est 
achever  de  dire  et  même  de  codcevoir.  Condillac  ré- 
duit les  qualités  du  style  à  deux  priocipaIcE ,  la  net- 
teté et  te  caractère.  Je  doute  que  cette  dirision  rat- 
brasse  tous  les  détails  de  la  théorie  qu'il  devait  exposer. 
Peut-être  u'eo  avait-il  point  assez  médité  le  plan;  peut- 
être  aussi ,  dans  ce  volume  comme  en  ies  autres  écrits, 
ne  sait-il  guère  lui-même  donner  à  son  propre  style 
d'aulrecaractère  que  la  nettaté.Dans  ï  Art  de  raisonner, 
il  divise  la  science  de  la  nature  en  vérités  sensibles  et 
vérités  abstraites  :  il  y  a,  suivant  lui,  une  évidence  de 
raison  dont  le  signe  est  l'identité,  une  évidence  de  sen- 
timent pour  ce  qui  se  passe  en  nous-mêmes ,  et  une  évi- 
dence de  fiiits  qui  s'applique  à  l'existeoce  des  corps. 
Quand  l'évidence  manque,  l'analogie  et  les  conjec- 
tures la  remplacent ,  et  la  peuvent  quelquefois  ramener . 
VArt  dépenser  a  deux  parties  :  l'une  traite  de  nos  pen- 
sées et  de  leurs  causes;  l'autre,  des  moyens  de  con- 
naître. La  première  reproduit  l'histoire  de  la  généra- 
tion des  idées  et  de  l'institution  des  signes.  Condillac 
afHrme  que  c'est  l'usage  de  ces  signes  et  l'adresse  à  s'en 
servir  qui  £iit  toute  la  différence  entre  les  esprits.  1 1 
signale  de  nouveau  l'abus  des  propositions  générales , 
et  soutient  toujours  que  les  propositious  identiques  sont 
les  seules  vraies.  Lorsque  ensuite  il  expose  les  moyens 
d'aoquérir  des  connaissances,  il  trouve  l'unique  source 
de  nos  erreurs  dans  l'habitude  d'employer  les  mots  sans 
en  avoir  déterminé  le  seus,  et  en  conclut  qu'il  but 
refaire  toutes  les  idées  complexes.  Il  montre  comment 
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les  8«n*  et  rimagination  concourent  à  soutenir  IVtteiT' , 
(ioo ,  et  comment  l'atiRljse  seule  coniluit  «ix  d^uv4>r- 
les.  Os  dernières  maximes  sont  de  nouveau  développées 
dans  le  traité  que  Condillac  »  intitulé  Longue.  Il  y  fait 
voir  que  la  nature  même  nous  enseigne  l'analyse;  et  il 
explique,  d'après  cette  métliode,  Torigine  et  la  formation 
soit  des  idées,  soit  aussi  des  facultés  de  l'înlelligence* 
qui  toutes  dérivent  de  celle  de  sentir.  Une  seconde  par- 
tic  de  cette  It^ique  expose  les  moyens  et  les  effets  de 
l'analyse,  et  réduit  Tart  de  raisonner  à  une  langue  bran 
Fa'tte.  Pour  rendre  ce  dernier  résultat  immédiatement 
sensible  j  Gondiltac  s  composé  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
Langue  descalcttls;ej.pénetkee  mémorable  de  lapréci-' 
sion  rigoureuse  h  laquelle  peut  parvenir  la  langue  vut> 
gaire,  et  de  l'extrême  clarté  dont  les  notions  abstraites 
sont  susceptibles,  quand  elles  sont  réelles.  On  a  du 
même  philosophe  un  traité  du  Gouvernement  et  du 
Commerce,  un  Cours  tf histoire  générale^  ancienne  et 
moderne,  où  il  a  donné  une  attention  particulière  aux  * 
égarements  et  aux  progrès  de  l'esprit  humain.  Peut-être 
a-t-il  laissé  partout  quelqaetmpert'ection  dans  l'énumér»- 
lion  et  la  nomenclature  des  facultés  intellectuelles,  el 
parlé  d'une  manière  un  peu  vague  de  la  liaison  ou  de 
l'association  des  idées  :  je  crois  surtout  qu'il  serait  fort 
permis  de  contester  l'importance  et  la  valeur  qu'il  at- 
tribue aux  propositions  identiques.  Mais  il  a  posé  toute» 
les  questions  qu'embrasse  l'analyse  de  l'entendement; 
il  en  a  résolu  plusieurs,  et  il  a  justifié  les  principeu» 
résultats  de  sa  théorie  par  d'heureuses  applications  aux 
sciences  historiques ,  moraleset  politiques,  que  cultivait 
plus  spécialement  son  frère  Mabty. 

liB  Harpe,  en  1797,  dans  la  dernière  partie  de  son 
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(hurs  t/eUttérature,  dans  oel)«  où  il  traire  avec  le  plus 
dlaigreur  et  souveill  d'injustice  plusieurs  écrivains  du 
dîx'htfîti^me  siècle,  doot  il  avait  été  auparavant  le  paoé- 
gyi-isUret-prcsque  l'adulateur;  la  Harpe,  devenu  le  plus 
intraitable  enoemi  de  toute  témérité  et  inémede  toute 
uidépeadance  philosophique,  rend  uo  éclatant  hommage 
aux  doctrines  de  G}ndil]ac.  11  s'en  faut,  je  l'avoue^  qu'il 
donne  une  notice  exacte  et  complète  des  ouvrages  de 
cet  illustre  métaphysicien;  mais  il  révère  en  lui  le  pre- 
mier disciple  habile  que  Locke  ait  eu  en  France,  et  il 
ajoute  que  c'était  la  seule  gloire  à  laquelle  on  pût  as- 
pirer depuis  que  le  philosophe  anglais  avait  si  bien  ana- 
l^3fr«ateadcmeiit humain.  La  Harpe, en  1797,  adopte 
pleinement  ta  métaphysique  de  Locke  et  de  Condillac; 
il  la  déclare  expressément  la  plus  saine,  la  seule  qui 
ait  avancé  la  science;  et  tl  ne  la  trouve  aucunement 
contraire  aux  cro^rances  théologiques  dont  it  fait  eu 
même  temps  profession.  Ëo  effet,  Messieurs,  on  peut 
assurer  qu'il  n'y  a  pas,  dans  les  vingt-trois  volumes  de 
Condillac,  une  seule  ligne  qui  offense  les  dogmes  reli- 
gieux, soitnaturels,  soit  révélés.  Cependaut,depuis  180a, 
la  mode  s'est  introduite  en  France ,  non  de  réfuter  cette 
philosophie,  ni  même  de  la  discuter,  mais  de  la  nom- 
mer sensualisme ,  mais  de  ta  taxer  de  matérialisme  et  peu 
s'en  faut  d'athéisme ,  mais  eoGu  de  la  remplacer  par 
les  doctrines  transcendantes  ou  Iranscendentales  de 
l'Allemagne  et  de  l'Ecosse.  La  Harpe  avait  aussi  parlé 
de  ces  doctrïnes,  toujours  en  1 796  et  1 797,  et  voici  en 
quels  termes:  ■  L'irrévocable  histoire,  dîsait-it,  ne 
B  montrera  chex  les  Allemands  du  dix-huitième  siècle 
>  que  la  t/ef/nence  de  vingt  sectes  d'illuminés,  que  le!>  rê- 
«  veries  de  Swcdcnboj^ ,  de  Kant  et  de  leurs  disciples , 
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*  opprobre  de  Fetprit  humain.  >  Je  suis,  Messieurs, 
d'autant  plus  éloigaé  d'approuver  ou  d'excuser  ces  «■• 
pressions  injurieuses,  que  la  métaplijsique  à  laquelle 
la  Harpe  les  applique  me  parait,  comme  à  lui,  trcs' 
busse.  Mais  la  quaUBer  <£^/nence,  opprobre  de  Fetprit 
humain,  ce  n'est  plus  là  le  langage  du  bon  goût  ni 
de  l'histoire. 

Il  sera  question  de  ces  doctrines  dans  notre  prochaine 
séance,  où  je  terminerai  l'exposé  historique  des  systè*- 
mes  de  philosophie. 
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t^in  ou  pniicis-DE  l'iiistoihk  de  la  philosupuie. 


Messieurs,  pour  recueillir  les  tails  dont  se  compose 
uu  dix-l)uitièuic  siîicie  l'Iiistoirc  de  la  philosopliie ,  il 
nous  a  paru  h  propos  d'y  considérer  successivement 
t'état  de  la  scolastique,  celui  du  cartésianisme,  les  tra- 
vaux des  dïs^les  de  Ixicke ,  tant  en  Angleterre  <ju'en 
t'''raace ,  et  les  développements  de  la  mélaphysique  leib- 
nitzienne  «n  Allemagne.  Les  écoles,  dont  la  vieille  rou- 
tine était  frappée  d'un  discrédit  mortel,  sentaient  trop 
tariMe  besoin  de  tempérer  la  barbarie  de  leurs  formes 
et  de  rajeunir  leurs  doctrines.  Elles  avaient  réprouvé 
le  système  cartésien  quand  il  séduisait  les  meilleurs 
esprits  :  eMea  pe  s'avîsèrei^t  de  l'adopter  que  lorsqu'il 
eût  commencé  de  vieillir.  Leur  alliance  ^  fort  peu 
ralenti  sa  décadence  :  il  avait  de  meilleurs  et  pourtant 
trop  faibles  soutiens  dans  Q'0usaz,daas  le  jésuite  An- 
dré,  auteur  d'un  Traité  mr  le  beau  ;  dans  Ber|[eley,  qui 
professait  même,  et^non  sans  habileté ,  l'idéalisme  pro- 
promeut  dît,  te  pur  iinmatérlalisme,  le  dogme  de  la 
uon*existence  des  corps;  enfin  dans  l'iagéuieux  Fonte- 
uelle,  le  patriarche  des  lettres  jusqu'en  i']S'].  Mais  la 
pliilosf^bie  expérimeBtale  se  propageait  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  en  France.  Déjà  même,  dans  la  premièi-c 
de  ces  coutrées,  les  disciples  de  Locke  se  partageaient  en 
deux  classes,  l'anglaise  et  i'éco&saise.  A  l'anglaise  appar- 
tiennent Bolingbroke ,  Uaclley ,  Humc,qu'on  eu  détaclic 
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quelquefois,  et  Priestley.  Ce  qui  caractérise  cette  école, 
c'est  de  réduire  l'expérience  su  simple  aperçu  des  &its 
immédiats,  et  de  contester  la  solidité  des  notions  gé- 
nérales, surtout  de  celles  qui  concernent  les  rapports 
de  causes  et  d'effets.  L'écossaise  a  commencé  par  met- 
tre la  sympathie  au  nombre  des  plus  actives  bcultés  de 
l'homme,  et  elle  a  fini  par  le  douer  d'un  instinct  des 
principe»^  Elle  a  établi  des  faits  de  conscience,  des 
vérités  qui  se  perçoivent  intuitivement, et  qui  dominent 
celles  que  les  faits  extérieurs  maaîfestent.  Entre  les 
partisans  de  ces  doctrines  nous  avons  distingué,  après 
Shaftesbury  et  Hutcheson,  Henri  Hume,* Adam  SMÏtb, 
Reid,  Adam  Fergnson,  Beattie,Oswald,  Search,I>ugald 
Stewart.  En  France,  la  philosophie  de  l'expérienee 
a  présidé  aux  travaux  d'un  grand  nombre  d'écrivains 
plus  ou  moins  célèbres,  tels  que  BuflBer,  Vauvenar- 
gueSjFréret,  Montesquieu,  Dumarsaîs,  Voltaire.  C'était, 
eh  général ,  celle  des  littérateurs  français  que  Frédéricll 
attira  en  Prusse ,  et  de  ceux  qui ,  depuis  i  ^5 1  jusqu'en 
1767,  coopérèrent  à  l'Encyclopédie  avec  d'Alemhert  et 
Diderot.  Elle  est  fort  reconnaîssable  dans  les  divers 
écrits  de  ces  deux  auteurs,  quoique  le  second  se 
soit  donné  quelquefois  pour  éclectique.  Altérée  par 
HelvétiuSi  elle  a  été  appliquée  à  de  grands  sujets  de 
moraleet  de  politique  par  7ean-Jacques  Rousseatiiqui 
sans  elle  aurait  pu  n'être  qu'un  enthousiaste  ou  qu'un 
sophiste.  Mais  l'homme  du  dix-huitième  siècle  qui  s'est 
te  plus  voué  à  répéter  les  analyses  de  Ijodce,  k  les 
rectifier  et  à  les  étendre,  est  Condillac,  dont  les  livres 
nous  ont  offert  le  tableau  de  l'état  de  cette  science 
chez  les  Français,  en  1780.  Elle  avait  présidé  à  tous  tes 
travaux  par  lesqurls  ils  venaient  de  perfectionner  d'une 
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part  les  lliéories-gnimiDalicalcs,  littéraires,  luorstes, 
•pôlitiiiues;  d«. l'autre,  les  scieaers  mathématiques  et. 
physiques ,"  et  particalièremeat  ia  chimie. 

S'il  fallait  donc  compléter  ^  powsuivre  l'histoire 
de  ce»  éludes  philosophiques, ^en  retracer  tous  les  pro- 
grès ou  touteailes  vicissitudes ,  lA  applications  diverse 
et  quelquefoissjes  abus,  dos  regards  devraieot  se  por- 
vr  sur  beaucoup' d'autre8't>uvrages*t]ui  par  lews  sujets 
et  par  leurs  formes  appartieuDënt  à^difFérents  genres 
de  eooDaiesauces ,  ^  dont  la  variété  s'annoncerait  as- 
sez par  les  noms  de  leurs  auteurs ,  Duclos ,  BufToo , 
Turgot ,  Tlioinas ,  Bonnet ,  Raynal ,  Lavoisier,  Condor- 
cet,  Marmootel ,  Saint-Lambert,  Bernardin  de  Saint- 
Pinrre.  Mais  quelques-uns  de  ces  écrÎTatns  ont  aniployé 
plutôt  qa'euseigné  la  philosophie  de  Locke  ;  d'autres 
l^nt  modifiée  par  des  idées  empruntées  à  celtes  de  Pla- 
ton, de'Descartes- ou  de  Lcibuitz.  Charles  BoBuet,  par 
exemple,  tAt  un  éclectique  ou  syncréfiste  qu'on  ue  sau- 
jtiit  6xer  dans  aucune  école.  Naturaliste  et  métaphyai'' 
uen,îl  aobservé  une-multitude  de  délai  ls,vërifié  un  grand 
nombre  d'expériences,  et  rajeuni  moins  heureusement. 
plusieurshypotlièses.ljebutdeseslahorieustosrecherohes 
était  déporter  l'analyse  jusque  dans  l'étude  de^subst^ji- 
ces  immatérielles,  d'assoeier  vt  de  confbiKlre  la  acteme 
des  purs  esprits  et  celle  des  idées,  de  pUtaer  Ht' théo- 
logie dans  l'histoire  naturelle ,  et  de  retraMver  les  se- 
orets  de'  la  iiatureMaos  les  mystjpes  révélés.  Pkis  doué 
d'aclivité  qu«  d'imagination,  it  n'a  guèae  frit  que 
raAorder  des  doctrines  exposées  avant  lui  ;  mai»,  à 
force  de  tes  mettre  en  œuvre,  il  finissait  quelquefois 
par  s'en  croire  l'inventeur;  et  parce  qu'il  -contredisait 
l'un  après  l'autre  chacun  de  ses  maîtres,  il  pensait 
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Il 'être  plus  (lisàple.  U  a  inis  daiw  ua  très-grand  jour 
l'uucbaîoetiMDt  de  tous  les  êtns  ;  les  nuanect  qui  rap- 
proclient  lesespècM,  et  qui  ne  bissent  daiutaeérie  iii- 
lellectuelle  des  substaoces  ancuae  place  vide.  Selon 
lui,  le  germo  préexist»à  la  fécondation;  set  pacties  se 
développent  les  upeS  plus  tôt,  le»  au||es  plus  Urd; 
mais,  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  toiUes  sont  égale- 
ment anciennes.  Ainsi  Boooet  préfère  le  système  de 
l'évolution  à  celai  de  Tépigénèse;  et  il  condut  que,  à 
prof^ement  parler,  il  n'y  a  point  4^  génératîto  dans  la 
nature.  II  établit  et  gncUie  sur  t'écbelle  générale  des 
âtres  les  sphères  célestes  et  les  mondes,  ainsi  que, 
dans  chaque  être  organisé,  les  facultés  vitales,  ani- 
males, seositives,  iatellectuelles  et  sociales.  Ce  ^'il 
conserve  de  la  théorie  de  Locke  consiste  à  recoooaîtn: 
dans  les  sens  la  première  source  de  nos  idées  ;  dans  la 
réflexion,  la  seconde.  Quoiqu'il  tienne  la  spiritualité 
-  de  l'âme  pour  indubitable ,  il  dédare  que  cb  qu'on- ap- 
pelle matérialisme  ne  lui  paraît  point  une  opinion 
dangereuse;  il  donne  l'exemple  d'expUquer  mécani- 
quement  nos  pensées  et  nos  volontés.  A  son  avis,  les 
motifs  ont-  leur  siège  dans  certaines  Gbres  du  cer- 
veau ,  et  la  morale  pourrait  se  réduire  à  l'art  d'unir 
oii>de  séparsr  des  faisceaux  de  fibres.  Laine  réside  en 
un  petit  corps  organique  et  indestructible,  qui  conserve 
la  personHlIité  de  l'animal  et  qui  ressemble  fort  à  une 
monade  leibnitzienoe.  Ce  petit  Corps,  et  par  consé- 
quent l'animal,  est  destiné  à  une  plus  grande  perfection 
dans  l'état  futur  de  l'univers  ;  car  l'univers  aussi  se  dé- 
veloppe et  M  transforme;  le  parallélisme  est  pai&it 
entre  lé  système  astronomique  et  le  système  organique, 
entre  It»  divers  états  de  la  terre  conùdcréc  comme 
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planète  ou  uiBune  mood^  et  la  divers  ^aXa  des  êtres 
bits  povr-lB  penpler.  Ce  que  noiii  nommooB  création 
u'est  qu'une  grande  rérolutUm;  toutes  les  parties  de 
l'univers  sOBt  contem  pore  ides  :  au  chaos  a  succédé  le. 
règnej)rgaiii(]ue;et  (^est  eo  g«  sens  que  doivent  être 
entendus,  lelqD  Bonnet,  tes  réeits  des  livres  saints. 
Tflh  soDt,  Qlessieurs,  Us  principaux  résultats  des  ou- 
vrages de  ce  inéAphjFsicien  genevùs,  de  son  Insectoh*- 
gie,  de  ses  mériioire*  sur  l'biitoire  naturelle,  de  ses 
ComtdértOiotu  sur  les  corps  ozonisés,  de  ses  lettres  à 
j^nllaauni,  desa  ContemplatiDnde  kt nature,  de  son 
Usiaithpsycholo^ei  d'Un  autre  essai  où  il  anime  une 
statue^  comnie  avait  i)|it  GjimUIUc;  enfin  de  sa  Paim- 
gnési*  philosophique,  ou  idées  sort  état /tassé  etsurté- 
tat  futur  des  êtres  Wffin/.f.  Je  doute  qu'il  ait  extrêmc- 
tnCBt  contribué  auiL  véritables  progrès  de  lu  pliiloso^ie 
générale  ;  mais  il  est  un  de  ceux  qui  t'ont,  au  sîècte  der- 
nier; lé  plus  étudiée  dans  son  ensemble,  dans  ses  détails, 
et  sourtous  ses  a^Mcts. 

Je  ne  m'arrêterai  plss  qu'à  un  seul  ptiitosf^be  fi'an- 
çais,  Cond(M-cet ,  qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  rassembler 
les  résultaU  de  ses  études  idéologiques,  mais  qui  en 
avait  fait  de  profondes  :  set  écrits  en  oftent  U  preave. 
fjes  éloges  qu'il  a  prcuioncés  comme  secrétaire  de  l'A- 
cadémie des  sciences  ;  ses  travaux  relatifs  à  l'instruc^n 
publique  et  au  régime  social  ;  l'application  qu'il  a  Êiite 
de  l'analyse  à  la  probabilité  dès  décisions  rendues  à  la 
pluralité  des  voix;  sa  lettre  à  d'Alemberl  sur  le  s^rslème 
du  monde,  son  Trtùté  ducalculintégral,  ses  autres  li- 
vres de  mathématiques,  y  compris  ceux  qui  ne  por- 
tent que  te  nom  d'essais  ;  enfin  cette  Esquisse  derpro- 
grès  de  fesprH  hmmain  composée  dans  les  derniers 
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juursde  m  vie,  Jocsque,  proscrit  fwrum  tyrannlbMtt- 
vage,  il  allait  bientôt  ne  plus  trouver- d^^le  ;  tout 
(jorte  l'erapreinte  d«  la  véritable  pbtlotop)»e>  de  c^ 
qui  observe,  éprouve,flecoûipoie,  et  &it  servir  les  rë^ 
sultats  de  aea  recherches  aux  besoiua  de  la  lociétc. 
Âini  paMioàné  et  propagateur  aélë  d*8  lumières, 'il 
avait  cooçu  l'espoir  d'é^rer  et  de  rafîer^air  les  pr&- 
toirrs  pal  des  sciences  exactes,  et  d'introduire  dabs-lvs 
éludes  morales,  politiques,  historiques,  littéraires, 
l'cxuctituçlA  mathématique.  Le  tableau  des -|yvgrè«  ac- 
complis riuduisait  à  penser'  qu'il  pouvait  s'en  opé^ 
l'cr  d*iudéfinis,  c*est-à-dire  dout  le  terme  ue  saurait 
être  assigné.  Les  réclamMious  q^ii  se  sont  élevées  cao- 
tre  cette  idée  a'auraicDtde  sens  qu'autmot  que  le- mot 
indéfini  serait  s^uonyrae  d'infini.  Assurément  notre 
espace  Ae  sera  jamais  souverainement  parfaite;  wtiïts 
on  a  tant  de-moyens  de  l'empêcher  ds  se  perfecttoiraer 
encore ,  qu*«a-  devrait  bien  lui  laisser  an  v&ins  la 
uotisolation  de  croire  à  la  possibilité  des  vastes  progrès 
de  ses  âKHtkés  natui-elles,  quand  elle  e«  a  le  libre 
«sage,  Condorcef  périt  en  1 794*  ^  cinquante  éi  un  ans, 
ayant  à  peine  achevé  la  moitié  des  travaux  «yu*if  s'.éutt 
|h-esf:riu.  Ses  derniers  écrits  de  1788  à  179^  rèpréeeu- 
<f:nl  l'état  le  plus  élevé  de  la  philosophie  de  Lacke,  an 
Fràuce,  vers  la  fin  du  dix*liuitième<iècie. 

Elle  a  néAH^noina  oomnieneé ,.  un  peu  avant  1801, 
de  prendre  quelques  autres-dé  velo^emeals  d'une  "très- 
4iaule  importance,  et  doat  je  ne  parlerai  pas,  pwr  ne 
point  touclier  de  trop  près  aux  choses  et  aux  person- 
nes (lu  temps  actuel.  L'histoire  littéraire  veutétre  écrite 
à  qaeiqtie  distance  des  fAits,  de  telle  sorte  qu'on  les 
aperçoive  encore  immédiatement ,  ekqu'ou  se  soit  donné 
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I«ieihp8-(le  les  apprécier  avec  maturité.  Je  n'eatrr- 
preods  àûpa  pas  de  vous  offrir,  Messieurs ,  un  tableau 
historique  {le  la  [rfiilosophie  d'un  siède  qui  n'est  point 
encore  ptrvenu  au  tiers  de  son  oours;  je  ferai  seflle- 
meiituae  menlion  succinctede'deuxou  trois  faits. pa- 
Uicff  «pii,  je  crois,  seront  un  jbur  fort  remarqués  dan» 
oatts  histoire.  Le  premier,  c'est  qu'en  i8oa  l'hooime 
qui  usurpait  ta  puissance  souveraine  se  déclara  l'en- 
nsmi  personnel  de  la  philosophie  de  Locke,  appela 
'ceux  qui  ta  cuUivueot,  non  pas  encore  sensaalistes , 
mais  idéologue^,  et  ne  négligoa*  aucun  moyen  de  leur 
ravir  tonte  influence  et  presque  toute  liberté  d'opînions. 
Jje  second  fait ,  c'est  fpi'en  Tdo3  le  même  potentat  dé- 
trulsit  un  établissement  académique  consacré  aux  scien- 
ces morales  et  politiques,  et  à  la  philosophie  générale: 
établissement  qui,  en  sept  années,  avait  produit  plusieurs 
OBvrages  composés  sait  par  ses  propres  niend>res,  soit 
en  vertu  des  concours  qu'ils  avaient  ouverts.  Une  phi- 
losophie si  hautement  proscrite  par  un  despote  victo- 
rieux qui  déjà  dominait  l'Europe,  ne  pouvait  certes 
manquer  d'adversaires  :  ce  qui  doit  surprendre,  c'est 
qu'on  ait  osé  quelquefois  encore  l'avouer  et  h  pro^s^ 
ser.  Le  troisième  fait  est  d'une  autre  nature,  «t  d'une 
date  plus  rapprochée.  Aux  jours  où  chancelait  et  s'é- 
croulait le  brillant  et  fragile  édifîce  de  ce  pouvoir 
usurpé,  parut  l'ouvrage  de  madame  de  Staël  intitulé 
de  l'Allemagne.  Déjà  bien  assez  recommandé  par  le 
nom,  le  talent  et  le  caractère  honorable  de-l'auteur, 
ce  livre  l'était  encore  par  les  mesures  tyranniques  et 
insensées  qu'on  avait  employées  en  1810  pour  en 
empêcher  la  publication  ;  il  a  rapidement  obtenu  du 
crédit  et  de  l'iniluenre.  On  ne  s'est  point  enquis  s'il 
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régnait  assez  de  méthocte  dam  la  dsMribatioti  des  dé- 
tails, d'exactitude  dans  )tt  exposés,  d'endiaîiieineni 
entre  les  idées  :  il  eût  été  difficile  d'eiamioer  lesnîs<H)- 
iipnteots,  car  il  o'y  en  a  réellement  pas  an  scol,  et 
même  il  ne  doit  point  y  en  avoir;  la  pensée  .générais 
de  Touvrage  étant  que  le  raisonnement  abase,  que  la 
science  égare,  que  l'eotbousiaanie  est  la  vraie  source 
(les  lumières  et  da  bonheur.  Ia  plupart  des  lecteurs 
(rancis  apprenaient,  dans  ces  gracieux  et  ingéniau 
récits,  les  noms  de  beaucoup  de  littérateurs  et  philoso- 
phes allemands,  dont  jusqu'alors  ils  avaient  fort  peu 
entendu  parler  :  nulle  autre  cause  n'a  plus  oonttibué 
à  mettre  à  la  mode  parmi  nous  cette  philosophie  ger- 
manique, doDt  je  TOUS  ai  montré  les  premiers  germes 
et  la  première  forme  dans  la  métap|iysique  deLeiboilz, 
de  Thomasius,  de  Qirélien  Wolf,  et  dont  je  dois 
vous  retracer  sommairemrot  l'histoire  à  partir  de  1 7S0 
jusqu'en  i8do. 

'SGravasande,  l'uo  des  premiers  propagateurs  de  la 
physique  newtonienne,  avait  bien  aussi  quelque  peo- 
cltant  pour  la  métaphysique  de  Locke.  Mais  ses  idées 
sur  ce  second  genre  d'études  étaient  beaucoup  moins 
arrêtées;  et  d'ailleurs  il  s'agissait  là  d'une  théorie  que 
sa  nature  même  et  diverses  circonstances  rendaient 
plus  difficile  à  introduire  dans  l'easâgnement.  En  ré- 
digeant une  introduction  à  la  philosophie,  c'est-à-dire 
une  logique  et  une  métaphysique,  'S  Gravesande  crut  à 
propos  d'y  adopter  de  préférence  la  doctrine  leibnit- 
zienne,  à  laquelle  il  n'ajouta  d'ailleurs  nucun  dévelop- 
pement qui  la  pût  rendre  plus  recommandable.  Ne 
pouvant  établir  la  If^que  sur  ses  véritables  bases,  il 
eut  du  moins  le-  bon  esprit  de  la  restreindre  à  des  ré- 
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snltats  pratiques.  ï^i  opuscules  d'un  auUK  Hollandais, 
Fi-ançois  HetiMterhuys,  fils  4'nDpfaiiotogae. laborieux  , 
sont  des  dial<^es  ira\\x\hSophyle  ou  la  philosophie, 
Atistée  ou  la  divinité,  Alexis  ou  £âge  dor,  Simon  ou 
les  facultés  de  Vâme,  et  une  lettre  sar  rathëigtno. 
Hemslerhuys  Biéle  auasi  quelques  traits  de  l'idt^logie 
de  Locke  \  la  psjrchologic  de  Leibailz;  tnaia  il  ramèmi 
toutes  nos  cenuaissances  au  [Hincipe  de  la  conscience , 
et,digtribae  nos  facultés  sous  deux  genres  principaux , 
iitiagination  et  raison.  H  trouve  dans  l'âme  une  force 
attractive  qui  la  porte  hors  d'elle  vers  rîdéal,  et  une 
force  d'inertie  qui  la  retient  en  elle-mérae.  L'univrr», 
It  ce  qu'il  dit,  n'est  pas  tourné  pour  nous  du  côté  qu'il 
foudrait  pour  que  nous  pussions  bien  concevoir  les 
rapports  de  l'intelligence  avec  la  matière;  un  organe 
moral,  indépendant  de  nos  sens,  atteint  une  autre  &cc 
de  ce  monde.  Cet  organe  est  à  peu  près,  comme  dans 
l'école  écossaise,  le  sens  commua,  auquel  Herasterhuys 
soumet  tous  les  systèmes  métaphysiques.  Le  sien  est 
encore  plus  platonique  et  poétique  que  leibnitzien  ;  et, 
quoique  très-vague,  il  n'était  pas  assez  compliqué  et 
assez  obscur  pour  faire  une  très-grande  fortune  en  Al- 
lemagne. I«  Suédois  Svedenborg,  après  avoir  cultivé 
avec  succès  les  sciences  exactes  et  les  sciences  naturelles, 
eut  des  visions, des  révélations,  des  entretiens  avec  tes 
esprit» célestes,  avec  Dieu  même ,  écrivit  des  livres  mys- 
tiques ,  et  devint  le  chef  d'une  nouvelle  secte  de  tlico- 
sophes.  I^es  rêveries  de  ces  illaminés,  leur  délire  oti 
leurs  impostures  n'ont  réellement  rien  de  commun  avec 
(a  philosophie  allemande  chi  leibnitzienne.  Mais  Les* 
sing,  quoique  plus  litrérateur,  plus  poète  que  méta- 
physicien ,  se  joignit  en  effet  atiK  adversain^s  de  l'école. 
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entra  dàni  celle  de  I^eibnitz,  et -n'y  pénétrais  Cort 
avant.  Il  lui  restait,  comme  à 'S  OravesaDde,  quelque 
indéciaion  sur  ces  matières.  C'est  par  ses  tniTauï  pare- 
ment littéraires  qu'il  s'est  acquis ,  chez  les  Atlemapdi 
ses  compatriotes ,  nne  renommée  qui  a  retenti  dans 
l'Europe.  Les  productions  philosophiques  de  Formej 
aont  si  nombreuses,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  passer 
soussilence.  N'a-t-i!  pas  Tait  un  Philosophe paien,  un 
Philosophe  chrétien ,  des  Mélanges  de  philosophie., 
une  Belle  wolfienne,  c'est'à-dii^  un  exposé  delà  doctrine 
de  Wolf;  de  plus,  un  abrégé  de  ce  qu'avait  écrit  le 
même  Wolf  sur  le  droit  de  la  nature  et  des  gens;  en 
outre,  de*  Principeade  morale,  un  Système  du  vrai' 
èonhear,uB  Examen  de  la  liaisonqui  existe  entn  les 
sciences  et  les  mœurs?  W&iùarm  desarticlesà  l'Ency- 
clopédie de  d'Alembert  et  Diderot,  et  des  mémoires  au 
Recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  dont  ila  été  secrétaire 
jusqu'à  sa  mort  en  1797)  à  l'âge  de  quatre-vingt-six 
ans.  La  plupart  de  s^  écrits  sont  en  notre  tangue;  il 
était  né  au  sein  d'une  famille  française^  réfugiée  en 
Prusse  depuis  la  révocation  de  l'édtt  de  Nantes.  Mais 
l'école  de  philosophie  allemande  le  revendique  :  Leib- 
oitz  et  Wolf  lui  fournissent  le  fonds  de  ses  idées  en 
métaphysique;  il  s'est  étudié  &  les  revêtir  de  quelques 
formes  tolérables;  et  quand  il  n'y  réussit  pas,  c'est  sur- 
tout ta  matière  qui  s'y  refuse.  On  retrouve  quelquefois 
chez  lui  la  méthode  et  la  politesse  d'un  Français. 

Il  ne  son  pas  inutile  d'observer  qu'un  membre  plus 
illustre  de  l'Académie  de  BerUu,etqui  a  vingt-cinq  ans 
habité  cette  ville,  Léonard  Ëuler,  le  plus  laborieux  et 
l'un  des  plus  savants  mathématiciens  du  dernier  siècle , 
celui  qui  a  le  plus  perfectionné  et  propagé  l'ens^gne* 
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ment  de  ces  sciences,  ne  s'est  senti  aucun  penchant 
pour  la  métaphysique  allemande.  Il  en  a  contredît 
expressément  plusieurs  dogmes,  spécialement  l'har- 
monie préétablie  de  Leibnilz;  et, sans  faire  ni  une  élude 
profonde,  ni  une  profession  trop  ouverte  de  la  philo- 
sophie de  Locke ,  il  a  reconnu  que  c'est  par  les  sens 
que  rime  acquiert  ses  premières  connaissances.  On  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'aurait  pat  changé  d'avis  s'il  avait 
pu  lire  les  premiers  écTÎts  de  Kant ,  peu  répandus  encore 
en   1 783 ,  époque  de  la  mort  d'Euler  à  Pétersboui^. 

Avant  Kant ,  Jacobi  avait  commencé  d'entrer  en  lice 
contre  les  philosophes  d'Angleterre  et  de  France,  el 
voulait,  comme  Leibnitz,  une  métaphysique  purement 
allemande.  Il  a  fait  une  analyse  de  l'âme  humaine,  et 
fondé  notre  miturc  intellectuelle  sur  le  sentiment  reli- 
gieux :  sur  ce  point  et  sur  quelques  autres ,  il  ne  s'est 
pas  trouvé  d'accord  avec  Kant ,  qui  est ,  après  Leîb- 
nitz,  celui  dont  les  doctrines  ont  eu  le  plus  d*étendue 
et  d'originalité.  Emmanuel  Kant  était  né  à  Kœnisberg 
en  1794^  il  y  ^t  mort  en  1804.  Sa  vie  ne  présente 
guère,  en  quatre-vingts  ans,  d'autres  faita  bien  mémo- 
rables que  ses  études  et  ses  ouvrages  :  mais  son  sys- 
tème a  mérité  une  place  dans  l'histoire  de  la  philosophie. 

Il  existe  trois  facultés  intellectuelles,  qui  sont  la  sen- 
sibilité, l'entendement  et  la  raison  :  il  ne  peut  pas  y 
en  avoir  plus;  il  ne  saurait  y  en  avoir  moins.  La  sen- 
sibilité comprend  le  sens  et  l'imagination  reproductive, 
qui  est  purement  mécanique.  Des  sensations ,  comme 
de  l'imagination,  proviennent  des  intuitions  ou  sim- 
ples vues  d'objets  individuels.  L'entendement  est  actif; 
il  réunit  les  impressions  sensibles,  et  les  ramène  à  l'u- 
nité; il  juge,  et,de ses  jugements  synthétiques  ouana- 
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lytiqoes,  rrsultent  d«8  notions.  I**  jugements  syDlbé- 
liques  exigent  de>  additions ,  tes  jugements  analytiques 
reposent  sur  l'identité.  Cest  pourquoi,  en  disant  que 
deux  et  deux  font  quatre,  nous  raisons  nn  jugement 
.  ajnXhéùqne  a  priori.  La  sensibilité  est  en  nous  ce  que 
les  sujets  sont  dans  un  empire  ;  les  fondions  de  l'entrit- 
dement  ressemblent  i  celles  des  ministres  d'Éut,  et  U 
raison  ou  être  à  celles  du  sonreraiii  :  elle  réunira  les  ju- 
gements en  raisonnements;  et,  par  ce  moyen,  elle  fer» 
succéder  a.ux  intuitiom  et  aux  notions  les  idées,  c'est -»• 
diredesconceptions  nécessaires  qui  serout  encore  de  trois 
sortes, psychologiques, cosmologiqnes  et  théoiogiques. 
La  raison  est  théorique  lorsqu'elle  s'applique  au»  ob- 
jets (le  nos  connaissances,  et  pratique  lorsqu'elle  régit 
nos  propres  facultés,  morales  et  appétitives. 

Maintenant ,  M nsieurs ,  il.  nous  faut  apprendre  à 
distinguer  toujours,  dans  nos  intuitions,  notions  et 
idées,  ce  que  nous  empruntims  des  objets  extérieun, 
et  «e  que  nous  tirons  de  nous-mêmes.  I<es  impressions 
sensibles ,  où  nous  ne  sommes  que  parssrfs^  sont  empi- 
riques;  celles  qui  viennent  de  notre  propre  ^ds  sont 
pures.  La  matière  n*est  ni  quoi?  ci  qu'est-ce?  Elle  con- 
siste dans  les  données  d'emprunt  que  tes  objets  ealé- 
rieurs  fournissent  i  la  sensibilité,  à  l'eRtendement  et  à 
la  raison.  La  forme  est  te  caractère  que  ces  trois  fiteul- 
tés  intellectuelles  qui  sont  en  nous  impriment  à  la  ma- 
tière. Il  n'est  point  dans  l'intention  de  Kant  que  ce» 
ibnnes  soient  des  idées  innées  :  ce  sont  des  noiitee 
que  la  nature  a  mis  en  nous  pour  recevoir  ce  qui  ad- 
viendra. C'est  ainsi  que  le  temps  et  l'espace  sont  les 
formes  de  notre  sensibilité,  c'est-à-dire  celles  que  la 
leositHlité  imprime  «ux  objets  de  nos  intuitions}  U 
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quantité,  la  qualité,  la  relation,  la  modalité,  les  £»-• 
mes  que  les  objets  des  notions  reçoivent  de  l'entende- 
ment; le  moi  ou  Tâme,  l'univers  et  Dieu,  les  formes 
que  la  raison  fait  prendre  aux  objets  des  idées. 

Tant  que  nous  n'avons  reçu  aucune  impression  sen- 
sible, nous  ne  savons  encore  ce  que  c'est  qu'espace  et 
temps;  mais  puisqu'un  objet  sensible  ne  peut  existel' 
qu'en  un  lieu  et  à  une  époque ,  il  &ut  de  nécessité  que 
l'intuition  empirique  de  cet  objet  se  place  et  se  moule 
dans  les  intuitions  pures  de  l'où  et  du  quand.  Un  ju- 
gement, acte  de  l'entendement,  doit  avoir  quatre 
formes,  ni  plus  ni  moins  :  i"  quantité ,  ce  jugement 
est  singulier,  pluriel  ou  général;  a°  qualité,  il  affirme, 
ou  nie,  ou  limite;  3°  relation,  il  est  catégorique,  hy- 
pothétique, ou  injonotif; 4°  modalité,  il  est  ou  problé- 
matique «  présentant  l'union  du  sujet  et  de  l'attribut 
oomme  simplement  possible;  ou  assertorique,  énon- 
çant cette  union  comme  réelle;  ou  apodictique,  la 
donnent  pour  nécessaire.  Ainsi ,  Messieurs ,  les  notions 
pures  qui  correspondent  aux  quatre  fonnes  de  notre 
entendement  sont  :  1°  unité,  pluralité,  totalité;  a"  affir- 
mation, négation,  limitation;  3°  inhérence,  causalité, 
disjonction  ;  4°  possibilité ,  nécessité ,  on  contingence , 
c'est-à-dire,  en  expressions  généralet,  quantité,  qua- 
lité, relation,  modalité.  Enfin  les  raisonnements  sup- 
posent, en  premier  lieu,  des  sujets  auxquels  on  attribue 
des  modes;  secondement ,  des  rapports  entre  les  parties 
et  le  tout  ;  en  troisième  lieu ,  des  causes  qui  servent  de 
fondements  aux  hypotbàses.  Or,  quel  est  le  sujet  absolu? 
c'est  l'âme.  Quel  est  le  tout  absolu?  c'est  l'univers. 
La  cause  absolue?  l'Être  suprême.  Voilà  le-s  trois  id^es 
pures  :■  la  première  psychologique,  la  seconde  cosmo- 
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logique,  la  troisième  tbéologique.  Tels  soot.  Mes- 
sieurs, les  principes  de  la  théorie  transeendantate  élé- 
mentaire, laquelle  amèoe  la  théorie  transcendan- 
taie  des  méthodes  ;  et  ces  deux  théoHes  jointes  com- 
poseut  le  critictsme  ou  la  critique  (  reaameD  )  de  ta 
raison  pure. 

La  théorie  transeendantale  des  méthodes  explique 
l'association  qui  s'opère  entre  les  éléments  de  nos  in- 
tuitions, notions  et  idées i  empiriques  et  pures;  coni' 
meut  les  pures  absorbent  les  empiriques;  comment 
par  des  absorptions  diverses,  se  produisent  difiërentt 
genres  de  tjppes  ;  comment  surtout  se  distinguent  ïob/ec- 
tif  (\m  se  rapporte  à  l'être  pensé,  et  le  subjectif  t\iÀ 
appartient  à  l'être  pensant.  La  certitude  est  une  con- 
viction fondée  sur  des  moti&  qui  sufHseut  tant  objec- 
tivement que  subjectivement;  et  c'est  ce  qui  n'arrive 
point  en  ce  qui  concerne  les  choses  extérieures  à  no» 
acuités  :  ta  rëatitë  de  ces  choses  n'est  pour  nou» 
que  phénoménale  ou  apparente.  Mais  des  moti&  pé- 
remptoires  subjectivement  autorisent  et  commandent 
même  la  croyance  :  nous  devons  croire  tout  ce  qui  est 
uue  condition  nécessaire  pour  atteindre  un  but  né- 
cessaire; la  raison  pratique  exige  de  nous  cette  doci- 
lité. Ainsi ,  Messieurs ,  tout  cet  appareil  de  distinctions 
etde  nomenclatures  aboutit,  d'une  part,  au  scepticisme 
des  idéalistes,  de  l'autre,  à  la  crédulité  pratique  du 
vulgaire.  Nous  ne  connaissons  parfaitement,  selon 
Kant,  que  nos  facultés  intellectuelles;  à  l'yard  des 
objets  externes  sur  lesquels  elles  s'exercent,  nous  ne 
sommes  certains  de  rien;  mais  là  commence  l'empire 
de  notre  raison  usuelle,  qui  nous  prescrit  de  faire 
comme  si  noua  avions  les  convictions  qui  nous  mai»- 
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queiit.  IjC  docteur  K«iU  va  jusqu'à  refuser  nix  vérilé« 
morales  le  catact^  de  oonnatuançes  objectives;  il 
IK  laisse  aucune  certitude  aux  maumes  qui  énoncent 
des  droits  et  des  devoirs;  il  ne  voit  entre  les  hommes 
que  des  obligations  hypothétiques,  que  des  conventions 
qu'il  faut  respecter,  parce  qu'ainsi  va  le  monde.  Mous 
avons  vu  d'autres  sophistes  arriver  à  des  conclusions 
à  peu  près  pareilles ,  par  des  chemins  plus  courts  et 
moins  ténébreux. 

Une  distinction  qui  joue  un  grand  r^le  dans  la  doc> 
trine  de  Kant  est  celte  qu'il  établît  entre  la  réceptivité 
et  la  spontanéité  :  ce  sont  deux  termes  opposés  dans 
sou  vocabulaire.  La  sensation  est  d'abord  purement 
passive,  et  la  réceptivité  n'est  que  l'aptitude  que  nous 
avons  à  l'éprouver.  Nous  recevons  de  cette  manière  les 
matériaux  divers  d'une  représentation ,  matériaux  dont 
la  pturalîtc  a  besoin  d'être  rameaéfl  h  l'unité.  C'est 
ce  qu'opère  la  spontanéité,  qui  n'est  plus  une  simple  ap- 
titude, mais  une  faculté  iotellecluelle  prt^reoient  dite. 
Le  rappel  du  varitun  à  l'unité  forme  l'intuition  purs, 
produit  de  la  spontanéité  considérée  à  son  premier  de- 
gré. L'entendement,  second  degré  de  cette  même  spon- 
tanéité ,  réunit  ces  intuitions  diverses ,  les  réduit  à  lenr 
tour  à  l'unité,  et  en  forme  des  notions  pures.  Vient 
ensuite  la  raison,  qui  n'est  encore  que  la  spontanéité, 
mais  élevée  à  sa  troisième  et  plus  haute  puissance. 
Cette  raison  s'empare  des  conceptions  ou  notions  pu- 
res; et,  en  ramenant  leur  pluralité,  letir  variuni  \ 
l'unité,  Jk  l'absolu ,  au  moyen  de  la  notion  de  l'infini 
qu'elle  tire  de  sa  propre  activité,  elle  en  fait  des  idées 
pures,  semblables  aux  idées  archétypes  de  Platon. 
Voilà,  Messieurs,  les  différents  ressorts  de  ce  que  le 
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phîloaophe  de  Rœnisberg  appelle  l'organe  cognitif. 
Oa  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvragée  :  la  Critiquf 
de  la  raison  pratique,  la  Principes  métof^jrsiquesiie 
la  science  du  droit,  At»  Pensées  sur  les  for^res  vitales, 
une  Histoire  naturelle  de  tunix'ers,  ube  Théorie  du 
deliUnehtétapkjrsiquedes  mœurs, veae  Démonstration 
del'fxistencede  Dieu,  vn  Essai  sur  la  philosophie  de 
Fhistoirv.  Je  pourrai  trouver  l'occastoD  de  voul  parler 
de  ce  dernier  écrit  :  il  doit  me  sufïiret  ea  ce  moment, 
de  Toub  avoir  ezpo«ë  le  système  TnëtafAysique  par  lequel 
ce  philosophe  est  principalement  coaou.  Aradt  1810 
les  AlleriMDds  reprochaient  amèreinoot  auk  Français  de 
s'obstiner  à  a^liger  une  si  profonde  et  si  sublime 
doctrine,  malgré  tous  les  soins  qu'avaient  pris  pour 
la  propager  MM-  Sdiuitz ,  Reinhold ,  Scbmid ,  Kiese- 
wetter,  MetltD,  Heidenreich;  pour  l'appliquer  ii  la 
morale,  aux  sciences,  à  la  littérature,  aux  arts, 
MM.  Bohle,  Fullï^Mrn  et  Scblegel;  pour  la  rec- 
tiBer  ou  la  perfectionner,  MM .  Jacobi,  Fîcbte,  Schd- 
liDg>  Boaterwek  et  autres  kantiens,  semi-kantifein, 
ou  kantiens  et  demi;  car  eeitte  À>ole  est  devenue 
si  populeuse,  qu'elle  s'est  divisée  «n  {kiusMUrs  sectes, 
dont  je  n'entreprendrai  pas  le  reoet»eit)etit.  Je  ne  ci* 
Herai  qu'un  seul  eiremple  des  admirables  progrès  «la 
kantisme  ;  M.  Bardilli,  l'un  de  ces  mëtaphysiciens,  est 
arrivé  k  des  résultats  qui  s'expriment  en  ces  termes  : 
m  Le  catBCtère  de  la  pensée ,  comme  pensée,  est  la  ré-  . 
*  pëtitiMi  infinie  de  l'un  et  du  même,  odmme  tel  est 
«  stHis  tous  les  rapports.  L'application  de  ta  pensée 
■  comme  pensée,  dans  l'application,  est  l'essence  vivante 
H  organique.  Il  fiiut  l'élever  à  un  nouveau  degré,  l'ë- 
«  lever  à  une  essence  qui  se  répète  datis  la   réalité 
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«  comme  essence  dans  l'essence ,  (  en  un  mot  )  Télever 
«  à  une  essence  représentatite.  Après  quoi,  il  lui  fau- 
«  dra  une  nouvelle  propriété  qui'  applique  la  pensée 
«comme  peiMée  à  fesseoee  représentante;  troUièBMS 
«  puissance  ou  esHoee  qui  se  répète  daas  la  i-éalitéf 
«  comme  essence,  par  l'essence  daus  ressemé.  »  Je  soup- 
^nne,  Messieurs,  et  je  n'oserais  pourtant  l'assurer, 
que  ce  n'est  là  qu'une  traduction ,  mais  la  plus  savante 
possible,  de  la  doctrine  de  Kant,  sur  ta  première,  la 
deuxième  et  la  troisième  puissance  de  la  spontaoaté, 
lesquelles  sont  la  sensibilité,  l'eutendenient  et  la  rai- 
son. Ce  qui  me  parait  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  rien 
d'aussi  merreilleux  da«8  Plotin  et  dans  Proclus.  Voilà 
le  néo-platonisme  alexandrin  vaincu  en  éloculîon 
transcendantale. 

On  a  €«mpté  quekjuefois  au  nombne  des  adversattwe 
de  Kant,  outre  £berliard,Herderet  le  théologien  Storr, 
MM.  laoobi,  Schdliag  et  f  idite.  Jaoobi  lui  reproefaail 
priocipalemmt  de  ne  poût  accorder  aux  seatimeats 
fvligieuK  aswx  de  place  dans  le  système  iatcHectisel} 
Schelling,  d'avoir  introduit  dans  ce  sjBtèaie  urne  sorlc 
de  dualisme,  la  aetMatioB  passive  et  la  pansée  active, 
la  réeeptrvilié  et  la  spontanéité ,  les  objets  exténeiirt 
et  lesiaonlléaiatelleotaelles, la  nature  «1  l'âme,  l'abj*»- 
tif  et  le  subjectif,  âckrlling  rrdemanda  à  graada  «ris 
ruoité,  le  pur  absolu,  et  semble  tout  rnppertv  à  la 
nature;  «■  quoi  t'cw  ft  cru  détaêler  quelque  tendaMW 
an  spinosisase.  Toulcfcts,  il  reoonnaU,  dans  l'individM 
humaÎB  qui  périt,  des  feonltés  cpii  deiieurent  imner- 
lieUes;  et  l'on  a  trouvé  eaicQre  que,  par  les  développe- 
ments de  oette  idée,  il  se  rapprodiait  de  l'idéalbaie 
pur.  Fichte.est  mort  en  i8t4,  â^  de  cioquaBte-lretft 
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ans.  Sa  vie  svait  été  agit^  par  d'assez  vives  controver- 
ses. Quoique  auteur  d'un  volume  consacré  à  l'exposi- 
tion des  preuves  de  la  rév^tion,  il  s'est  vu  accusé  de 
mécréance  et  d'athéisme  pour  des  propositions  qui 
s'étaient  qu'inintelligibles.  Il  pourrait  bien  être  le  plus 
obscur  des  kantiens,  ce  qui  ne  serait  |)as  peu  dire.  On 
assure  qu'il  est  celui  qui  déduit  des  principes  de  cette 
école  les  conséquences  les  plus  rigoureuses  :  s'il  en  est 
ainsi,  on  doit  reconnaître  que  la  philosophie  de  Kant 
aboutit  à  un  indéfinissable  m'élange  de  l'ancien  éléa- 
tisme,  du  néo-platonisme  alexandrin ,  de  la  scolastique 
du  moyen  âge,  et  de  la  théorie  de  Spinosa.  Madame  de 
Staël,  sans  entrer  dans  ses  distinctions,  et  en  admirant 
ta  force  incroyable  des  pensées  de  Fichte,  convient 
pourtant  que  ce  grand  et  subtil  métaphysicien ,  à  force 
d'exalter  l'âme,  la  sépare  de  la  nature,  et  ne  laisse  point 
au  sentiment ,  qui  est  ta  véritable  beauté  de  l'existence, 
le  rang  qu'il  mérite.  Nous  retrouverions'.  Messieurs , 
quelques  idées  de  l'école  allemande,  mais  présentées 
avec  infiniment  plus  de  méthode  et  de  clarté  dans  les 
écrits  de  M.  Ancillon  de  Berlin,  particulièrement 
dans  son  tableau  analytique  des  développements  du  mot 
humain.  Il  se  propose  aussi  de  tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation où  doit  s'arrêter  la  science  expérimentale, 
et  commencer  l'empire  du  sentiment.  11  établit  comme 
un  fiiit  primitif  de  l'âme  le  sentiment  de  l'infini;  il 
veut  que  l'iaspiration  domine  l'analyse,  et  place  l'évi- 
dence naturelle  au-dessus  des  démonstrations.  A  bien 
des  égards,  il  serait  de  l'école  écossaise  plutôt  que  de 
la  kantienne.  Toutes  ces  nouvelles  théories  ont  fort 
affaibli  en  Allemagne  l'autorité  d'Emmanuel  Kant  :  il 
n'est  plus  révéré  comme  un  oracle;  te  nombre  de  ses 
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diiciplea  6dètes  diminue  de  jour  en  jour.  Son  école  s'est 
retnpHe,  eDcotnbrée  de  novateurs,  enLre  lesquels  le 
public  sllemaad  s'est  partage,  sans  pourtant  que  leurs 
disputes  aient  troublé  la  paix  commune.  Hais,  eo  gé- 
néral ,  ceux  -dont  le  langage  se  comprend  le  moins 
obtiennent  te  plus  de  vogue ,  et  tous  s'accordent  à  ré- 
prouver ce  qu'ils  appellent  empirisme,  c'est-à-dire  la 
philosophie,  par  trop  vulgaire,  de  Bacon ,  de  Locke  et 
de  Condillac. 

Lessyncrétisles  ou  illuminés  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  siècles'  de  l'ère  vulgaire,  n'ont  que  trop 
réussi  à  détniii-e  les  derniers  germes  de  la  littérature 
antique,  et  à  interrompre  pour  bien  longtemps  les 
progrès  de  l'esprit  humain.  Cependant,  quelle  que  fût 
l'obscurité  de  leurs  doctrines  et  de  leur  langage,  elle 
n'approchait  point,  vous  venez  de  le  voir,  de  celle  qui 
caractérise  l'école  de  Kaal  et  les  sectes  nées  dans  son 
sein.  L'enseignement  scolastlque  qui  s'est  établi  au 
moyen  âge,  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  n'était 
qu'un  déplorable  fatras  d'équivoques  et  de  sophismee , 
qu'on  prenait  pour  un  cours  de  logique,  de  méta- 
physique, de  morale  et  de  physique,  et  pour  un  sys- 
tème émané  du  génie  profond  d'Aristote.  On  employait 
l'autorité  de  ce  pbilosopheàréprimertoutes  les  tentatives 
de  l'intelligence  humaine,  àcondamner  tous  les  progrès 
dont  il  avait  lui-même  jadis  ouvert  la  carrière.  Les  résul- 
tats des  observations  attentives  et  des  analyses  rigoureu- 
ses étaient  repoussés  par  des  anathèmes ,  seul  genre  da^ 
réponses  qu'en  effet  l'erreur  et  la  sottise  aient  à  faire 
quand  la  vérité  menace  leuc  empire.  Lorsque  Descar- 
tes et  ses  disciples  allaient  être  ainsi  réfutés,  cette  ma- 
nière de  les  réduire  au  silence  fut  exposée  au  grand  jour 
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en  167  r,  dans  la  requête  et  l'arrêt  burlesque  que 
rédigea  Decpréaux ,  et  dont  j'ai  parlé  dans  l'anede  nos 
d«rnièm  céaDoes.  On  y  voit  que  le  plus  sûr  noyen 
d'en  litiir  avec  l'eipérleace  et  avec  la  raison  est  de  les 
traiter  en  inoonaties,  en  personnes  sans  état,  et  d'exi- 
ger, ayant  xle  les  écouter,  qu'elles  exhibot  leurs  pas- 
se-ports et  leurs  diplômes.  Une  autre  sauvegarde  des 
doctrines  scolastlques  oontistait  daos  les  nuages  té- 
nébreux dont  elles  s'enveloppaient  :  elles  avaient  un 
droit  bien  acquis  h  ce  respect  que  nous  portons,  par 
nature  ou  par  habitude,  à  ce  que  nous  ne  compreaoïis 
point. Cependant,  Messieurs,  qu'étaient-ce,  apeèa  tout, 
que  les  entités,  les  eccéitéj,  les  virtualiiés,  et  lef  for- 
mules diverses  qu'il  s'agissait  alors  de  maintenir  en 
letw  bonne  famé  et  renommée,  en  comparaison  de 
Vabsolu,  du  sujet  absokty  Am  tout  aèsoia,  àelmtui- 
tt'on  empirique,  de  {^intuition  pure,  du  subjectifs 
de  Vtbjectif,  de  la  répétition  de  l'un  et  du  même, 
de  la  réceptivité  et  de  la  réflexivité,  et  de  tant  d'au- 
tres dioses  transcendantes  ou  transcendantales  que 
vient  d'étaler  à  vos  yeux  l'école  allemande.  La  scotas- 
lique  se  croyait  bien  assez  obscure,  on  la  pouvait  troa- 
ver  suffisamment  déraisonnable;  mais  la  perfectibilité 
de  toutes  les  inventions  humaines  est  si  réellement  ia- 
déBnie,  qu'on  est  parvenu,  à  la  fin  du  dix-liuitième 
siècle,  à  s'enfoncer  dans  une  nuit  bien  [Jus  aoire. 
M'en  doutons  pas.  Messieurs,  Pascal  ot  fioileau  «t 
Molière  auraient  versé  à  pleines  mains  «n  ridïcuis  inef- 
façable sur  ces  théories  oocultes,  si  dlas  avanut  pu 
édore  au  milieu  do  «iède  qu'ils  édairaient;  ils  les  au- 
raient iagéeabien  plus  nuisibles  que  oeUcs  dont  ils  se 
sont  tant  mo<iués,  plus  incompatible*  avec  la  saine 
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liltërature,  dont  ils  étaient  appelés  à  offrir  de  si  beaux 
modèles. 

ËD  toute  matière,  l't^ucurité  du  langage  oit  le  symp- 
tôme de  la  confusion  et  de  la  fausseté  mène  des  idées. 
Ce  qui  ne  peut  s'énoncer  clairemebt  n'a  pas  été  bien 
eon<ju;etM  d'est  jamais  que  pour  exprimer  des  chimè- 
res qu'on  a  besoinde  mots  incompréliensibles.  11  est  vrai 
que  les  sciences  ont  des  termes  qui  leur  sont  propres; 
mais  ces  expressions  abrégées  sont  immédiatement  tni' 
dulsibtes  par  une  suite  de  mots  pris  dans  le  vocabu- 
laire commun  :  toutes  les  fois  que  cette  traduction  est 
impossible  ou  litigieuse,  il  n'y  a,  sous  le  tangage  inusité 
qui  se  dit  savant,  qu'erreur  et  prestige,  si  ce  n'est  im- 
posture. Voilàcomment  tes  bons  esprits  du  dix>septième 

,  siècle,  ceux  mêmes  qui  n*  s'étaient  pas  consacrés  spé- 
cialement aux  études  philosophiques,  avaient  su  re- 
connaître la  dangereuse  futilité  de  la  philosophie 
scolastique,  et  comment  aussi  il  ne  tiendrait  qu'à 
nous  d'apprécier  le  transcendantalisme  plus  barbare 
qu'on  prétend  nous  imposer.  Quand  sou  langage  est 
Vulgaire,  il  demeure  eitrêmemëat  vague;  aussitôt  qu'il 
veut  sembler  expressif,  il  devient  inintelligible,  et  c'est 
U  son  caractère  ordinaire.  L'influence  qu'une  telle 
philosophie  doit  exercer  sur  les  études  et  les  travaux 

-  littétvires  est  trop  facile  à  concevoir,  et  déjà  même  trop 
visible.  Se  peut-il  en  effet  que  l'art  d'écrire  en  vers  et 
en  pitne  prenne  ou  conserve  nne  heureuse  direction , 
si ,  dam  la  recherche  des  vérités  iborales ,  on  préfère  les  - 
traditions  attx  méthodes,  l'autorité  à  la  raison ,  les  ar- 
guties h  l'analjw,  et  les  visions  aux  expériences  ?  Mon* 
laigrre,  Bacon ,  Descartes  et  Locke  avaient  rendu  pos- 
sibles, dans  tous  les  genres  de  littérature,  des  progrès 
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depuis  longtemps  interrompuft  pir  le  mystîcisiiie  de» 
méUplijrsicienaalexandriDSjetpu'rontologieléaébFeuM. 
des  scolistiques.  On  recommençait  à  {«mpreadre  que, 
pour  Imiter  la  nature  et  pour  la  peindre  tous  ses  v«i- 
tabita  aspects,  il  faut  l'avoir  observée,  interrogée» 
étudiée  comme  elle  veut  Têtre.  Le  bon  goût  tient  au 
vrai  savoir,  le  mauvais  goût  à  U  fituase  science  ;  et 
déjà  l'histoire  des  lettres  nous  fournissait  bien  assez  de 
preuves  de  cet  enchaînement  nécessaire,  sans  celletjui 
s'offrirait  encore,  si  U  métaphysique  de  l'Allemague  et 
de  l'Ecosse  achevait  de  ramener  parmi  nous,  l'ignorance 
et  le  romantisme  du  moyen  âge. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  l'exposé  historique  que 
j'avais  à  vous  offrir  des  systèmes  généraux  de  philoso- 
phie jusqu'à  la  fin  du  dis-huitième  siècle  :  je  n'ai 
dépassé  tant  soit  peu  la  limite  de  l'année  1 800  que 
pour  terminer  le  récit  de  quelques  fa^ts.  I>es  vérita- 
bles sources  de  l'Iùstoire  de  ces  systèmes  sont  les  ou- 
vrages mêmes  des  philosophes ,  ouvrages  que  j'ai  suc- 
cessivement indiqués  à  mesure  qu'ils  ont  été  amenés 
par  l'ordre  des  temps.  Mais  si  l'on  veut  recueillir  cer- 
tains documents  plus  particuliers  sur  cette  matière, 
plusieurs  livres  classiques,  grecs  et  latins,  en  présen- 
tent. C'est  un  service  que  nous  rendent  les  écrits  phi- 
losophiques deCicéron,  le  traité  de  Plularquesur  les 
opinions  des  philosophes,  un  livre  de  Gali«i  sur  le 
même  sujet,  les  4>i>o90foij|uva  d'Origène,  divers  ar- 
ticles des  œuvres  d'Aulu-Gelle ,  d'Athénée ,  d'Apulée, 
de  Mncrobe,  de  Martiauus  Capetia,  une  longue  relation 
des  Gestes,  dits  et  miracles  d^ Apollonius  de  Tyane  par 
Philustrate  l'Aucien,  et  deux  livres  du  même  auteur  sur 
ciuquanle-Dcuf  sophistes ,  dout  quelques-uns  mérite- 
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raient  un  nom  plus  honorable;  les  Fies  des  tmciens 
philosophes  par  Diogène  de  Inerte ,  celles  des  néo- 
platoniciens alexandrins  par  Eunape.  Le  moyen  âge 
fournit  peu  d'exposés  de  ce  genre  :  les  plus  utiles  se 
rencontreraient  dans  Isidore  de  Séville ,  Jean  de  Saliv 
bury ,  Vincent  de  Beauvais,  et  surtout  Roger  Bacon. 
Au  quatorzième  siècle,  Walter  Burleigh  écrivit  sur  les  - 
mœurs  et  les  travaux  des  philosophes  un  aride  volume, 
qui  a  été  pendant  deux  cents  ans  aussi  étudié  et  aussi 
fameux  qu'il  est  ignoré  aujourd'hui.  On  dut  à  Marsile 
Ficin,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  quelques  sembla- 
bles notices.  Mais,  depuis  le  renouvellement  des  lettres, 
les  histoires  partielles  ou  générales  de  la  philosophie 
seraient  innombrables.  J'y  comprendrais  V/rtstaura- 
tà>  magna  de  Bacon  de  Verutam  ,  si  ce  grand  ouvrage 
n'était  pas  déjà  l'une  îles  sources  immédiates  que  j'ai 
d'abord  désignées.  Gérard-Jean  Vossius  a  composé  deux 
livres  sur  les  systèmes  et  les  sectes  philosophiques; 
mais  je  vous  ai  avertis  des  inexactitudes  que  Bayle  y 
a  relevées.  Jonsius  est  le  rédacteur  d'un  volume  inti- 
tulé De  scriptoribus  historiée  philosophicœ  Ubri  qua- 
tuor; ce  n'est  pas  une  histoire  de  la  philosophie,  ce 
n'est  qu'un  tableau  des  historiens  qu'elle  avait  eus 
avant  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Je  vous  l'indi- 
que, parce  que  Jonsius  vous  ferait  connaître  beaucoup 
d'écrits  dont  je  n'ai  pas  fait  mention,  de  peur  de  trop 
multiplier  les  détails.  Mais  je  dois  rappeler  la  partie 
historique  que  nous  avons  remarquée  dans  les  œuvres 
de  Gassendi.  Les  essais  de  Hornius,  HïstoritB  philo- 
sophiœ  Ubri  séptem ,  et  de  Stanley ,  Historia  phiîo- 
sophiœ,  ont  été  lus  avec  fruit,  et  seraient  encore  re- 
commandables ,  s'ib  n'avaient  été  remplacés  par  des 
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ouvrages  plus  ptendua.  £a  vous  parlant  du  sjstèine 
ialellectuel  de  Cudworth,  je  vovs  l'iî  représenté  eomme 
pouvant  servir  à  ['bistoire  de  t'aocieDBe  philosophie, 
plutôt  (|u'à  l'enseigneiaeiit  de  la   modçFDC,  Un   livre 
t|ui  a  cooseFvé  tout  soq  prix  est  oeluî  de  Idncoi  sur 
les  Vicissitudes  de  l'autorité  d'Ai-istote,  De  varia  Àrit- 
totelis  fortuna,  Morbof  a  étendu  à  la  philosophie  les 
recherches  historiques  qu'il  a  publiées  sous  te  titre  de 
Pol/kistor  :  depui»  Bacon  jusqu'à  Morhof,  tous  les  au- 
teurs que  je  viens  de   nommer  sont  mp^ts  entre  In 
années  1 600  et  1 700.  Parmi  ceux  dont  la  carrière  s'est 
prolongée  au  delà  de  ce  terme,  nous  avons  à  distinguer 
fiayle,  à  cause  des  articles  de  son  savant  Dictionnaire, 
qui  sont  relatifs  à  des  philosophes  de  divers  siècles;  Fé- 
neloii,  qui  a  laissé  un  abrégé  des  vies  de  ceux  de  l'anti- 
quité ;  Huet,  qui,  dans  la  première  partie  de  son  Traité 
de  la  faiblesse  de  l'esprUhumam,ttTa.okV\nsto\n.  spé- 
ciale du  scepticisme ,  et  dont  on  a  aussi  des  mémoires 
sur  récol«  de  Descartes, contre  laquelle  il  s'était  déclaré. 
Ces  mémoims  ont  paru  en  1 693,  à  Anvers,  où  l'on  avait 
imprimé,  en  16S9,  un  recueil  de  pièces  concernant  la 
philosophie  cartésienne.  L'excellente  £fù/wrff  43^  mofu- 
chéisme,  par  Beausobre,  a  jeté  du  jour  aur  diAër^nts 
points  de  l'histoire  entière  des  doctrines  métaphysiques. 
Nous  ne  saurions  tenir  autant  de  compte  ni  des  notices 
bibliographiques  de  Struve,  ni  d'qœ  esquisse  histori- 
que tracée  par  Heineccius.  Après  les  ingénieux  et  in- 
structifs élogesde  Malebrauclie,  de  Leibnitz,  de  Newton 
et  de  pIssieHK  autres,  par  Fontenelle ,  nous  arriverons 
aux  histoires  de  la  philosophie  par  Qeslandes  et  par 
Brucker.  Deslandes  a  puisé  dans  Stanley  I4  fond  d'un 
ouvrais  quelquefois  piquant,  plus  souvent  monotone 
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et  superBciel.  Il  est  en  quatre  volumes  in-ia,  dont  le 
dernier  est  le  plus  recherché.  Quoique  écrit  en  français 
et  le  premier  en  cette  langue  sur  une  telle  matièpe ,  il 
•  eu  peu  de  succès  :  il  a  été  jugé  fort  sévèrement,  un 
peu  trop  peut-^tre.  Quant  à  Brucker,  je  crois,  Mes- 
sieurs, qu'il  est  encore  aujourd'hui  le  plus  savant  et  le 
plus  sage  historien  des  doctrines  et  des  sectes  philoso- 
phiques. Il  les  suit  dans  tout  leur  cours,  depuis  les 
temps  tes  plus  reculés  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  jusqu'à  Clirétien  Wolf  iDclusivemeut.  Brucker  est 
le  seul  qui  ait  rassemblé  ,  comparé,  disposé  méthodi- 
quement, tous  les  niatériBux  de  ces  lougues  et  vastes 
annales.  Son  ouvrage,qui  consiste  en  six  volumes  in-4'', 
soigneusement  rédigé  en  langue  latine,  pourrait  tenir 
lieu  de  presque  tous  ceux  que  je  viens  de  n(7mmer;car 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  posilify  est  recuàlli.  L'au- 
teur indique  toutes  les  sources  de  son  propre  travail,  tous 
les  livres  auxquels  on  peut  recourir,  si  l'on  désire  de 
plus  amples  renseignements.  A  l'exception  d'un  petit 
nombre  d'articles  accessoires  qu'il  a  un  peu  négligés, 
comme  le  gnosticisme  et  le  manichéisme,  il  n'omet 
d'autres  résultats  ni  d'autres  détails,  dignes  de  quelque 
floaveoir,  que  ceux  qui  n'ont  été  connus  que  par  des 
monuments  ou  documents  découverts  depuis  1 760  :  il 
est  mort  à  soixante-quatorze  ans,  en  1770.  Je  crois 
bien  i^u'une  si  riche  matière  était  susceptible  de  formes 
plus  brillantes;  qu'une  disposition  un  peu  plus  chi>o- 
Bologique  de  tant  de  notices  aurait  contribué  ît  les 
mieux  eiKfaainer,  et  à  les  abréger  peut-être;  qu'enfin 
les  opinions  personnelles  de  l'historien  sur  le  fond  des 
controverses  dont  il  rend  compte  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  plausibles  ;  mais  dias  n'influent  point  sur  le 
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tissu  de  ses  recils,  et  n'ébranlent  pas  son  impartialité  : 
ai  Von  clierclie  une  instruction  réelle  et  franche,  véri- 
tablement hislorique ,  c'est  à  lui  qu'il  la  faut  denMader. 
Left  parties  modernes  qui  manquent  à  son  ouvrage 
sont  celles  qui  coflcemeat  les  philosophes  français  après 
Malebranchc,  Huet,et  les  premiers  écrits  de  Voltaire; 
les  philosophes  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  leur  di- 
vision en  classe  anglaise  et  classe  écossaise;  l'école  alle- 
mande, après  WolfetS'Gravesande.  A  côté  du  nom  de 
Brucker,  ceux  de  Burîgny,  de  Formey ,  de  Savorieo,  ne 
sauraient  se  soutenir.  Le  premier  a  fait  une  Histoire 
de  la  philosophie  païenne,  le  second  une  Histoire  abré- 
gée de  toutes  If  s  pliilosophies ,  le  troisième  dix-sept 
vol.  ia-8'  qui  embrassent  tous  les  siècles  anciens  et 
modernes,  leurs  progrès  dans  les  scimces  intellectuel- 
les, naturelles ,  exactes,  etc.  On  connaîtrait  un  peu 
mieux  ces  progrès  par  les  exposés,  d'ailleurs  incomplets 
et  quelquefois  ine&acts,  de  Diderot.  Mais  quatre  autres 
écrivains  français  dont  j'ai  eu  occasion  de  vous  citer  les 
ouvrages,  d'Alembert,  Condillac,  G>udorcet  et  M.  de 
Gérando,  ont  jeté  de  vives  lumièi-es  sur  les  annales  des 
sciences  philosophiques.  M.  de  Gérando  s'est  spéciale- 
ment appliqué  à  démêler,  à  travers  les  âges,  la  suc- 
cession et  les  reproductions  des  systèmes  relatib  à 
l'origine  des  connaissances  humaines.  La  philosophie 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'historiens  en  Allemagne. 
Meînos,  Tiedemann,  Tenneman,  Gurlitt,  Fulleborn, 
Bardilli,  Buhle,  ont  diversement  traduit,  abrégé,  com- 
menté, complété  Brucker,  mais  en  donnant  bieu  plus 
que  lui,  à  leurs  récits,  les  teintes  de  leurs  propres  doc- 
trines. Gardons-nous  de  leur  en  faii-e  un  reproche  :  il 
est  fort  permis  à  celui  qui  raconte  les  opinions  d'au- 
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tnii,  d'cxprimi^r  ce  qu'il  en  pense,  de  les  approuver,  de 
les  contredire,  en  un  mot  d'esposeï-  ou  de  laisser  voir 
celles  qu'il  a  coRfues  ou  adoptées  luï-méine.  Lui  tx>n- 
tester  cette  liberté  serait  trop  mal  comprendre  l'impai^ 
tialité  prescrite  à  tout  historien  :  elle  consiste  à  retra- 
cer les  faits  avec  la  véracité  la  plus  scrupuleuse ,  à  ii« 
jamais  les  altérer,  soit  qu'il  les  approuve ,  soit  qu'il  les 
censure,  mais  non  pas  à  rester  neutre,  indifTérent ,  ' 
impassible,  entre  des  systèmes  opposés,  dont  quelques- 
uns  doivent  être  des  erreurs.  La  franchise  avec  laquelle 
il  en  parlera  selon  sa  conscience  et  ses  lumières  ne 
sera  qu'une  garantie  de  plus  de  sa  fidélité.  I^s  histo- 
riens allemands  des  philosophies  de  tous  les  âges  n'ont 
fiiit,  en  professant  la  leur,  qu'user  d'un  droit  pareil  à 
celui  qu'on  a  d'en  préférer  une  autre.  La  seule  question 
serait  de  savoir  s'ils  ont  exposé  fidèlement  tes  doctrines 
anglaises  et  françaises  qu'ils  avaient  résolu  de  réprou- 
ver; si,  parexemple,ilsne  donnent  pas  une  très-fausse 
idée  de  la  philosophie  de  Condillac  et  de  ses  succes- 
seurs, lorsqu'ils  lui  appliquent  la  dénomination  inju- 
rieuse, nOD  pas  encore  de  sensualisme,  mais  d'empi- 
risme. Ce  qui  caractérise  l'empirisme,  c'estde  tirer  d'un 
seul  fait,  ou  d'un  petit  nombre  de  faits,  des  conséquen- 
ces générales;  au  contraire,  la  véritable  école  de  Locke 
recommande  de  tout  observer,  de  tout  rapprocher  avant 
de  conclure. 

Il  s'en  faut,  Messieurs,  que  je  vous  aie  présenté  un 
recensement  complet  de  tous  tes  livres  où  l'histoire  des 
sciences  philosophiques  est  ou  recueillie  ou  disséminée. 
Car,  outre  ceux  que  j*aî  écartés  comme  n'ayant  qu'une 
mince  importance ,  je  n'ai  pu  entrer  dans  le  détait  des 
histoires  littéraires  soit  générales,  soit  nationales,  soit 
XX.  2i 
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Spéciales,  où  lea  aonales  de  la  phîlosopliie  occupent 
quelque  place.  )'ai  omis  la  plupart  des  kisloires  parti- 
culières des  sectes,des  écoles,  des  conlrover8e8,atD8Î  qu'un 
grand  nombre  de  mënioires  consacrés  à  réclairciisem^t 
d(!  certarus  faits,  de  certains  articles  d'nne  doctrine.  Je 
n'ai  point  énuméré  non  plus  tous  les  etposés  historiques 
qui  ne  concernent  qu'une  seule  partie  de  la  philosophie, 
comme  la  poHtïque  ou  la  morale,  ou  qu'une  branche 
des  sciences  physiques  ou  mathématiques.  Il  est  enfin 
des  historiens  de  la  philosophie  qui  n'ont  envisagé 
qu'une  seule  nation  ou  qu'une  seule  contrée.  Homius 
et  Kortholt  ont  recherché  les  premiers  quelle  était  U 
philosophie  des  peuples  barbares.  Les  systèmes  méta- 
physiques et  moraux  de  la  Perse  et  de  l'Inde  ont  occupé 
des  académiciens  du  dix-huitième  et  du  dix-neuvième 
siècles,  Anquelil  du  Perron, Mignot,Foucher,  Ijnglès. 
Les  doctrinesdes  Chinoisfourniasent  ta  matière  de  plu- 
sieurs travaux  estimables  des  jésuites  Couplet,  Noël, 
Gaubil,  Prémare,  Mailla  et  autres;  elles  ont  aussi  attiré 
l'attention  de  Leibnitz,  de  Beimaon,  de  Guignes; 
mais  tes  notions  les  plus  positives  et  les  plus  détaillées 
qu'il  soit  aujourd'iiui  possible  d'acquérir  sur  la  philo- 
sophie des  peuples  de  l'Asie  sont  dues  aux  sociétés  asia- 
tiques de  Calcutta,  de  Paris,  de  Londres, aux  profon- 
des rçcherclies  de  plusieurs  orientalistes  français , 
MM.  de  Sacy,  Etienne  Quatremère,  Chézy,  Abel  Ré- 
musat. 

Nous  devons  pourtant  avouer  qu'un  tableau  général 
des  systèmes  et  des  sectes  qui  seraient  à  discerner  diez 
les  peuples ,  à  diverses  époques  de  l'Iiistoire,  est  encore 
attendu.  Je  n'ai  pu,  sur  cette  matière,  .vous  offrir.  Mes* 
sieurs,  qu'un  petit  nombre  de  résultats.  Nous  en  avons 
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recueilli  davantage  eu  ce  qui  coDceme  les  écoles  grec- 
ques depuis  Thaïes  jusqu'au  second  siècle  de  Tèra  vul- 
gaire. Lesneuf  principales  sont  celles  de  Thalàs  mime , 
dePylhagorefdeXéBophaae,  deParméuideetde  Zenon 
d'âée^de  I>ucippe,et  plus  tard  d'Ëpicure,  deSocrate^ 
de  Platon,  d'Aristote,  des  stoïciens  ou  de  Zenon  de 
Citium,  de  Pyrrhon  ou  des  sceptiques  les  plus  absolu*. 
I^es  sectes  appelées  cyrénaïque ,  mégariquey  conique, 
ont  pris  moins  de  consistance  ;  et  le  partage  de  toutes 
ces  philosophies  »  deux  grandes  écoles,  rioaique  ou 
de  Thaïes,  lltatique  ou  de  Pythagore,  nous  a  paru  avoir 
peu  de  fondement  et  peu  d'utilité.  Depuis  la  fia  du 
second  siècle denotreère  jusqu'à  l'ouvertureduseptième, 
ce  sont  surtout  les  progrès  de  l'éclectisme  ou  syncré- 
tisme, c'est-à'dire  du  néo-platonisaie  ou  mj^icisnie 
alexandrin,  qni  ont  attiré  notre  attention  :  nous  avons 
cru  reconnaître  dans  les  réveriçs  &ntastîques  de  cette 
école  une  des  causes  qui  ont  étendu  sur  le  monde  ta 
nuit  désastreuse  du  moyen  âge,  de  l'an  600  à  1000.  Ce 
qui  s'est  offert  le  plus  distinctement  à  nos  regards, 
c'est  d'une  part  l'enseignement  traditionnel  des  sept 
arts  compris  sous  les  noms  de  tn'fium  et  qua^vium,  de 
l'autre  les  études  plus  réelles  et  plus  actives  des  Arabes. 
I.«urs  travaux  philosophiques  se  sont  continués  dans  le 
cours  du  onzième  siècle ,  à  la  fin  duquel  a  éclaté,  en 
Occident,  la  querelle  des  réalistes  et  des  ncHninaux.  C'est 
le  commencement  de  la  scotastique,  dont  l'histoire 
s'est  divisée  en  trois  âges,  qni  correspondent  à  peu  près 
au  douzième  siècle,  au  treizième  etau  quatomème.  Les 
évënementsdu  quinzième  ont  amené  le  renouvellement 
des  lettres  et  de  quelques-unes  des  sectes  antiques, 
particulièrement  du  platonisme  et  do  péripatélisme. 
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Celui-ci,  à  )«  véntéf  avait  presque  toujours  pravalu 
durant  le  moyen  âge,  mais  dénaturé'  par  de»  formes 
barbares  et  par  l'alliage  des  plus  ignobles  subtilités.  La 
gloire  immortelle  du  seizième  siècle  est  d'avoir,  par  de 
pénibles  et  constants  efforts,  par  de  vastes  et  mémo- 
rables travaux  en  tous  les-  genres,  rallumé,  ail  sein 
des  dissensions,  des  persécutions  et  des  calamités  pu- 
bliques, les  flambeaux  de  la  littérature  et  des  sciences. 
Cependant  la  philosophie  moderne  n'a  été  procUmée 
qu'au  commencement  du  dix-septième  siècle  dans  Vin- 
stauratio  magna  de  Bacon.  Depuis  ce  temps  se  sont 
ouvertes  les  écoles  de  Descaries ,  Malebranche ,  Spinosa 
et  Berkeley  ;  de  Hobbes,  Gassendi  et  Lodie;  de  Leib- 
nitz  et  de  ses  successeurs.  Celle  de  Locke,  divisée'dans 
la  Grande-Bretagne  en  classe  anglaise  et  classe  écos- 
saise, a  fini  par  devenir  presque  méconnaissable  en 
Pune  et  en  l'autre.  La  philosophie  de  Locke  s'est  réfu- 
giée en  France,  où  elle  a  reçu  pendant  te  dix-huitième 
siècle  les  plus  riches  développements,  les  applications 
les  plus  fécondes.  Son  état  en  1780  nous  est  représenté 
par  les  ouvrages  de  Condillac.  Quant  à  la  philosophie 
allemande ,  nous  venons  de  considérer  aujourd'hui 
même  les  formes  qu'elle  a  prises  depuis  Leibnitz,Tlio- 
maûus  et  Chrétien  Wolf  jusqu'après  l'ouverture  du 
dis-neuvième,  siècle. 

Dans  celte  longue  succession  de  systèmes,  dans 
toutes  ces  doctrines  si  divergentes  et  si  capricieuses 
dont  je  vous  entretiens  depuis  six  semaines,  vous  avez 
pu  être  principalement  frappés  de  l'obscurité  des  unes, 
de  la  fertilité  des  autres,  de  la  bizarrerie  ou  de  la  faus- 
seté de  la  plupart.  Vous  aurez  plus  d'une  fois  reconnu 
la  vérité  d'une  observation  déjii  fort  ancienne,  qu'il 
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n'y  a  rien  <le  sï  absurde  qui  n*ait  été  dll  par  quelque 
philosophe.  Seulement  ceux  qui  ont  les  premiers  énoncé 
cette  senteuce  en  de  pareils  termes  se  pressaient  peut- 
être  un  peu  trop  de  croire  que  le  champ  des  absur- 
dités était  épuisé;  on  a  continué  non  pas  à'y  glaner, 
mais  d*y  moissonner  largement  jusqu'à  nos  jours;  et 
si,  à  l'aspect  de  ces  innombrables  chimères  accumutées 
durant  trente  siècles,  on  s'avisait  de  craindre  qu'il  n'en 
restât  plus  à  trouver  par  nos  successeurs,  il  faudrait 
se  souvenir  de  cette  pensée  de  Montaigne,  que  la 
vérité  est  une,  mais  que  sou  revers  a  cent  mille  figu- 
res et  un  champ  indéfini. 

Maintenant  que  nous  avons  pris  connaissanve  do 
tant  de  systèmes  philosophiques  ou  sophistiques ,  nous 
avons  à  examinerquels  sont  ceux  qui  peuvent  fournir 
h  nos  études  historiques  les  méthodes  les  plus  sûres  : 
c'est  ce  qui  nous  occupera  dans  notre  prochaine  séance, 
mais  après  quelques  considéralions'générales  sur  les 
caractères  et  la  classification  de  ces  systèmes. 
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eOBUOdBATlOHS  GÉR^B&LES  SOa  IXS  CAR&CTÈBKS  ET 
LA  CLASSIFlCATIOn  DES  STSTÈUES  PHILOSOPHIQUES, 
SDR  LEURS  APPLICATIOKS  AOX  DIVERS  GERRES 
d'études,   et  PARTICHL'iRKHEHT  A   l'bistOIRIï. 


Mesueura,  eii  vou&  oiTrant,  daas  oos  douze  séances 
précédeatefl ,  ud  prtfàs  de  l'histoire  universelle  de  la 
philosophie ,  je  n'ai  établi  eptre  les  sectes  ou  écoles  au- 
ciuie  claasiScation  systématique,  c'est-à-dire  puisée  dans 
ta  nature  et  les  caractères  des  dogmes  qu'elles  ont  pro- 
fessés. J'ai  pris  les  doctrines  pour  des  fiiits,  que  j'ai 
laissés  te  plus  constamment  qu'il  m'a  été  possible  dans 
leur  ordre  chronologique,  persuadé  que  c'est  celui  qui 
convient  le  mieux  à  toute  histoire^  ou  même  le  seul  qui 
n'expose  ce  genre  d'ijtudes  k  aucune  sorte  de  déviation 
et  d'erreur.  Il  a  l'avantage  inappréciable  de  ne  rien  pré- 
juger, et  de  permettre  le  plus  libre  examen  de  toutes 
les  questions.  Toutefois ,  eu  suivant  le  fit  historique  de 
tant  d'opinions,  anciennes  et  modernes,  originales  ou 
rajeunies,  il  nous  a  été  impossiblede  ne  pas  apercevoir 
des  oppositions  ou  des  affinités,  des  nuances  ou  des 
ressemblances;  et  le  résultat  des  observations  positives 
que  nous  avons  recueillies  doit  être  en  effet  de  recon- 
naître les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  sjrs^ 
lèmes,  et  qui  tendent  à  les  diviser  en  classes,  en  gen- 
res, en  espèces. 

La  division  à  ta  fois  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
tranchante  partage  toutes  les  doctrines  philosophiques 
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en  deux  gmodes  écoles  :  celle  qui  appliqur  immédia- 
tement U  pensée  de  l'homme  à  an  monde  inlellecluel , 
archétype  du  monde  visible,  et  celle  qui  enseigne  que 
la  sensation  et  la  rëSexioa  nous  Fournissent  les  élé- 
mentit  de  toutes  nos  idées,  même  des  plus  abstraites.  La 
première  admet  des  communications  plus  ou  moins 
directes  entre  l'esprit  humain  et  la  source  divine  de 
toute  science;  tantôt  des  rérélations  intimes  et  person- 
nelles, distinctes  de  celles  qui  ont  un  caractère  authen- 
tique; tantôt  seulement  des  connaissances  esseotielles 
et  primitives ,  soit  innées ,  soit  f(>rmées  dans  les  régions 
supérieures  de  notre  intelligence,  acquises  dans  le  pays 
des  intoilions,  ainsi  que  s'exprime  aujourd'hui  celte 
école  elle-même.  La  seconde,  au  contraire,  ramène  tou- 
tes les  recherches,  toutes  les  méthodes,  à  l'observation, 
à  t'expénence,  à  la  décomposition  ou  analyse.  Quand 
on  a  voulu  distinguer  ces  deux  écoles  par  des  noms  pro- 
près,  on  a  employé  quelquefois  ceux  de  Pythagore  et 
de  Thaïes,  plus  souvent  de  Platon  et  d'Aristote,oii  bien 
de  Descartes  et  de  Locke ,  on  enfin  de  Kant  et  de  Con- 
dillac.  Mais  les  doctrines  antiques  de  Thaïes  et  de  Py- 
thagofenoussont  peu  connues;  Platon  n'expose  pas  tou- 
jours très-clairement  les  siennes;  et  celles  d'Arîstole  ont 
été  horriblement  défigurées  par  ses  copistes  et  par  ses 
interprètes.  Les  unes  et  les  autres  ont  subi  des  modiG- 
f:atious  graves  lorsqu'elles  se  sont  renouvelées  :  le  pla- 
tonisme des  Alexandrins,  le  péripatétisme  des  Arabes 
et  des  scolastiques  n'ont  représenté  que  d'une  manière 
^confuse  ou  grossière  tes  deux  philosophies  grecques 
dont  ils  empruntaient  les  noma  et  quelques  dogmes  fon- 
damentaux. Dans  l'antiquité  même,  toutes  deux  avaient 
pris  déjh  des  formes  ou  des  nuances  diverses;  les  Inùts. 
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dJslîocli£s  soit  de  la  métaphysique  de  l'école  d'Elée,  soit 
(le  la  physique  des  épicuriens,  en  sont  de-s  esemples. 
Les  réalistes  et  les  nominaux  du  moyen  âge  se  croyaieat 
tous  péripatéticîens ,  et  ne  savaient  pas  remonter  ii  la 
question  plu's  élevée  qui  les  divisait.  F^es  philosophes 
modernes  l'ont  beaucoup  mieux  comprise  :  ils  ont  su 
qu'ils  se  séparaient  en  deux  grandes  routes;  et  cepen- 
dant il  leur  est  arrivé  plus  d'une  fois  de  retomber  de 
Tune  dans  l'autre.  Le  deruier  état  demi-platonique 
de  la  métaphysique  écossaise ,  originaire  de  celle  d'A- 
rutote  ou  de  Locke,  en  offre  un  exemple  sensible.  Ainsi, 
Messieurs,  l'histoire  des  deux  écoles  primitives  ou  gé- 
nériques amène  ou  exige  un  trop  grand  nombre  de 
distinctions  etdesous-divisions,  dans  la  première  comme 
dans  la  seconde,  pour  qu'il  soit  possible  de  les  bien  ca- 
ractériser par  des  noms  personnels.  En  appelant  b 
première  contemplative,  la  seconde  expérimentale, 
on  en  donnerait  peut-être  l'idée,  je  ne  dis  pas  la  plus 
précise ,  mais  la  plus  générale ,  celle  qui  embrasserait 
le  plus  de  faits.  Je  crois  surtout  que  ces  dénotuiuatious 
auraient  beaucoup  plus  de  justesse  et  de  convenance 
que  celle  d'idéalisme  et  de  sensualisme,  que  l'on  a  de- 
puis quelque  temps  employées. 

C'est  une  femme  qui  joignait  à  des  sentiments  élevés, 
bienveillants  et  libéraux,  beaucoup  d'esprit,  un  rare 
talent  et  une  instruction  littéraire  très-étendue;  mais 
qui,  s'il  est  permis  de  le  dire  ,  n'avait  pas  étudié  bien 
profondément  le  fond  ni  riiîstolre  des  systèmes  philo- 
sophiques; c'est  madame  de  Staël  qui  a  donné  l'un  des 
premiers  exemples  d'éteudre  expressément  le  nom  d'i- 
déalisme à  toutes  les  doctrines  qui  supposent  dans  l'es- 
prit "humain  des  idées  essentielles,  antérieures  aux  svn- 
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savons.  Auparavaut,)a  destination  dece  mot  dans  noire 
langue,  où  il  n'est  pas  très-ancien ,  était  de  désigner 
particulièrement,  exclusivement,  l'opinion  qui  déclare 
que  l'existence  des  corps  n'est  que  pbéaoménate  ou 
apparente,  qu'elle  n'est  point  réelle,  ou  même  qu'elle 
est  impossible;  opinion  qui  remonte  à  l'école  d'ËIée, 
et  que  nous  avons  retrouvée  dans  plusieurs  sectes,  mais 
qui,  loin  d'être  commune  à  tous  les  platoniciens,  car- 
tésiens, leibnilziens  DU  kantiens,  a  été  contredite  par 
le  plus  grand  nombred'entre  eux.  Le  sens  de  ce  terme 
était  si  bien  établi  dans  la  langue  philosophique ,  au 
dernier  siècle,  c'est-à-dire  quand  on  la  parlait  et  l'écri- 
vait avec  exactitude,  qu'Euler,  qui  s'était  d'ailleurs  peu 
occupé  de  métaphysique,  mais  que  d'autres  études 
plus  sévères  avaient  accoutumé  à  discerner  la  significa- 
tion précise  des  mots,  s'exprimait  en  ces  termes  dans 
une  lettre  adressée  à  une  princesse  allemande  en  i^6i. 
■Vot  re  Altesse  ne  sera  pas  surprise  qu'il  y  ait  eu  des 
«  philosophes  qui  ont  nié  hautement  l'existence  des 
«  corps...  Ils  tirent  une  preuve  bien  forte  des  songes,  où 
M  nous  nous  imaginons  voirtaut  de  corps  qui  n'existent 

■  point.  On  dit  bien  que  ce  n'est  alors  qu'une  illusion; 
«  mais  (répondent-ils)  qui  nous  garantit  que  nous  ne 
«  soyons  pas  assujettis  à  la  même  illusion  en  veillant? 
«  Selon  ces  philosophes,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  une  il- 
a  lusioo  ;  car  l'âme  la  perçoit ,  reçoit  bien  une  certaine 
«  impression,  une  idée;  mais  ils  nient  hautement  qu'il 
«  s'ensuive  qu'il  existe  réellement  des  corps  qui  répon- 
«  dent  à  ces  idées.  Ou  nomme  les  sectateurs  de  ce  sys- 

■  tème  idéalistes ,  pai'ce  qu'ils  n'admettent  que  les  idées 
«  des  choses  matérielles,  eu  uiant  absolument  leur  exis- 
«  tence.  «  Voilà ,  Messieurs,  Je  vrai  sens  des  mots  idc:i- 
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.  listes,  idéaligine;  c'est  iatroduire  une  extrême  confusion 
dans  le  langage  et  dans  l'histoire  qtie  de  les  appliquer 
indifleremment  à  toutes  les  sectes  issues  de  l'école  de 
Platon.  Ces  mots  n'expriment  que  le  délire  plus  exalté 
de  quelques-uns ,  délire  oîi  sont  tombés  quelquefois  des 
disciples  de  l'école  opposée;  ce  qui  achève  de  montrer 
à  quel  poift  le  nouvel  emploi  de  ces  termes  est  faux 
et  irréfléchi. 

Quant  au.  mot  sensualisme ,  s'il  pouvait  être  fran- 
çais, c'est-à-dire ,  signifier  quelque  chose,  il  serait, 
comme  sensualité,  formé  iramédiatiemcat  de  sensuel 
et  non  de  sens  ou  sensation  :  il  désignerait  quelque 
système  ou  quelque  art  voluptuaire.  Jamais  il  ne  repré- 
senterait une  philosophie  qui,  en  recherchant  l'origine 
de  DOS  idées,  croit  la  trouver  dans  les  sensations  et  les 
réflexions.  A  voir  Locke  et  Condlltac  signalés  comme 
des  auteurs  sensualistes,  on  croirait,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué M.  Thurot,  qu'ils  ont  (ni  des  traités  de  gas- 
tronomie; et  l'on  ne  devinerait  pas  qu'ils  ne  sont  que 
des  métaphysiciens  austères,  occupés  âi  étudier  com- 
ment se  développent  nos  acuités  intellectuelles,  com- 
ment se  ferment  et  s'enchaînent  dos  connaissances.  Le 
choix  d'une  si  odieuse  dénomination  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'habitude,  si  fiimilière,  comme  nous  l'avons 
vu,  aux  platoniciens,  de  répondre  aux  raisoauemenls 
.par  des  dénonciations.  Plus  d'une  fois  pourtant  ils 
ont  eu  à  se  défendre  eux-mêmes  de  ces  accusations 
d'athéisme  on  de  mécréànoe;  et  l'expérience,  s'ils  n'a- 
vaient pas  résolu  d'en  dédaigner  toutes  les  leçons ,  au- 
rait pu  affaiblir  leur  pencliant  aux  argumentations  de 
cette  espèce.  Sans  remonter  à  Sorrate,  qu'iU  invoquent 
ft  revendiquent  on  ne  sait  trop  de  quel  droit,  com- 
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bien ,  dans  ces  temps  Tnoderaes,  la  calomiiie  D'a<t-elle 
pas  frappé  de  victimes  daos  leurs  rangs?  Ce  Giordaoo 
Bruno,  dont  elle  alluma  le  bûcher  eu  1600,  sortait  de 
leur  école  :  «m  a  dit  et  imprimé  I'bd  dernier  qu'il  était 
Marsile  Fidu  élevé  à  sa  plus  haute  puissance.  Jeae  suis 
pas  trop  sûr  de  bien  comprendre  ce  langage  ;  mais  il  si- 
gnifie certainement  que  Bruno  était  encore  moins  sen- 
sualisteque  oe  l'avait  été  Ficin.  Après  1680,  Spioosa 
n'a  pas  été  le  seul  panthéiste  qu'on  ait  reproché  aux 
cartésiens;  et  jusque  dans  les  disciples  de  Leibnitz,  de 
Wolf  et  de  Kant ,  on  a  p«-8écuté  ou  menacé  de  pré- 
tendus athées.  Je  sais  trop  que  la  philosophie  expéri- 
mentale a  été  exposée  aux  m&nes  anathèmes  ;  die  avait 
les  mêmes  ennemis  et  les  platoniciens  de  plus.  Du 
moins  il  est  nn  point  de  vue  sous  lequel  on  peut  dire 
que  les  v«xations  et  les  ontrages  qu'elle  essuyait  étaient 
plus  injustes  :  c'est  qu'en  général  elle  n'avait  point  à 
s'en  reprocher  de  pareils  h  l'égard  de  ses  adversaires; 
car  on  ne  saurait  compter  comme  appartenant  à  cette 
philosophie  les  tcolaatiques  du  moyen  âge  qui  se  di- 
saient péripatéticiens  :  leur  histoire  ne  nous  a  montré  - 
eu  eux  que  des  docteurs,  que  des  dogmatisles  de  pra- 
fession ,  qui  s'armaient  de  l'autorité  d'Aristote  sans  s'é- 
clairer de  ses  lumières.  Mais  cette  histoire  nças  ap- 
prend qu'en  ces  lemps-là  même  ce  n'étaient  point  les 
nominaux  qui  faisaient  condamner  les  réalistes ,  et  que 
Roger  Bacon,  succombant  sous  les  plus  iniques  vio- 
lences, n'en  commettait  ni  n'en  sollicitait  aucune.  Les 
annales  des  lettres  depuis  1600  rendent  aussi  à  fia* 
eon  deTerolamjà  Gassendi, à  Locke,  à  Condlllac,  à 
leurs  plus  illustres  disciples,  ce  témoignage,  qu'ils  sa- 
vaient éclairer  on  réfuter,  sans- préparer  les  proscrip- 
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lions  f>ar  des  outrages,  sans  dètioacer  comme  impies 
ou  séditieuses  les  doctrines  philosophiques  qu'ils  n'adop- 
taient pas.  Maintenant,  de  savoir  si  tes  leurs  propres 
avaient  ou  non  de  si  odieux  caractères ,  vous  avez  pu 
en  juger^  Messieurs ,  par  l'exposé  que  je  vous  en  ai  pré- 
seule.  Ils  ont  pensé  qu'il  n'existe  dans  l'entendemeat 
des  humains,  tels  qu'ils  vivent  ici-bas,  aucune  con- 
naifisance  qui  n'y  arrive  par  les  sens.  C'est  précisément 
ce  qu'ont  déclaré  daus  l'antiquité  beaucoup  de  philo- 
sophes reconnus  alors  pour  très-religieux,  et  attachés 
soit  à  l'arislotélisme ,  soit  à  d'autres  sectes,  même  à 
la  stoïcienne,  la  plus  morale  et  la  plus  austère  de  toutes. 
Noue  avons  retrouvé  ce  même  dogme  idéologique 
chez  des  théologiens  d'une  orthodoxie  non  suspecte, 
daps  tout  le  cours  des  seize  premiers  siècles  de  notre 
ère.  Gassendi,  qui  le  professait  au  dix-septième,  ne  trou- 
vait aucune  difficulté  à  le  concilier  avec  les  plus  pieu- 
ses et  tes  plus  sincères  croyances.  Ses  successeurs,  Locke, 
Uuet,  BufBer,  CondilUc,  ont  échappé  à  tout  reproche 
taat  soit  peu  fondé  de  fatalisme,  de  dualisme,  de 
panthéisme  et  d'athéisme  ;  on  rencontrerait  hiea  plutôt 
«l^ns  l'autre  école  des  personnages  qui  en  ont  été  atteints 
fort  mal  à  propos  sans  doute,  et  surtout  sans  qu'il  j 
ait  lieu  d'en  tirer  contre  cette  école  aucune  conséquence 
générale.  Non ,  Messieurs,  la  philosophie  platonicienne 
ou  cartésienne  n'a  d'elle-même  nulle  tendance  l'irré- 
ligion; le  théisme  est  au  contraire  un  de  ses  principes. 
Nous  lui  devons  une  autre  justice;  c'est  que  de  son 
propre  fonds,  et  telle  que  nous  l'expose  Platon  en  trois 
ou  quatre  de  ses  livres,  Descartes  dans  son  Discours 
de  la  méthode,  Malebranche  dans  presque  toute  sa 
Recherche  de  la  vérité^elle  se  recommaude  par  de  très-v 


DDzedbï  Google 


TREIZIÈME    LEÇON.  3^7  " 

hoDorables  caractères,  s'allie  aui  sentiments  les  plus 
oobles,  à  la  plus  pure  morale,  k  la  plus  saine  littéra- 
ture.  Je  conçois  à  merveille  comment,  sous  ce  pre- 
mier aspect ,  elle  a  pu  et  peut  encore  être  préférée  par 
de  très-bons  esprits.  Mais  quand  nous  lui  rendons  ces 
hommages,  malgré  les  témérités  si  graves  reprochées  à 
quelques-uns  de  ses  sectateurs,  malgré  les  égarements 
si  sensibles  h  nos  yeux  de  plusieurs  des  sectes  nées 
dans  son  sein,  malgré  les  applications  abusives  et  à 
notre  avis  si  pernicieuses  qu'on  a  faites  de  ses  prin- 
cipes, enfin  malgré  tant  de  réfutations  victorieuses  des 
hypothèses  qui  les  composent,  à  commencer  par  la 
fiction  des  idées  innées ,  quelle  équité  y  a-t-il  à  étendre 
sur  la  philosophie  expérimentale,  sur  les  doctrines  et 
les  méthodes  qui  lui  sont  propres,  les  condamnations 
qu'auraient  méritées  certaines  opinions  particulières 
fortuitement  associées  à  sa  théorie  fondamentale? 

Ce  n'est  pas  elle  qui  enseigne  à  confondre  l'âme,  la 
substance  pensante,  l'intelligence  avec  les  organes  cor- 
porels. Tout  au  contraire ,  l'antique  proposition  nî/iU 
est  in  intellectu  quod  non  prias  fuerit  m  sensu  distin- 
gue expressément  du  sens  par  lequel  passent  les  images 
et  les  impressions  l'intellect  à  qui  elles  arrivent  ;  et  les 
motsque  Leibnitz  ajoute,  prœter  inteliectum,  ne  disent 
réellement  que  ce  qu'elle  suppose,  que  ce  qu'elle  énonce. 
Ce  qu'ils  signifieraient  de  plus  serait  que  l'entende- 
ment est  dans  l'entendement  ;  chose  qui  n'a  nul  besoin 
d'£tre  dite,  soit  parce  que  personne  n'est  tenté  dé  la 
contester,  soit  peut-être  aussi  parce  que  ce  langage  n'est 
pas  d'une  précision  très-sévère.  Comme  Leibnitz, 
comme  la  plupart  des  philosophes  écossais,  Kant  re- 
connaît que  les  impressions  sensibles  sont  les  premiers 
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élémeots  de  nos  conoaissances  :  des  trois  faoultés  dont 
il  compose  l'orgaae  cognitif ,  c'est  la  sensibilité  qu'il 
met  en  jeu  avant  l'eoleodeineDt  et  la  raison;  et  lors- 
que ensuite  il  b&tit  de  tant  de  pièces  Tédifioe  de  nos 
pensées,  îl  commence  par  les  intuitions  empiriques, 
c'est-à-dire  par  les  sensations  :  c'est  le  premier  terme 
de  sa  longue  nomenclaturp.  Qu'il  existe  en  chaque  per- 
sonne humaine  des  rapports  intimes  entre  le  système 
organique  et  le  système  intellectuel,  l'histoire  de  toutes 
les  périodes ,  de  toutes  les  phases  de  notre  vie,  l'atteste; 
t'analyse  de  tons  les  langages  la  confirme;  les  théories, 
d'ailleurs  si  diverses ,  de  toutes  les  sectes  philosophi- 
ques le  supposent,  fj^bnitz  lui-même  est  obligé  d'ima- 
giner riiarmonic  préétablie,  pour  trouver  dans  ces  deux 
systèmes  deux  horloges  montées  en  même  temps  afin 
d'aller  toujours  d'accord.  Ce  sont  des  cartésiens  qui, 
dans  les  deux  derniers  siècles ,  ont  tenté,  avant  les  dis- 
ciples (le  Locke ,  d'expliquer  organiquement  et  mécani- 
quement la  pensée.  Descartes  a  logé  l'âmedans  la  glande 
pinéele,  dont  la  superficie  se  couvre ,  selon  lui ,  d'images 
tracées  par  les  esprits  animaux ,  flammes  vives  et  pures 
que  produisent  les  parties  du  sang  qui  pénètrent  jus- 
qu'au cerveau.  Malebrancbe  met  en  œuvre  ces  mêmes 
esprits  animaux  ponr  ébranler  les  extrémités  intérieures 
des  nerfs ,  plongées  dans  la  substance  cérébrale  :  la  mé- 
moire, l'habitude,  d'autres  actes  ou  états  de  l'intelli- 
gence «t  de  la  volonté,  hû  paraissent  résulter  des  mou- 
vements et  de  l'union  des  tibres.  Depuis  soixante-dix 
ans.  Le  Cat,  CSiarlet  Bonnet,  divers  métaphysiciens 
de  TiHie  et  de  l'autre  école  ont  proposé  des  explica- 
tions jMireilles,  qui ,  je  l'avouerai ,  sont  loin  d'être  satis- 
faisantes. Il  y  a  là  une  liaison  encore  inconnue  entre 
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deux  ordres  de  laits  positifs;  et  de  ces  faits  le  mieux 
avéré,  c'est  que  l'âme  unie  à  un  coi'ps,  et  telle  qu'elle 
existe  dans  le  moi  humain  durant  la  vie  terrestre  et 
mortelle,  reçoit  des  sens  les  premiers  matériaux  de 
toutes  ses  conceptions,  et  qu'elle  emploie  ses  fecullés 
actives  à  nommer,  comparer,  classer,  combiner  les  no- 
lions  acquises  au  moyen  des  organes  de  sa  sensibilité. 
Ce  &it ,  Messieurs,  est  d'une  très-grande  importance  : 
car,  selon  que  nous  t'aurons  ou  reconnu  ou  renié,  noire 
philosophie  et  toutes  nos  étude»  physiques  et  morales, 
littéraires  et  même  historiques,  deviendront  ou  expé- 
rimentales ou  contemplatives ,  c'est-à-dire  ou  raison- 
nables ou  imaginaires.  Si,  antérieurement  à  toute  im- 
pression sensible,  il  existe  au  fond  de  notre  entende* 
ment,  dans  ses  régions  les  plus  élevées  ou  les  plus  pro- 
fondes ,  des  idées  essentielles ,  des  idées  archétypes ,  des 
idées  innées ,  des  formes  pures ,  un  instinct  des  principes, 
la  méthode  à  suivre  pour  acquérir  h  fort  peu  de  frais 
la  plus  haute  Instruction  sera  de  fermer  les  yeux ,  de 
croiser  les  bras,  de  replier  son  intelligence  sur  ello- 
même,  d'exalter  son  âme,  d'élever  l'organe  cognitif  à 
la  troisième  puissance;  puis  d'attendre  en  silence,  et 
même  dans  l'inaction  de  toutes  les  facultés,  l'inspi- 
ration, premier  moment  de  la  pensée,  l'intuition  pure 
de  runivers  intelligible,  la  révélation  de  l'unité  abso- 
lue; enfin  de  se  confier  à  rins(|nct  rationnel ,  de  s'aban- 
donner à  l'enthousiasme ,  source  des  lumières  et  du  bon- 
heur. Voilà  en  effet  comment  Parméuide,  Plotin,  Pro- 
cluB ,  les  gnostiques  et  les  théosophes  de  tous  les  siècles 
ont  acquis  leur  savoir  transcendaotal.  Mais  assez  de 
faiu  vous  ont  montré ,  Messieurs ,  quels  sont  les  étranges 
fruits  de  cette  méthode^  quelle  influeaceelle  exerce  sur 
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les  études  et  sur  lelat  social.  Que  si  au  contraire  nous 
ne  pouvons  rien  apprendre  qu'à  mesure  que  le  monde 
visible  et  réel  frappe  nos  sens  et  provoque  l'exercice  de 
nos  fecultés  inK^lecluelles ,  nous  aurons  besoin  d'une 
méthode  plus  timide  et  plus  laborieuse,  de  celle  qui 
consiste  à  observer  et  recueillir  les  faits,  à  interroger 
la  Datiire,  à  décomposer  tes  choses ,  les  idées  et  le  lan- 
gage; en  un  mot,  à  nous  élever  par  degrés  du  connu 
à  l'inconnu,  des  notions  particulières  à  des  résultats 
généraux.  Voilà  comment  ont  procédé ,  après  Aristote, 
lesphitosophesde  récoleezpérimentale;et  c'est  de  cette 
philosophie  qu'on  a  dit  que,  pendant  que  la  platonique 
entraînait  les  esprits  aux  illusions  du  mysticisme,  elle 
nous  conduisait ,  à  l'aide  des  sens  et  d'une  raison  calmr, 
à  tout  ce  que  nous  savons  de  réel  touchant  la  nature 
physique  et  morale.  J'ai  déjà  cité  ces  paroles  de  M.  Cu- 
vier. 

Telle  est  donc,  Messieurs,  cette  philosophie  d'Ans- 
tote,  de  Bacon  ,  de  Gassendi ,  de  I..ocke,  de  Con^lac, 
à  laquelle  sont  prodigués,  depuis  quelques  années, 
tous  tes  genres  d'anatbèmes  et  d'outrages ,  sans  le  moin, 
dre  mélange  de  véritable  discussion ,  sans  aucun  exa- 
men, et,  s'il  faut  le  dire,  presque  sans  aucune  étude 
ni  de  sa  théorie  ni  de  son  histoire.  A  ce  sobriquet  de 
sensualisme,  forgé  pour  la  dénigrer,  on  ajoute  l'épî- 
tlièle  de  grossier,  pour  que  rien  n'y  manque.  Sensua- 
lisme grossier,  extravagances  du  sensualisme,  philoso- 
phie subalterne ,  sœur  de  la  littérature  subalterne  et 
menue  de  ce  dix-huitième  siècle  qui  fut  l'âge  d'or  de 
la  médiocrité,  ce  sont  là  des  formules  tell«nent  con- 
venues et  usitées,  qu'elles  se  reproduisent  à  chaque 
instant,  non-seulement  à  travers  les  livres,  mais  dans 
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l«s  préfocea,  les  avis  d'éditeurs,  les  prospectus,  les 
annonces  et  catalc^ues  de  librairie,  et  jusque  sur  les 
couvertures  des  producûoDs  nouvelles.  Je  ne  vois  Ijt , 
Messieurs,  pour  ceui  à  qui  cette  philosophie  paraît 
vraie,  utile  et  sage,  qu'une  raison  de  plus  de  la  pro- 
fesser hautement,  de  raooater  ses  honorables  travaux, 
les  émiuents  services  qu'elle  a  rendus  aux  lettres,  suz 
sciences  et  aux  arts,  à  la  liberté  publique,  à  tout  ce 
qui  mérite  le  nom  de  civilisaliou. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir  réduit  toutes  les  éco- 
les philosophiques  aux  deux  que  l'on  appelait,  vous 
venez  de  voir  avec  quelle  justesse  et  quelle  convenant, 
idéalisme  et  sensualisme,  on  s'est  avisé  d'y  joindre, 
par  forme  de  supplément,  le  scepticisme.  Ce  troisième 
terme  est-il  plus  précis  que  les  deux  premiers?  Je  ne 
le  pense  pas  :  il  s'applique  à  des  systèmes  très-diffé- 
rents ,  très-opposés  même ,  que  nous  avons  déjà  distin- 
gués. S'il  s'agit  du  scepticisme  absolu,  de  celui  qui  nie 
toute  certitude,  qui  nous  refuse  tout  moyen  de  dis- 
cerner en  quoi  que  ce  soit  la  vérité,  qui  étend  le  doute 
sur  toutes  les  notions  possibles,  il  n'a  jamais  été  fort 
commun;  je  ne  connais  aujourd'hui  aucune  secte  qui 
le  professe,  peut-être  n'a-t-il  jamais  été  sincère.  Hors 
de  ce  pyrrhonisme  universel ,  qui  en  effet  ne  se  ratta- 
cherait ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  deux  grandes  écoles, 
il  y  a  deux  scepttcismes  spéciaux,  dont  le  plus  ancien 
est  un  des  produits  de  la  métaphysique  contemplative, 
et  le  second  une  des  formes  que  la  philosophie  expé- 
rimentale a  pîi  prendre  quelquefois.  Le  premier,  qui 
est  né  au  sein  de  l'école  d'Éiée  et  qu'on  a  jadis  nommé 
nihilisme,  n'est  que  cet  idéalisme  proprement  dit 
dont  je  vous  entretenais  il  y  a  peu  d'instaoU,  et  qui 
XX.  M 
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consiste  à  nier  Idxislenee  réelle  des  corps  ou  in&ne  leur 
possibilité.  L'autre  n'est  qu'un  examen  très-rigoureux, 
ou,  si  l'on  veut,  trf^  exigeant  de  plusieurs  opinions 
établies  en  philosophie  générale,  en  morale,  en  poli- 
tique, surtout  en  histoire.  C'est  une  dispoMtion  de  l'es- 
prit  plutôt  qu'un  corps  de  doctHne;  c'est  la  critique 
appliquée,  soit  avec  sagesse,  soit  avec  témérité,  à  la 
discussion  particulière  de  certains  faits,  de  certaines 
traditions  ou  maximes. 

Cependant ,  au  lien  de  deux  écoles ,  au  lieu  de  trois, 
on  en  a  aussi  compté  cinq,  et  l'on  a  présenté  cette  au- 
tre énumératioQ  comme  fondée  à  la  fois  sur  les.  faits 
et  sur  la  nature  même  des  choses.  C'est  ici  la  classifi- 
cation dont  je  vous  ai  parlé  ii  propos  des  éclectiques 
ou  néoplatotticiens,  qiH,  nous  a-t-oa  dit,  raf^sochaient 
el  conciliaient  ai  hahitement ,  si  heureusement,  les  cinq 
acdes  dont  il  s'agit.  On  a  donc  supposé  que  de  l'école 
de  Socrate  étaient  sorties  celles  de  Platon,  d'Aristote, 
des  stoïciens,  des  épicuriens  et  des  pyrrhooiens.  On  a 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  y  en  avoir  ni  plus  ni  mwns  de 
cinq,atteiHlu  qu'il  fallait  ou  s'élever  jusqu'à  l'unité  sik 
prême,  on  réunir  en  un  seul  corps  de  science  le  sys- 
tème intelleetue)  et  le  système  de  la  nature  externe, 
ou  se  renfermer  dans  sa  conscience  personnelle  en 
méfwisant  toute  autre  esisteacc,  ou  n'accorder  soit 
d«  réalité  soit  d'importance  qu'aux  objets  physiques, 
ou  enfin  n'apercevoir  nulle  part  que  des  illusions  et 
des  apparences.  Vous  savez  quelles  objections  l'iitstojre 
et  l'analyse  nous  ont  fournies  contre  ce  recensem^it.  En 
eltel,  coataunt  définir,  comroent  concevoir  la  doctrine 
centnle  et  primitive  de  cette écolesocratique,delaquelle 
seraient  prévenus  également  le  dogmatisme  et  le  scep- 
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tictsme,  la  mét^h^sique  de  Plitoa  et  le  matérialisme 
d'Éplcure?  Pourquoi  n'y  aarait-il  qne  œs  dnq  manières 
de  répondre  à  laqueitioD  «  Qu'est-ce  qat  CI  tsie  ?«  et  quelle 
ratsoo  a-t-on  de  la  oonùdérer  comme  la  seule  par  la- 
quelle pût  s'ouvrir  le  cours  des  rectierclies  et  des  con- 
troverses? 

C'est  apparemmeol  parce  qu'on  a  reconnu  le  camc>- 
1ère  vague  tA  faypotliétique  de  cette  classification,  qu'a- 
près avoir  successivement  fixé  le  nombre  des  grandes 
écoles  à  deux,  à  trois,  à  dnq,  ni  plus  ni  moins,  on 
a  fini  par  en  établir  quatre,  Pidéalisme,  le  sensualisme, 
le  scepticisme ,  et  le  mysticisme,  en  aiErmant  encore 
que  ce  nombre  était  nécesswre,  qu'il  ne  pouvait  être 
ni  augmenté  ni  diminué.  Je  viens  de  vous  soumettre 
des  observations  sur  les  trois  premiers  termes,  idéalisme, 
sensualisme,  scepticisme;  nous  n'avons  plus  qu'à  re- 
chercher en  quoi  le  mysticisme  peut  consister.  A  8*ea 
tenir  à  t'ongine  et  à  la  valeur  du  mot,  ce  ne  serait 
qu'uM  doctrine  cachée,  tacite,  secrète,  iotérienre;  dans 
l'histoire  positive  des  philosophie»,  c'est  te  platonisme 
transcendant,  ou  arrivé  aux  degrés  tes  plus  aériens  de 
la  contemplation.  Ce  qu'enseigne  Platon  des  idées  es- 
sentielles ou  archétypes,  Descartes  des  idées  innées, 
Matebranche  de  l'étendue  intelligible,  Leibnitz  de 
l'harmonie  préétablie  et  des  monades ,  les  Écossais  de 
Tinslinct  des  prindpeq  et  des  faits  de  conscienoe,  Kant 
lui-même  des  formes  pures  de  la  Bensibilité ,  de  l'en- 
tendement et  de  la  raison,  peut  bien  n'être  pas  mysti- 
cisme encore;  mais  un  seul  pas  de  plus  entraîne  sur 
les  traces  de  Plotîn ,  de  Produs,  de  Jambtique ,  dans  le 
pays  enchanlé  des  intuitions,  des  inspirations  soudaines, 
et  des  visions  exiatiqaes,  dans  la  carrière  aventumtst^ 
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qu'ont  parcourue,  en  tant  de  sens  divers,  les  sjacré- 
tistes ,  les  gnostiques  et  les  tbéosophes.  Aux  confins  de 
ce  paja  habitent  la  théurgie,  la  magie,  l'astrologie, 
l'alchimie ,  toutes  les  sciences  occultes  ;  et  les  pas  sont 
si  glissants  sur  ces  froutières,  qu'elles  ont  été  franchies 
par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'en  sont  ap- 
prochés. Le  mysticisme  esi,  de  l'aveu  de  Proclus,  un 
état  de  L'esprit  du  genre  que  les  Grecs  appelaient  |uc- 
•*M  :  c'est,  persuasion  immédiate,  enthousiasme  spon- 
tané, qui  n'est  point  excité  par  l'éclat  des  lumières, 
puisque,  au  contraire,  c'est  de  lui  qu'elles  doivent 
jaillir.  Tranchons  le  mot,  Messieurs,  c'est  pur  délire, 
quand  ce  n'est  pas  imposture.  Le  nom  de  philosophie 
est-il  donc  assez  dégradé  pour  être  devenu  applicable 
à  de  si  futiles  rêveries?  Et  n'est-ce  pas  manquer  d'égards 
pour  le  platonisme  lui-même  que  d'ériger  ses  petites 
maisons  en  école  spéciale  de  ta 'science  à  côté  de  lui? 
Je  crois  donc  que,  s'il  fallait  un  classement  général 
des  systèmes  philosophiques ,  la  division  en  deux  écoles, 
Tune  contemplative,  l'autre  expérimentale,  serait  en- 
core préférable,  sauf  à  distinguer  plus  ou  moins  de 
sectes  en  chacune  d'elles.  Mais  le  meilleur  parti  peut- 
être  est  de  les  énumérer,  comme  te  fait  l'histoire,  en 
les  laissant  daqs  Tordre  que  la  chronologie  leur  assigne. 
En  efTet,  nous  en  avons  remarqué  plusieurs  :  par  exem- 
ple, la  stoïcienne  chez  les  anciens  j  l'écossaise,  l'anglaise 
même,  et  quelquefois  la  kantienne-,  chez  les  modernes; 
qui,  plus  ou  moins  affectées  d'éclectisme,  semblent  à 
la  fois  appartenir,  échapper,  à  l'une  et  à  l'autre  des 
deux  écoles  principales.  Quant  à  cet  éclectisme  lui- 
même,  peut-il  jamais  être  une  secte  particulière,  si, 
comme  son  nom  le  promet,  il  se  réserve  un  choix  li- 
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bre  entre  toutes  les  doctrines ,  la  faculté  de  ]eà  combi- 
ner en  autant  de  manières  diverses  qu'il  jugera  conve* 
nable?  En  de  pareils  sujets,  les  classifications  doivent 
ressembler  à  celles  des  Qaturalistes ,  ue  faire  que  résu- 
mer les  faits.  Prétendre  qu'elles  sont  données ,  établies 
a  priori  par  la  nature  des  choses,  est  une  illusion 
platonique,  qui  a  jeté  beaucoup  de  préjugés  etd'erreurs 
dans  les  sciences,  lln'y  a  d'éaumératioas  défînitives, 
•ans  possibilité  de  plus  ni  de  moins,  que  celles  qui  ré- 
sultent de  U  signification  des  mots  qui  les  énoncent. 
Cest  ainsi  que  tout  triangle  est  équilatéral ,  ou  isocèle, 
ou  scalène  ;  car  il  fiiut  bien  ou  que  ces  trois  côtés  soient 
«gaux,  bu  que,  deux  étant  égaux,  le  troisième  soit  iné- 
gal ,  ou  enfin  qu'ils  soient  inégaux  tous  trois  :  l'idée 
de  triangle  renferme  essentiellement  ces  trois  cas,  et 
n'en  admet  point  un  quatrième.  Mais,  quand  on  affirme 
qu'il  y  a  précisément  cinq  éléments  de  l'humanité,  sa- 
voir :  l'industrie,  les  lois,  les  arts,  la  religion  et  la  phi- 
losophie; trois  éléments  de  la  conscience,  qui  sont  :  Te 
sentiment  intérieur  de  l'infini  d'abord,  puis  du  fini, 
et  du  rapport  entre  l'un  et  l'autre;  quand  on  prononce 
qu'il  est  impossible  d'ajouter,  de  retrancher,  de  trans- 
poser un  seul  terme  dans  ces  énumérations ,  je  pense 
qu'on  va  fort  au  delà  des  faits  et  des  notions  que  peu- 
vent retracer  les  termes  qui  les  composent  ou  les  rem* 
plissent.  Quel  sens  attache-t-on  aux  expressions  d'éiS- 
ments  de  l'httmanité ,  et  i^ éléments  de  la  conscience  ? 
Pourquoi  les  arts  ne  sont-ils  pas  compris  dans  l'indus- 
trie? Auquel  de  oes  deux  éléments,  puisque  éléments 
y  a,  appartiennent  les  langues,  dont  l'humanité  a  be- 
soin pour  recevoir  des  lois,  une  religion,  une  philoso- 
phie? Ces  tangues  ne  pourraient-elles  pas,  si  on  H 
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voulait  bieot  oompter  pour  un  âëment  à  part,  distinct 
des  cinq  autres  qu'elles  ont  dû  souvent  précéder?  D'un 
autre  côté,  41  nous  avons  eu  le  sentioieDt  intérieur  de 
l'ioBni  avant  celui  du  fini,  comment  se  fait-il  que  le 
tangage  suppose  tout  le  contraire,  eu  affectant  d'un  ca- 
ractère négatif  ou  privatif,  d'un  signe  de  dà-ivadon, 
la  première  et  non  la  seconde  deœs  idées?  Qu'entend- 
on  par  le  rapport  qui  existe  entre  elles?  Si  la  conscience 
n'a  que  ces  trois  éléments,  pourquoi  le  troisième  est-il 
si  vague?  Que  veiit-on  dire  en  dédaraat  qu'ils  sont  les 
trois  lois  de  la  raison?  A  ces  questions  et  à  bien  d*aur 
très,  ou  répondrait  que  ce  sont  là  des  &it8  contre  les- 
qu«ls  il  n'y  a  pas  lieu  d'argumenter,  pas  plus  que  con- 
tre ceux  que  les  oaturalistes  et  les  historiens  établis- 
sent. Ty  vois  pourtant  cette  difiérence  que  les  histo- 
riens prouvent  leurs  assertions  par  des  témtMgnages, 
et  que  les  physiciens  fondent  les  leurs  sur  des  expérien- 
ces, tandis  qu'apparemment  les  fiiits  de  conscience,  les 
feits  psychologiques  n'ont  besoin  que  d'être  alloués. 
Quelle  étrange  science  que  celle  qui  repose  sur  de  tel- 
les bases,  et  qui  se  développe  par  de  pareils  procédés'. 
S'il  ne  s'agit  que  de  combiner  ainsi  quelques  tenues 
plut  ou  moins  abstraits,  de  proclamer  les  résultats  de 
ces  combinaisons  arbitraires  comme  des  faits  révélés 
par  le  sentiment  intérieur,  et  de  prétendre  que  ce  sont 
U  des  vues  générales,  des  théories  absolues,  des  das- 
sîËcations  essentielles,  il  Vest  personne  qui  ne  puisse 
tirer  du  vocabulaire  de  U  métaphysique  autant  de  sys- 
tèmes qu'il  voudra,  h  peu  près  comme  les  ternes,  les 
quaternes  et  les  quines  sortent  de  la  roue  des  loterie*. 
Voilà,  Messieurs,  tout  le  secret  des  nomenclatures  et 
des  énumérations  deKint,  à  commencer  par  sadistioc- 
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lion  des  tro»  facultés  iatellectuelies,  sensibilitc^  enlen- 
demeot  et  raisoD.  Avant  lui  et  à  différentes  époc[ues, 
DOiis  avoos  vu  d'autres  métaphjdcîens  séparer  à  peu 
près  de  même  de  l'âme  Beositive  l'Âme  rationnelle,  dans 
laquelle  ils  disceruaient  aussi  l'eatendanent  inférieur  et 
supérieur.  Seulement  ils  semUaient  quelquefois  en  faire 
trois  substances  distinctes,  au  lieu  que  cbez  Kaat  ce 
ne  sont  que  trois  facultés  d'un  même  organe  cognitif. 
Telles  qu'il  les  conçoit  ou  les  représente,  elles  corres* 
pondent,  ou  peu  s'en  faut,  aui  trois  genres  de  cod* 
ceptions  ou  opérations  que  les  dialecticiens  désignent 
par  les  noms  d'idées,  de  jugements  et  de  raisonne» 
■Dents,  quoique,  pour  son  compte,  il  se  serve  d'une  ter- 
minologie beaucoup  plus  compliquée.  Les  intuitions 
empiriques  que  la  sensibilité  acquiert  par  sa  réceptivité 
«t  qu'elle  transforme  en  intuitions  pures  par  sa  sponta- 
uéité,  sont  les  idées  dont  il  est  questios  dans  la  pre- 
mière partie  des  logiques  vulgaires.  Ce  qu'on  y  appelle 
jugement,  Kant  en  &it  des  notions  que  l'entende- 
ment a  élaborées  ou  purifiées;  et  il  emploie  la  raisoaà 
recueillir  ces  notions,  pour  en  composer  des  raison- 
nements dont  les  résultats  reçoivent  de  lui  le  nom  dl- 
dées  pures.  Plusieurs  dialectiques  ont  une  quatrième 
partie  sous  le  titre  de  méthodes.  Kant  a  de  son  côté 
une  théorie  transcendantale  des  méthodes,  destinées,  si- 
non à  eucliainer,  du  moins  à  caractériser  bien  ou  mat 
nos  diverses  connaissances.  La  partie  platonique  de  son 
système  consiste  dans  ce  qu'il  nomme  les  formes  de 
chacune  de  ses  trois  facultés;  formes  qui  sont  des  espè- 
ces de  moules,  ou  de  types  essentiels,  pnmitib,  indé- 
pendants des  sensations.  Tris  sont  les  matériaui  ou, 
comme  on  dit  ^  les  clémcuts  de  son  travail  :  il  les  a  ras> 
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semblés,  combina,  symétrisés  et  déguisés  sous  une 
nomenclature  Douvelle,  dont  l'obscurité  même  n'a  pas 
peu  contribué  à  recommander  sa  théorie  comme  tout 
a  fa.it  originale  :  elle  l'est  réellement,  envisagée  dans 
son  ensemble,  et  elle  ne  laisse  eotreroir  que  le  moins 
passible  ce  qu'elle  a  d'empruDté.  S'il  y  a  là  peu  de  créa- 
tions proprement  dites,  ou  y  doit  reconnaître  uo-très- 
laborieux  et  très-savant  artifice;  mais  on  y  peut  re- 
marquer aussi  les  effets  immanquables  de  toutes  tes 
classifications  métaphysiques  a  priori  ;  c'est  de  relarder 
les  progrès  de  la  scieuce,  de  la  replonger  dans  les  hy- 
pothèses et  dans  les  ténèbres,  au  lieu  d'y  remplir  des 
lacunes,  ou  d'y  rectifier  des  inexactitudes  et  des  er- 
reurs. 

Descartes  avait  beaucoup  plus  avancé  l'analyse  des 
facultés  intellectuelles,  et  I.ocke  celle  des  idées.  Kant, 
au  lieu  de  cMitinuer  et  d'achever  ce  travail  difficile, 
au  lieu  de  s'appliquer  à  reconnaître  le  sens  précis  des 
anciens  mots,  étale  un  vain  appareil  de  nouvelles  for- 
mules. Il  a  résolu  de  n'admettre  que  trois  facultés,  ni 
plus  ni  moins  :  seulement  il  veut  bien  attacher  à  la 
première,  à  la  sensibilité,  l'imagination  reproductive, 
dans  laquelle  apparemment-  il  comprend  la  mémoire. 
Il  dédaigne  de  rechercher  les  causes ,  les  effets ,  les  ca- 
ractères de  l'attention  et  de  la  réflexion;  il  sent  foi't 
peu  l'importance  de  l'institution  des  signes.  Les  dix- 
sept  catégories  qu'il  répartit  entre  ses  trois  facultés 
n'offriraient  qu'un  tableau  confus  et  incomplet  des  no- 
tions qui  doivent  se  coordonner  dans  notre  intelli- 
gence. En  adoptant  à  l'égard  du  jugement  et  du  rai- 
sonnement les  traditions  scolastiques,  déjàsi  défectueu- 
ses, il  les  présente  sous  des  aspecU  un  peu. plus  faux 
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et  dans  un  langage  beaucoup  p4u8  obscur.  11  enjprunte 
aussi  à  l'école  du  moym  âge  la  distiactioa  du' subjec- 
tif et  de«l'obje<:tif,  et  l'usage  qu'il  en  fait  ajoute,  à  ce 
qu'il  ine  semble,  une  très-grave  erreur  à  la  théorie 
vulgaire  de  la  certitude.  Il  suppose  que  ce  qui  n'est 
pas  bien  connu  objectivement  peut  quelquefois  l'être 
assez  subjectivement;  comme  si  la  connaissance  était 
autre  chose  qu'un  rapport  entre  l'être  pensant  et  l'être 
pensé;  et  comme  s'il  ne  fallait  pas ,  pour  concevoir  ce 
rapport,  en  tenir  les  deux  termes  rapprochés  l'un  de 
l'autre.  Du  moment  où  l'on  n'en  considère  plus  qu'un 
seul,  il  n'y  a  lieu  de  reconnaître  entre  eus  aucune  sorte 
de  rdation,  ni  réelle,  ni  même  chimérique.  Des  objections 
du  même  genre,  on  plus  skieuses,  s'élèveraient  contre 
tous  les  articles  du  criticisme  ou  de  la  critique  de  la 
raison  pure,  à  commencer  par  ce  titre  même. 

Toutes  les  doctrines  vagues  se  sont  propagées  de- 
puis Kant,  taut  celles  qu'il  a  inventées  ou  reproduites 
que  plusieurs  autres  qu'il  n'avait  point  expressément 
professées.  De  l'Allemagne  et  de  l'Ecosse,  elles  ont  été 
importées  même  en. France.  Depuis  ce  temps,  on  nous- 
enseignequerabstrait  précède,  éclaire  et  domine  le  con- 
cret ;  que  l'abstraction  est  le  retour  de  la  variété  à  l'u- 
nité, comme  l'eipansion  est  le  mouvement  de  l'unité 
à  la  variété.  Je  ne  sab  pas  bien  quel  est  l'acte  intellec- 
tuel qui  peut  se  nommer  expansion  ;  mais  l'abstraction 
semble  supposer  que  nos  idées  sont  originairement 
particulières,  ou  même  individuelles,  embrassant  dans 
leur  compréhension  tous  tes  modes  ou  attributs  de 
leur  (^jet;  car  la  fonction  de  l'abstraction  est  de  dé- 
tacher et  d'écarter  ces  modes  jusqu'à  ce  qi^e  les  idées 
soient  réduites  à  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  plus  gé- 
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néral.  Autrefois,  Maftsiein,  oe«  taêans  idées  p«Maient 
pour  être  les  itniges  dei  'cboaetj  c'était  le  sens  de  ce 
mot  idée,  c'était  sa  Tal^ar  primitive  :  «ujoutdliui  ce 
sont  les  choses  qu'on  déclare  être  le  reflet  des  idées; 
le  vrai  est  distinct  da  réel  et  s'élève  fort  au-desaui; 
rn  sorte  que,  pour  connaître  ce  qui  est  ou  ce  qui  « 
été,  le  meilleur  moyen,  ou,  comme  on  dit,  Je  seul  lé- 
gitime, est  de  commencer  par  savoir  ce  qui  a  dû  être. 
On  nous  auure  que  la  raison  débute  ainsi  par  une 
synthèse  forte.  De  soi,  la  synthèse  n'est  que  l'ordre 
dans  lequel  il  est  quelquefois  utile  ou  commode  de 
disposer  DOS  connaissances,  quand  elles  sont  acquises. 
Les  philosophesdu  siècle  dernier  recommandaient  de  ne 
l'employer  que  de  cette  manière  :  maintenant  on  veut 
qu'elle  smt  la  première  méthode  à  suivre  pour  décou- 
vrir ce  qu'on  ne  sait  pas  encore. 

J'igsore  si  la  synthèse  forte'  est  la  même  chose  que 
l'inspiration  ;  mais  on  assure  aussi  que  la  raison  débute 
par  l'intuition  ou  l'iospiration ,  fille  de  l'âme  et  du  ciel  ; 
qu'il  y  a  deux  moments  de  la  pensée ,  celui  de  la  spou- 
'tanéité  et  celui  de  la  réflexion ,  qui  est ,  ajoute4>oD ,  un 
élément  d'erreur  et  de  différence,  c'est-à-dire  de  di> 
versité  d'opinion  ;  d'oii  il  suit  que  notre  îatdligence 
passe  par  deux  états,  l'enveloppement  et  le  dévelop- 
pement. Je  ne  ferai  sur  ces  propositions  qu'une  seule 
remarque  :  c'est  que  les  mots  d'intuition  et  de  spoo- 
tanéité  y  sont  employés  en  des  sens  très-différents  de 
ceux  qu'y  attachait  le  docteur  Kant.  Il  eu  faut  conve- 
nir, la  métaphysique  transcendantale  est  trop  nouvelle 
encore  pour  avoir  un  vocabulaire  bien  établi  !  un  jour, 
sans  doute;  sa  langue  sera  mieux  âxée.Raot  nousCiît, 
jt  est  vrai,  débuter  par  Tiataition,  mais  par  l'iatuition 
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«Nitrique,  qni  u'eit  qu'une  aenfatioD ,  et  qui  ne  devient 
pure  que  par  la  force  de  notre  ajuMitanéité.  Cbn  lui, 
la  spontaoéité  est  an  terme  opposé  à  la  réceptivité,  et 
iHM  pas  à  la  rèOexion.  Kea  au  ooatraire,  tandis  que 
la  réceptivité  n'est  qu'une  aptîtnde  à  recevoir  des  im* 
pressions  ou  représentatioDS ,  la  spontanéité  est  une  fa- 
culté active,  une  véritable  puissance, qu'il  serait  permis 
de  prendre  pour  la  réflexion  elle>in£ine.  Dans  cettecon* 
fusion  des  langues,  noua  sommes,  je  crois,  excusables 
de  ne  rien  comprendre  de  ce  qu'on  veut  nous  dire;  et , 
lorsqu'on  déclare  de  plus  que  l'insptratioa  commence 
la  foi  f  que  la  fbi  précède  la  science  et  possède  une  au- 
totité  à  laquelle  il  faut  se  soumettre  avant  d'employer 
les  méthodes,  nous  avons  peine  en<ore  à  concevoir 
comment  ces  maximes  peuvent  s'appliquer  à  des  étu- 
des purement  philosophiques  et  prdfanes.  Nous  pre»- 
O'ire  de  l£a  commencer  par  une  synthèse  forte  et  par 
de  flirtes  croyances,  ce  n'est  pas  seulement  les  déna- 
turer; c'est  réellement  nous  les  interdire. 

La  foi  est  une  vertu  religieuse ,  dont  l'exercise  et 
l'empire  embrassent  tous  les  dogmes  révélés ,  toutes  les 
matières  théologiques.  Les  deux  hommages  qui  lui  sont 
du»  consistent,  l'un  k  reconnaître  le  caractère  divin 
qui  l'élève  au-dessus  de  la  critique  humaine  et  des  mé- 
thodes scientifiques  ;  l'autre ,  ine  la  jamais  transporter 
hors  du  domaine  sacré  qui  lui  appartient  en  propre , 
à  ne  permettre  à  aucune  prétendue  inspiration  per- 
sonnelle, à  aucun  enthousiasme  de  secte,  à  auoune  au- 
torité doctorale  d'usurper  ses  droits  et  de  compromet- 
tre son  nom.  Quand  il  ne  s'agit  que  de  philosophie , 
Descartes,  quoique  bien  aussi  religieux  que  les  méta- 
physiciens plus  modernes,  ne  prescrit  point  la   fot„ 
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mais  tout  au  contraire  le  doute,  l'examen,  la  diviaiiMi 
des  questions;  l'analyse  ou  dëcomposition  des  id^; 
les  énumératioDS  exactes  et  complètes  ;  les  procédés  qui 
conduisent  du  connu  à  l'inconnu,  du" simple  au  con- 
posé,  du  particulier  au  général;  c'est,  vous  le  save%,  le 
résumé  des  quatre'  règles  de  ta  méthode.  Et  à  quelle 
étude  applique-t<il  d'abord  ces  préceptes?  Précisément 
à  celle  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  à  l'étude  de 
nos  facultés  iotellectuelles. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  philosophes  ont  mêlé  à  cette 
élude  des  recherches  qui  devaient  lui  demeurer  étran- 
gèrei.  Dans  l'exposé  que  vous  avez  entendu ,  Messieurs, 
de  leurs  travaux  et  de  leurs  controverses,  il  a  été  trop 
souvent  question  de  l'origine  et  des  principes  de  toutes 
choses,  du  commencement  et  de  la  fin  du  monde ,  des  dif- 
fUfentes  classes  de  substances  matérielles  et  spirituelles. 
Trois  vérités  seulement  sont  sorties  de  ces  longues  et 
violentes  discussions,  l'unité  de  Dieu,  la  vie  future  et 
l'immatérialité  de  l'âme.  Vous  avez  vu  des  sages  de 
tous  les  siècles  s'élever  k  la  connaissance  des  deux 
premières  par  les  seules  lumières  de  la  raison;  et  Des- 
cartes, éclairé  par  ce  même  flambeau,  a  proclamé  la 
troisième  avec  plus  de  précision  et  d'éclat  qu'on  nel'avait 
fait  ayant  lui.  A  l'exception  de  ces  trois  vérités,  qui  en- 
core ,  selon  Pascal ,  deviennent  plus  claies  au  moyen 
des  livres  saints  et  des  preuves  de  la  religion ,  toutes  les 
autres  questions  de  cet  ordre  sont  restées  inaccessibles 
k  notre  làible  iatelligence.  Vous  avez  pu  vous  en  con- 
vaincre par  l'impuissance  de  tant  d'efforts  tentés 
pour  les  résoudre.  Il  n'appartenait  qu'à  une  révéla- 
tion positive  et  authentique  de  nous  oftt'w  les  solu- 
tions que  nous  avions  besoin  de  connaître  et  de  sup- 
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pléer,  par  les  crojances  qu'elle  commande,  k  ta 
science  que  nous  sommes  incapables  d'acquérir.  Mais, 
à  l'égard  de  l'origine  de  nos  id^,  du  développement 
et  deJa  plus  heureuse  direction  de  nos  facultés  intel- 
lectuelles, il  n'y  a  rien  à  croire,  tout  est  à  étudier;  et 
les  inspirations  qui  prétendraient  devancer  Texamen 
ne  seraient  que  des  prestiges. 

La.  conclusion  de  tous  les  faits  que  nous  avons  re- 
cueillis et  de  toutes  les  observations  que  nous  y  avons 
jointes  est  que,  des  deux  pbilosophies  entre  lesquelles 
nous  avons  vu  se  distribuer  presque  tous  les  systèmes, 
l'une  est  le  tableau  d'un  monde  idéal  ou  imaginaire ,  et 
l'autre  l'image  ou  du  moins  l'esquisse  des  réalités.  Ijes 
contemplations  de  la  première  ont  produit  les  illusions 
et  amené  les  ténèbres  où  s'est  égaré  le  genre  humain  ; 
nous  devons  aux  tentatives  expérimentales  de  la  se- 
conde tous  les  progrès  des  sciences  physiques  et  mora- 
les. Nous  n'avons  donc  plus  à  rechercher  laquelle  des 
deux  convient  aux  études  historiques  et  doit  leur  foui^ 
nir  des  véritables  méthodes.  S'il  était  vrai  que  la  méta^ 
physique  contemplative  pût  s'appliquer  utilement  à  cer- 
tains travaux  de  l'esprit ,  ce  que  je  ne  croîs  pas ,  tou- 
jours serait-elle  inconciliable  avec  tout  ce  qui  est  his- 
toire, soit  de  la  nature  soit  de  la  société.  Car  il  n'y  a 
d'historique  que  ce  qui  est  positif  et  reconnu  pour  réel; 
il  s'agit  là  de  faits  purement  extérieurs  à  recueillir  et 
à  vériBer. 

C'est  ce  qu'ont  avoué  quelquefois  les  platoniciens 
eux-mêmes.  L'histoire,  disaient-ils ,  est  essentiellement 
spéciale  ou  particulière  :  elle  a  pour  matière  des  évé- 
nements singuliers;  ses  couleurs  doivent  être  indivi- 
duelles, locales  et  propres  à  ses  divers  objets.  &i  vou- 
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Unt  prendre  ua  caract^  général ,  elle  ne  devient  que 
vague  :  peindre  ce  qui  &  été  tu,  décrire  l'extérieur  àm 
la  vie,  voilà  aoa  uaiqae  fonctiMi.  Il  n'etl  guère  poui- 
ble  de  déclarer  plus  expreBséoMQt  que  l'hi&toire  est  des- 
tinée k  retracer  des  &its  externes ,  dont  la  connaissance' 
s'acquiert  par  les  sens  et  se  transmet  par  des  tëmoigaa- 
ges;  que  par  conséquent  sa  méthode  est  expérimentale. 
D'après  de  pareils  aveui ,  nous  aurions  tout  lieu  de 
anoire  que  la  science  des  laits  pastéa  n'a  plos  rien  à 
démêler  avec  le  platonisme  :  il  l'a  lui-même  éraaac^iée 
ou  aliénée;  et ,  content  de  régir  l'étude  des  choses  gé- 
aéralet,  osaentiellcs ,  nécessaires ,  qui  composent  le 
monde  invisikle  «t  întériflur,  il  semblait  déd^oer 
d'étendre  son  empire  tôt  des  recherches  partîcuhàres 
et  pour  ainsi  dire  matérielles.  Cependant,  Messieurs, 
vousaltez  levoirremidiquef  Phistoire,  aussitât  qti'dle 
voudra  prendre  la  titre  et  le  caractèie  d'une  scicnee. 
En  effet,  il  nous  enseigne  qu'il  n'y  a  point  de 
sàence  de  ce  qui  passe,  de  ee  qui  est  siifet  as  chaD* 
gement;  c'est  Platon  lui-mime  qui  l'a  dit,  ipte  tHant; 
l'arbîtraiiejle  fortait,  l'accidentel,  de  quelque numière 
qu'on  le  tmnbîne,  ne  donnent  rien  d'absohi,  et  par- 
tant ne  sont  pas  U  matière  d'une  science.  Ëd  vain  vous 
direz  qu'ils  smit  réels.  Ke  savez-vous  pas  qu'il  ne  dut 
l>oint  coafi3ndrolc  réel  avec  le  vrai?  I^  réel  n'est  sas- 
ceptil:^  d'être  eonna  qu'autant  qu'il  réfléchit  la  vérité; 
Le  monde  qui  passe  ne  se  comprend  que  lorsqu'on 
paniegal  à  y  voir  le  Baonde  qui  ne  passe  point  ;  et^  pour 
bien  savoir  un  fait  qui  arrive ,  il  faut  s'élever  à  sa  rai- 
son d'être,  à  la  cause  par  laq^etle  il  devait,  oéeessai" 
remeot  arriver.  Si  l'eo  décrit  la  partis  aeosUile  des 
choses  humaines  sans  remonter  à  sa  soarre,  ce  n'est 
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point  du  tout  là  Tbisidre  intérieure  et  ratioDuelIc  de 
i'humanit^.  Oo  a  conclu  de  ces  oiaximes  qlie  Thiatoire, 
,  pour  devenir  science,  devait  prendre  un  caractère 
idéal  ;  et  od  lui  a  prescrit  surtout  de  retracer  les  évé- 
Déments  sous  de  tels  aspects ,  qu'ils  j>arusseat  n'avoir 
jamEiis  été  que  ce  qu'il  fallait  qu'ils  fusseat.  Elle  s'est 
donc  mise  à  révéler  des  nécessités,  au  lieu  de  raconter 
des  faits;  et  nous  l'avons  vue,  dans  quelques  nouveaux 
livre»,  tranaformée  en  une  sorte  de  tbéorîc  universelle 
des  causes  prédéterminantea. 

J'avoue  qu'il  eiiste,  entre  les  événements  qui  se 
succèdatt,  une  liaison  quelconque,  sensible  ou  secrète^ 
et  qu'il  y  a  un  très-grand  profit  à  démêler  lea  effets  et 
les  eausesj  toutes  les  fois  qu'il  est  possible  de  les  obser-** 
ver  véritablement  et  de  s'assurer  de  leur  réalité.  Je  ne 
veus  paa  contester  non  plus  l'encbaîneinent  général  de 
tous  les  phénomènea  :  les  stoïciens  l'ont  cru  immuable , 
nécessaire;  c'est  en  ceaensqueSéuèqueadit,  sRien  ne 
«  survient ,  tout  procède.  ■»  Je  sais  enfin  qu'à  force  de  rai- 
sonoemeota,  soit  ingénieux,  soit  frivoles^  on  parvient 
8  e;q}liquer  et  en  quelque  sorte  à  prédire  tous  les  bits 
qui  se  sont  accomplis,  à  trouver  qu'ils  étaient  tous 
immanquables,  succès,  rêvera,  embarras,  intrigues, 
révolutions» catastrc^tbcs  ;  mais  je  ne  vois  punt  du  tout 
ce  qu'on  a  gagné  à  remplir  aînû  nos  auiales  de  néces- 
sités et  iCeaeigences  ^  ni  à  quelle  instruction  solide 
et  fatalisme  universel  pourrait  ^anuùs  aboutir.  Il  dé- 
■alurc  et  labifie  l'histoire,  qui,  après  tout,  n'apour  ma- 
tière que  des  choses  laobiles,  qui  ne  conçoit  rien  de 
vrai  au  delà  du  réel ,  qui  enfin  ne  connaît  de  causes 
que  eeUes  qui  se  présentent  positivement  et  qui  sont 
eUes-mêHies  des  faits.  Elle  pourra  bien  par  Iiasard  en 


DDzedbï  Google 


4l6       STSTÈHBS   PHIL030Pni<{VB5,    ETC. 

conjecturer  d'autres,  mais  elle  se  gardera  de  confondra 
(le  telles  hypothèses  avec  ses  récits  :  elle  ue  devine 
pa;,  et  même  elle  n'enseigne  pas,  elle  raconte. 

Au  milieu  de  plusieurs  systèmes  d'histoire  idéale, 
imaginés  à  différentes  époques  et  reproduits  en  ces 
derniers  temps,  y  compris  celui  de  Vico,  qui  était 
resté  durant  un  siècle  plongé  dans  un  trop  juste  oubli , 
je  ne  m'arrêterai  aujourd'hui  qu'à  un  petit  traité  de 
Kant  que  j'ai  indiqué  dans  notre  dernière  séance,  et 
sur  lequel  j'ai  annoncé  que  je  pourrais  bien  revenir. 
En  1798  on  a  publié  une  traduction  française  d'un 
opuscule  intitulé  Idée  d'âne  histoire  umvenelle,  et 
dans  lequel  le  philosophedeKcenigsberg  établit  d'ahord 
que  les  actions  humaines,  quelque  libre  que  soit  la 
volonté  qui  les  produit,  sont,  comme  tous  les  autres 
faits  de  la  nature,  déterminés  par  des  lois  générales; 
que  ces  lois  ou  ces  causes  ne  sont  pas  toujours  aussi 
profondément  cachées  qu'on  le  pense;  que  l'histoire 
n'est  une  science  vraie  et  profitable  qu'autant  qu'elle 
nous  les  dévoile,  qu'autant  qu'elle  découvre,  dans  le 
cours  discordant  des  choses  humaines ,  le  plan  universel 
de  la  nature.  Or  ce  plan  consiste,  selon  Rant,  à  &ire 
que  toutes  les  dispositions  et  les  acuités  de  l'homme  se 
développent  entièrement,  non  dans  les  individus,  mais 
bien  dans  l'espèce.  Le  moyen  dont  se  sert  la  nature  pour 
opérer  ce  développement  est  l'antagonisme  des  hom- 
mes réunis  en  société,  c'est-à-dire  le  double  besoin 
qu'ils  éprouvent  de  se  mettre  en  opposition  les  uns  aux 
autres  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  personnels ,  et 
de  rester  néanmoins  associés  pour  la  garantiede  leurs 
intérêts  communs.  Cet  antagonisme  social  devient  la 
source  d'un  ordre  légitime  :  il  force  à  résoudre  le  pins 
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important  et  le  plus  cliffiril«  des  prolilèmes,  constituer 
une  wcieté  civile  4\ui  maintienne  le  droit.  Ue  toiis  léK 
problèmes,  c'est  celui  dont  les  hommes  s'occupent  le 
plus  souvent  et  qu'ils  parviennent  le  plus  tard  à  résou- 
dre :  Il  dépend  d'un  autre  qui  n'a  pas  été  non  plus  ré- 
solu encore,  celui  du  rapport  extét'ieur  des  États  entre 
eux  ;  car  les  relations  hostiles  ou  politiques  des  nations 
l'une  avec  l'autre  apportent  beaucoup  d'obstacles  ou  de 
dérangements  à  leurs  constitutions  intérieures.  Ces  rap- 
ports universels  ne  se  régulariseront  que  lorsque  les 
hommes  seront  moralises,  c'est-à-dire  pleinement  ci- 
vilisés. Ils  sont  encore  loin  de  ce  terme  où  la  nature 
les  appelle,  et  qui  est  le  but  de  ses  lois  :  ils  ont  été 
longtemps  incultes,  ils  ne  sont  maintenant  que  cultivés; 
«t  cette  culture ,  loin  d'éteindre  les  vices,  en  nourrit 
plusieurs.  En  attendant  que  la  nature  ait  achevé  son  ' 
ouvrage,  les  historiens  doivent  montrer  comment  elle 
l'a  commencé  et  poursuivi  ;  comment,  sans  égards ,  sans 
soin,  et  même  sans  pitié  pour  les  individus ,  elle  a  cons- 
tamment travailléà  perfectionner  l'espèce.  Vous  voyez, 
Messieurs ,  que  ce  système  suppose ,  dans  la  société , 
des  progrès  continuels ,  nécessaires,  qui  ne  peuvmt  ja- 
mais s'interrompre;  par  malheur,  cette  hypothèse  no 
semble  pas  très-facile  à  concilier  avec  l'histoire  positive. 
Car,  pour  ne  citer  qu'un  seul  grand  exemple ,  du  qua- 
trième siècle  de  l'ère  vulgaire  au  onzième,  les  amélio- 
ratioi»  ne  sont  guère  visibles  dans  les  États  européens  : 
c'est  la  rctrc^radation  qui  s'y  manifeste.  Je  sais  qu'on 
afBrme aujourd'hui  que  le  moyen  âge  était  en  progrès, 
<]u'on  le  représente  comme  une  période  nécessaire,  et 
<\m  a  été  extrêmement  utile.  Mais,  malgré  toutes  les 
peines  qu'on  se  donne  pour  aire  aboutir  l'histoire  à  ev 
XX.  a? 
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résultat,  il  est,  je  ci-ois,  trop  démenti  par  les  fsils  pour 
qu'on  ptiiftse  raisonoablement  espérer  de  l'établir.  Il  res- 
terait d'ailleur»  i  savoir  pourquoi  il  a  fallu  de  si  lon- 
gues séries  de  malheurs  et  de  méfaits  individuels  pour 
Améliorer  lespèce  buuiaine,  ou  plutôt  pour  tendre  à  c« 
but,  et  si  ce  n'est  pas  elle-même  qui  «  été  vicieuse  ou 
souffrante  pendant  les  trois  ou  quatre  mille  ans  dont 
il  subsiste  des  souvenirs.  On  répondra  que  quarante 
siècles  ne  sont  rien  dans  l'imuiensitédes  temps;  c'est  du 
moins  une  très-grande  partie  de  l'espace  que  nos  fai- 
bles regards  mesurent ,  et  il  nous  est  permis ,  ce  semble* 
d'être  effrayés,  affligés  des  maux  qui  s'y  sont  accumn- 
lés  sur  nos  devanciers  pour  s'étendre  jusqu'à  nous- 
mêmes.  M'accusons  pas  la  nature  ;  mais  n'aspirons  point 
à  découvrir  les  desseins  qu'elle  tient  secrets.  Cepen- 
'  dant,  Messienrs ,  ce  petit  écrit  de  Kant  se  recommande 
par  des  iutentioBS  honorables,  par  des  observations  in- 
génieuses, par  une  précision  et  une  clarté  qui  ne  se 
rencontrent  guère  dans  ses  traités  de  pure  métaphy- 
sique. Je  vous  i'ai  cité  parce  qu'il  me  paraît  l'un  des 
meilleurs  et  peut-être  le  plus  estimable  de  ceux  oii 
l'on  s'est  efforcé  de  réduire  l'histoire  en  système. 

3'aurai  peut-être  occasion  de  vous  exposer  dans  la 
suite  et  de  discuter  plusieurs  autres  théories  générales 
du  même  genre.  Mais  il  est  temps  de  rentrer  dans  l'his- 
^  toire  elle-même.  Vous  verrez  que  nous  n'en  ekcluons 
pas  l'enchaînement,  ni  la  reconnaissance,  ou  mène  la 
recherche  des  causes.  Seulement  nous  n'admettrons  au- 
cune sorte d'iHstoire  idéale  oaapriori.  Pour  être  aârs 
de  bieo  recueillir  les  faits,  tels  qu'ils  sont  arrivés,  et 
(|ue  les  plus  fidèles  témoignages  tes  représentent,  nous 
nous  garderons  de  tout  système  préétabli.  Quand  nous 
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pourrons  assigner  ou  entrevoir  des  causes,  nous  corn- 
mencerons  par  les  plus  procliaÎDes,  celles  qui  tou- 
client  de  plus  près  aux  faits  qu'elles  ont  amenés.  De 
cdies-là  nous  remonterons,  s'il  y  a  lieu,  aui  plus  ëloi- 
goées,  mais  tîmidemeDi  et  par  degrés,  en  nous  arrêtant 
aussitôt  qu'elles  ue  nous  seront  plus  assez  visibles. 
Cest,ea  un  mot,  une  instruction  purement  expérimen- 
tale que  nous  nous  proposons  d'acquérir. 


ntl  BU  VIITOTIÈHB  IT  DKSHIBI  TOLUMK. 
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Quoique  le  plan  du  Cours  d'études  historique^ 
ait  été  suivi  par  M.  Daiinou  tel  qu'il  l'avait  tracé 
dans  son  Discours  d'ouverture  (  i3  avril  1819),  il 
ne  l*a  pas  professé  de  suite  dans  l'ordre  où  il  a  été 
imprimé.  Les  besoins  d'un  enseignement  public 
le  forcèrent  quelquefois  d'en  interrompre  le  fil ,  et 
de  revenir  sur  des  parties  qu'il  avait  déjà  traitées. 
Il  est  inutile  de  dire  que,  tout  en  conservant  à  l'ou- 
vrage son  cadre  primordial,  nous  avons  toujours 
préféré  les  plus  récentes  rédactions  du  professeur. 
On  a  ainsi  la  dernière  pensée  de  M.  Daunou  sur  les 
nombreux  sujets  qui  l'ont  occupé. 

Nous  avons  cru  utile  de  faire  précéder  la  Table  al- 
phabétique et  analytique  des  matières  d'un  Tableau 
chronologique  du  Cours  dans  l'ordre  des  années  où 
il  a  été  professé.  On  verra,  par  la  date  de  chaque  par- 
tie de  l'ouvrage ,  le  point  où  la  science  était  parvenue 
lorsque  M.  Daunou  l'a  traitée  ;  et  on  ne  pourra  lui 
demander  compte  du  silence  qu'il  a  gardé  sur  des 
travaux  plus  récents,  qu'il  a  par  conséquent  ignorés. 

Pour  l'intelligence  de  ce  tableau,  il  faut  rappe- 
ler que  les  cours  du  Collège  de  France  sont  partagés 
en  deux  semestres  :  le  premier,  qui  s'ouvrf  au  com- 

XX.  .  28 


DDzedbï  Google 


/|3/|  AVERTISSEMENT. 

mencement  de  décembre,  et  qui  se  termiue  aus  va- 
cances de  Pâques  de  l'année  suivante,  et  le  second, 
qui  commence  après  ces  vacances,  et  qui  dure  jus- 
qu'à latin  de  juillet. 

M.  Daunou ,  pendant  les  onze  ans  qu'il  a  été  pro- 
fesseur k  ce  célèbre  collège,  n'a  jamais  manqué  de 
faire  deux  leçons  par  semaine;  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
composé  le  vaste  ouvrage  dont  nous  terminons 
l'impression. 

Qu'il  noussoitpermisd'exprimer  ici  notre  recon- 
naissance aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  se- 
conder  dans  cette  publication,  et  qui  y  ont  pris  une 
part  directe  et  souvent  considérable. 

Ainsi  M.  Guérard  a  revu  la  géographie;  M.  Na- 
talis  de  Wailly  toute  la  chronologie,  qui  ne  renferme 
pas  moins  de  quatre  volumes  ;  M.  Boissonade  a  di- 
rigé  l'impression  de  l'Hérodote;  M.  I^tronne  celle 
du  Thucydide  ;  enfin  M.  Dehèque  a  corrigé  les 
épreuves  de  Xénôphon ,  de  Diodore  de  Sicile  et  d« 
tous  les  volumes  relatifs  à  l'histoire  romaine  et 
de  celui  qui  traite  des  systèmes  philosophiques 
applicables  à  l'histoire.  Il  eût  été  impossible  de 
porter  plus  loin  le  zèle  et  l'amour  de  la  science. 

Mais  si  quelqu'un  mérite  surtout  l'expression  de 
notre  gratitude,  c'est  M,  Gorré ,  employé  aux  Archi- 
ves Nationales  :  après  avoir  aidé  M.  N .  de  Wailly  dans 
la  publication  des  quatre  volumes  de  Chronologie , 
il  a  consenti  à  préparer  la  copie  livrée  à  l'impres- 
sion; il  a  corrigé  les  épreuves  de  tous  les  volumes, 
a  vérifié  les  textes  cités;  en  un  mot,  il  s'est  livré  à 
lin  immense  travail,  dont  nous  ne  saïu'ions  lui  té- 
moigner dignement  notre  reconnaissance.  Il  a  cou- 
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ronné  de  si  pénibles  efforts  (lar  Ja  rédactioD  de  la 
Table  alphabétique  et  analjrtique  des.  matKres  qui 
complète  ce  grand  ouvrage. 

Citer  de  pareils  faits,  c'est  faire  l'étoge  de  ceux  qui 
en  bnt  foanti  l'eKemple  et  honorer  la  mémoire  de 
l'aateur  qui  a  sa  inspirer  de  parùls  dévouements. 

Nous  ne  terminerons  pas  san>  rappek'r  quelles 
sont  les  ciroonstanœs  qui  ont  signalé  les  dernières 
années  du  cours  de  M.  Daunou.         -  - 

De  nouvelles  idées  se  faisaient  jour  dans  la  littéra- 
lure,  l'histoire  et  la  philosophie.  MM.  Guizot  et 
Cousin,  dans  leurs  chaires  de  la  Faculté  des  Lettres, 
expritnaient  des  opinions  qui  sapaient  les  doctrines 
dont  le  triomphe  paraissait  assuré  par  les  efforts 
successifs  des  deux  siècles  précédents.  M.  Daunou, 
fortement  attaché  à  ces  doctrines,  combattait  le 
nouvel  enseignement  avec  les  armes  de  la  raison  et 
de  Texpérience.  L'éclectisme  et  le  romantisme 
avaient  trouvé  en  lui  un  rude  adversaire.  Ces  luttes 
littéraires  étaientalorslespriocipalespréoccupations 
de  l'opinion  publique.  Depuis ,  une  trêve  est  inter- 
venue ,  des  concessions  réciproques  paraissent  avoir 
été  faites,  et  l'on  ne  songe  plus  à  la  guerre  des  clas- 
siques et  des  romantiques ,  de  la  philosophie  alle- 
mande et  du  coiidiltacisme.  Cette  explication  était 
donc  nécessaire  pour  donner  la  clef  de  certaines 
allusions ,  qui  sans  elle  ne  seraient  peut-être  pas 
suffisamment  comprises  de  tous  les  lecteurs. 

MaiSf  si  M.  Daunou  fut  un  adversaire  déclaré  de 
la  nouvelle  école ,  les  hommes  les  plus  éminents  de 
cette  école  respectèrent  constamment  le  grand  sa- 
,voir  et  le  beau  caractère  de  celui  qui  combattait 
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leurs  doctrines  avec  tant  de  vigueur.  Nous  n'en 
donnerons  pour  preuve  qu'un  seul  témoignage,  ce- 
lui de  M.  Augustin  Thierry.  «  Kous  avons  admiré 
»  M.  Daunou ,  «  dit  ce  célèbre  historieq  dans  une 
appréciation  des  premières  leçons  du  Cours  tf  études 
historiques;  a  apprenons  quelle  force  a  créé  son  ca- 
«ractère,  élevé  son  âme,  agrandi  sa  pensée;  il  nous 
tf  le  dira  lui-même  :  Quarante  ans  de  retraite  et  d'é- 
«  tude^  (i)>  » 

A.  TAILLA.nDIEB. 

^arto,  le  ti  Juillet  18W. 


(I)  Ceiuewàa  sjaillet  iBig.  CM  «rtictaa  <U  reproduit  diulM  Dis 
mtnéet  d'itudtt  hUlorlqtia,  p.  itT  de  TMitiM  de  tSM. 
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10<   TdBwe. 
nmetdide  :  m'A  1831 ,  JUTier  et  Hmer  iSto. 

11*     VolUM. 

JTAiapAM.-  nun.nriletmililtl.de  Ctnler  à  jnia  1830. 

fWr64  :  juiD  et  juilM  I8il,luinet  juillet  1830. 

Intervalle  entre  Mi/he  H  iHvdsre,  et  Modore  ;  aur*  ei  Mrll  lllt. 
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la*.  Ift*.  1S%  1«S  19<,  1S<  et  !••  Vriamea. 
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Syilinia  philOi^laqMt  of^icaUtt  à  l'hitMrt  :  décembre  1B39  et 
jinvier  1S30. 
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Romaiiu,  qui  lui  orirait  li:  droit  de 
citêramaiae,  XVI.  m  M  i». 

></aMuu(Lei),  IX,  (4- 

Aliaiiu  (  Le*  ).  Gseire  avec  I» 
Ramaini ,  XIII ,  317.  — Trauipor' 
ta  1  Home,  319.  —  F^illei  id- 
r«rporéei  pmpi  lu  patri 
Uo. 

Alèc.  Ascagne  y  Irtoiporle  les 
dieux  pènalea  de  Liviaium,  XIII, 
iS5.  — Détruile,  3».  —La  Gau- 
loîi  baltiu  pai'  Camille  prèi  de  celle 
TiHe,XV,  3n. 

AI6c  (Le  lac  d'  ).  Sa  crue  lubitc, 
XV,-  lé.  —  IMTétaliDn  d'un  anupke 


celle,  10.  — néJirlion  «ambhble 
par  l'oracle  d«  Oelphet,  91.  —  Tn- 
vaox  de  deMécheneat  codÛm  k  1'»- 

Albérie;  Soa  cOuuUl,  Tt,  ai5. 

Aiiéric  da  Tnùjfimlaiiut ,  IV, 
I94,  et  TI,  393. 

Al&trl.  Sa  labla  lur  U  chroooloKie 
da  RoBO  al  priffnble  1  louta  ta 

Aiiirt  tPAHtriche,  tmpmaw  d'Aï- 
Itmapie,  VI,  '" 
Alitrl  II  G 


90.- 


liGmad,  Vl.al^: 


Aiiirlda  Slad,  IV,  I>(. 
Alitrilno  MmtMo.  "Voja  Kmuaia. 
AliignU  (Le*),  VI,  aSg. 
AOia  (Claude),  VI,ii7. 
Alhin  (Le  pbilonipbe), TI.  iiS, 
XX,  107. 

Aliiniai  ou  Airaniiu  (Le  plétiaen) . 
Beau  trait  da  m  part,  XT,  71. 
AlUiuu  (  Poilhumiut),  Voyei  Poé- 

Altlreuai.  Vomi  jtimlfilian. 
Altèiu  da  Calii.  Prend  le  num  de 
ooniDletie  lait  précéder  de  licleurv, 
XIX,  319.  — Sa  punition,  391. 
JUueasu,  VI,  416. 
AUu^ieraHt,  II,  49g. 
AlcJe,  V,  397. 

AldUaJe.Yl,  5i.  —  RuM  qu'il 
emploi*  pour  ampécker  la  dépuléa 
da  Sparte  de  négocier  a^ec  Atbeaa , 
X,  910. — Notice  tnr]ut,iii. — 
Projat  da  Athéoitiu  d'enrayer  an 
Sicile  une  DoUa  enmnandia  par  lui, 
:34.  —  Est  acculé  de  la  matiUiion 
la  Hemèi,  339.  —  Diueniion  cotre 
ui  al  la  deux  autra  géo^mii  Ni- 
}.  —  Est  rappelé 
Se  réTupe  cher 
i4g.  —  Conseille 
aui  LacédéraooieoB  de  TortiBer  I>é- 
cèlie,  aSi.  —  ObierialioDS  sur  aon 
canelère,  aSo.  —  Ses  ïnlriguci  pour 
bronillcr  Tisupheme  btcc  )a  La- 
ecdéfuoniaiu ,  3bS.  — Se*  intrigues 
pour  reieuir  à  Atbènea,  309.  ~ 
Fhrjruinis  s'opPOSR  i  ion  retour,  3iu. 
—  Il  TCUt  étiUir  l'oligarchie  é  A  tlic- 
na,  iiid.  —  Dénonce  Pbrjnicui  aun 
Albéoieos,  jii.  —  IVopiae  d'éta- 
blir l'oligarchie  t  Aihènat,  3ia.  — 
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nu  t  U  Itta  de  l'ara 
de  Samot,  promel  de 
|arcbMiAtb«ne«,X,  317. — Tidoira 
■Mlle  qu'il  remporte  à  A.bTilo>,  XI , 
34i-  —  Airttt  p*r  TisuphenM  l'è- 
vwle  et  pii*e  i  Claiomène ,  ïè!d.  — 
Nouiell»  'ridoire  où  il  l'empart 
de  Cjriique,  94.S.  — Thriiyb  le  joini 
ilui,  346.  —  Auicge  Ciialoédoine, 
947. — Coatriburioni Inéei  par  lui, 
S49.  —  Son  arriTée  triomplule  ■ 
Atliènei,  i5o.  —  IleitpradtBé  eé- 
n^liuime ,  itid.  —  Son  expédition 
contre  Andrm,  iSi.  —  En  lan  ab- 
(«ice  ci  contra  mm  ordret,  l'-Ubéaten 
AnIioellUt  attaque  [«  flalCe  de  Lyua- 
dra,  iSi.  —  Dédui  de  wd  commin- 
demeat  de  la  flode  athteienBe,  le  re- 
tira daiu  la  Chenonèie,  iiid.  —  Co- 
Moo  lui  luceide  dan*  le  cotamande- 
■Htnt  de  la  Botte  athénienae ,   iiiil. 

—  Son  exeMfila  çrone  Im  incoiiTé- 
nientidet  inatitutioni  déBacralii)ae*. 
s6a.  —  N'eM  peal-ttre  pai  étranger 
à  l'inique  Kotmce  prononcée  contra 
lei  généraux  Ttinqueuri  aui  Argi- 
DUKi  ,  363.  — SilencedeXénopbon 
luria  mort,  aSS.  —  Histoire  dei  der- 
nière* année*  de  n  vie  d'après  Pln- 
tarque,  985.  —  Ordre  que  le>  éphorci 
donneat  à  Thraiybule  de  le  Taira  périr, 
^90.  —  Tué  par  In  licairei  de  Phar- 
nahue,  391.  —  Autrei  détail*  aur  ta 
non  d'apréi  Com^ui  N^kh  ,  Jiu- 
liu,  ete-,  iga.' — Son  image  placée 
dana  le*  comice*  de  Rome,  194. 

jltdJanui,  V,  4&3. 

^idnoûi.^l.  iiS,  elXX,  107. 

Alantui,  V,  Î97. 

Alcméat,  V,  4S7. 

Aiaaaomdti (lia).  Vaincu*  dans 
uoe  teolaliTe  qu'ils  font  paor  renvtr- 
•erl]ippiu,tjFBnd'Atbéne*,IX.,  igï. 

—  Accusé*  d'avoir  eu  des  iulalli- 
Senoeia*cclesPene*,i99.  —  Notion* 
Mlr  leur  race,  3oo. 


■^iiiia,   ctpil^  de*  Celle*,  XII, 


BLR    GXHia  ALE 
athénienne 


Alamdrt.  S*  *i«,  t ,  Mfi.  —  Se* 
«péditioniill,  3ii.  —  Soniîécle,T. 
4&7  el  niiT.  —  Date  de  *i  mort, 
471  et  mi*.  —  Nombra  d«*jouTide 
•a  Tie,  (80.  —  Dorée  de  ta  rie  et  de 
%aa  r^De ,  484  H  *ui>.  —  Rétuné 
chronologique  de  M  Tie,  49a.  — 
Partage  de *a  couronne  entre  Philippe 
Aridée  elAleundra  n,  497.  —  Son 
régne,  VI,  61.  —  Partie  de  ta 
conquêtes  et  ae*  réiultau,  etc.,  7}  ; 
XH,  3o  et  «uIt.,  et  734.  —  Hi*- 


■ntemporuo) 


cément  de  aon  règne,  610.  —  Menaça 
et  détruit  Tbèbe«,69i.  —  Son  ex- 
pédition contra  Dariu*  et  VttM,  6i4- 

—  Sanahdîe,  OiS.—  Savicloiraà 
Isnu,  6i5.  —  A**iège  et  prend  Xjt, 
616.  —  Va  contaller  l'oracle  d'An- 
mon,  618.  — Fonde  Aleiandne,  619. 

—  Bataille  d'ArbeUei ,  63o.  —  Prend 
SuieetBBbTloQa,63i.— InoendiePcr- 
•éjKili*;  63î,  —  Sa  conouéte  de  llf^r- 
canie,  634.  —  S'abandonne  aiii  vo- 
lupléi  aiiatique*,  63&.  —  Livre  à 
Besnu  la    funille  de  Dariui,    636. 

—  Sacondnite  oiven  Taxile  et  Ponu, 
637.  —  Guerre  contra  le*  Malien*  et 
lciOx]rdraqua,64a.  —  Sa  navigation 
lur  le  fleuve  Indos,  64i- —  FJiroie 
Néerque explorer  le*  cale*  de  l'Inlus 
à  ri{aphrate,6(a.  —  Épouse  Stalira, 
fîlledel>aiiut,643.  —  Soni^jouràEc- 
balane,  61,6.  —  Prédictiou  qu'il 
moumdaniBabylanc,647.  —  Sa  ren- 
tre» dans  cette  villa ,  ihid,  —  Evéne- 
menti  qui  précédèrent  *a  mort,  649. 

—  Sa  mort,  65o.  —  Le*  bit*  les  plui 

exagérés ,  6S4.  —  événemenls  mé- 
morable* de  sa  vie  dont  la  vérité  aat 
bien  établie,  65S.  —  Idée  qu'il  con- 
vient da  *e  former  du  oraclère  et 
de*  «clions  de  ce  prince,   6S7.  — 

—  Opiuion  de  Hollin  Bur*anc«rae- 
Lére ,  itid.  ~  A-t-il  profité  de*  le- 
çons d'Ariitote,  66 1  ■  —  Des  conqaé- 
ranls  comme  lui  sont  le*  fléaux  do 
genre  humain,  661. —  Réfulalioa  des 
éloges  qoe  lui  prodigue  Voila  ire,  663. 

—  Crimes  qu'il  a  commis  Qétris  par 
Sénèque,  664.  —  Sa  guerre  coulte 
Darius  ful-dle  légilime?  667.  —  In- 
fliianeede  KtMnqoMilt  66S.  — H- 
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A7>-  —  DiiwlrMix  eiTeu  d<  wi  «Lpé- 
ditiontetdeietcrjinri,  6^3. — A  poui 
KKceuear  wnfrèn  Aridét,674  et  784. 
—  SjoduonuDie  ineiact  diiu  Tile- 
Liveenlre  iliTen  éiéoemeDU  de  l'his- 
toire roaMine  et  lei  guenra  d'Alcziu- 
dre,ST,4io. — Ajitrcijachrooiiaiei 
«OBcprd,  4SS.  —  Traduclion  d'un 
pun^  de  Tile-Lin  uir  «e  qai  nnil 
wrin  ai  Aleundre  tùl  hit  ù  guerre 
•tuRcHiiuiu,XTI,fia  eliuii.  -  " 
Scxiou  ailiqua  inr  ce  puMi. 
noatel  eumea  de  U  queMioa,  7;  et 

JUatuidre  II.  Put^  IVco  Phi- 
lippe Aridèe  iBcooroBue  d' Aleundre, 
▼.   497. 

AUiminbt  iTJplirodiiét,  TI,  fi5, 
M  XX,  100. 

AltMuidrt,  GIi  d'Amjotai.  Mi*- 
•ion  doDl  Mardoniui  leeberge  auprès 
de*  AUiéaieni,  IX,  438.  —  Son  dis- 
coanaux  AtbéuieiH,  44»,  —  Réponie 

Kt  lui  font  les  Alliénieoi,  441.  — 
nfieain  Grecs  lea  deueioi  de  Mar- 
donini,  (73. 

AUgtmtlrt  Mata,  Tue  Déméirius, 
XII,  750. 

'éUxandre,  frère  de  Buile  UMicé- 
doaieD,  TI,  3o3. 

AUxaHJre  ///(Leptpe),  VI,  tST. 

■^^ani/rE/f  (  Le  pape),  TI,  3<>8. 

AltBimdn  FI  (Le  pape).  Potage 
ka  Indea  ealrc  la  Porlugais  el  lea 
Btparnob,  U,  417;  TI,  364  el  3Si. 

AUiuiiulre  »'//{Li!p»p«),TI,  456. 

Aitxantlrt,  mi  dltpire.  Sa  campa- 
KMen  Luiiranis  etaa  mort,  XT,  4G9. 

JtUaaadn  dt  Parti,  TI,  a6 1 . 

AUxoHdrt  Sivèrt.  Tojci  Sévère 
(Alexandre). 

JUiandre  et  TraUit  ,il\  ,  iSy. 

jtUiaitdnt.  Sa  toadation ,  XII, 
<lag.  —  InflneDce  de  la  fondaliou, 
WS.  Tnci  Biiui  tn  itAUzaadrU  cl 
itole  éjUzaadne. 

AUxandrint  (Lei).  Tojei  ÉcUc- 

Attxù  II,  rnprrair  d'Orient,  TI, 


TlÈRtS.  /f^a 

AltxU  III,  empereur  d'Orient,  TI, 
344. 

Altr'u  Comaèat,  Tojei  Comaiiu, 

Alejîi  de  TIairmm,  T,  4B1. 

Alfarabi,  TI,  io5,  elIX,  ijS. 

Alfnd  U  Grand.  TI ,  ig6. 

AÎean^ù.t.'i.,  34s. 

Algaitli,  XX,  186. 

aS,  TI.  161. 

Aliit  (Bataille  d'),  XVII,  496. 

^i!j(>jid!;,TI,  igi,elXX,  174. 

Allacci  {Uone,),  IT,  35a. 

AOecttti,  TI,  ii3. 

Alltgrelli,  TI,3ai>. 

AtUmagne.  Son  hiitoire,  L,  3a3.  — 
Au  oDiiènie  uèclede  l'ère  nlnire, 
VI,  «34.  —  Au  douiièiae  Dàde, 
a5o.  —  Au  Ireiaième  «iêck,  17S.  — 
Au  qualoriième  siècle,  333.  —  Au 
oaiuiième  siècle,  34S.  —  Oi^aisa- 
lion  du  corps  germaniqDC,  349.  — 
Aitrenomieen  ce  paya,  371.  —  Apre* 
la  prise  de  Coosluiliaoplp,  ihid.  — 
Prolulantitme  au  leixlènie  liède,  410. 
—  Au  dii-scptième  siècle,  434,  44U, 
4^8  Cl  tSa.  ~  Élat  d«*  lellres  et  iln 
icieiice*audii'Seplièn]e  siècle,  436. — 
Audii-builiémeiiècle,  479,477,484, 
4S8  el  497-  —  TranimigialiDD*  de 
peuplade*  celtiques,  XVII,  5dS. 

Allia.  Bataille  sur  ses  bordi  enlre 
leiriaulDiitilcsAoïuaiiu,  XV,GH. — 
Date  attribuée  à  c«ile  bataille ,  69. 

AUiJTtt  (Le*).  AutiiUI  va  camper 
sur  leur  lerriteire,  XVIII,  317. 

AUatrogt  (I.e*)-  Aunibal  arrivK 
cbez  eux,  XII ,  Hi.  —  Vaincu*  ei 
massacrés  par  les  consuls  Domiliui 
£uoItarbuset  Fabius  Uaiioius  Allo- 
brogique,  XVII,  449. 

AUuciui  (  Le  priuce).  Fiancé  d'une 
jeune  et  belle  Espagnole  qui  lui  elt 
rendue  i«r  Scipion,  XIX  ,  190. 

AUuiiom  hittoriifiai.  En  des  I  ivrei 
étrangers  à  lliistoire,  I,  456. 

Atmagetlt.    See    rapport*    in  lin  et 
ec  les  dal«  consiguees  dans  Jr  Ca- 
non de  Ptolèmée ,  IT ,  961. 

uach.  DcGnilion  de  ce  mol , 
—  Ëtjuwlogie  de  ce  mot,  3.  ~~ 
474,  lesalminaelu  particulier* 
ne  leule  auDée  étaient  farl  n- 
,  —  Les  premieri  qui  parureul 
scient  iriques,iJii^.  —  HalUeu 
Laeniberg  nt   l'auteur  du  premier 
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aliiHinteh  noptilun  qui  toil  bnn 
nuinii.IV  i3. 

j4lmanack  royal,  Ptemière  publi- 
cation de  0*1  oiivrâgs,  IV,  li. 

Alnwmun,  VI,  191. 

Murchut.  S>  dcmircbe  luprèidei 
Sagantinsauiégèt,  KVIFI,  46. 

Mpei  {lia).  Fnacfaies  par  Anni- 
Ul,  XII,  14S  et  146,  et  XVni,  109 
el  HiiT.  —  RïUtioii  leiludlc  d«  Po- 
l}i>e  inr  le  ptuu{^  d'Annibal,  Ii5 
cl  luiv.  —  Mairalion  i»  Titc-Live, 
lia  et  suiv.  —  État  de  la  qualiOD  el 
«ei  [H-iacipale»  difficulté*,  la^  et 
suiï.  —  HypolfaèK  préKraWe,   i33. 

Â^honit  U  Grand,  VI ,  196. 

Atphoitte  Toitat.  Vofea  Tauai. 

^^""(Procper^VI,  4ai. 

^ùudiui,  IV,  35i. 

Atikia ,  priiepar  Annibai,  XVIII, 

j4ltinc'ua  (Dasiui).  orTra  an  Ra- 
ma iiu;de  leur  litrer  Arpi,  XVIII,  Sic. 

jUmmiat.  Vojn  Mbinius. 

Alr'llt,  roi  des  Lidians.  Sa  guerre 
contre  Cjraxarc,  Toi  dei  Màda.  VIII, 


jlmtisit.  Son  usur|iMion  et  aon  ré- 
gne en  É^jple,vni,  3g4.et  XII,  4 10. 

jtmaiii,  rhef  de  r>rBi*e*;l  Perte*. 
Son  ■tralaième  pour  prendre  Ilarcé, 
IX,  149. 

AmBiirr  de  C/,arfm,  XX  ,  i«8. 

^iHoionw  (Les).  D'api-èa  lléro- 
dole,  IX,  io3.  ~~  D'après  Diodore 
■le  Sicile,  io5.  — D'après  Justin, 
■  109.  —  D'après  les  liisloricn»  d'A- 
lexandre ,  m .  —  Il  en  csL  r«il  men- 
tion dans  plusieurs  lexles  daulquet, 
iiid,  —  Obio^alioni  critiques  sur 
leur  faiiloire,  i>4;  XII,  417.  — 
D'Afrique,  440. 

Amiiirvaln  (ta  tMe  du),  KHI, 
458. 

j4miasiaiiti.  Relations  d'ambant- 
dei,  I,  aSo.— Ce  qu'elles  coulaient  au 
gouiememént  derAlliqne,XI,   «Si. 

Âmbauadmn  à  flome.  Frais  de 
leur  riceplion  ,  XVI,  169. 

Âmbigai.  Date  cl  synchrnniime  de 
l'émifration  de  n«  fils.  XV,  6S.  — 
S..n  règne, XVII,  4î3.—En»oèeie» 


netcsi  SygDfè»  etBelloràeenAye' 
raigiieelenlildie,  4l3. 

Amendti  jiiJiciaim  à  Romt.  La 
levée  en  CM  oonliée  aui  queMctn  bt- 
baim,  XVI,  iSe  et  167. 

ttmerigo  F'etpucd.  N'a  dècouTerl 
ni  le  Paria  ni  le  Brésil,  II,  4t3. 

j4mériqiie.  6n  démHVerte,  Il,4i(. 

—  Sa  diuribution  gcagrapbique  i  la 
lin    du    dii-sepdéme     aiède,    453. 

—  Vojage  eu  oe  pays,  491.  —  Au  sei- 
lièmeùèetr,  Vi,  406.— Tyranoiiée  par 
Philippe  II ,  407.  —  Premieim  gtmet 
de  son  iadépendaBce,  498. —  Son 
indépendanee,  Soo. 

Amtilru,  femme  de  Xenùt.  Oflrc 
un  sacrifice  k  on*  diviniié  scntcnainp, 
IX,  34£.  —  Sa  aruaulé,  SaS. 

AmicUe  (Inscriptions  d'),l,aoî, 

Amilaïf ,  cbef  J'una  armée  com- 
posée  dedilféreati  peuples.  Bit  raioen 
par  Gélon,  roi  de  Syracuse,  IX,  368. 

Amilcar  Barca.  Remplace  Cutba- 
lou  en  Sicile,  XVII ,  i63.—  Dsioead 
en  Italie  pflurv  faire  dubotiH,  i64-  — 
Prend  potitioucn  Sicile,  iW.  — P^iU 
comlwis  peipètiieli  el  acbaiaca  cnin 
lui  el  letRomains,  16&.  ~  Sou  Hn- 
lagème  pour  ravitailler  Ljlibée,  17S. 

—  Reprend  ^i,  cl  s'y  niaintieal , 
<8i  et  183.  —  Lutaliusinarclieroii- 
Ire  Iui.ai3.  —  Forcé  de  le  nndre, 
négcicie  la  pgii  générale  aïec  le  couiud 
rooMiii ,  ibia.  —  Sauction  de  eellt 
paix  i  Rome  el  à  Cartluge,  314.  — 
Fait  lever  le  liége  d'Llique  aui  mer- 
contres,  a53.  —  Partienl  i  réduire  \a 
merccoairet,  et  bit  trocifier  Sfieadim 
et  Zaria3,XII,  110,  cl  XVII,  aSg.  — 
Envoyé  en  fispague  avec  une  armée, 
364,  —  Serment  de  haine  aa  dinu 
romain  qu'il  fait  [Héler  1  «on  fila  Aa- 
niba) ,  iSS.  —  Sa  mort  en  Lniilasie, 
eliralicerar1ui,33S. 

AmHçar,  lieuteniiut  d'Annibal.  Ses 
teiMatives  contre  lu  Lacrîeui,  XVllI, 
438. 

Mmileiir,  atnirel  Cartbaginoii.  AI- 
taqiie  sans  sucrés  la  Uoile  rontaine, 
XJX,  414. 

ynim/n  MarcrlSn.l,  agi;  VI, 
i37,  civil,  S79- 

Ânmon,  omaut  d'AmalIlice  ,  XII, 
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n  d'amour. 


^mnion  (Oracle  à').  CacmM  p«r 
Alexandre,  XII,  618. 

jimmooieni  (Lu).  CambjM  ic  ré- 
Miiil  1  les  ccmtolK,  VIII,  5r6. — 
Perle  de  cinquante  mille  Pênes  en- 
voya eonireeoi.Tni  ,S»6;IX,  lU- 

^mmonitti  Saccai,  XX,  iso. 

Âmniitiei  (Lai}.  Leur  nlililé  et 
Iriin  bienhils,  XI,  335. 

jimompliarilm ,  chef  de  la  légion 
de>  Piiaoalej.  Retuie  de  loivre  l'arniée 
grenfue,  IX,  4^7. 

Amoar.  Vota  Coi 

Jmourde  la  patrie,  U,  lai.  — 
L'impartialilé  nenunil  empédier  un 
liisloriea  de  inoDtrcr  qu'il  aime  Mit 
pi}'),  Tll,  167.  —  Peut  entraîner  1 
lin  erreun  oa  à  dei  injiistieei,  VII, 
17Î. 

j4mphiclfara  (Les).  Leur  comcîl 
el  la  nullité  decc  conseil  dam  le  giicrre 
du  Pêloponnèie,  XI,  1. 

Am^iiltHjnit  (L').  Les  Pétopon- 
iiésiens  projetlent  de  l'envaliir,  X, 
i&S.  —  Soile  de  celte  expédition, 

AmpMpoiu.  Prise  )iar  Krasidai ,  X , 
1B7. —  Cléon  Teut  la  rriireiidre, 
30I.  —  Les  Adiéniena  y  lonl  déFaits, 


^mura//i, empereur oitoman,  TI, 
338. 

Âmuralh  II,  VI,  353. 

JvijrnUu.  Massacre  dei  députés 
perses  que  lui  eaioie  Mégabue ,  IX, 
171.  —  San  origine,  173. 

Amrol,    VI,    4n,  et  XX,   aag. 

^1)0,  atiecdoles,  beanléa  hàtO' 
riquei,  1,436. 

Mitaiaie  ou  Etpédilion  de  Cyriu  It 
Jeunt,  de  Xénopbon,  XI,  407.  — 
t!<l-re  l'ouvrage  de  Tliémislogéne 
ou  de  Xénopbon  qui  nous  est  pai^ 
leuuP  ibid.  —  Loué  par  Deu]'! 
dVaKcamaue,  Cicéron  et  aulrei, 
410.  —  Ses  maQii9<Tils,  ««  édilioni 
el  ses  tradiidionl,  411.  -—  Jugé  par 
Tohaire  ,  414  et  suir.  —  6a  géogra- 
pbie  ol^  de  grandes  difficultés , 
4n[.  —  Dates  des  principaut  laiti 
suivant  le  major  Keunel),  4«5.  — 
Tndnrtion  de  Perrol  d'Ablancourt . 
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Anachari'n  (Le  philosophe),  IX, 


AnaeUt,  VI,    jJS. 

Anacràm,  V,  39».  —  DélaiU 
que  foiiruisseal  sur  lui  des  auteurs  an- 
ciain  el  moderae»,  IX  ,  ïo. 

Ânactoriam.  Prise  par  .les  Alhé- 
nie™,  X,  178. 

jinegnolt  (Jean),   VI,  3SS. 

J,iaila,e,  VI,  140. 

Anastait  II,    VI,    186, 

Anamndrlde  {  Le  poclp  ),  V ,  461. 

Anaxandride,  roi  de  Spaite.  L'un 
des  enbBli  de  su  deni  femmes  est  rot 
de  Sparte,  IX,  179. 

iUia,  amiral  de  Rparte,  De- 
mande de  raiueaux  que  lui  fait  Chi- 
risophe,  XI,  4g8.  —  Fait  étaeuer 
laBiihynieaui  Dix  mille,  etlestnns- 
porle  a  Byisnce,  Si-). 

Anazimène   de  /-tm/iio^nr,    XII, 

Aneliimolîiii.  Envoyé  par  Sparte 
pour  renverser  les  Pisiitraiides,  est 
et  tué,  IX.  196. 
iUon  de  Berlin,  XX.  378. 
oj  Martial.  5oo  élection  à  la 
royauté,  XIII ,  334.  —  Remet  en  vi- 
gueur les  ioitilutiuiis  de  «m  aïeul 
Nmna ,  334.  —  Ses  guerres  el  ses 
ïicloirra,  336.,  —  Transporte  à 
Rome  les  peuples  vaincui,  ibid.  — 
Sa  murt,  338. 

Anda.  Prise  parSdpîon  l'Africmn, 
XIX ,  409- 

Andocide,  V,  453. 

^ii^rE  (Le  jéiuite).  Son  traité  du 
Beao  ,  XX ,  33o. 

Andrieux.  San  imitation  en  vers  du 
passage  d'un  ouwage  de  Xéoopbnii 
où  il  est  question  du  jeune  Glaueon, 
qui  aspire  i  gouverner  ta  république, 
XI,  gS.  —  Son  Sénat  dt  Ca/iouf, 
XVIIl,   33o. 

Aadronlc,  empereurd'Orienl,  VI, 
344. 

Androaic,  filsdeHicbel  Paléologor, 
VI.  !i7Î- 

Andrenie  le  Jeune,  empereur  d'O- 
rient,  VI ,  337. 

Androaic  (Jean),  VI,  363,  e(  XX, 
ai5. 

AndropliBget  (Les),   IX.  46.    — 

i       Àndroi.  Elections  de  '1  liémisliirir 
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eiiTer«jahBbiluibi,IX,4ig.  — Et- 
jwdiiioD  d'Alcibilde ,  X.i,i5i. 

Aiitedpiei,l,  436. 

Aniomle,  cbef  eiuluii.    Muclic 
sur  Rume,  X.TU ,  379. 

Anfol  {Pierwd"),   Vojei  j>('<rr«. 

Angt  Polilitn.  Yùjti  PolUita. 

AagUit  (Lm).  Leur  École  pliiloio- 
phiqur,  XX,33e. 

AngleUrri,  I,  363.  —  SoD  éUl 
■u  liiiéme  siècle  de  l'ère  vulgiire, 
VJ,  i56.  —  Au  UMiTicmc  liècle, 
ig6.  —  DomiiuUandcSuDt-QuDïUD, 
31».  -  Au  onzième  ikclc,  i36.  — 
Au  (louiième  siècle,  146.  - 
iniiiièow  siècle,  17g  it  suit.  - 
quadHiième  siëde,  33?  cl  lui 
AU  qiiiniième  liècle,  35i.  ~-~  Après 
U  prise  de  CaïutiDtiaople,  373.  - 
Au  seiùème  siècle,  (04  ei  414.  - 
Au  di:i4epliéme  liècle,  41g,  455  1 
k6i. —  RèTotuUoD  lu  dii-iepllèm 
siècle,  443.  —  Audii-buitiémetiedi 
47".  477.  4*S  et  493-  —  Conquèlé 
du  Bengale,  49g.  —  Treusmigralio 
de  peupltdes  celtique»  en  ce  pavi 


.  188. 

Aagunîclavt ,  des  dievalien  ro 
mwns.XIV,  39S. 

^nio (AquedurdcT).  Ealrepris  pai 
le.'ontuU.uriuïDenlalus,  X\I,  S61 

Auua  Pèrtnaa.  Sa  Irgeiide,  Itl 
19S.  —  Sa  tèle,  XUI,  464. 

Aimaiti  (Corps  d').  Disliucli  des 
source*  de  lliitioire,!,  71. —  For- 
més au  «juiuiicme,  au  seiiïème  cl  au 
dii^eplieme  siècle,  3gi.  —  Cam- 
meut  sa  divisenl  ceux  qui  onl  été 
r«iti  ilepuis  1700,  391  et  suiv.  — 
Usage  à  en  faire,  4oi-  —  Les  dé- 
bris d'aonales  perdues  ont  plus  nui 
que  servi  aux  progrès  de  la  chronolo- 
gie, IV,  376.  —  Espace  compris  eu. 
m  la  naissance  d'Hèrodole'et  U  mort 
d'Alexandre,  V,  433.  —  Tracé  par 
Hossuel  de  elle  partie  de  l'iiisioire 
saiale,  433.  Vojei  aussi  Grandet  nn- 

Anaalei  eccléiiattiiiaei  (  Corps  d'  ), 
I,  377.  «  VI.  >»9. 

Aanalei  grtcquet ,  I,  346.  I 


Amaalêt  des  Lmgidet,  par  M.  Oiani- 
pollion-Fieeac,IV,4ii. 

ARnaUt  nmainti,  I,  34S- 
AnmnUi  TkucySda  ,  de  Dodwell , 
'V.I9»- 

Aiumltt  leaapioalei ,  de  Dodwtll , 
IV,  aoi. 

Anaed'AutrUlie,  Tl,  446- 
Aaniau  if  or,  des  elievaliers  rosiains, 
HIV,  394. 

Aantaux.  Cbei  les  <lrea  et  cbei 
les  Romaiui.  XIX,  a6S  et  suli. 

Annit  (V).  Premières  notions  sur  d  le, 
ni,  g.  — Complicationduajitèmedei 
mois  Innaïrei  combinée  avec  l'innèc 
solaire,  i»a  et  196.  — L'idée  de  cer- 
cle entre  dans  loo  nom,  198.  —  Dif- 
rérenceButrel'aunèe  sidéra  le  et  l'année 
tropique,  ïoo.  —  L'année  tropique 
sert  de  >jfn  i  l'année  diile  ,  soi.  — 
Opinion  de  Goguel  et  de  Court  de  Gé> 
belia  sur  la  longueur  de  l'anuée  tro- 
pique BTBnt  le  déluEe,  iiid.  —  Opi- 
nion) divers»  sur  la  lougueur  de  l'an- 
oée  du  déluge,  304.  —  Comment  le 
calcul  des  années  devait -!l  èlre  établi* 
ao6.  —  DÎTersité  des  calculs  suivis 
ches  les  diiïérenls  peuples,  aoS.  — 
OifGculléi  ctkroDologiqoes  qui  en  ré- 
sollenl,  109.  —  Ces  diflicultés  saol 
'jes  pour  les  anuées  des  Ëgjip- 
.  des  Pênes ,  des  Arméniens  et 
des  Cappadociens ,  m.  —  Divers 
:enieDU  usités  chra  les  an- 
g.  —  Huit  jntiques  diCH- 
lulojées  en  Europe,  aai.  — 
cee  i  Noël  et  au  1  "  janvier. 
Commencée  au  1"'  et  au 
,  334.  —  Commencée  à  Pt- 
ques,  aiS.  —  Autres  pratiques  pins 
rares ,  336.  —  Quel  était  le  commen- 
cement le  plus  convenable  pour  l'iD- 
aée  dvile,  337.  —  ChaDgcmenl  peu 
raisonnaUe  de  l'ouverture  de  l'année 
le  calendrier  de  la  rèiiubliqiie, 
—  n  j  a  eu  des  semaines  d'an- 
chei  certains  peuples,  3S4.  — 
Variations  du  commencement  de  l'an- 
schrélienne,  48y.  —  Cor. 
respondancei  des  anoéics  de  l'hégire 
avec  les  uAlret,  Si3.  —  L'ère  d'Is- 
degerde  a  rendu  le  calcul  des  années 
moitis  exact  qu'il  n'était  auparannt, 
5ii.—  Manière  de  la  commencer  au 
irriiiéme  siérle,lV,  333.  —Inventée 
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par  lc>ltgT[>tient,  VIII,  lie.  —  tfo- 
qoc  où  elle  devrait  commencer,  XIII. 
454.  —  Sel  ranpwll  el  tu  divisioni 
«TM  la  m)'th[>lo(;ie  pileune,  4)19, 
Tojez  auui  Calenjrifr  Julien ,  (a- 
ImJiier  Crégorien  el  Grande  rninét. 
Annie  du  Romains.  Réglre  giar 
7)um»,TIJI,  3o6,4ifi,  —  A-t-elle 
été  pnmiliiemeiit  de  dix  inaï>?  447' 
Kl  463.  ~  HodiCrations  daiu  le  nom- 
bre da  joun  et  de  moi* ,  44g.  — 
Année  dite  de  confusion,  45i.  —  Le 
poème  dn  Paitei  d'Ovide  ne  comprend 
(]ue  les  six  premien  mot)  de  l'inTire, 
4t4.  —  Faslea  dn  iix  dernier]  moi* 
pir  un  poêle  de  Dijon,  476.  —  Sé- 
nés d'annéei  en  UMge  i  Rome  ,  Soa. 

—  Comment  les  Honiaiiu  complaïent 
leunMnées.XV,  ifn. 

jtnititi  dumonde,  VI,  4.  —  Fiiti 
rérétéi  jniqu'à  l'an  du  monde  1GS6, 
93«S  arant  J.  C,  S.  —  Farlie  de  I  hic 
toire  MÎnM  compriie  entre  lei  année* 
>3t8  et  tSoo  avant  J.  C,  6. 

Années  aljTnpi^ues.  Leur  concor- 
dance aTec  les  années  avant  J,  C. ,  T  , 
478at»uW.,  (Ma. 

Anmibal,  amiral  rarlhaginoii, 
Taincu  près  de  Miles,  XTII.  60,  — 
EM  tnia  en  croix  par  m  matelots , 
81  et  81. 

Aantèal,  fili  d'AmiInr.  RarilBille 
Lihbée  et  j  dèbaraue  un  renfort, 
XVU,  .34. 

Annibal,  leRhodien.  Force  [e  lilo- 
eus  de  Liljbée,  et  porte  d«  meuagei 
MU  auiégés.  XTII,  130. 

Annibal,  Gis  d'Amilor  Itarca. 
Sa  naiuaace,  IVII,  i  ^S.  -~  Serment 
de  haine  au  nom  romain  que  son  père 
lui  bit  prêter,  ^65.  ~  AidniUI  lui 
laisse  le  commandetnent  en  Ripagne , 
491.  —  Part  que  In  Gaulois  prirent 
ise>ampaKne>,44S.  —  lliucrèJel 
Asdnitial,  XII,  ii9,e(XVIlI,  ;.  — 
<}o  lui  défère  la  direction  drs  aflairH 
rivilea  et  militaires  en  Eipaj^e  ,    8. 

—  Traits  dont  il  est  peint  parTile- 
Lile,  9.  —  11  attaque  les  Orcades, 
s'enpare  d'Altbéa  et  d'autres  lilles  , 
10.  —  Ouvre  une  seconde  campagne 
en  Espagne,  iS,  ■~-  .Succès  qu'il  oli' 
lient  ronlre  les  Csrpétans,  les  Tac- 
céeos  et  les  Orradei,  ifi.  —  Sommé 
par   des   ■mboMadeuTB   romsini  de 

XX. 


V,9 


s'abstenir  de  toute  entreprise  contre 
Sagonle,  XVIII,  18.  -~  Sa  Iroiiiéme 
rampagne  en  Espagne;  siège  de  Sa- 
gonie,  4f  et  tuiv.  —  Nouvelle  dépula- 
lioB envoyée  TCTs  lui  parles  Romain', 
4a.  —  Il  est  blesté  au  itége  de  Sapjolr, 
iiid.  —  Iniurrectton  des  Carpéiini  et 
des  OrétSDs  ronlre  Ini ,  l,i.  —  Il  ré. 
primeleurréïolte.ft  serre  de  plus  prés 
Sapiate,  ^6.  —  Prend  Sagoote,  Xlt, 
[34,etXTni,  48.  —  Les  Romains 
demandent  qu'on  le  leur  livre,  4S. 
—  Des  députés  gaulois  viennent  hii 
offrir  leurs  services,  Gi.  —  Ses  pré- 
iarali&  rontre  Rome;  minri  d'or 
|u'il  découvre,  68.  —  Son  mimagr, 
ig.  —  Laisse  son  fi'cre  Asdrulial  en 
Kspagne,  iiid.  —  Indices  de  sps 
futurs,  87.  — Il  annonce  à 
née  l'eipédiiioa  qu'il  va  entre- 
prendre, 100.  —  Va  piM^er  la  guerre 
en  Italie,  XII ,  1 38.  —  Part  de  Car- 
thagène;  son  itinéraire,  XVItl,  loi. 
Lvenlure  merveilleuse  qui  lui  ar- 
k  Élovisie,  io3.  —  Il  traverse 
re ,  les  Pyrénées ,  et  arrive  à  Sus- 
bords  du  RbAne,  Xlt,  141.  —  Passe 
le  Rhéne,  XVIII,  107  et  sniï.  ~ 
Franchit  le*  Alpes,  XII,  143  el  suiv., 
-  XVIII.  109  et  suii.  —  .Soniliné- 
ire  du  Hh6ne  à  Turin,  XII.  i4t  et 
iv.,et  XVIII,  lia.  —  Relalton 
textuelle  de  Poljbe  sur  le  pass^  des 
Alpes ,  r  I S  et  suiv.  —  Narration  de 
TiteLive,  taa  cinii'.  —  État  de  la 
ipiestion  et  ses  principales  difliculléa, 
Xtl ,  148  et  SUIT.,  et  XVIII,  117  et 
suiv.  —  Hjpotbése  préférable,  i  Î3.  — 
PT«nd  Turin,  XII,  1*7.  g4  XVU!, 
Ratailte  du  Tésin,  XII,  161, 
et  XVIII,  141  et  smv.  —  Sinpilier 
iBcle  qu'il  offre  à  ses  soldats  avant 
les  haranguer,  147.  —  Harangue 
que  lui  prèle Tile-Li>e,  i4Setsiiiv. — 
Ses  promesses  à  ses  soldats  consarrces 

Er  nn  sarriSce,  iSa.  —  Il  tralTc  avec 
,  Gaulois  Cfsalpiiu  et  te  les  attache, 
1S6.  —  Se  rend  maître  par  tnliison 
de  Claslidium  et  des  magasins  de 
l'armée  romaine,  1 59-  —  Préparc  une 
embuscade  i  Sempronitts ,  et  t  attire 
les  Romains,  161.  —  Bataille  de  la 
Trébie.  XII,  «64,  c4  XVIII,  lAS  cl 
suiv.  —  tirhec  qu'il  e*sui«  contre  Seni- 
S» 
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[U-DiiHuprèidePUiitiice,  XVIII,  175. 
—  Par  représailles  il  l'emparé  de  Vie- 
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[  y  commît  dei  iclei  de 
CI11IU1C,  i7<i.  —  MécoaienlemeDi 
Kintre  lui  dani  1t  Giule  Ciis1|iïiie, 
itid.  —  Il  se  dispoM  1  passer  en  Élni- 
rie,  177.  —  Son  aimie, uitiHU dans 
les  Ap«oDiiu  par  un  liolenl  orap ,  j 
épTou*e  des  perles  en  faomntei,  ta 
chenui  et  eo  ilépbaols,  177  et  (78. 
—  Il  renonce  au  passage  des  Apen- 


—  Altatfue  lai 
Sempronius,  et  le  met  en  déroute^ 
iSo.  —  Féuèlra  dans  l'Élrurie,  par 
la  LiEurie,  a  traders  des  nuraù,  181 

—  FWiiiiius  le  pounuit,  181.  — 
Il  continue  péniblemeai  ■■  marclie  i 
Irann  les  maraii  de  l'Elrurie,  et  1 
p^  iiu  Œil,  XII,  167,  etXVIu', 
197.  —  niminiiii  l'avance  au-devaiu 
de  lui,  198. —  Bataille  de  Trasimén 
Xll,  168,  el  XVIU.  199  el  luiv.- 
II  atlaqiie  Spoléle  e»  Umlirie  ;  il  r 

'Ses  marches 


repous.4 


3,  XII, 


169,  etXTIII,ao8, 
Ses  elTarls  inutiles  pour  entrainer  Ka- 
biui  à  une  baUille,  XII,  i;o,  et 
XTIU,  9i4  e:ai8.  —  11  marche  sur 
Capoue,  114.  —  S'^are  et  airiTe  i 
Fareme,  91  S.  —  Observai! 
sage  de  Condillac  sur  sa  co 
aaS.  —  Son  armée  enTeroiée  dans  la 
campagne  de  Falerae,  114.  —  Slrala- 
gèoM  qu'il  emploie  pour  dégager  son 
année,  XU,  171 ,  el  XVin  '  ■ 
.11B.  —  Il  Ta  camper  sur  le 
des  Allifes,  117. —  Épargne  uns  terre 
■leFabliu,  lîg.  —  Succès  de  Hinu- 
ciui  crmtre  lui,  à  Géronium,  XII, 
173,  BtXVIH, 
conbal  aiec  Miaueius,  et  meï ses  lé- 
gions eu  déroute,  a4G.  —  Forcé  i  L 
retraite  par  Fabius,  947.  —  Sa  dé- 
Iresseel  celle  de  son  armée,  aSi.  — 
Échec  qu'éproNVenl  ses  fourrag^ui. 
173.  —  II-  tend  lin  piège'  à  l'arméi 
nHDiine,  ibid.  —  Son  atntagéoie  ré- 
vélé, 17t.  —  SoD  embarras,  sa  pè- 
■urieel  h  retraite  en  Apulie,  iiid. 
—  BeUiUe  de  Cannes,  XII,  175,  et 
XTllI,  976  et  Miiv.  —  Son  inaction 
après  la  vieloire  de  Canne*  lui 
reprochée  par   Hiharbal,   igS. 


I  allié 

XVIII,  3a3.  —  fies  regrets  de  n'avoir 
imédiatemeut  marché  sur 
Kome,3o4.  —  Eiamea  de  la  question 
'il  eât  réussi  1  s'emparer  de  Ron  ou 
il  eût  échoué,  3a5  et  suîv.  —  Ta- 
bleau de  ses  marches  après  U  ba- 
taille da  Cannes,  396.  —  Il  ^'empare 
de  Compsa,  et  marebc  sur  rjaplcs, 
ièid.  —  Les  Capouans  l'allieat  ■  loi 
d'après  les  sunntions  de  Vibius,  337. 

—  Son  entrée  à  Capoue,  33g.  —  Il 
dine  chez  Paeuviui,  3(o.  —  On  lui  11- 

DécinsMagius,  34i.  —  H  passesur 
le  territoire  de  Noie,  353.  ~  Aui^ 
Nucirie,  355.  — Revient  aurNole, 
yest  blttuparHarcellut,  etaerejilw 
sur  Acerra,  36o.  '—  Prend  et  pille 
Acerra,  et  se  replia  ensuite  sur  Ctà- 
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ai4-  —  Il  surpreud  et  taille  en  pièces 
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ibid.  —  Description  de  son  aqueduc 
pur  Kronlin  et  de  sa  l'oie  par  Pràcopr, 
9a  et  fuir.  —  TroubtMeicilfsparson 
obstina I ion  i  garder  Urensure,  101. 
—  Menacé  de  11  prison  par  le  tribun 
Snuprotiiui,  io5 
diamétralement 


V. — Traditions 


107. 


,[lrt 


à  Boni 


date 

fiuerre,  no.  --Son  débat  sur  U 
ijueiliDn  d'admettre  les  plrt>éieni  aux 
roiiciionssacerdotaleii,  148  et  *iii*. — 
Il  brigue  el  obtient  le  consulat,  16S. 
— Essuie  en  El rurie  des  rêvera  qui  rié- 
ressilent  l'aide  de  son  collègue  Vo- 
lunniui,  171.  —  Insolent  accueil 
qu'il  rail  sec  collègue,  173.  ~-  Il  fait 
le  viEu  d'^erer  uu  temple  i  Hellone , 
i7i>  —  ConHnrelion  de  ce  lempls 
elinscripliDaqn'AppiusT  fait  mettre, 
ihi4.  —  Arrivé  en  BtrurM,  il  est  ren- 
vojé  par  Fabius,  iSS.  —  Sa  dicia- 
lure,  434.  —  Il  rornbal  les  pro^yui- 
tioni  de  paix  avec  Pyrrtiai  propoiée* 
par  Cincaj,  49Î.  —  Les  Tait  rejeter  et 
décréter  la  coatiniiation  de  la  guerre , 
496.  —  Ëldge  de  sa  conduite  par 
Ciccronat  par  Rollin,  497. 

^/•piut  ClauJiui  Crauui.  Sa  cam- 
pagne en  Duibrie,  XVI,  SSo.  —  Ses  I 


équitabiEBJBlarétHibbqnCilTt,  58i. 

jippiiu  Claadiiu  Caada,  S.T1I,  su. 
Il  iuTOque  une  ancienne  amitié  pour 
que  Hieron  reooooe  an  siège  de  Mes- 
HM^  aS. — Eiplicationde  lOD  iuraon 
de  Caadtr,  96  et  19.  —  Bataille  qull 
fiagne  sur  le*  Cattbaginois ,  1).  — 
Son  retour  i  Bone  cl  son  tiioBphe. 
S7Ctig. 

Appim  Claudiui.  Il  épie  et  suit  let 
mouTemenls  de  la  Sicile,  XVI1I,446. 

—  Conduit  U  Oolte  romaine  dennl 
Sjfaciue,  4S1.  —  Partage  anc  Mir- 
cellus  le  commandement  des  troupes 
et  de  U  Qotle,  5d3.  —  Se  dispose  à 
escalader  les  murs  de  l'Hnapjle,  &a4. 

App'ua  Claudiui  Paichtr.  Élu  con- 
sul, XVIU,  ^44.  —  CammandMDOUt 
militairef  dont  il  est  chargé,  ZIX,  i-. 

—  Presse  le  siège  de  Capoue,  71.  — 
Harcelé  jusque  dans  les  tetrandie- 
uienti ,  7S.  —  Reste  chargé,  coBaie 
proconsul,  du  siège  de  Capoue,  99. 

Blessé  au  siège  de  Ca|»ue,  107. 
Annibal  tombe  sur  son  camp,  et 
tue  beaucoup   de  monde,  iig. 

Sou  règneen  Egypte,  VIII, 


Apriii,  chef  de»  Égyptiens.  Il  «1 
incD  par  les  Cjrénéens,  IX,  i36. 
ABuléc,  V!,  117;  XX,  107. 
ÀpuUioi  Païua.  Il  assiège  et  prend 
ISéquinom,  XVI,i53  et    1S4. 
Apalie  (  L'  ).  Peuplades  de  l'Apulie 
omises  par  le*  Romains,  XV(,  j? 
5S.  —  Soumission  aux  Boaiaiu  de 
quelque*  villes,  8i. — Le  eommaudc- 
!Dl  de  Varron  en  Apulie  luitslcon- 
lué  pour   un   an,  XVIII.  386.  — 
cursiuiis  de  Fabius,  4^-  —  l'ut- 
il Cenlumatuf  veut  reprendre  quel- 
ques ville*.  KIX,  16S. 

AfiuUeai  (L«).  Ils  repreonent  la 
hostilités  contra  le»  ELwnaias,  XT, 

Aqueduc  appim,  XVI,  ga. 

Aijuedua  (lja)r  à  Rome  dams  ses 
premiers  siècles,  XIII,  39. 

Aquiliui  Flanu  (  Caius }.  Soa 
consulat,  XVII.  71.  —  Sa  camp^a* 
eoSidle,  7^. 

Aaiiiioait.  Due  aiuiée  taminite  * 
est  ranenUée,  XVI,  307.  —  Prix' 
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f»t  \et  Romains,  X.VI,  ai«.  —  E>1 
ineendice,  cl disparail,  iiS. 

jt^mlaimt.  Colonie  phÉniciroD»  qui 
y  trirnt  d'Ei|iagiw,  XVII,  t3o. 

jtraia{\ja).  Lnin  coonaiiuncH 
i;é<^nphiqiie4,  n,  397.  —  Ilionlem~ 
ployé  la  icmiine,  III,  7^.  —  Leun 
mou  avanl  Diï^in  ,  i3g. —  Leun 
moii  depuii  l'hégire,  140.  —  làtun 
MiiOD>,i86.  — Chautemcotintrodull 
p«r  Mahoioet  dam  Icuraunéc  ,617. 

—  I.cuTf  djoaitio  fabultuica,  V,  17. 

—  I«ur  puisUDCa  lu  huiljème  liéclc 
de  l'en  vulgaire,  VI,  16S.  —  Leun 
priacci,  leur  litlénlure  et  leimacien- 
txt  lu  meuiième  lièclc  de  l'ère  vul- 
gnira, 
■eu 


1  dixièr 


l'ère  lulgaire,  aoS.  —  Leun  mixiin, 
VIII,  5ii.  —  Leun  mieun  el  leur 
piji,  I&,  i3,  337;  XII,  4*9  et 
438.  —  Leur  relïgïoii  et  leur  pbilo- 
lojibie,  XX  ,  43.  —  Leun  iravaui 
uteDiilii|uea  et  leur  prédileclion  poor 
Ariilole,  171. —  Obâcrmioni  impor- 
Iiulcs  tiir  leun  tranui  pbilou^hi- 
qoet.  r:6. 

Ârabei-Nabatéaii.  Antigone  porte 
la  ipierre  chei  eui,  XII,  71g.  —  Dé- 
lail)  lur  ce  peuple,  ibid. 

Araiit,  VI,  i5g.— Sescalila,  lal,. 

Aragon,  VI,  371, 

^raloe,  VI,  i58. 

-  Chef  de  U 


ligue   Bcliéc 


,    37   et    ii9,  —  S 


conduite  à  ré);ird  des  HiQliDéeni 
du  IjranAriilomaque,  m.  — Vaincu 
k  Caplijei  par  let  Élolieni,  i83.  — 
AccuiÉdaiul'aHemblèeda  Achéeai, 
ta  »\iw\a,  ibid. — A  m>d  fili  pour 


par  Phitippe,  aJr. 

Gratin  Cil.  Il  Succède  à  aan  pèn 
mm  me  préteur  des  Acliieiis,  XH, 
(87. 

^rbaee,  roi  de>  Mcdei,  X»,  4a5. 

y^rM/ei.  Baiaille qu'y  gagne  Aleun- 
dre.  XII,  63o. 

jlrHane,  roi  de>Hède>,  XII,  41S. 

Ârtadimi  (  Les  ).  Cléoméne ,  roi 
(Ir  Sparir,  les  loalève  contre  n  pairie, 
IX,  ilio.  —  Lma  giferre  iïcc  It! 
KIwiu,  XI,  386  et  suiv. 

Àreadia,,  VL  '33. 


jirciiilas,  cliet  de  la  moyenne  aca- 
démie, XX,  71. 

^rrésilaih  lll.  Rétabli  à  Cyrèae 
parleiSamieui,  lK,i37.  — SanorI, 
i3S. 

jtrehagathm  (Le  Grec).  U  inlrn- 
duit  à  Home  !■  cbinjrgie,  et  y  reçoit 
le  iiimom  de  Carnifei ,  XVIII,  61 . 

ArcLèoiogie.  On  y  a  compi-i*  dei 
détailiélnngena  l'Hiiloirg  ,  L  16*- 

—  OuTiagei  j  relatifs,  VII,  119. 
^rc/iiai  l  L'architecle  ),  V,;4S7. 
jirchiat  (  Lb  poêle)  ,  XII,' 3i<i. 
Archidamui,  Gla  d'Agé» las.  Ou  lui 

confie  la  conduite  d'une  aoiiTdke  ar- 
mée contre  les  Tfaèbains,  XI,  36i.  ~ 
SavictoireàHidée,377. 

y4rcliidtinuu,  roi  da  S^Tte.  .Son 
eoDseil  de*  dcputéi  dea  Tillel  du  Pt'- 
lopoDoèw  mécootenlei  d'Athèneit . 
X,  a?.  —  SOQ  diwoun  eorDon  clicl 
de  l'expédiliou  contre  Athènes,  loS. 

—  Il  propoie  aui  Albéuiou  d'entrer 
en  compoùtion,  109. 

jérchiloque ,  V,  397. 
ArcliimiJe.  Il  défend  Syracuse  m- 
■iégée   par  Hartellui ,   XVUI,  491. 

—  SiTie,  MB  inventions  et  ses  tra- 
vaux, xn,  a»9,  et  XVIII,  49,  rt 
suiv.  —  Ranges  opérés  par  tes  ma- 
chinei,  SoS  et  «liv.  —  Sa  mort, 
XIX,  45.  — Détails  donnés  par  Cirè- 
ron  sur  la  sépulture,  47. 

ArcItiMcHt,  VI,  3ii. 

Arehim.  Leur  état  avant  la  mor  I 
d'Alexandre,  I,  m.  —  Voyei  aussi 
Charlei  ou  piicet  iTatchim. 

Archirei  dm  Borne.  La  garde  en  eil 
confiée  aui  questcars  urbains,  XVI, 
a64. 

Arclantat  (  L'  ).  Sa  réforme  cLm 
les  Athéniens,  VI,  37. 

Arck^tai,-V,t.!.6.  et  XX.  49- 

Anlealti[Vtt).  Leur  contesta  linn 
aiec  lesAricietu  au  sujet  d'un  terri- 
toire, SIV,  35i .  —  Ils  lombent  avee 
Camille  lur  le  camp  des  Gaulois , 
XV,  75. 

Ardét  (  Ville  d'  ).  Auùrgée  pur 
Tsrquiii  le  Superbe  et  ses  Gli ,  XIII, 
3gi. — La  discorde  j  éclate,  XIV, 
Soi.  — Lafactionpopulairc  est  secou- 
rue par  le»  Volique*  sons  les  onlrea  dr 
QuiJius,  et  la  noblesse  sollicite  l'aiiis- 
tance  de  Rome,  $01.  —  La  ftamaÎM 
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yamieniuoenlonie,  XIV,  Sof.- 
I.'inaie  gauloise  i>ii  >|iprocbe  t 
[ou)T*gcan(,  XV,  74- 

Ji^lJe.  VI,  Ii3. 

Grelin  (  V),  VI,  3g6. 

ArétiH  (  Uunanl  ),  IV,  359,  el  V 
ÎS,. 


TABLE  GÉETÉRALR 


iiden 


Étruiquei  et  lei  Gauloii,  i^g.  — 
Ocf«i(e  de  celle  iinirà,  ;^*(^ 

Arexion  (  Le  de«jn  ],  XI,  Sig. 

Ar/fétt  (Les).  SiibililuÉM  )i|r 
Hercule  aoi  ucriGc»  humiiDi,  XIII, 
.98. 

Argent.  Vojei  Monnaie. 

Argent  cbrâ  lei  Ramtins,  XIV, 
Joi.  —  Loi  reUiive  à  un  iiitérèi, 
XV,  355.  —  Héduclionde  khi  inlé- 
rél,    378.   Vovei  *iiui    Monnaie  à 

Arsieni  (het).  (îiierre  avec  le» 
LorcJimonien*,  Vlil,  i3j,  —  Récit 
d'une  guerre  igiie  Teiir  fait  Cléoméne 
roi  de  Sparie,  IX,  a6a.  —  Récii  de 
cefaild'eprèiPlutarque,  i6S.~Récil 
d«  re  rail  d'aprèi  Pausaniai,  167. 
RefusenldQiecounauïÉginèles.a 
—  Mille  Toloiitaires  argieiii  el  I 
cbeF  EiirifbBle  tombenl  «las  lei  coiipl 
de  l'irnice  Klhcnienne,  a-ji.-^Wt 
■ecourenl  pu  les  Grers,  363.  '—  Leur 
biliaire,  Su.  —  Leur  alliaiice  avec  lei 
Aihéniem,  X,  ai6.  —  Reprenneol 
lei  boitililÂ  conire  lei  Epidaurieni , 
iiS.  —  Guerre  CI  traîié  entre  eux  el 
Ici  LacédémonieiM ,  110.  —  Diipo- 
liliolu  du  mile  avec  LacédémoDe, 
111.  —  Recherchent  l'allianoe  du  roi 
de Mactdniiie  Ferdicoi,  itiJ,  —  Se 
révollenl  coulre  Sparie,  i»3.  — Com- 
bali  enlTG  eux  et  Irj  Pbliaaieiu.  317. 
— Aident  Ici  Albinieiu  ronlre  Ornrei, 
ville  alliéede  Sparie  ,  a33.  —  Tenta- 
tive de  Sparte  contre  eux,  i56.  — 
Rnvahiuent  Phliaiie,  160.  —  Chari- 
rl(9  est  chargé  d'inviter  leun  boplitei 
i  se  joindre  à  lui.  167.  —  Expédi- 
tion de  Lacédéoione  contre  lei  Ar- 
gieni  II,  39  5. 

Argittuiei  (  Les  ),  Victoire  qui  y 
rM  remportée  par  la  flotle  athénienne, 
XI,9S3.  — Lei  généraux  vaiaqueon 
MnlconJanméiàRWrl,  «5'        "   ' 


IX,  XI,  iSg.  —  Alribiaden'ot 
peut-être  pu  étranger  k  l'inique  len- 
lenre  prononcée  contre  enx ,   tCI, 

—  Bdla  paralei  de  Dionicdon,  l'un 
de  ces  généraux  ,  ii'd. 

^rgippéent  {\ja).n..tt-. 

^rgoli.  Sh  èphéméridei,  iV,  5  ; 
346. 

Argonaulei  (Lei).  Détermi nation 
de  leur  époque  par  Nenton,  V,  lot- 

—  Celte  delenninition  réfulée  par 
Fréret ,  Soucie)  et  Whi!.lon ,  ao5.  — 
DiCTiculté  de  fixer  la  date  de  leur  ei- 
pédition,  lâfi.  —  Lciin  pelill-GU, 
i-banca  de  Letnnos  par  kei  Pcla!fe>,  m- 
réfugient  iiir  le  nraiit  TajECte,  n. 
117.  —  Leun  petiti-fili  le  diieiil 
Miuveni  d'arï|;ine,  et  obtiennent  i 
.Sparte  le  droit  de  cité,  iiB.  —  Ot 
Minyeni  condamnéi  i 


,  par  I 


,  iM.  - 


Minjieni  *e  réfugînil 

sur  le  territoire  dei  Cauconi  ri  des 
l'aroréatts,  et  les  autres  ii-compa- 
gneiit  Théraii  l'île  de  Callisle,  appel  re 


Argot,  Ses  rois,  V,  aSi.  —  Seiroii 


Sparli 


î59. 


Argnmenlnégali/.  1,3,,. 

Argxre(l,a,c),ï\,ii6. 

Argyropuk  l  Jeui  ),  VI.  ÎSt. 

.«ric»n«( Lei).  Leur  cunleiiatton 
aiec  lei  Ardéatei  an  lujet  d'un  terri- 
toire, XIV,  ÎSi. 

Aridit,  frère  d'Alv^andre.  Il  snc- 
fède  à  Alexandre ,  loui  la  régence  dr 
Perdiccai,  XII,  674.  —  DiilribulioiK 
dei  provineei  d'Alexandre  entre  s» 
généraux,  ibid.  —  ncvoltedri  loldati 
macédoniens,  675. 

Arii*.  Il  refuse  la  rauronne  de  Pcnr, 
que  Cléirque  proposait  de  liiï  drfé- 
rer,  XI,  45i.  — Détaché  du  parti  des 
Grecs  par  Artiierce  et  Tiitaphrrne , 
457. —Conduitla  retraite  dei  Grer», 
ihid.  Se  déclare  l'enDCDii  desTirro. 

Ariens  (  Les),  IX,  3Î7. 
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457 


Mimaipa  (  Les  ),  lit ,  1 6  el  ( 

^r(<M»(L'},TI,  394. 

Ariitagorai  de  Miel.  Il  préwnte  k 
rïéomine,  nii  de  Sparle,  nne  table 
d'airain  où  rat  Iracé  le  circuit  de  la 
terre,  et  i'engige  i  inirclwt'  contre 
l'Asie,  IX,  iSa.  —  S«  ligue  av< 
Athèniem  contie  Dariua ,  sifi 
Se  retire  i  WyTr'iae,  et  vs  de  là  ea 
Tbrnce,  où  il  meurt,  3i5. 

AHsHircliuS{Vantteiir).  Il»e  dérobe 
aux  piéf^s  de  P^hus,  et  se  rend  a 
Eome,  XVI,  ^fïg. 

jiriilarque  (Le  gnnunaîrien), XII, 
3oi. 

Arittèe(\,'hiaeritB),Xn,  li. 

^rû(^,Glid'ApollDD  etâcCvrène. 
Aoticeiin-  idi.XU,  467, 

jtristce  lU  Protoaèst,  IX,  \t. 

Ariilénite,  TI,  i3S. 

jfr'aliile.  II  rerient  de  son  exil  lU' 
bris  deThémistocIcIX,  411,  — Sa 
bravoure  i  la  bataille  de  Salamine, 
tiS.  —  Il  découvre  iin  complot  tra- 
mé parmi  lei  Grecs  en  Taieur  de 
Xenès ,  463.  —  Les  Grecs  etirAléa 
dans  l'armée  persesoni  par  lui  vaincus, 
486.  —  Nolions  rourniea  sur  lui  par 
flutarque,  5og.  ' 

Ariitippe  {Le  philoiopbe),  T,  45S  ; 
XX,  se. 

j/rittippe.  H  enraie  des  trOupe»  grec- 
ques pour  Cjrui  le  Jeune,  XI,  418. 

^riilobtUt  (L'historien },  XII,  4. 


i..Vo, 


{lar   II 
>47- 

AtistoJimt.  Armée  qui  lui  est  con- 
eée.  XI,  319: 

jlriitodime  de  Cwtui.  II  retient  l'ar- 
gent et  les  raiueaux  que  lei  Rmaaioi 
envoient  pour  acbeier  des  bléa  en 
Sicile,  XIV,  gi. 

ArUtogiton  (La  CépbyréeD).  Il  lue 
Hipparque  ,  tjnn  d'Athènes,  lï  , 
iB5;X,  i47;Xn,  5[i. 

Ariitiumcha.  Son  mariage  avec 
Den;rs  de  Syracuse ,  Xn ,  S63. 

'Arûloniaqu«{'lK  tynn).  Conduite 
d'Arilus  k  son  ^ard,  XII,  191. 

jtrUlamène  et  CUanms.  Fragments 
qni  la  conceruent ,  XII,  5d4  ,  5S0  et 


Sgî, 


les  intriguead'Adranodorei  STraciue, 

xvm,  477. 

jirittophaae.  Il  net  en  icèue  Mé- 
ton.III,  Î07;  V,  45r. 

Ar'Mott.W,  3i5. — Contredltjpar  1« 
conclusions  de  Wolf  an  nijet  del'au- 
thenticilé  de  l'Iliade  et  de  rodjiaéé , 
V,  3i5,  4Sg.  —  Noiioni  géagraphj- 
quei  qu'il  roumil  sur  la  Libye,  IX, 
iSi.  —  Alexandre  a-t-ilptDflté  de  (M 
iBQOni?  XII,  661.  —  Fondateur 
d'une  septième  école;  sa  biographie 
e(  ses  doctrinra,  XX,  71  et  sui*.  — 
Comment  ont  été  transmis  les  ouvra- 
ges d'Arislote,  7  5. —  Sa  Rhétorique  M 
■a  Poétique,  76.  —  S«  Politique,  se* 
Morales,  sa  Logique,  «te.,  76  et  mît. 
— 11  y  a  dans  ses  œutra  ùi  dassea  de 
traiiéi,  %i.  —  Son  Uiature  des  ani- 
maui,  sa  Héiéomlt^e,  etc.,  i^d,  et 
suiv.  —  Sa  pfailoioplue,  ^.  — Sa  con- 
damnation à  Pani  et  aillenn,  18S. 

Effet  des  anathêmes  lancés  contre 
lui,  itg.  —  Sa  premiéra  et  «et  jrios 

philosophie  an  seiiième  *iècU ,  a36. 
Injures  prodiguées  au  philosophie. 


Anilete,    l'ui 


dr«  Trente,   XI, 


Ion,  acteur  tragique.  Ildéioile 


Antl<ilélame,TLTi,go.  TojnaiiMl 

rùlole,  et  Écola  arùloti/ijue, 

Afisloxène,  T,  4Sg. 

Armand  de  Zirictea,  TV,  33i. 

Arminit  (L').  Chronologie  de  ttt 

a,  V,  5io.  —  Au  premier  siède 
avant  J.C.,TI,  loi. 

Arménie  oeâdentaU  (L').  Les  Dii 
mille  j  mirent,  XI,  48g, 

Armiaitiu  (Les).  Leurs  noia,  HIj 

S.  —  Leur  année,  an.  —  Leur 

E ,  5o3.  —  Uesure  et  division  de 
leur  année  civile  et  de  leur  année  ec- 
clésiastique, 5a4.  —  Systèmes  de  leur 
date  depuis  leur  réconciliation  avec 
l'Église  latine ,  ibld.  —  Guerre  B*ac 
Cyrui,  VIII, 114.—  Lear  rvi est  hit 
prisonnier,  917. —  Observations  ai- 
tiques  sur  leur  guerre  avec  Cyrus^ 

,t;nt,33B. 

Arnaud  de  Bretâa.  Sa  condamiM- 

in,  VI,  a56. 

Arnaud  de  J'illeneut* ,  TI,  ago. 
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de  Thiirjdide  eil  li  prcDiière  rbau- 
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■iécle,  70,  ~^  Béjumé  de  aes  dilTéreu- 
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lU  étaimt  cooDua  dea  Greciau  liiième 
aiècleannl  l'ère  Tulgure  ,  54.  — 
Mention  du  premier  cadran  éiabli  i 
Rome,  XVI,  aiï.  —  ValrriiiiMHHla 


en  apporte  un  de  Cattoe  »  Roflie, 
XTII ,  4a  et  «3. 

Cadmitni  (Les).  Dérûti  parles  Al- 
ijrriena,  VIII,  a  Sa 

Cadiliiu,  tribun  légioDDWie.  yajti 
Calpurniut  Flamma. 

Capio  (Cn.  Seriilius).  Élu  coual, 
XIX,  4oi.  —  S'étanl  mit  à  la  pour- 
luile  d'Aonibal,  il  eit  nppelé  a  Rome, 
443. 

Caio  Qiàniiui,  Set  nolencei  et  >e< 
■éticei  contre  Ici  tribuni  et  lei  plè- 
béiew,  XIV,  390.  —  Hit  en  aceuta- 
liou,  iïeit  défendu  par  son  pèn,iiid. 
—  Diiciloyeiu  tuiierrealde  caution , 
311.  —  Sa  condamnation  et  la  faite, 
iiid.  — Ou  parle  de  lui  comme  d'un 
nauiean  CorioUn,  asa. 

Calaaui,  phi!  o*apbe  indien.  S*  MorI 
volontaire,  Xn,  G43- 

Calatiai  (Les).  Incendie  daiu  RUHe 
qui  leur  est  allrîbué,  XIX,  i4g. 

Calcédonitai  (Les).  Soumit  par 
Otanès,  IX,  175. 

CalcuU  (Les),  Appliqués  mat  1  pro- 
pos a  mesurer  la  pntbabililèdcslailt. 


DDzedbï  Google 


DES    MA 

CaUtroa,  \l,  i5o. 

Caltadti  (Lej).  Consrnéej  en  f.n- 
tiy(ft,  'xaim-t  l'usigr  de  Ja  léuiiiiip.  IV, 
ito-— cWiluRomaim,  XTICU*)' 

—  ÉtTmoIngia  de  ce  mol,  4<>3. 
Calendrier  {tx).  Réforme  par  Gr£- 

eoira  Xlll,  pipe,  XllI.  45i.  —  Èl)- 
uolofiiepliyiioajriniedeceinol,  IV,  i, 
cl  Xlll.  4Sli-  ~  Le  MieH  et  I*  lunr 
coiuidérÉi  comme  ion  idce  fandamcii' 
Ule,  5ii.  —  Résumé  de u  que.ilioD, 
letorigioesel  u  IransmiuioD,  S17. 

Caltadrier  eitronomioaeieVitti^, 
IV,  378. 

Calendrier dti  Ègfplirm,  IV,  «5. 

—  Diuerlalioiu  de  la  Naiiie  siir  ce 
ealendrier,  46.  —  Opiniun  de  rei  au- 
Irur  lur  le  lodiaoue  égyplien,  ^7.  — 

■lextudrine ,  i,».  ~-  Opinion  de  ni 
auteur  lur  un  .cilendtier  lunaire 
adopté  par  quHquei  habilBnU  de  l'E- 
gypte ïrn  les  preniien  tiécles  de  l'ère 
(hrèlieDDe,  49.  —  Partage  de  t'aii' 
née  égjiplieiine  eu  doiiie  diiinité*. 
5i.  —  Tableau  lonimaire  de  ce  ca- 
leudrier,  6a.  —  Différeiice  Je  ce 
calendrier  eouparé  àcdnl  des  Perses, 
fis.  —  Son  aj'ilème  géDérai  illéré  |Mir 
Ici  fiu»  dei  Honuiins,  i3<l. 

calendrier  Jei  Greci.  Inexact  et 
canpilé.IV,  ;5. — Idée  générale  des 
Hlei  de  la  Gi 
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Fitea  du  moit  héealouibteon,  ibid. 
Fêle»  du  moi)  mélij^itnïoo ,  7g.  — 
Viln  du  mois  boédromion ,  go.  ^ 
Fêta  du  Dtoii  mipmlrtérion/Si.  — 
Ce  dernier  mw  prérédail-il  ou  tui- 
tail-il  pjatwptiou  ?  i^d. —  F*i«» 
de  ce  dernier  moii,  84.  —  Fttes  du 
mois  Doseidéon.,  SS.  —  Résumé  de< 
IHa  du  premier  aeinestre  de  l'année 
albéuieuiic,  86.  —  Fuies  du  mois  %i- 
mélion,  89.  —  Fêtes  du  mois  aii- 
IheslérioD,  go.  —  Fêles  du  mois 
éUpfaébolion,  91.  — Fèteadii  mois 
munjeliion,  g3.  —  Fël«  du  mais  lar- 
gélioD,  94.  —  Fêles  du  mois  tciro- 
phoi'ian,  96.  —  <jucl  Mail  le  mois  in- 
lercaliire  des  Athéniens  et  le  point 
de  départ  delcii^  -■■..- 
uirene  delà  — 


ergréfiorieaAivéffnnWll 


rorme   le  ralendrirr   Julien ,   III, 
4.  —  Dut   piincipal  de  cette  rê- 

rme,  mS.  —  Celle  réformene  fut 

s  universellement    adopl«e,    iiH. 
Jugement  porté  sur  ce  raletidi'ier. 

■.  î4t;XIII,  4S'- 

Calendrier  dêt   laJieni.  Année   et 

oii  desIodient.IV,  l>4 . 
Calendrier    dei  Jaifs.  Commenee- 
dkM  de   l'année  cliei   les  Héhrciii 


'annér  reiigieutr,  1^7.  —  Méthode 
.lercalatian  chei  les  Juifi,  lit.  — 
neipales  Fétra,  69.— Mois  de  l'an- 

.'altadrier  Julien.  Aidé  de  Sosigène, 
Jules  (^éur  réforme  ie  calei>dher  rn- 
,  III.  16g.  —  Système  de  Jule» 
César,  1 1 1.  — Oérattgrment  mtroduit 
après  le  mort  de  Jules  César  el  cor- 
rigé par  Auguste,  1  ■  3.  —  Rrrtitié  an 
oniiême  siéde  parles  Persans,  914. 

—  Son  rnciactitude  soiip^iiuéc  dêi 
le  huitième  siècle,  itid, —  Sa  réfornie, 
longtemps  sollicitée,  est  eiràutêe  par 
Grégoire  XHl ,  Md.  —  Son  cadrp 
emprunté  au  moyen  Age  por  In  peu- 
ples de  rEura]>e,IV,  139;  Xlll. 4&1. 

Calendi'ier  dei  Persti.  Diffcrenre 
de  ce  calendrier  eotaparé  à  celui  des 
Égyptiens,  IV  ,  65.  —  Mois  persans 
depuis  Deélaleddin.  66. 

Calendrier  républicain.  Change- 
ment peu  raisonnelile  de  l'oni'ei'liinr 
de  l'eanée  d*ni  ce  calendrier,  III, 
iig;  IV;  404. 

Celendriet  det  Bomaint.  Le*  pon- 
tiFes  en  oot  longtemps  refiué  la  con- 
naiuanceau  peuple,  IV,  7.  —  Ce 
qu'il  y  a  de  superstition  dansée  qui 
nous  en  reste,  to.  —  Ses  variations 
sueceuiiet,  io9.  — Cnliqiie  deDod- 
irell  sur  la  chronologie  de  Rome. 
loO.  —  Système  de  la  Hauie  sur  le 
même  sujet,  107. — Latabled'Albert 
est  préférable  ji  toutes  les  autres, 
m.  —  Principales  Fêtes  de  ce  calen- 
drier :  [êtes  du  mus  de  Janvier,  iiid. 

—  Fêtes  du  mois  àr  Février,   ii5. 

—  Fêtes  du  mois  de  mars ,  ti8.  — • 
Fêtes  du  mois  d'iivril,  110.  ■~-  Fêtes 
du  mois  de  mai.  m.  —  Fêtei  du 
mois  de  juin,  194.  —  Fêle)  du  nuis  de 
juillH,  137-  —  Fêtes  du  moi*  d'aoAl, 
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IT,  Ii8.  — '  Péln  du  nMiii  de  np- 
ttaibTt,  nul. — Fètndu  mou  d'ocItA 
Lm,  i3o.  —  FèlM  du  mob  de  M 
bre,  i3i.  —  Féldda  moiida  iirem- 
hn,  i3a. —  DiitinctiiHideiKicifixw, 
dts  lèUt  mobilci  et  des  félei  rtim 
dimired  i33.  —  RÉIunDC  par  Jales 
Onr,  XIII,  4SI-  —  Élrange 
(ufioii  qui;  régnait,  4<)9-  —  ^ 
pelé  que  les  niiricieiu  el  let  pentihi 
l'èuieat  attribut  diiu  cMie  tcieuce 
XVI.  i3a. 

CaUadrien  (Let)  ,Lctr  connaimiio 
indûpeuiable  ï  la  cbrenologie ,  Uf 
53i.  —  ËljmelofU  de  m  dm,  IV ,  i 
et  XIII,  4B6.  —  DérinilioD  de  ce  sot 
IV,  a.  —  Difficulli  de  dum  le>  difié- 
renie)  eipèces  deokndrien,  11.— 
Lei  ealeudrien  généraui  w>nt  le*  plu! 
andem,  îliui.  — Au  moyeu  ^e  le*  li- 
vm  de  comput  généralùéreut  a  nui 
b  *ciencs  d«  renip,  13.  —  An- 
liqflïlé  de*  calendrier*  grnëraui ,  i5, 

—  Lei  plD9  Rncitiu  m  TBttaehenI 
aux  *iècle*  où  l'éqiiiaoxe  •enul  aiajl 
lieu  daui  le  Taureau  du  le  Bélier,  ig. 

—  Antiquilé  absurde  qui  leur  eil  at- 
tribuée, ao.  —  C'est  aux  leren  et 
aux  courber*  des  élnilei  zodiacales 

Ju'ou  ■  fait  le  plus  d'atleiilion  eu  ri'- 
igaant  lei  anciem  ealeudricn,  35, 

—  Fétu  qni  j  sont  iulroduilei,  al. 
■"  Aperçus  gcDérlui  sur  les  caku' 
drim ,  86.  —  Projet  de  réforme 
ajourné  après  la  aM>rt  de  Régiomun- 

calendi-ier*  de  certaiiM  jietiple*,  491. 

—  NoUon*  incomplètei  qu'en  avaieni 
'    I*  peuplé*,  V,   48S.  Vo}« 


ti^/n. 


ach. 


CalmJriert  fgrptIutU,  IV,  169. 
ftIèiDeDt*  dont  ils  K  compoaeni, 
—  Sout-il*  Busii  ulttet  pour  le 
qua  foatVwitiâiiibid.  —  ilidi 
*  appliquer  à    toixanta-dU   espèces 
d'anuéû  dilïérentei,  171.  —  Les  ai 
leur*  de  VArt  de  ■uérifitr  Ut  datti  01 


lablcaui,  173. 
se  servir  d'un  : 
Conunentccli 


'On  peut  au  Leioia 
ilcalendrier,  ijS.- 
qoeraleDdrierdall-il 
>noié,  ibid.  —  Moyen  d'j  r<!- 
iTonverleijounde  ta  semaine  par  les 
lellrt*  dominicale*,  el  Tige  de  la  lune 
par  kaépacte*,  17».  —  Moyen  d'jrre- 


Irouterl'lge  de  la  lune  par  le  nombre 
d'nr,  quand  il  a'agit  d'années  julienoB, 
rv,  17S.  —  Autres  indicalioni  que 
doit  faiimtr  le  calendrier  per^lud, 
iSi.  —  Observation* sur  l'applicatisB 
de  ce  calendrier  aux  aouéesantèrienns 
à  l'ère  vulgaire,  184.  —  La  |iénode 
julienne  simplifie  le  plus  ponible  ctillr 
application,  1B6- 

Calènet  (U  Fêle  de},  IV,  I&^. 

Calèt.  Prise  par  le*  Romaius ,  X  V, 
456.  — ^  On  7  établit  use  colunie . 
4S7- 

Caii/fs[Uii.).  Leur  J^dencr.  VI. 
140.  —  Au  Ireiiiàme  siècle,  174. 

CnUfti  d'Arabie,  d'Afrique  el 
d'ÉKTP'*'  'Voyei  ce*  noiu. 

CaîiguU,  VI,  109. 

CaUougai»  dti  Imiieat,  III,  97I. 
—  Ouverture  du  caliaugam  oa  der- 
nier Ige  de*  Indiens,  V,  3.  —  Ei- 
poiilion  de*  ijtlèniei  imaginés  pow 
t«duire  la  dure»  de*  troii  âgca  qai 
ont  précédé  le  raliongam .  5.  —  Ré- 
fuUIlon  de  ce*  tyslèote* ,  7. 

CalitleU  (Le  pape),  VI,i5f. 

6'<i/'>tr///(Lepape],  VI,  36*. 

Culiiiu,  IX,  199. 

Calliai  dt  Syroaui .  V,  461;  XII, 

'  Cal£aui,\,  397. 

CoOifidtt  (Les).  IX,  44. 

CalLppe.  Sa  pénede  de  *oixaBle- 
seiieiuis.  Ht,  3ti3;  V,  45S. 

Colline  (Ile  de).  Vojet  Ti^n 
(Ile  de). 

CitllUllièni{V)ïiAantn),  IV,sgx; 
V,  i€i;  Xli,  4.  —  Réfuté  par  Po- 
Ijbe.  «37. 

Cal-ul  (Dotn),  IV,  383. 

Calpé  (Port  de}.  Detccnte  de  la 
preaùéie  diviiiou  des  Dix  mille,  XI, 
5i8. 


ire.  Il  déliti-e,  |Hès  de  CanMriue,  une 
née  rooiinc  lambée  daoi  un  dé- 
filé,XVII, 78. 

ilria',  VI,   39*. 
i/wiiM,  IV,  347.  —  SoBJage- 
meiil  sur    la    Clvropcdie    de    Xéao- 
pbon,  VIII,  173. 

Camarioe.  Son  alUaDce  rrchercbée 
la  Toi*  par  le*  Athénien*  «I  leiSTra- 
isains,  X,  l5i.  —  Prise  par  Ali- 
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109. 


^mbr^e 


c  de  Cïrui. 

lane ,  bile  d' 


avec  M  auttane ,  lillc  d'Aslva)!e, 
VUI,  149.  —  Il  sn:aui|>tgne  >uii  fih 
C]>ru*  jusqu'aux  froalîèrei  ilc  la  Perse, 
109,434  eH47. 

Camiyie,  lils  de  Cyril».  Tmdi. 
lioiu  iiir  lui,  VIU.  5u8.  ~  Sa  criiaa 
lé,  SiS.  —  Sa  réMlulioD  de  com- 
battra les  Cartliaginoii ,  lei  Ammo- 
(liens  el  les  Ëlhsopieni-Maerohiena  , 
5iG.  —  11  entoie  des  Irhlhjioplii^ 
pour  espionner  ea  Éibiapie.Si?.  — 
RenoDce  à  >ulijii|uer  (^rlhage,  iiid. 

—  Harebc  cuntre  If)  Étliiopiena,  et  re- 
vient 9UT  set  pas,  Sio.  —  Saccage 
Tlièbei.Sae.  "  '  '  " 
phi>,  Sa;.  - 
rrëre  Smerdis,  bi8. 
*ers  B  propre  sicur,  iiid.  —  Sa 
cruauté  envers  [■rïxaipe  et  douze  au- 
tres penoODet^  53o.  —  Sa  criiault 
envers  Crétu»  et  piuneun  oourtisaui, 
iili.  —  Il  le  moqua  du  dieuTulcain, 
et  (ait  jeter  au  [eu  les  images  des 
dlniz  Cabires,  S3i.  —  Kèvolle  des 
mlgts  contre  lui  d'aprà  la  traduction 
d'Hérodote  pir  Courier,  437.—  Sa 
mort  d'après  la  même  traduction,  53g. 

—  Conlradictioiis  des  luteiin  anciens 
Sa 


sujet  d 


I  rèyiie,   Sil.  - 


le  de  l'Ëgf  pie,  XII,  4 1  '  et  i 
[.iiniimp/<(Je*a),  VI,  10&. 
Caménaius  (  Joachim],  Sa  version 
in  deux   traites  de  X^ophou  sur 
l'^uitaiion  et  le  Commaudemeot  de 
Iteavalerie.XI,  71. 

Camict,  Frise  par  Atilius  Calatinut, 

xvn,-9. 

Caimile.  Sd]  campagnes  conira  les 
Voisques,  les  Èquet,  tes  Gaulois,  etc., 
XII,  S73.  —  Sa  nagistraiures,  set 
Fxploibel  ses  services,  XV,  5. — 
il  est  l'un  des  tribuns  militaires  éloi  à 
la  place  de  Sergias  et  de  Viri;inius, 
II.—  Élu  tribun  militaire  avec  cinq 
autres  patriciens,  iS.  —  Nommédic- 
laleur,  a3.  —  Son  vceu  et  sa  ]>r>ère, 
i5  et  a6.  —  Prise  de  Véies,  16.  — 
Il  r^erve  au  trésor  public  le  produit 
■le  h  vente  des  Véiens,  17.  —  (>d 


Apïdiou 


35,î6*t4u.  — ilestw 


a  tribuns 


prii  parmi  1 

militaires,  XV.  Î7.  -  Traduit  e»  jus- 
tice, il  s'eiile  vol outairr ment,  4g.  — 
Il  eït  condamné  parcaiiliimace  à  uue 
amende ,  ihld.  —  Désastres  attribués 
à  celte  coudamnatiuii ,  jo.  —  Il 
louibe  avec  les  Anlèatcs  sur  le  camp 
des  Gaulois,  75.  —  Comioius  se 
rend  au  Capîiola  pour  obtenir  ta 
dictatore,  76.  —  Il  arrireau  moment, 
où  l'on  pète  la  rançon  des  Homuns  , 
80.  —  Reçoit  les  honneurs  du 
IricDiphe.Si.  — Son  ditcouneontre 
le  projet  de  tranEmigraiioQ  à  Téies, 
il  et  suiv.  —  Diodore  ne  le  fait 
point  intervenir  pour  expulser  les 
Gaulois,    85.   —  Bouclier    sur    le- 

ment  où  1  on  piie  la  nii(oa  de*  Eo- 
maiui,  93.  —  Il  reprend  Sulriua 
sur  les  Etrusques,  «34.  —  Son  eo- 
Irée  triomphale  i  Rome,  a36.  — 
Élu  tribun  miliuire,  i3B.  —Il  reçoit 
de  ses  collègues  le  commandemnit 
Î9,  —  Son  diuours  '  - 


lidata,  340.  - 


Il  livi 


une  bataille  saillante,  et  s'empara 
de  Satricnm,  de  Sutrium  et  de  Né- 
pété  ,  141  el  143.  —  Giagéralion  de 
ses  eipluits  par  les  bistorieoi  gteo  , 
a46.  ~  Ses  services  ont  foniOè  l'a- 
rislocratie  dans  Rome  renaissante, 
147.  —  Jalousie  du  patricien  Manlius 
contre  Camille,  aS  1.  —  Élu  tribun  mi- 
litaire, 164.— U  répare  un  écfaec  du 
jeune  et  léméraire  Furiut,  179  et 
luiv.  —  Épargne  ToscBlum,  où  il  ne 
rait  aucune  apparence  de  guerre, 
iSa.  —  Opposé  comme  dictalear  a 
Stolon  et  à  Sciliua ,  3o3.  —  Impuia- 
»Dti«  les  factieux,  il  se  démelde 
la  dictature,  Su4.  —Élu  dictateur,  il 
marche  de  nouveau  contre  Ica  Gaulois, 
et  les  bat  près  d'Albe,  3i4.  —  K<- 
marqnes  sur  celte  Douvelle  vlcioire, 
3ai.  ~  Enlevé  par  la  peste,  Si3.  —  . 
Son  éloge  par  Tile-Live ,  ihid, 

mille  (Lucius  Furius),  fils  du 
grand  Camille.  IlirUleur,  il  débit  las 
Auronces,  XV,  379.  —  Achève  ta 
Ission  de  L^tium,  45o.  —  Son 
irs  sur  la  parti  1  prendre  vitr- 
es vaincus,  Hui.  — Il  mareha 
e  les  Samnilcs  el  les  Vettins. 
—  l'owbe  nwUde,  i^i^. 
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triplio)],  XIV,  tH. 

l'am/iaiiiUa.  St  biografilirc ,  ua 
rcritt  ri  ttt  dngom,  XX,  iSS. 

Campmit  (La).  Offerlc  aux  Ko- 
■uiiu,  XV,  39a.  —  Les  Komiins  or- 
donneiil  aux  Siiinnito  de  l'évacuer, 
I93.  —  Description  de  ce  p*)»,  38;  et 
I9).  —  Joarlion  en  ce  pap  des  deux 
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Camparùim  (Les),  lli  preunenl  b 
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_  Ililaille  deVéséria.  4IS  et  suiv. 
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buée «u  peuple  romain  ,443.  —  Une 
de  leurs  iéeianti'emparedeHIiêgium, 
XVI,  484  et  suiv.  —  Terrible  cW- 
liment  de  rMte  légion,  S63.  —  Pw 
quel  slralttgème  ils  entreprennent  de 
soiimellre  la  cilé  de  Cumei ,  XVIII , 
411. —  A  leur  demande,  A-unibil  re- 
vieul  sur  Cumes  et  campe  sans  ses 
iDUrs,  4i3.  —  Leur  territoire  ravagé 
par  FaÛus,  417.  — Leun  plainte» 
contre  le  procnnsul  Fulviut,  XIX, 
■  49.  ' —  On  slatiie  sur  leurs  plaintes; 
rigururs  eicessives  dont  ils  sont  liv- 
times,  i55  et  suiv, 

CauBiiui {Ima),  VI,  354. 

Canetha.  Voyei  Èi     '  '' 

CanJauU ,  dernier 
i^ui  régne  en  Lydie. 
40géi,  VIII,  loS. 

Caadiifalare.  Explication  d'un 
pa-Mige  de  Tile-Iite  aur  ce  nio), 
XIV,  6a3. 

l'andiih  (Tlioius),  II,  43o. 

Caanet.  Les  Kamaiusy  arnïeai,el 
formi'Hl  deux  champs,  XVUl,  373. 

—  Bataille  qui  s'y  livre,  XÎI,  17S  et 
suiv. ,  et  XVllI.  '..76  et  suiv.  —  D*le 
prérise  de  cette  Ixlaille,  ilo^.  — 
lleuil  a  Rome  pu-  suite  de  celte  ba- 
taille ,  3io  (i  3(1.  — Par  suite  de 
relie  balaille,  Ru 
lie  IwiiKoiip  Je  les  alliés 
J14.  —  Les  soldais  qui   avi 


XIV,  355  el  suit. 

Caniuiiim.   relie  ville  te    snmuet 

X  Romains,  XVI ,  Si.  —  Des  Ro- 

lins  s'y  retirent  après  la  bataille  dr 

Cannes,  XVUl.  agi.  —  Accueil  fail 

parles  hsiiiianls  aux  Romains  rugilifi. 

■l  3oJ.  —  Varron  y  rejoint  Sci- 

IÇI9.  —  Variantes  des  aunu- 

en  ce  qui  cuncerue  retteetif  des 

soldai]  ronuini  ralliés  en  ce  lien,  Soi. 

Caaa/,  roi  d'Anglelcrre,  VI,  aUi. 

t'apal  (Hugues).    Vojei  tf«^«et. 

i'a/ihyi.    Victoire   que    les    fyo- 

ii  y  remportent  sur  Aratus,  Xtl , 


eiiioyé^  en  Sicile  pour  t  tenir 
l'à  Ulin  delà  Ruerre.  X  VÏll,  3«e. 
mont  chroHoiogigats,  IV.  tiJ, 
lalacaiim  (Jeta),   VI,    3i5  ri 

w,iica.  XV,  33i  et  luÎT. 
inii/«iu(Lc  tri btiii).  Son  discours 
ijeL  des  alliances  entre  les  famitlei 


»,  Vil,  ibi. 


^Ji(Leni 


U). 


■I  Tar- 


i/iilon.  Mis  en  parallèle  1 
béon  par  l'acile,  VU,  435. 

Cafaiiaat  (  Les  ).  Ils  se  rèvtdtenl 
contre  Rome,  XVI,  87.  —  D'après 
le»  suc  gestions  de  Vibiui,  ils  s'alliôil  à 
Annilul.  XVIII,  33?.  —  Ruipdleiil 
Annibal,  «Sj-  —  Révèlent  leur  in- 
teulian  de  rester  sous  la  domination 
romaine,  5a5.  —  Plaiules  qu'ils  adrei- 
seul  à  Annibal,  XIX,  lai. 

l'apoar.  Les  esclaves  s'y  réniltesl, 
XII,  -60.  —  les  Samnïtes  s'empa- 
rent dala  ville  étrusque  de  Vullumr, 
et  la  nomment  Capoue,  XIV,  536.— 
De:icriplion  de  celte  ville,  XV  .  3Ï7 


1   39Î.  - 


Conjuralioo  des  soUali 


ioS. 


dispose  à  la  prendre,  mais  Lcvinus  ) 
eut  re  avant  lui  et  le  force  de  se  retirer. 
47S.  —  Harcbcs  d'Aunibal  sur  rette 
lille,  XVIU,  m  el  il-.  ~-  Arli- 
(ire  de  Pacjivius  pour  y  a«*nir  le  sé- 
nat à  ses  volontés ,  ibid.  —  L'autorité 
de  Rome  y  est  campromise ,  33i.  - 
Telle  aulorilé  ruinte  par  nu  discourt 
maladroit  de  Varroii,  33ii!l  3(7. — 
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Inilignei  iTiitcmenlssuli»  par  les  Rn- 
niaii»  qtii  l'y  irouvenl,  XVIII,  338. 

—  Enirre  d  Aniiibal  dans  cMle  vilk, 
i:iy.  — Annibal  ]r  prend  ses  qturlicn 
d'hiier,  363.  —  Annitul  t,'j  aïoollil 
nïnii  que  <on  armée,  Hid.  el  suit. — 
OplMon  de  Kollin  lur  le<  cfTela  de  ce 
séjour,  3GS.  —  Lei  Romaiiu  le  di*pa- 
watà  rasiiï£er,  XIX ,  58.  ^Hannon 
envoyé  à  u  défense  par  Annibal , 
66.  —  Secours  envoyé  par  Annibal, 
^o.  — '  Les  BoiDaiiu  en  pressenl  le 
siège,  71  et  Bi .— Annilul  vient  ■  son 
sceau»,  76,  —  Hepiiie  du  siège  de 
celte  Tille  par  Ici  Romains,  7S.  — 
Le5  coDsuli  FuItius  el  Appiiia  resleiit 
chargés  du  siège,  99.  —  Détresse  et 
famine  dans  cette  TJUe,  104.  —  An- 
11 1 bal  nurche  de  nouveau  à  son  secours, 
106.  —  Annibal  attaque  l'armée  as- 
siégeante en  TOÉiDe  temps  que  les  Ca- 
ponaus  font  une  sortie,  107.  ~  Ca- 
irïiiilalion  de  celte  ville  et   rigueurs 

Hepeuplée  par  des  arfranchis,  drs 
ouvris*,  des  négociants  envoyés  de 
Rome,  117.  ■ —  Complot  contre  les 
Romains,  17». 

Cappadoet  (La).  Chronologie  de 
ses  rois,  V,  5o8,  et  XII,  748.  —  Au 
premier  siècle  avant  J,  C.,  VI,  loi. 

—  Après  le  partage  des  conquélei 
d'Aleiandre,XII,34. 

Cappadocitas  (Les).   Leur  année. 


Copptl  (Jacques),  IV,  347. 

6'afi/w/(Louii),  IV,  354. 

i'aprét{l\ede).  S*  descripiion  par 
lacile.TU,  5i5. 

Caproliati  (  Les  ).  Fêle  à  Rome 
Xlll,-477- 

Caplirllé.   Voyez  Ere  île  la  capll 

Capuljtiwiu,  IV,  i54. 

Caracatta,  VI,  m. 

I'ar<rhat,  XII,  5oa. 

Caraaûui.  VI,  ia3. 

Carboa.  Son  IribuMI,  XVI,  3al>. 

Çarcinu,,  V.  45o. 

raiWan  (Jérôme),  VI,  4aa; 


477 

par  les  llotiuiins,  XVI ,  569. 

Carie  (La).  E>péJi(iaii  d'Harpaguï 
ce  |iays,  VIII ,  173.  —  Villes  voi- 
ie«  prises  par  les  Ioniens,  IX,  iiH. 
Expédition  des  Perses  en  ce  pays , 
î.  —  Les   Perses   s'en   emparenl, 
7.  —  Ëxpédilion  des  Grecs  en  ce 
pays,XI,3o3. 
Cariii.  VI,  ia3. 
LW'ayi(Jeaii),IV,3]i. 
Carloviiigitas  (Les).    Leur     déca- 
dence, VI,  3ig. 

(La    prophélessej.   Sa 
rèle,XIU,4S7. 

Carmci  (Les),  VI, 371. 
Cania  {La  déesse  ).  Sa  fête  à  Rome, 
Xm,47i- 

Carnèade.  Fondateur  de  la   Iroi- 
èma  académie',  XX,  71. 
CarnipiKium ,  IV,  i54, 
C;an>( Annibal),  VI,  396. 
Carpctans  (  Les  ).  Vaincus  par  An- 
ibal,  XVni,  16.  —  Leur  instirrec- 
on  contre  Aimibal ,  l,S. 
Correri  (  r,emelli  ),  n,  44S. 
Cartii  gtagraphijuii.  Il ,  3og.  — 
Leur  usage  Irei-répandu  du  temps  de 
"lorus,  33g  et  367.  — Au  Ireiiièroe 
lède,  3ag  et  ioS.  —  Celles  de  Ptolé- 
lée,  433.  —  UeBlaeu,  desSansons,de 
ciller,  de  Mérian,  de  Coronelli ,  44^ 
el  466.  —  De  Guillaume  Delisle,  de 
d'Aiiïiile,  deBuache,de   Mentelle, 
du   major  Rennel    etc.,  469.  —  De 
Csssini  de  l'hury,  474- 

Carlei  hydrographiquel ,  II,  47^- 
CarUiàjoiuF.  VI,  3ii. 
Carlèiianiant   (Le).    Voyei  Dci- 

Carihage.  Ëpuque  de  sa  fondation, 
V,  3a6  el  suiv.,  el  XVII,  ir. 

Carlliagiae  au  Carihage  la  niun. 
(undèe  par  Asdiubal,  XVII ,  3^9. 
—  Dé|iart  d'une  flotte  carthaginoise  , 
XVIII,  a3i.  —  Los  Romains  s'y  por- 
tent et  en  dévastent  les  environs, 
i34.  —  Assi^éepar  Scipion,  XIX, 
176  et  sniT.  —  Prise ,  18».  —  Pillée, 
iH3.  — Jeux  funèbres  que  Scipion 
l'Africain  y  faîl  célébrer  en  mémoire 
de  son  père  el  de  son  oncle,  3i3.  — 
Son  escalade  tentée  par  Mogon,  qui 
y  i'piauve  un  terrible  échee,  3i8. 

C«,lf.aginois  (Les).  Ils  n'ont  pa> 
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employé  la  sf 

plu)  iirincci  que  t«i  nonuiiu  au  cm- 
((uième  (icdeavant  l'ère  cliréliennr, 
V,  42S.  —  Vaincus  par  les  Phocéeni, 
VIII,  379.  —  Cambjse  Mi^sout  i  Im 
combattre,  SiO.  —  Cambyse  rcDonce 
à  lesaubjuguer,  Si7.^ — Xer» es  s'était 
allié  avec  eua,  uiivatil  DIodore,  IX, 
35i.  —  Leur  alliance  recherchée  par 
IfS  Albénicnt,  X,  s51.  - —  Allcrnalive 
de  succès  et  de  revers  aieElMHomains, 
XII,  99  et  suiv.  —  Acharnemecit 
ri'ciproque  de  Borne  et  de  CarilMgv, 
lui.  —  Alliance  avec  les  Romains, 
iiid.  —  Révolte  des  soldats  étrangers 
et  mercetiBires,  ni5.  —  Amilcar  et 
HlDiiou  gagnent  sur  ces  mercenaires 

eipédirions  en  Espagne,  tti.  — 
(iuerre  que  kes  Romaini  leur  décla- 
rent, lis.  — Ils  prennent  Turin, 
147-  — Traité  avec  Hliilippe  roi  de 
Macédoine,  116.  —  Ils  sont  forcés 
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I   Rome,  375,  — 


sces,  1^C.  —  Leur  désarmement,  itiJ, 

—  Guerre  eulreeui  et  les  Siciliens, 
553.  —  Projet  de  les  expulser  de  la 
Sicile,  SCa.  —  Denjs  keur  déclare  la 
jjuoTe,  Sfll.  — Denjrs  traite  avec  eux, 
566.  —  Denys  leur  déclare  de  nou- 
\mx  U  pierre,  569.  —  I*ur  pierre 
avec  Agalliocle,  :  697.  —  Ils  con- 
tinuent lesiége  deSvracuje,  699,  — 
l'ainciis  par  Agathocle,  70 1 .  —  Ils  sont 
iBÎn[|ueursd'AgathocleenLibje,  704. 
~  Traité  entre  eut  et  Irs  Homaim , 
W,  377.  — Ils  félicitent  Romesur  ses 
ituccèa,  et  lui  0  ITrent  unenlurânned'or, 
404.  —  Croient  itue  ambiuade  pour 
iirfrir  à  Rama  des  secoun  contre  Pyr- 
rhus, XVI,  497.  —  Quatrième  traité 
avec  Rome,  Soo.  —  Aide  de  Pyri'bus 
i  UToquée  contre  eux  par  les  Siciliens, 
5iS.  —  Vaincus  parPjrrbiis,   SiS. 

—  Leurs  uouveaux  armements,  S3i. 

—  Prrili  que  leur  flotte  fait  courir 
à  Pyrriius,  5Î3.  —  Us  envoient  une 
ftotta  devant  Tarente,  5SS.  —  On 
leur  oDre  Mcaaine,  XTII ,  4.  —  Leur 
ui^oisalion  politique  et  militaire, 
leora  BHEurset  leur  mauvaise  foi,  11 


matDS,  XVII,  14- 
ons  entre  eux  (t  bs 
Romains,  !•}.  —  ils  se  liguent  avec 
Hiéron  contre  les  Romaiiis,  *3.  — 
Vaincuipar  le  consul  ABpiuatJaadei, 
37.  —  Alarmes  que  leur  anse  k 
traité  hmicIu  entre  HiéiiHi  e(  les 
Romains  ,  40.  —  Les  soldats  romains 
qui  avaient  passé  mus  le  joug  sont  re- 

CQUUKS  |iar  les  consuls,  4 1. — Ta- 
ies u  représeiilant  la  vicioîi«  de 
Valérius  Mesiala  sur  cua  exposé  daai 
le  sénat  de  Rome ,  43.  —  Une  sortie 
de  leur  part  repoussée  par  les  Ro- 
mains, 46.  —  lis  envoient  um  HolM  à 
Agrlgenle,  47.  — Livrent  aux  Rd- 
mains  une  bataille  sanglante  psèi 
d'Apnp^Dte,  48  et  suiv.  —  Leorm  nou- 
veaux amiements  pour  délnidre  la 
viUes  maritime*  de  la  Sicile ,  53.  ~ 
Ils  fout  éprouver  au  consul  Scipion 
Asina  un  échec  près  de  Lipari ,  Si  et 
56.  —  Première  victoire  ranportée 
snr  leur  flotte  par  le  consul  DÛilios , 
S6.  — '  Vaincus  sur  mer  p«r  Dniliiis 
prés  de  Milles,  60.  —  Vaincus  sur 
mer  par  Q.  Sutpicîui  Paterculiu  ,  Ho, 
—  Vaincus  sur  mer  iKr  Atibus  S«r- 
ranus ,  84.  —  Vaincus  fnn  d'Hérs- 
clèe  par  les  consuls  Alilius  Répiluxel 
Manlius  Vul».  Xlt,  97,  et  XTU, 
S(i.  —  Leurs  alarmes,  et  résolution 
lent ,  Bg.  —  Le  sénat  car- 
ipousieles  propositioiude 
paiii  de  Régulus.  93  et  94,  —  Le  La- 
ccdémonira  Xanthïpjie  prend  le  ohd- 
mandement  de  leur  armée,  XII ,  97, 
et  XVII,  94.  —  Vainqueon  de  Ké- 
gulus,  ils  l'accablent  d'au Irajes,  XII, 
97,  et  XVII,  tuH.  —  RenbfU  en- 

reprennent  Cussiira,  Agrigeute  cl 
d'autres  plam  ,  110.  —  On  leur  en- 
lève pluilrun  vit1«.<,  1 1 1 .  —  lU  (oal 
des  armements  roniid  érables  soui 
U  direction  et  le  commandeinrM 
d'Asdnibal ,  lao.  ~  Vaincus  près  de 
Panorme  par  Métellus,  130  et  sur.  — 
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miiiis,  X  Vil,  169.  —  Ils  ne  foiil  ptoi 
M>  Sicile  qii'iiac|uerTC  Je  r«nii  Te,  171. 
-      il  la  piii  conclue  eiilrc 


it  U  Sici 


:t  LuUliiu 


,ibid.- 
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dei  àritaotâa  r 


Leur  guerre  contre  lei  ^u□ude>el  le 
Merrenairet,  X.I1,  iii5,  el  XVU 
1^9,  ~  Miuacrà  en  Sardaigne  pti 
le»  Merceoairei,  aS5.  —  Sept  cent; 
CaiihàRiDaîi  ton!  naaaaU  par  les 
réioltêi ,  aSe.  —  Secouri  qui  leur  eti 
enirajé  par  le  roi  Iliérun.  aS8. — 
Rome  iiiui  leur  nient  en  aide,  ibid. 
—  Fiu  de  la  guerre  coalre  te)  Miree- 
aaim.  160. —  Ruplure  enlrc  eux  et 
les  Romains,  187.  —  Ambauadt 
qu'ili  envoient  à  Homa  pour  miin 
tenir  la  paix ,  itid.  —  Anibauade  de 
Rome  qui  coottate  dei  dèfiancei  ri 
dei  iniiuiliéa,  3o7.  —  CuDVcnlion! 
avec  Home  au  sujet  des  pouessiam 
ctpagnoles  et  de  la  vilte  de  Saftonte . 
359. —  l«s  hoslililéi  des  Humaliu 
ajotirnéei  |>ar  la  guerre  d'IlljriE . 
XVllI,  10.  —  Lei  Roniaiiis  demKD- 
denl  qu'on  leur  livre  Aiinibal ,  48.  — 
Le  Moat  rejelle  la  demande  des  am- 
bassadeurs rORiaini,  53.  —  La  tuetn 
rat  déclarée  par  les  ■lubassadeura  el 
acceptée  avec  cuthousiBime  par  Ie 
hclion  barcine,  S4.  — Impresiion 
que  produit  a  Rome  le  rtiullal  de 
l'ambsuadr,  70.  —  La  guerre  en 
Afrique  ècbol  I  au  consul  Semproaiui 
et  relie  eu  Espagne  à  P.  Cornéliui 
Scipion,  ikid. —  Ambaisadri  et  négo- 
ciât ious  des  Hoiuaioi  aaurta  d'eux,  Si 
cl  uiiv.  —  Leui'  flolte  battue  devan' 
Sjracuse  jiai  Hiéran  et  par  le  pré- 
teur Jinuliut,  g3.  —  Inégalité  de 
leurs  forces  ci  de  celles  dei  Ronains, 
96,  —  lIsBiTiveiil  i  Turin,  Uo.  — 
Leur  floltE  pan  de  Carthagène  pour 
«lier au-davam des  RoDuins,  i3a.— 
Cette  flolle  est  détruite,  a33. — 
Forcés  par  Thiicr  de  le  retirer  dans 


1J8.  ' 


'  Ils  re 


Siéent  I*  nonnlle  de 
ones,  347.— Volent  un  supplé- 
ment d'hammes  et  de  clieïBui  pour 
leur  armés  en  I(alie,35i. —  S  em- 
parent de  Pélilie,  391.  ~  Leur  ter- 
ritoire ratage  et  Iriir  llotle  battue  par 


Utaciliiii,  X  VIK,  41U.  —  Syphax,  loi 
dR  Kumiilie,  h  déclare  leur  ennrnii , 
S'il.  — VaincusparSypliaa,ilsliiiDp- 
posen  t  Hassiniisi,  quiJeiiengedeleur 
défaite,  333.  —  Leurs  efTorls  pour  tt- 
eotivrer  II  Sicile,  53S.  —  Ravages  qne 
la  peste  fait  dans  leur  armée,  XIX, 
"'  '  suiT.  —  lia  eoToienl  Bonilnr 
une  flotte  au  tecourades  Syrani- 
,  39. —  l'arenle  leur  est  livrée  , 
.  siiiv.  —  lia  prennent  Hétaponte 
lurium,  71.  —  Les  Scipiiinspra- 
jettenl  de  les  attaquer  eu  Espagne, 
S3.  — LrursfDrcesseiéuniuenl  cuiilrr 
Cn.  Scipion,  86.  —  Leur  6otte  amène- 
en  Sicile  une  armée  qui  s'empare  de 
plusieurs  places,  141. "Os  places  tout 
reprises  par  Célliégus,  141.  —  l^ur 
Uotte  bloque  le  port  de  Tarciite,  altn- 
qiiéparD.Quiuiius,  166. — Lesiille* 
qui  leur  appartenaient  dans  le  Sam- 
niu^lsoutreprisesparMal'Cellu^  167, 

—  Projet  de  charger  Sdpion  de  la 
guerre  d'Afrique ,  3J3  e(  soi».  — 
(kiniingent  ToloDlaire  des  villes  d'I- 
talie pour  hciliter  l'eipédilion  des 
Romains  eu  Afrique,  337.  —  Roiur 
vend  un  vaste  dumaîne  pour  subvenir 
aux  frais  de  celte  guerre,  338.  — 
Leur  année  ravagée  par  la  peste,  3iij, 

—  Leurs  inlriguen  à  la  rour  de  Sy- 
pbax,  391.  —  Leur  traité  avec  Sci- 
pion, 4ag.  —  Secours  que  leur  envoie 
Philippe  contrairement  aux  Irailw, 
43o.  —  Leur  ambassade  IRome  sui- 
vant Poljrbe  et  tuivani  Tite-Live,  419 
et  440.  —  Ils  rompent  la  trère  qu'iti 
avaient  conclue  avïc   Scipion  ,  444. 

—  Attaque  de  la  quiuqueréme  qui 
ramenait  k  Rome  les  ambassadeurs 
romains,  445.  —  Leurs  uégocialeurs, 
ramenés  de  Rome  par  Lélius,  sont 
localement  renvojei  à  (srtliaf;e, 
ibid.  —  Bataille  de  Zama,  Xn,  14^ 
et  XIX,4S6etiuiY.  — Ilsimplorenl 
la  paix  avec  les  Romaint,  469-—  En- 
voient i,  Rome  une  stnlussade  pour 
a  ralilicalion  du  traité,  471.  —  Le 
éiiat  romain  donne  audience  i  leurs 
imbaauidcnri,  47g.  —  Retour  des 
imbastadeun  carlbagiiiois  avec  des 
éciaux  el  dix  sénateurs  romains,  481. 

—  Exécution  des  divers  articles  du 
traité ,  incendie  de  U  llotte  cartha:;!' 

,  payement   des  tributs,  XIX, 
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htt.  V.,yn  Riiiti  ,Mm™<iiV<-i(Lrs). 

Carlhaloa.  SuFi^s  qu'il  olill'^iil  » 
eliaotlerotuarncWII, 
tla(|iie  une  escsdru  oom- 
mandéepr  lesquesleiin,e(  la  rrfoulc 
dam  II  rade  dePhiiilia,  t56.  —  Bal 
Jiiniua  P>illui  k  Égithille,  i5g.  — 
Fail  unedeseenle  en  Lucaiiie,  i6i. — 
Eit  repaiiué  et  forcé  de  passer  eu  Si- 
cile, ibid.  —  Rappelé  [lar  tet  Canba- 
giiMiis,  161.  — Rmiplacé  eu  Sjdlepar 
Amilcar  Barra,  iSl. 

i'arlliaion ,  autre  général  cailha- 
ginuif .  Sa  morl,  XIX,  31a. 

Carlalairts  (Les),  (judle  ronfiance 
leur  e«t  dne  «d  re  qui  pécède  l'an 


:  uo    butin  cDnsidi 

lepm 


sjg.  ■ 
55i. 

Carriliui  (Spiir.)  niiga.  Il  dunne 
à  Ronte  reieoipietlu  premier  divorce, 

XVII,  3ao. 

Carriliai  (Spur.),  Il  proi>oie,  pour 
remplir  leividn  dii  ùnat,  de  pren- 
dre de>  sënateiin  parmi  les  Lallm. 

XVIII,  3;9. 

Carviliiu  Maxintui.  Cousii) ,  XVI, 
ao7.  —  Ses  succès  dans  te  Samuîum, 
109.  —  Il  escalade  et  prend  Comi- 
nlum,  iiS.  —  Son  année  puise  daus 
l'Ërnirie,  qui  s'esl  soulevée ,  116.  — 
S«n  triomphe,  aiS  et  119.  —  11 
remplace  eo  Sardiigne  le  préieur 
CoTuéliuB,  et  ré^iriuie  la  révalle, 
XVII,  191. 

Carriiitnt  (Les).  F.iacitoiis  de 
lliémislocle envers  eui,  IX,  «18. 

Caia  (Jeau  délia  ) ,  VI,  3y6. 

laïauiaa  (Iwae),  VI,  iaS;  XX, 
ïig. 

L'atiliniim.  kaa'ilai  y  conduit  ses 
Iruupeii,  XVItt,  36i.  —  Annibal 
ithoue  devant  cette  ville,  iGX  — 
Sun  >ié^  serré  de  plus  près  par  An- 
uibal,  37oet  171. —  Tonncnun  delilè 


lrie>ics,XII,ai.  —  IlrrjuintPvlM- 
percliuii  dans  l'Atlique,  qiu  dciiéul 
le  I  béa  Ire  de  U  giiciTC,  691.  —Sa 
puissance  relciée  par  des  ticto<rp< 
uavalei ,  iiid.  —  Il  donne  aui  Athé- 
niens pour  chef  suprême  Uémétriut 
de  l'Iialcre,  69I.  —  Aui^  Oljrn- 
jiiaî  dans  Pydna,  lia,  —  Poortuiii 
'lar  Aiiti|^iie  conimc  le  meurtrier 
d'Oljmpias,  -jtS.  —  La  Glèreae  par* 
(8{;e  entre  lui  et  Autigone,  716. — 
Il  fait  la  paix  avec  Anligone,  Lyti- 
maqiie  e«  Ploléméc,  710.  —  U  ilii- 
cordp  se  rallume  entre  lui  cl  Anli- 
fone,  7n.  —  Confédération  rewr- 
rée  viilre  lui,  Séleticus  et  Ploléniéi', 
7119.  —  Bataille  d'igmis,  où  il  est  un 
dej  vainqueurs ,  ■;io. 

Coulai  dt  TIairj.  Sa  carte  de 
France.ll,  474';  VI,  iSi. 

CaiiioJoie ,  VI,  i58,  —  Sonju- 
gemeiit  sur  Tite-Uve,  XIII.  ii',: 
XX,  iM. 

Caisiltnilei  (  I^  ) ,  IX,  1  S. 

Caiiiui  yiialtiniii.  Il  propose  li' 
partage  des  terres  ou  U  loi  agraire, 
XIT,  iiS.  —  Eit  eandainné  à  niotl. 
el  ses  biens  sont  eoiiGsqués,  119. 

Casitl/aa  Je  Baaana,  VI,  3i.>. 

Caitiiïe( Royaume  de),  VI,  3-i. 

lailor.  Voyei  Dwscith  (1^1. 

Cailor  dt  Rhodes,  IV,  186. 

C'aitro.  tlalilissemcnl,  d'une  10- 
looie  romaine,  XVI,  411. 

Cattuloii.  Celte  place  est  punii'  de 
ta  traliiian  et  de  ses  brigaudai^es . 
XIX,  3ii. 

Calant.  Vei  Athi'uiens  s'y  relirrui 
et  ri^ivent  uu  renfort,  K,aS!. — 
Valérius  Messala  en  rapporte  un  la- 
dnin  solaire,  XVlI,4a  eHl, 

Cailierint  II.  Son  portrait  par 
Ruihière  ,  Vil,  1,13. 

Caliliua.  Sou  portrait  par  Gtccion. 
VII,4i4. 

Caliiii  (Q.),  lieutenant  de  Uau- 
dius  ,\cron, garde  son  camp,  Xl\, 
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■aproi 


a  y   ( 


un,  373 


-Con- 


nus, 407.  —  eue  erit  prise  ,  468. 
;-nï/ii«M(Le»),IX,  11;. 
"nuaniAv,  nisd'Aulipaler.llatpire 
mni;  suprême,  XII,  (iS'I.— Si-sin- 


XlI,  îo<j;  XIII,  45;    XVIIl,  fia.- 
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Cataa  itViiaue.  Son  trittunat, 
XVr,  3îi. 

Catrou  (Le  F.  )  -  San  oriinion  sur 
In  aucicDi  peuplei  de  l'Iulic ,  'X.lll, 

CalUmt-CalltviUe.  Set  vongio,  II, 

CaluUa,  yi,  gg. 

CiHcaiu  (  Le*  ).  Lci  pelil>GI*  det 
ArfODiuiet  teréTugieal  lur  leur  Icn-i- 
toire,  IX,  139. 

CBiidint$  (Founhel),  Toyex  Cnii- 

CaadUm  (Ville  et  défilés  de).  C, 
Pontiui,  génénl  umnile,  vi  nniper 
prèi  de  cette  nlJe ,  XVI ,  33.  —  En- 

CM  défiléi,  34  Bl  35.  —  Tnilé  qui  y 
tA  conclu,  a.  —  Deuil  el  iodlgiu- 
lioD  A  Rome  à  tt  nouvelle  du  déuitre 
des  Romaïoi  près  deCludium,  46, 
—  Poilhumit»  lommc  de  rendre 
cmlple  du  Irwlé,  ibid.  —  Départ  pour 
celte  ville  d«  légioni  avec  lea  réciiiu 


i,  VIII,  573. 

Cajrlia.  Son  jugemenl  tui-  Diodore 
de  Sicile,  XII,  384. 

Cajx  {ta.).  Son  lableaii  rhronolo- 
gique,  IV,  418. 

Céiii.  V,  456;  XX,  53. 

CeccoJ'Aicali.-Vl,  3ïo. 

Céenpt.  Cullfl  qu'il  iniroduil  nn 
Grèce   V,  168. 

CidrèausiGtoT^eX  n,-ii<j;  VI, 
a»7. 

Cèiirti  (Let).  Leur  origine',  XIII, 
371,  174.  aSS  et  3aa.  Vovez  auui 
Cluvalitri. 

CiUilia  y,  VI,  269. 

CéUilini  (ht%),  VI,  371. 

Ctliialairei  (Le>}iRome.  Leicen- 
Mun  les  oblîgesieDt  autant  que  possi- 
ble i  wniarier,  XV,  ig4. 

Cellamare.   Sa  coupiralion ,    VI, 

Ctltaraa  (  Cbrisloplie  ),  II,  44S. 

Ctllènt.  Les  Éléeiia  y  lout  dcTails 
par  les  Arcadieni,  XI,  380. 

{7c^i(P>eiTeda),  VI,  161. 

Ce/jiu.VI,  lia. 

Ctku(hts).  Euxelleiin  colonies , 
II,  36i .  —  Envoyés  au  ucours  des  La- 
cédémonicns  par  Uenys  de  SvrBCiiia, 
Vï. 


XI,  376.  —  Leurs  diviuiiés  daveam-s 
cellei  des  Ramaiai,XlII,  4i3. — 
TnditioDssurceuom.XVlI,  46;.— 
Leur  origine,  d'après  PellouUer,  470. 
— '  Leurs  limilet  el  leur  langue,  473 
Cl  suiv.,  et  558.  —  Tableau  de  leur* 
langues,  47g.  —  Ce  qu'on  tail  de 
précis  sur  eut,  484.  — Leurs  traosmi- 
grationi  et  éiabliaseDienis  eu  Espagne, 
en  Angleterre ,  en  .\lleiaagne,  507 .  — 
Leur  la-igine,  5i6  el  117.  — ■  Leun, 
ioslitu lions ,  laiin  mœurs,  d'apréi 
Tacite:,  534  et  suiv. —  Leurs  croyance* 
religieuses  ou  leur  théologie,  â3S  et 
suiv.  —  Leurs  doctrines  philusophi- 
ques  et  morales,  S41.  —  Aulorilé 
allribnée  «ui  femuei,  5Sd.  —  Leiir 
religion  et  leur  philosophie,  XX, 
4].  Voyei  auui  Gauloii  (Le»]. 

CeUAcrifai{\Aa).  Vicloiret  qu'ils 
remportent  sur  les  Carthaginois . 
XVIlI,iI5.—  iBiroduiUparlesSci- 
pions  duu  les  troupes  romaines.  534. 
—  Défection  de  ceux  qui  «erruicnt 
sous  les  ordres  de  Cn.  Scipion,  XIX, 
H4.  Voyez  aussi  EipagHoU  (Les). 

Celiî^iu  (La).  Les  Argouautei  v 
panent,  IVII,  4 3 o.  —  Sens  géo- 
graphique de  ce  mol. 480. 

CùinafM  (Les).  Viincus  par  Ko- 
mulus,  XIII,  i75cti85. 

fcM«in<ini(  Let).  Détachés  par  Ici 
Romains  de  la  ligue  gauloise,  XVII. 
364. 

Cem  (Le).  En  quoi  il  consistait 
chu  les  Romains,  XIV,  177.  Voyez 
aussi  Beceniemntli  pèrioili^uei. 

Cenieurt  romaina  (  Les  ).  Institués 


penonues  et  dei  biens,  XIV,  Ï70.  — 
Leun  auLres  allrihutions,  itid.  — 
Noms  el  dates  des  premiers.  371.  ^^ 
Leur  iospecliao  des  chevaliers,  3Ba. 

—  Droit  qui  leur  est  conféré  de  nom- 
mer et  d'exclure  des  sénateurs,  413. 

—  Réduction  de  leur  migistrature 
par  Mamercu*  £miljut,  Saa.  — 
Leur  vengeance  contre  ce  Mamercus, 
ibid.  ~-  Cession  qui  leiu-  est  faite  de« 
attributions  adniiuislratives  et  judi- 
ciaires des  consulii,  XV,  144.  — 
Leurs  fonctions  ,  i63  et  suiv.  —  Ij 
censure  a-l-elle  empêché  les  mcear»  de 
se  corrompre,  les  innoTatious  de  s'in- 
Irodiiire.'  166  et  suit.  —  I.esauleurs 

3'i 
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taoAeron 
miine,  KV,  ifiSMuii*. —  Arbîtnira 
cl  despolnme  de  leur  imliliilna, 
et  uiiv.  —  I^ira  trnii  firitMi|ulâ 
«mctioBC,  17»  eliaiT,  — Création  de 
h  ccnnare,  177.  —  A  qiioi  ta  ridai- 
uieDt  Wt  poavoin ,  l'iga  et  les  eondi' 
IJoo»  qu'on  «igriit  d'tui,  178.  — 
On  ne  pouvMI  eiereer  qu'HM  Tau 
celte  atBgiitntuTe ,  iéid.  —  Abdica- 
tion de  l'un  des  deui  a 
l'tulre  rnowail,  iHd.  —  Dopée  de 
leun  poulain ,  179.  —  lolc 
el  birune  de  kun  fonclïoai, 
Dignité  de  leiin  fooclioBi 
Éiiuméntion  de  tEun'fbod 
gie  pu-Cicén>n,  iSa,  et  1S6  et  iuiv. 

—  Basiliques c]u'i II conttTuisenl ,  <i)i. 
— '  lli  iTaienl  li  ganla  da  trésor  pU' 
hlic,  191.  —  Obtigeaioii  autant  que 
pHsibla  les  céllbataim  i  se  marier, 
igt.  —  ExeMplo  do  répretsions  et 
dri  flcTnuures  qu'ils  imposaient, 

—  Réflexions  Hir  lenrs  acMs  ou 
ienccs,  [97.  —  Autres  peines  qu'Us 
pouraienl  iaffiger,  198  et  luir. — 
Zxcmfrie  d'un  eeiurur  qui  dégndt 
presque  tout  le  peupli  romain  ,  io3. 

—  Deux  ceeieun.  se  dégndeot  réci- 
pntqiwmeDt,  104.  —  Edil  emsaria 
contre   les  êeoles  de  rbéleurs,  906. 

—  Ils  rerment  la  lustre,  107.  —  Ec 
qnoi  consistait  leur  responsabilité. 
ao8.  —  Mesures  prises  pour  f«* 
trejudre  tes  abus  de  Isur  pouvoir,  aoj 
■I  suii.  —  DiHilei  sor  ecrtain*  p«i< 
Toirs  exorbiUDltqui  leur  éuienl  at- 
tribués, lit.  — Exemples  d'abus  dt 
pouvoir,  3  tl.  —  Eloges  de  laceonira 
par  CicéroB,  Phitarque  tl  Beaufort, 
ibid.  et  suIt.  —  Séria  cbroBoIogiqu* 
d#i  ceiuean,3i5-  —  Suite  du  - 
bleau  chronologique  de  la  cansi 
■--   ■  ■      y    d'une 
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Ctateria.  Son  (nulé  da  Dit  nalali, 
IV,aiB.  —  Délaik  précieux  foamii 
par  les  Muf  dernier*  chapitres  de 
celonTrage,»i9;  VI,  laS. 
l'tmure.  Toyci  Ciaturi, 
CcHténiui  Pénala  (M.).  U  obtient 
du  séoal  U  missit 


s  d'éke- 


nibal  eu  Luraoie,   XIX,  77.- 
vaincu,  et  périt  avec  ses  lésions 

CnuLon  (Claiidius).  NoiM-' 
lataur  poiir  tenir  ics 
tioii,XVIU,  544- 

Cealoript  (Ville  de).  Les  Alhésiens 
traileut  avec  elle,  X,  a55. 

Ccnlrile  (  QeuTe),  XI,  48a  eHii.— 
Traversé  par  les  Dix  mille ,  4ll9' 

Ctnimaoliu.  Tejei  Fidrint. 

Ce/tlumvirs  {Lft)k  Rome.  Causa 
porléei  s  leur  Iribunal,  S3o.  —  Lieu 
de  leun  nuemblÉes  et  compositias 
de  leur  tribunal,  ftJi  et  Ua. 

Ctaturiet.  Tojei  Comieu  ptr  cm- 


(C 


Va;*! 


cipiudat 
Comtaalin. 

Ciphalioa,  IT,  aSg. 

Cipien.  Tainquaiir  du  Lusitanian 
Viriatbe,  qu'il  lue  liailretMmaal.XU, 
7SÎ. 

Cénuen/e  (lille).  Arrivée  dea  Dix 
mille  conmandcs  par  XèaoplHW,  XI, 

Cereie  (I^).  Sa  diiisioa  ea  Iras 
cent  soixante  dq;résesl  fort  amàcsiuc, 
III,  5i.  —  Son  idéecsitredBMieDom 

Cenï  (  ville).  Les  «estales  ntinain« 
l'v  sauveal,  XV,  7 1.  Toicx  aussi  Cè- 
r/(«(L«y 

Ctrij  .Jeuiiltomeaason  honneur, 
XIX,  47*. 

C<Wm  (Les).  Il)  sollicitent  SI  ofc- 
tiennent  la  démanca  des  Komai»» , 
XV,  36i. 

Certiiudt.  Dsgré  de  certittiile  des 
connaissances  historiques,  I,  3.  — 
Les  faits  vrais  seuls  digues  de  servir 
d'exemple,  6 Si  le  lemps  en  di- 
minue fa  crédibilité,  aa,  —  teor  fro- 
Ii*bililé,a7. — Leur  examen  intiin- 
sèque,  47.  —  Faits  à  lejeter  cmnae 
raliuieiii,  i4f>.  ^~  Faits  qui  n'nal  aa- 
cunc  probaliiUlé,  148.  — AUcstation 
des  fairs,  Sog  et  suiv. 

Ceriis  maniu  (bon  Créalaur),  XIV, 
SÎ7. 

VmanUi,  VI,  437. 

CéliàniC^rUs,   VI,  iJS. 

Ctialpini  (Auibé)^  VL  4*1, 

r(ï<ii-(Julai},  1.276;  U,3a>;  .. 
4.  —  Anassùié,  VI ,  95 .  941  ni  93 
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ga,  Vli,  ai). — Son  portnilpar  Ver- 
tot,  4aa.  —  Uu  eu  parBlIcle  avec 
Calon  pu-  Salliule,  435.  —  Set  dei- 
criptioni  M  diiposiiioiu  Hiililiirci, 
Si6;  XII,3».  — Seiinimlln  <sin- 
tre  Poiopér,  7G3.  ^-  11  pille  le  Irétor 
public  de  Bome,  XVI,  1S9.  —  Son 
opèdilioB  dam  let  Gaida ,  XVII, 
ils  cl  Niif .  Vojifi  •UHÎ  Caicndrier 

Caars  (Let  ).  Leiin  prélenlioDi  à 
duceodre  d'Iule  et  d'Énèe.XUI,  i5o. 

Ctlliègui  (M.  Curnéliiu).  Il  rEpreud 
pliiiieun  placM  Sicilienoe»  aux  Car- 
tbaKiHiHs,  XIX,  Ua. — fréleui  en 
Sicile,  ourdil  une  accuAiDD  contre 
Marcellu*,  I47< 


uËlru 


elci 


de  Magon . 
NagoD,  433. 

Cliabt'uu  ,  géoéral  aihéoieo.  Vain' 
(jueur  dei  LÔcédémoaieiu  et  dea  ^1- 
iMlea,  XI,  336.  —  Vainqueur  ae> 
LscéiléiDOBieiu ,  35a.  -~  Il  força 
Éiumioandai  de  rentrer  en  Bcolie  , 
Ï7O. 

CluKoa  (Pierre), IV,  33i. 

ChaniJÙta,  V,  «Sa. 

Claùftcaralt.  Celle  ia  cooiul*  nt- 
m»«a,  XV,  119. 

CbtIecJaine.  Darius  ]r  n,  IX,  gi. 

—  Auiégée  par  Alcibiade,  XI,  347. 

—  I.ttandn  lai  eroinre,  a6S, 
tiiatcéJoH.  Cnlanie  de  Mégara,  X, 


CliaUidieas  (  Les  ).  Tainms  par  les 
Atbéoieiu,  IX,  ao4>  —  Vaioqueun 
dm  Albénieni,  X,  i3i>. 

CkaUidiui,  XX,  loS  et  109. 

CitaUiê  (tiHc).  Sulpicius  GalU  et 
Atlaie.roi  de.Pergame,  reooacent  à 
s'en  empanr,  XIX,  aSo. 

CliaicoiidjU  (Démétriui),  VI,  36a. 

Lliaitom/yit  (Uonic),  VI,  36i. 

CLaUétni  (  Lei).  Ui  gai  employé  la 
NaiaiDe,  III,  75,  —  Leur  lodiaqut, 
107.  — Leurs  mois,  i43.  —  Le  luini' 
tire  de  ijua[re  teal  Ireute-deui  mille 
est  la  Bieiura  de  leurs  auualei  on  lédilu' 
liennei,  378.  —  Valeurs  di*erKi  at- 
iriiiuées  au  Soisos,  au  Mén>i  «I  au  Sa- 
riM,  il/id.  — Leur^  tifpolbèiea 


483 

IcféDéfiiiue*,  V  ,  16.  —  EiplicMiotis 

i  en  ont  été  pnipostrs ,  1  ^.  — Idéa 

Voltaire  sur  l'anliiiiiilétle  ce  peu- 
ple, ao. — Guerreda  Cji'ua  canin  eux, 
VIU,  aaa  ;  IX,  336.  —  Leurs  eon- 
Daiuaners  attraDaanfiijes,  XU,  4a3. 
—  Il)  [irédiieul  à  Alexandre  qu'il 
-^urraduii  Balftane,  647-  Vojei 

Bii  Èri  chaldaiqut. 

CAa/iu(Le),aeuTedfl5;rie.L'aiBée 
de  Cyros  campa  sur  laa  borda,  XI, 
43.. 

Ckanp  dm  mari  k  AoiDe,  XIV,  «. 

CUawftaax {Qailûiume  de),  XX, 
70  et,  i83, 

Cluimpolliea-FigtBc  (H.).  Bon  o|»- 


.  ..  Dtort  d'Aleiau- 
dre,V,  478.— SoDealeulaurleDom- 
bre  des  jann  compris  dana  la  vie 
d'AInandrci  480  et  uiiT.  —  fioa  o|M' 
la  dite  do  Ip  balaiUe  d'Acv 
tium,  5a*. 

CAnsi/^r  (Richard  ],  n«499- 

ClMiureau,  IV,  395  et  407. 

CJifl^itrej  qui  divisent  un  nvirrage, 
Vn,  6aS. 

Cliarbur,  IV,  389. 

Chardin,  U,  444- 

Charii  dt  ilhfUm,  tuatûrien  A'k- 
laundre,  XII.  à. 

CkaricUs.  Il  est  ebargède  otiojw  le 
Pélopouaèae  et  d'inviter  les  boplitet 
argicB*  k  se  joindre  k  lui,  X ,  a£7. 
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porléil  prèi  de  là  par  le<  Huoiains  su 
letKlnisquea.  XVI,  loSetiuir. 

Ciaùit.  Sa  mort,  IX,  378  ;  XII,  Sis 
—  Il    I 
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appelé  est  le  seul  qu'il  taille  aiiin-f , 
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les  GaulDisaurcetievtlIe,  XVII,  408. 
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CUmml  r  (  Le  pane),  Vt ,  ïag. 
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Entre  dans  Atiiènesct  en  eipnlsesept 
cents  fiimilUa,  loi.  —  Sort  d' Athè- 
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en  nfinenl ,  XIX,  10g.  —  Chu^ 
itDjxmttt  1  eellei  ijni  knieot  ntaii 
leur  MaUe^ent  ,373. 

Celiucio  SaiulalB,  TI,  3>a. 

ColamdU,  TI,  lia. 

Coluthat,  TI,  159. 

ComMîMi  (  Lm  ).  To^ei  Tlùdtn, 

C«MiMr{ Pierre ),'VI,  a6a. 

Comieet  (lia)  i  Rome.  Cotameal  et 
oà  ili  le  réguiiMîeai,  XIT,  14g.  — 
Bljmala^  de  oe  mol ,  iiid.  —  Eii- 
neo  ooMfientif  des  Bodci  d'Meeliai) , 
ig4.  —  R*t»bKw«i«(nl  de  tippel  i 
eeeuMmbUei,  >7i.  —  Lm  Mi  i  lenr 
préMBttr  doiTCol  iln  préilebleDieol 
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)M«OBicMptreeuiuriei,XIV,iOa.— 
Leun  iitririaiiciiii,!?!.  — ftbfittfa- 
tOTM  qae  coafiniient  leun  laflraga , 
17s.  — Par  ((Délia  cauiM  ib  poH- 
nient  Hn  lUtarrompiM,  17I.  — 
Lem*  préeidenlt,  ibid. 

ComÏMei.  Sa  deeeription  de  11  der- 

in  maledie  de  Lmii  XI,  TU,  eSA. 

Cormmium  (Tille  de).  Ptite  per  leoMi- 

wlCwTUiiit,XTI,BiS.  — EUeoti» 

cendiieet  dkpirait,  116.  —  PiHthn> 

~' —  ordoDUe  tnl  deux  Febioi  de  Wi- 

du  •■«le  de  eette  lilla. 


âpIvouttM  par  le  lénai,  XV,  444. 

(ïuBa  dont  le  peuple  diBeureit  juge 

dtaa  CM   iMeoilttiei,   54g   el   55o. 


Vojn  euui  Conieu  par 
Comïea*  par  triiiit. 

ComUai  pv  eenlariei  od  majora 
conûHa,  XIT,  i5ocliS4.  —  Quellt 
influenee  eut  lur  eau  b  crénlion  dei 
mnoica  per  tribut,  160.  —  Ht- 
gittrtti  qai  y  éuient  ëm ,  ibid.  — 
Leun  uHisbléei ,  16S.  —  Qoeli  jDon 
•■  jiiw?iit  le>  tenir,  ibid,  el  iB6.  — 
Opcratione  el  tannalH  da  ilfctioi» , 
!i.j    -.  ...:_      _  Higirtrelura  que 


-  Ptiu  ds  oitle Tille,  33». 


Camitia   mt^orm,   Yojts    Camett 
dt  U  tmPoUrU,  XIT, 


*«■ 

Commandtmtmtt  mUitairaM  {  Lm  ). 
Héfletiou  de  Ntchinel  M  de  Coadil- 
ir  proloDitUon,  XV,  467 
el  468.  —  FuDota  coniéqDeDea  de 
leur  peiT^niii ,  XTI,  i83. 

Canmurct  (  Le).  lolerdil  ■  Sparte 
IX  hooiBU*  librM,  XL  ii4.—  A 
AlhèDM,  I^6  et  179.—  Daui  l'Al- 
que,  soi.  —  TribuDioi  de  ooni- 
leroB  diiu  l'Allique ,  ai7. 
Commuât» (La). l<ui  tlililJMiiuinil. 


Comiea  par  lnbu$.  Leur  èUbliua- 
oeàl  diMM  aui  pUbtiem  da  droiu 
dnnl  il)  abtttenl,  XIV,  i^g.— 
Quelle  ioBuence  eut  lenr  créilioa  nir 


ui),Tl.«39. 
Comttint  (Anne),  TI,96S. 
l.-onuJn*  (Iiaac),  VI,  aSg. 
Cempagni  (  Dino).  Voyei  Dîna. 
Compitanoiu  (  Lei  ),  TU ,  ig3. 
CompitoUâ  (  La  fêla  ) ,  XIII ,  469. 
Compta  (Ville  de].  Auuibil  l'en 
enpere,  XTlU,  3a&. 

Cempui   *ceUiia*iiaiu.  ComidM- 
lioDi  gioérala  i  ce  Mijel,  DI,  343.  ~ 
80a  Hlilili  aeluelie,  35a. 
ConàUdtBâU.  TI,  34O. 
CoaciU  dt  Coaifanec  ,  VI,  34S. 
Coità/e  de  WlortHa ,  TI,  34fl. 
Conciit  dt  Lalran.   Le  perlcBwut 
refuN  d'tnreciMrcr   le  ccncordal  de- 
iSiS.TI,  Î93. 

Conclu  Jt  Nicét.  S»  déciaion  den* 
la  coDlrorerM  relatire  i  la  potilion 
de  laPioue,  IT,  141. 

CoiieiU  de  Piu ,  TI,  345. 
CoHdlt  de  Trtnit,  TI,  îgjj. 
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CancUèi  (La),  âb 
der«nTulgiire,Vl,i6g. 

Concotilaa,  cbaf  Giuliiu.  Il  Bucbc 
lurRome,  XV11,379. 

CoKornaU  (U>),  UI,  SJf. 

CoadiUac,  IT,  SgJ.  —  UomnN  il 
a  eDTÎMgé  lliiMoire.  Vil,  114.  — 
Son  jugement  tur  la  Cyropédie  de 
]tâio|il>Dn,  TUI,  iSi.  —  Sel  n- 
BoiiMu  nir  U  pn^ougaiion  dea  gobi* 
■UDdeDcuti  mUitaina,  XT.  467  M 
Ifii.  —  Stm  rêaii  Mnatair*  da  do^ 
uîanévéneBMOilidclapremicragwccTe 
liuaiqua,  XVII,  loO.  —  Sm  obtB^ 
iBlion  fort  lage  uir  la  conduits  de 
Fabiiuelli'Annibal,  Xvm,sa3.  — 
S*  dcHS-iplion  de  U  dùlectiqDe  da 
phihuoplies  de  l'époque  d'Ariitote, 
XX,  193.  —  S«  Maïue,  MHt  coun 
d'i(ii4«i,  3Si  M  iiHT.  — Si  philow- 
)ibie  tuce  de  Miwualitwe  et  de  pta- 
Ittidûme,  357.  —  Fauue  idée  que 
les  AUemaad*  ont  eoe  de  u  doctrine, 
JUS.  —  iDJuni  pmliguéci  i  >*  ptù- 


Cendorctl.  Son 
déeoMVerlM  dei  ftrandt  nairipleunde 
la  fin  du  ifuiniLèai*  ûède,  II,  41  ' 
VI,  «99;  XX,  463  elMiK. 

Coafuciut,     [diikiKipbe     chim 
V,  386;  VI,  40. 

Coa^infiattM.  Eétabli  en  AuiR^ne 
par  I»  KuiDBini,  XVII,  t,5o. 

Coiinaiisenct  dti  tempi.  Premrè 
liulilicalian  de  cet  autTaEe,IV,  14. 

CoooH,  VI,ç)8.  — Iliuctèdeà  Jl 
cibiode  diRi  le  ninmaudemenl  de  la 
Oolle  albénieiine,  XI,  iSi.  —  Rlo- 
tfuédaivMiiylonr,  ilef:Tjîe  deman- 
der drt  teroiin  à  Albtûei,  i53.  — 
HfjaiDt  U  flntle  victorieuie,  3S4.  — 
Porte  à  AlhÈnei  la  nouvelle  du  dé- 
•Bilre  de  U  Qolle 
167.  —  Sei  jeriif 
loircqu'ilrTta|ierli!à  Cnide  lur  lei  La- 
cùdémonirns ,  196.  —  Il  raiirélablir 
In  murad'Athcnes  et  duPirée,  197. 

—  IVadiliflui  divene*  relaliiei  à  u 
mort,  ihiil,  —  li  liTre  Jet  ciinilMlt aur 
terre  et  daiu  les  vil[ei  nuriljmrs,  3a6. 

—  Relaie  le)  nurailln  d'Atlmiea  et 
du   Pirée,  3s6. —  Eil  enpriiouné , 


ItHKRALE 

Conrad,  etapercur  d'OeddcM,  Vt, 

Conrmd  J*  lithtlemui ,  IT,  3s4- 
ConradU  Saliqia  ,  VI,  a34. 
Conrad III, emoBnur il'illliMatw  . 
VI.  >îo. 

Conrad  IF,  amnereuT  d'AlleauBM, 


-Vic- 


VI, 


'79- 


Celteville  lonfae  ati  foo- 
lair  d'Aouibal,  XVQl,  393. 

(La}.EUeadoiTMl 
ètreériléci,  TII,  701. 

CeaiUmefCUorv,  VI,  laS. 
CoHtla-ci  II,  VI,  i3i. 
Coaitant,  y l,\ii. 

Cmutaal  II,  VI,  i&3. 

Conttaaûm,  VI,  i3o. 

Coiutmliar Africain,  ¥1,337. 
Cmutulifl  Cé/^<aimt,  Vi,  «06. 

Cmitlanlin  la  jeune ,  VI,  i3i. 

CoiHlaalin  Manatièt  ,  Vnjcs  J/*- 
nimit. 

CoMilaïuin  Pogonat,  VI,  i63. 

CoailaHlia  Parpbyrogimiu ,  Vl, 
>o3  et  an6  ;  XX,  169. 

CoHUaiitin  If,  VI,  (67. 

Coailantin  V,  Vf,  167, 

CoKUanûn  VI ,  Voyri  CiHuMMia 
Porphyrogénitt. 

Conuaitlm  ftl,  VI,  io3. 

Ce/utanliH  FUI,  VI,  a»3. 

CoaUaatin  IX,  VI,  a33. 

Coiutimtia  X,  VI,  aSg. 

Comiaatini^e.  Priae  p«r  Uabo- 
met  J/,  VI,  36i .  Vovei  auui  Ere  Jt 
Coiulonlino/iie,  Xmptrtiirt  di  Cou- 
ttUIMopU. 

TiHMuii/ia,  fête  à  Rome,  XtlL477. 

Centulairei  dépiitéi  à  l'amce  |iat 
le  Mo:il  romain,  XIV,  aOB. 

Cowufc  r(iino(W(Lei),T™tatiiedr« 
tribun)  contre  leur  aiilurilé,  X)V, 
aSS.-'Séualui-coniullequileHraib- 
Blilueiii  irilNjn*  mililains,  364  — 
Un  en  revient  au  coniultl,  367.  —  On 
lnrétalilitpourmieuitinr*aig<BDn 
de  l'idèDcset.dc  Véjet  ,5io.  —  Un 
iiitue  dn  tribun*  mtbtairaa, 
5^3.  —  Stratagème  dea  trilwm  nti' 
titairci  el  du  lénat  pour  obtenir  la 
i  nation  dei  coiuult,  S36. —  L'abo- 
lition  du    convibl  |irujetée  par  Ira 


tribun 


1,551. 
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la  Cirïmi  i 


I,  XV.  .18.  —  Opi- 
•adaCirtranâ  CCI  égard,  119.  — 
Leun  atlribuU  ;  chabe  enraie,  Mxplre, 
licUun,  «te.,  iiid.  —  Uoudeuti  et  dé- 
fcKn(M**|ui  l«ur  ctdeot  du*,  ia>i  cl 
tuW. — Pourquoi  an  ■  loulu  qu'il  j  en 
eût  doux,  ia3.  —  De>  wITélo  ou  lub- 
ragM,  iiid.  —  Aperçu  det  modilica- 

tioBi  de  leur  puisunce,  la^ Com- 

mentaïie  de  Qoiroa  lur  leurpoaioir, 
ia6.  —  Leun  ailribulîooi  judiciai- 
ros  137.  —  Garantie  qu'alTrait  cou- 
tia  launieiiteiice>ra[ipel  aux  comice* 
provoeo,  laS.  —  Étjmologie  et  in- 
lerpréiaiiuD  du  taaKeoai^,  ihii. — 
Leurautorilé  à  rumée,  139.  — I«iin 
relalioni  aTce  le*  roii  et  Ira  peuples 
êlraDgert.  i3i.  —  Partage  enlneui 
dei  albirei  et  de*  proviocei,  ibid.  — 
Dccrel  du  Mnat  qui  augioeatiit  Ifut 
autorité,  1 33.  —  Opinion  de  Beaufort 
et  de  Houueau  lur  cet  a|riudiuo- 
ueul  de  lapuiMance  canaulâire,  i34. 

—  I^ur  puimance  Hiipendue,  intrr- 
ronipuepaT  la  dictature,  t36. — Leur 
puissance  Inoifarmée  en  tribuiiat 
milïlaire,  137.  —  Leur  puiiunce 
uuilrebalancée  par  le  iciiat,  turiout 
par  le*  Irîliunj  du  peuple  ,  i4o.  — 
Leur  puiasance  dèuieaiLrée  par    la 

de  preique  taules  le*  allrilHilioiu 
adiuinistratiïRi  et  judiciairei,  144  et 
mi*.  —  Leurs  pouvoir*,  d'après  Po- 
l}be,  à  l'année  el  i  U  Tille  ,  >47-  — 
Leur  déchéance  et  leurs  nouvellei 
allributicot  wus  l'empire .  ibid.  — 
lllre  de  consul  que  prenuenl  les  em- 
pereurs, 14^.  —  Abrévialion  de  la 
durée  du  cunsnlal  «t  ahuliliun  de 
oetle  magijtralure,  'Uiid.  et  iSa.  — Le 
■Mm  de  consul*  est  attribué  à  de  tout 
autres  genres  de  tanclian*,  iS3.  — 
Comment  jlt  étaient  élus,  iSB.  — 
Leurs  couliliona  d'âge,  ihij.  et  ii-,. 

—  Magiilralure*  qu  il  fallait  avoir 
préalablement  exercées.  i58.  —  So- 
leuniléde  leur  iustallal  ion,  i5a. — Ëpo- 


i>eurs qu'il* conaenaient  âpre*  Icxer- 
cicede  leurdiarge,  [t>3.  — lUn'iiTaienl 
que  rarenieul  le  lempi  de  i-eceiuer , 
>  7  ;■  —  RclabliueaKUl  de*  deux  con- 


■ul*,  dont  l'un  sera  toajoiin  plébéien, 
XT.agg.  — Iln'jeoapaseupeudaBt 

cinq  ans,  999 lalrigues  de  Sextius, 

Je  Stolon  el  de  Fabius  Ambusiua 
pourfaire  passer  Itlni  sur  leconiulal, 
3ofi. 


pour  faira  élire  des  cousuk 
clasae  ,  3»8  et  SSo. 

Coatant  £QrnÙt,  IV,  B^S. 

CenMreni  (Ambroise].  Ambaïaada 
en  Per)e,U,  404;  Vl,3«i. 

Coati  (Giustodegli},  VI,  3Sg. 

ComlinuiU  (  La  }.  Adiou  conslante 
de  sa  loi,  XX,  17. 

Confnb [Ère  de*).  Tojei  Aw  i£w 

CoHtraU  à  Semé,  XIII.  53*. 
Cooi,  U,  $□:  ;  VI,  5oo. 
Copernic,  Son   *yalème.  II,  4si. 

—  Publication  de  son  syilèoie,  436. 

—  Réfuté  par  le  père  Biecioli.  jé- 
suite, 439;  VI,  371  et   396;  XX, 

Cophlet  (  Les  ).  Jl*  eaploienl  l'ère 
mondaiae  d'Alexandrie,  III ,  39g. 

CoquiUarl.  Ses  poéaies,  VI,  3Bo. 

Caragui.  Combat  entre  lui  et 
Dioxippe.  XII,  640. 

('orAMu  JJcâo'iptioa  d'une  madùiM 
ainsi  appelée,  XII,  9e,etXVU,5i 
et  sui*.  —  Batailles  gagnée*  à  l'aida 
de  celle  marbine,  97. 

Coriij,  prioca  espagnol,  XIX, 
3.4- 

Corbiatlli.  Sa  traduction  de  Tita- 
Live.  XUI,  i4G- 

Corçyre  (Ile  de).  U  Oulte  lacédé- 
monieune  se  diri4^  ver*  cette  ile , 

X,  145.  ~  Troubles  dai»  cette  ile, 
146.  —  Les  Athéniens  l'i'  réunissent 
avec  leun  (lliéi,  34S.  —  Expédilien 
heureuse  d'ipbicimle  contre  cette  ile , 

XI.  3S&. 

CoFcjrt  la  Xoirt.  Elle  te  lend  au* 
Romains,  XVII,  33i. 

Corc^rêcai  (Les).  Trai* cents  jeune* 
Corcjreeiis  retenus  ■  Samni  sont  la 
faute  d'une  ligue  contre  Poljciate. 
VUl,  54g.  —  Secnun  que  la  Givc* 
leur  demandent,  IX,  36tl.^lUaisié- 
gent  lilpidBDine,  secourue  par  le*  Co- 
riiiihieni,X,  Si.— Négociations  entra 
rnx,  les  Athéniens  et  les  Corinthiens, 
Sa.  —  Nouveau  combat  entre  ou  el 
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H.X,  ><. —  Dm  rMigifa 
MM-  le  noBl  Iitâne,  14S. 

—  OiMuté  <Im  Athéoieai  fOTETi  cui, 
i7«. 

Cordmoj.  Sa  rUeuam  urlliii- 
Miw,  Vn,  gi. 

Cordiltet  (  La  ).  Tojei  Ster£t^ei 
(Ui). 

CoHiiae,  T,  45a, 

Coriatht.  Sa  nMi,  V,  sgs.  _  Sn 
«■Mlctpolitiqua  1107761  484  itidI 
J.  C,  405.  —Sa  roli  d«  l-BD  iMH  à 
l'tD  U4  innl  J.  C.,TI,  ig.  —  An 
Nftitoe  liMe  avant  J,  C. ,  ag.  — 
Recil  par  Sosidèa  de  la  (yraDnie  qui 
J  régnait,  IX,  aog.  —  Tjnnnie  de 
Cï|séliu  el  de  Périandre.  911. — 
Uauacre  des  citojnu  principaui 
paniHiu de  Sparte,  XI.  3ii.  —  EUe 
Mrendldiid^lionàAgàilal,  3a3. — 
Proicription  dea  autairt  on  compli- 
ca  da  Diaium  des  partiiani  de 
Sparte,  ibid.  —  Réunk>n  ta  celle 
vtlle  des  deui  armict  athénieiiin  et 
hcédtnianieniie ,  376. 

CsnnfAMAi  (La).  Ib  M  liguent  a*ec 
la  Samteiu  conlre  le  tjrm  Polycnte, 
Tm,  34g.  — Troll  centi  jeoQa  Cor  ■ 
cjrteiu  relenua  i  Samos  Bont  la  rame 
de  celle  ligue,  l'Wrf.  ~  Leur  conduite 
i  la  bataille  ée  Salanine,  IT  ,  414. 

—  Leurhifloire,S3[.  —  lis  secourent 
Ëpidamne,  aasi^gée  par  lea  Corcv- 
resni,  X,  Si.  _  Négociations  enln 
eui,  la  Atbénieni  el  la  Corcjréeni , 
89 .  —  NouTeau  combat  entre  eux  et  la 
Corcjréeas,  Sj.^Diiooun  prononcé 
conlt*  AlhèDesFpar  leimambàsiadeun, 
AS.  —  Autre  dueonts  de  leun  amba»- 
•adeun ,  g  r . — Ils  reprennent  Ailaqiie, 
ii3.  —  Comliati  enlre  eux  et  les 
Alhénieni,  17S  et  197.  —  Leur  al- 
liance reclierchée  par  leaSjncuaiini, 
aSÏ.  —  III  enïoienl  da  força  en  Si- 
cile, 964.  — Combat  nrèi  de  Naupacte 
enlre  eux  elks  Albenieni,  170.  — 
Guerre  eorinlhiaqur,  XII,  534.  — 
Anhaasade  que  leiir  envoient  les  Ro- 
mains au  sujet  de  la  guerre  d'Illfrie, 
341.  —Ils  admetlenl  les  Romains  édi 
jeui  istbmiques,  XVtl,  349. 

t'oriotan  (Caius  Harcius).  Dilcoiin 
que  hii  adretseTéturie  dans  Talc- Lrve 
et  dans  la  Hirpp,  VII,  466,  —Prise 
de  Coriola,  XIV,  ijo.  —  Il  l'ofpoK  à 


toute  distribnlion  gralnte  de  bis, 
XIV,  a4.  —  HanngM  que  Isi  prte 
Tite-Live,  iMi/.— IlectatéderaMla 
comicea,  g5. — Refow  de  l'j  déièiiA^ 
g6.—  Exanen  da  sa  condniie  par  lé- 
yttaae,iUd. — IIcMeoiMUmBtBnrarl, 
itiJ,  —  Ajoamemaot  dea  pamnia* 

•  Ini,g7.  —  La  pourïDiMi  *DM 
repriaa,  et  il  tat  dl4  démit  la  peu- 
ple ,  gg.  —  Détail!  de  toa  proeèi , 
100.  —  netteondamBék  un  ÔH  per- 
pétuel, toi.  —  Qnîtie  Rome  aaoa  dira 
oà  il  se  retire,  109.  —  Son  atrima 
cbei  le*  Vobqnra,  lol,  —  Il  prajctla 
aTee  (a  Tolsqua  one  gonre  ooatre 
"      s ,  iiiJ.  —  Piège  ou'il  tend  aas 

lina  pour  qu'ils  ladédareatMi- 

■a,  log.  —  U  maitliei  btèiada 
Tolaqua  contre  Rome,  el  resaporle  la 
Tietoire,  iri.  —  Le  pmple  roBuia 
deiaande  son  rappel ,  et  le  sénat  »'j 
rcfiise,  ièîJ.  —  Le  «inat  lui  «imi« 

imbaaude,  iiiJ.  —  Condilioa 
qu'il  met  aux  négociationi ,  iiiJ.  — 
Autra  dépulatiem  qui  lui  sont  e>- 
mjiaa  nns  succès,  ii5.  —  H  va  ao- 
de*ant  de  n  mère  et  le  laiiae  fléchir, 
ii4el  iiS.  —  AMmiTK  par  ka  Ta4- 
nquea,  116.  —  De^  de  prababiliw 
de  toute  eelle  partie  d'histoire,  117. 


-Jugei 


sa  coadDite.  i»9,  — 
Chronologie  detbili  de  sa  Tie,  197. 

Cor^ib)  (Ville  de).  Priae  |iBr  le» 
Romains,  XIV,  90. 

ComàlU  (  Ptene),  VI,  45o. 

ConuilU  rniomai).  VI,  45i. 

CcrneilU  h  Bnm.  Vojei  /«  Bnm. 

CarntUiu  (Lucius  ].  Son  diicoan 
en  &*eor  des  déceoiTlra,  XIV  ,  9SI. 

CoritéUui  (  Le  préleor  ).  Sa  morl 
en  Sardaigne,  XVI,  991, 

Coméliut  Arvina.  Forcé  par  le* 
Samnile*  d'accepter  le  combat,  XV, 


Soi. 


H- la  Si 


tes  ,  XVI ,  I 

Coraéùiu  C4lhigtu  {H.).  Vajrm 
Cithigui. 

Corniliai  Cotiui.  Tojei  root». 

Carnéûiti    Lenlutui.    Vo]^ei  Lrrt' 

Corn^liiu  LeRtalat  CMidinas.Jiroo- 
linoe  l'expédition  oommeuoée  contre 
les  Liguriens,  XV»,  968.  —  Vietoi™ 
qu'il  restporte  s«r  laLigurieiu ,  ï7.t. 
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CenéËiu  7/ep«t.  Sa  tuHim  biegn- 
■ÛaDM,  1 .  439.  —  Euneo  du  lotfl 
oeiIennideThéiDiitadei  Arlaimc, 
T,4«7;IX,4i6;XI,  uSetiSï.— 
HéfleuiMU  triliqucs  tar  1«  Coraéliai 
Hipoi  dM  éeokt,  i53.  —  DéuiU 
qu'il  doDM  nir  U  mori  d'AlcibiidB , 
999.  —  Si  biogniphM  de  ThiM;- 
bula,  33s.  —  Jttgônent  nir  mi  œu- 
vre», XII,  3ia  et  auÏT.  —  rnemaits 
-fiui  anllimtiqna,  35i.  —  6a  Mlrie 
cl  rcmpi  où  il  &  Ttctt,  35: 


'<llMlqiie»11iéré«HàPbtée,IX,  i3i. 

cèrttbut.  Avant  Im  l'aatranaaue 
était  mcore  dant  l'enraBce,  T ,  3u. 
>—  Ob  inaiN|ae  de  BMiuiBenli  peur 
Teraeillir  Iliulove  qui  lui  MI  aiitt- 
riaung  346. 

Contint  (Olympiade  de^.Tradilion* 

bit*  acttinipli)  aunentaBl,  Vn,  Sio. 
—  Lei  qaalr*  aiwieiqui  la  pféoèdanl 
coiuidéKt  par  Diodora  ooBmt  biilo- 
riqnea,  XII,  788.  ToTei  auai  krt  da 

Conmàt,  Bataille  qa'j  rapporte 
Agétihi,  XI,  144  et  3*0. 

Conmtlii.  Sci  cartel,  U,  446- 
*       Corporatàom  (Lat)  chei  laa  Ro- 
BaiM,  XIT,  3 16. 

CiinvnifioiM  w<iR(uriaii«i  (Lat) .  Au 
doanttie'  aitela  de  l'ère  Tulpnre, 
VI,  160, 

Cor^  ^Mto' (Le).  9ei  itéasenu  u- 
toKla,  n ,  i35et  nuT.  —  État  d'eada- 
lage  dau  leqiid  l«*  bomBUa  ont  ilé , 
i38.  —  PnvBliiHi  ou  jouioance  de 
certaini  droiii,  141.  —  Bsenâca  des 
droits  polîtiqnci,  i43-  —  Frindpei 


CorrvetfiM  ^UJ.  Voyea   SÀnlio», 


par  le  1^1  coQlra  ta  Taiueaux  cartha- 
giiH>ii,XTn,  168.  —  Ilinsiporteat 
UDC  victoire  prèi  d'ÉaJmore,  17g. 

Cd»s(1«),  anitelDia  Cjmoa,  Sa* 
anpiiiilieo ,  TI ,  4g6-  —  ÉtablMta- 
meiu  da  Pfaocéaw,  TIU,  «71;  Xn, 
■37  et  473.— -Conquiia  par  Coin.  Sd- 
pion,  XTU ,  73.  —  ""-  -"^-^  ■'^-^ 


-EUe^iiaildAcla- 


eoDtre  laKomaiaa,  a^ 
tanti  diraliiant  lei  caniuli  jGmilÏDt 
Lépidniel  Ptdiliciu  MaUéDlua,  3i(. 
—  Soomiie  par  ha  boni  rauaeili  at 
la*  lojaai  procidfe  du  coauil  Papi- 
HusMaso,  aUe  detieat  pronace ro- 
maine, JiB. 

Ca-iiai  (  Edouard),  IT,  397, 

{i)ninc«(iu{Tibiritu).UMjDint 

ea   Caaipanie  avec  Lérinui,  XTI, 

467.  —  Beneullre  PjiTlti»  i  Pri- 

Dttle,    476.  — ëleri,  qDO«|aepU- 

béico,  k  b  digoiti  de  eràiMl  pontih^ 
XTH,!!». 

Corj^nMi  (Lm),  XU,  449. 

Cota,  ËlabliMemait  d'un*  colaoîe 
n>nuii>e,XVI,55fl. 

Cotmu  (  La  natigatcur  )  dit  Iitâo' 
pUuilèi.  S«  lapagra|ihie,  II,  368. 

Cotmologia  éàrâtonnaUti,  XX , 

Cettum  (Tille  de}.  Hepriae  par  ki 
Catibaginni»,  XTII,  iio. 

Cortyle  (Plaie  de).  Dtblte  par  lia 
AtbénieM  de  n  e     '  "     ~ 


Co^rêm,  colonie  de  Sinope,  Airirée 
da  Du  mille,  XI,  5o3.  —  Jeux  qu'on 
y  cilèbre,  ihid.  ■      ""'  — 


Cotiui  (A.  Com^M).  U  tua  daai 
iinebBlail1eTal>BiBiai,roide*Véien*, 
XIT.  Si  I.  —  Ofira  1  Jupiter  da  d4- 
pooilleiopiiKs,  Su.  —  Eat  nonuai 
commandant  de  la  caTalerie,  533. 

Cotiiu  ^bUw  Coméliw).  Hesiroé 
dictatear,  il  combat  laa  *  "tj-'f  ti  ab- 
dique, XTT,  55a. 

Cuitti  (A.  Coméliai).  Élu  dida- 
leur,  XT,  a53.  ~  Sa  lidoire  iv 
ka  Voboua,  b53.  — Bapjwléi  Eome 
parleiaeditioiuqa'fMieile  Manliu, 
954.  — U  MMNW  ManKiwdc  réri- 
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(or 


k*  {iMricicni  de  cacber  dant  kun  p>- 
llii,  XV,iS7.  — FaitOwtlraHtQliiu 
4n  prUon  ,  ï59-  — Sod  triomphe, 
Mmme  «linqueuf  da  Tol>i{nn,  liiJ. 

Cou/H*  da  Jucoart,  TII,  696. 

C0H^f(LeP.)-  Son  qrtlèma  Hir 
I*  chronologie  chinoiie ,  T,  gg. 

CawJe  iltunc.  Vojrez  ''o^j  C^V 

Cauritr  (P.  L.).  Son  fragment 
~4'un«  tr*ductian  d'HérodotE,  TIII, 
97 ,  SJ^  et  53g.  —  Otaemtîoiu  uir 
M  trwIiKliaD  d'Hirodote,  5A7. — 
Son  opinion  lur  le  itjle  d'Hérodote, 
IX,  S4S.  —  Sa  «enioD  da  doui 
IniléideXêoophoB  wr  l'Équiiation 
et  le  Conuniademeul  de  U  ranlerit, 

€ourt  iaxnw,  VT,  334, 

Cmirl  dé  GébtUn.  Son  opinion  nir 
It  tonniear  de  l'année  tropiqne  aTaol 
kdiloge.lU,  ao3;IV,  397. 

Coalima  (Lei).  C«i  où  il  n'est  pu 
permit  d'offenier  cellra  de*  peoplèt , 
Tlll,  S44.  —  UlUilé  de  leurs  con- 
BittMDCM,  XiU,  530.  Tojei  «ani 
Mauri  (Lm). 

CnzeCWilliim),  Sei  taytfa,  II , 
487. 

Crmur  (  Mathieu },  IT,  377. 

CraMiu,T[,94el()fi. 

Crauat  Dirèi  (  licinius  ),  Sa  can- 
■   U  l'Italie  mé- 


riifiraale,  XIX.,  36o. 

Cnuin,  Sa  mort ,  Xlt,  679. 

Cralii,  poMecomiquCiT,  4s 

Crntèt,  philow>pfae,  V,  4S8. 

Cratiiiui,y,  4S1. 
'    Criaaôen   (Le»),   Toyei   DtUf 
(La). 

CriJufilé.  Celle  dont  la  critique  doi  l 
MpriKTi-er.  XIII,  7. 

Crimont.  EtaUiuemenl  d'une  co- 
lonie romaine ,  X  TII,  4i6,elXTIII, 
«4.  —  Révolte  daru  U  Gaule  ciialpine 
au  aujel  de  cette  colonie ,  XTIII,  87. 

CntDotùn',  XX,  a4g. 

CraceHct.  Son  coiuDlat ,  TI,  a  r  7 . 

Oeiui,  einquièaie  roi  mermuade 
rn  L;die,  VllI, 
tien  iTec  Salon, 
jiui|u'à  l'époque  île  h  cuerrc  qu'il 
c«t  à  sont«Bir  contre  CjTU»    ■'*   — 
MhMille,  1(8. —  Senalli 


LacédémoMt,  TIII,  tiS.  —  Sa  fimra 
MKiIre  C^nu,  1  lo  et  (uÎT.  ~  Entretien 
enlr«  lui  et  Cynu,  iSç.  —  Se*  of- 
frande* relîgîeuie*  aiant  son  détrAiie- 
ment,  140.  —  Il  donne  i  Cynu  le 
plan  d'un  ilntagême  moire  le*  Un- 
ngète»,  184.  —  Cruauté  def^aadtyae 
eOTenlui.  53i. 

Criit {La),  Xll,  4&3  et  tuiT^  el 
48SetMiir. 

Cntoii  (  L«  ).  IlidéToBl  à  Crdonig 
les  révolté»  lunieu,  Tni,  553.  — 
Seeoun  que  le*  Gréa  leur  deman- 
dent, IX,  368.  —  Notiooi  hiilo- 
rïquei  nir  eui ,  36g.  —  Herrenairei 
dan*  l'amée  lyracuaaine,  XIK,  489 
et  487. 

O^ier.  Sou  jugement  lur  llie- 
Lifa.XIU,  179. 

Crimtt  j"  Étal  (LtÈ).  Leur  potirtoile 
réaerrée  aux  lénaieun  à  Rose ,  XIT, 
48a. 

CrUpinui  (Titui  (Juintini),  Com- 
bat lingulier  entra  lui  et  le  t^apouia 
Radiui,   XIX,   7S. 

Criipimiu  (Tiliu  Quintiua).  au 
cooNil,  XIX,  i35.  — Retardé  dam 
•on  départ  comme  coniul,  957  et 
s5g.  —  Il  le  rend  en  Lucanie,  et  oom- 
nwnce  le  tiége  de  Loam,  >6i.  — 
Tomba  dan*  une  enbucade  d'in- 
Dibil,  3G3.  -T  Eit  Ueué,  164.  — 
Sa  lettre  au  aénal ,  270.  —  Nom- 
me, aiairt  de  moarir,  T.  Haoliua 
Toniualui  pour  le*  comieei,  Md. 

Crilitu,  l'onde*  Treale,  XI,  a?!. 
—  Théramêne  Ini  derient  luipeet, 
'7*. —  Il  dénonce  Tb^nmène  comme 
iadieui,  Mit.  —  Sa  téplique  i  h 
répoiue  de  Tbéraméne,  377. 

Cnl(fa«(La}.  Bdiee  réBÔiotM  de 
Diodorel  ce  lujet,  XII,  739. 

Critique grammatlcalt  (La).  Ulik  ■ 
l'hisloiic,  I,'476. 

CritiqiuÙttori^  (La),  1,3.  — Ré- 
gie* de  critique  bulorime  arnliable* 
à  la  partie  tradilioaDelie  de]'liittoirc, 
1 33  et  467 .— A)^ie«U«  aux  relaiioD* 
conlempuniiilei  ou  voiaioeide*  Mut' 
menta,  3oi.  —  Appliclblei aux  ex- 
trait* biilori^ue*,  438. — Doit-elle 
faire  une  diitinetion  entra  le  témoi- 
gitage  d'un  bi*tDnen  et  celui  d'un 
autre  écrivain?  46a.  —  Rénimê  de 
•e*  ri^le* ,  467.  —  Réglei  que  Ml 
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suivre  cdui  qui  écrit  l'hbloire 
■nnenna.VU,  3ii.-Règ1«i  ii|>- 
plirablei  aux  r«cils  liiitoriquo  ,  IX , 
547.  —  S»  detoln ,  X III ,  I .  —  Elis 
cxoinluo  les  soun»  do  récili  et  dis- 
cerne le  mi  du  hui,  a.  —  Doit  se 
préserver  d'an  pjrrbonisme  obstiné 
rommed'uuecréduliléarciiglc,  7.  — 
Repousse  les  sllusions  et  les  re|ipro- 
diemeiilt,  13.  ^Sea  deroirs  pour  dis- 
cerner ce  qu'il  faut  connûtre  et  ce  (ju 'il 
(lut  croire,  XV,  94. 

CroUada  (Les;.  Il,  373.— La  pre- 
mière précbée  par  Urliaiii  //,  Tl,  a  3a. 
—  Leurs  résultats  au  iRiiième  siècle,' 
»^i.  ~  Leiir  luQueDce,  3o5. 

Civmmie/l.  TI,  455. 

Crotoae.   NoiioM  tUT  celle  ville . 
IX,  537.  —  Assiégée  par  le  couul 
auCuus,  qui  CD  est  repoussé,  XVI, 
SiS.  —  Slralagème  de  SuEqus  poui 
s'en  rendre  nlBilre,5a6, —  Elle  tombe 
au  pouToIrd'Anuibal,  XVIII,  393. 
Teulatiie  des  Bruliens  poiirs'eu  ei 
parer ,  43g  et  l,\o.  —  Traditioai  i 
le  tenipte  de  Judou  Lacinia  en  celle 
ville,  440. 

Crolonialti  (Les).  Ils  s'emparent  de 
Sjrturii,  IX,  180. 

Crousat.  Son  examen  du  pyirht 
nisme,  sa  logique,  XX,  33o. 


Cunoc»  (Les).  Leur  combat  avec 
les Horaevs, Xllt,  3i7elsuiv.  —  Ké- 
llexioas  de  HacbiaveJ  sur  ce  com- 
bal,  3ia. 

Curiei  (Les)  à  Kame,  XDl,  171, 
— De  canbieo  diaquelribu  éliiil  com- 
posée, XIV,  i4B.  —  Noms  de  cdie* 


qui, 


[.  II  œ 


fiance,  IV,  179;  V,  461. —Son récit 
au  sujet  de  l'histoire  de  Cjrus ,  VIII, 
167  ;  XI.  443.  —St  li*U  des  rois  mè- 
des,  XII,  495. 

CuJiwrih,  XX,  3oo, 
Cujiu,  VI,  411;  XX,  «S7, 
Cullt  puilic.  Vojïi  Keligioa. 
Cullc  (Le)l  Rome.  Surveillé  par 
le*  édiles,  XVI,  7. 

Ciima.  Tarquiii  le  Superbe  s'j  ré- 
fugie ,  et  7  meurt ,  XIV,  63,  —  Prise 
par  les  Campaniens  sur  les  Grecs, 
541,  —  Stnlagème  des  Campaniens 
pour  soumettre  celle  cité,  XTIU,4i 
—  Auoibal  f  revient ,  et  campe  si 
•es  murs,  41 3.  —  Détails  archéolo- 
giques et  géographiques  sur  celle  ville 
et  seseu<iruus,435. 

fwnMD(I1ede),XII,473- 
Caniua  f  village  de  b  MésopoU- 
mie).  Bataille  qui  s'y  livre,  XI,  410, 
437  el  SUIT,,  el  441,  —  Sa  posilîot) 
géDgra]Thiqiie,439. 

XX. 


,  Ibid.  —  Élj- 


leun  séaaws,  leur  présideut,  i63. 

Curian  (Le  tribun).  Il  se  jette  daua 
le  parti  ilet:ésar,  XVI,  336. 

Curicat  (Les),  Institués  par  Numa, 
XIII,  3oo. 

Curiui  Dtalatai  (UBrcas).II  réduit 
lea  Samoilei  k  demander  la  paix , 
XVI,  33g.  —  Délails  auecdotiques 
■UT  sa  vie  ample  et  son  désiulérasse- 
menl ,  340  el  14a.  —  SlraUgèine 
qu'il  emploie  pour  vaincreles  Sabins, 
143.  — SesvicloireasurlesSabiaset 
les  Samiiites,  430.  —  Ses  deux 
trioinphei,  4at. —  Vainqueur  des 
Gauluis  en  Élrurie  ,  43!i.  ~  Il  (^agiie 
labaialUe  de  Bénévent,  537.  — Sun 
quatrième  triomphe ,  S43.  —  Sa  mo- 
dération, 543. —  Réélu  cousul,  il 
marche  contre  leiSamniteset  les  Lnca- 
niens,  555.  —  Entreprend  l'aqueduc 
de  l'Anio,  56i. 

Curopalatt  (Michel),  VI,  197. 

Curiuu  {  Marcus).  Tradilions  ra- 
Udves  t  c«  Romain  XUI,  a85.  — 
Son  dévouement ,  XV,  34 1 . 

Carulet,  Éljmologie  de  ce  mot, 
XV,  io3. 

Chh  (  Le  cardinal  de  }.  VI,  35G. 

Of»iM  (Ville  de).  Prise  par  les 
Romains,  XT, 481. 

CjraaAi  (Iles),  au  Ilei  A/riui. 
VojagB  de  Darius  dans  ces  Un,  IX, 
91. 

Cyaxan,  roi  des  Mèdas.  Sa  gtHfre 
contre  Aljraiie,  roi  des  Lydiens,  THI, 
196  et  147.  —  Man  de  campagne  CM), 
certé  «lire  lui  et  Cyrus .  314. — 
Démêlé  entre  lui  et  Cvrus .  a3a.  — 
Son  entrevue  avec  Cyrus  ,  i5r. 

Cjaxan  II.  Sun  1-ègne ,  V,  375. 

Cjbèla.  Incendie  de  son  temple  à 

Sardes,  IX,  siB.  —  Sa  reuenbhnce 

avec  la  reine  Basitée,  XII,  445,  — 

Sa  fête  chez  les  Romaint,  XIII,  46S. 
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-  Si  légende ,  iiîd.  —  Négo* 
ciatioiu  el  ambaïudei  pour  obteuir 
U  MalLM  dci  PcuinODliiu ,  363.  ^ 
Amvce  it*  •*  statue  au  port  d'Oi- 
lic,  36t.  —  Poupe  religieuse  i  ce 
(ujel,d'>pr«i  Ovide  et  Tive-Iiic ,  366 

CjdaJts  (Ut),  XU,  tgo.  —  Pil- 
lée! ptr  le»  roruires  de  Démélriiu, 
XVIU,  i5.  —  Dèuib  sur  c«i  Uei. 
iiiJ. 

Cycle paieal (ht).  Ilett  le  produit 
do  c^cie  luoiire  mullipliè  par  le  cy- 
cle uleii'e,  III,  3Se.  —  Pourquoi 
rol-il  nommé linsiP  35).  —  Période! 
plut  CQurtci  imagiiiéu  pour  déler- 
■aÏBer  la  date  dei  Piquet,  iM,  — 
Oa  tubtiilua  1  cet  périodea  celte  de 
VirlDrint  corrigée  fàt  Deays  le  Fetii , 
3Sa.  —  SoD  alilile  ■nénie  depuil  la 
Téfbnne  de  I  S8i ,  fiû/. —Leeycle  pat- 
cal  de  Viclon'it,  inventé  au  cinquième 
ùèrle,  D'ett  pas  une  ère  évaDgâique, 
466. 

CycUiolain  (Le),m,  33S. 

Cjcirt  (Les) ,  111,  i33.  —  Nalureli 
et  cnnvenlionuels,  a35.  —  Leur  idée 
tuggérce  aiii  hommea  par  la  oaLure, 
>3e ,  et  XJII,  5(4.  —  Leur  divenilé, 
111,337.— Éiabliicbci  lesaDciem  peu- 
plet,  143.  —  Doclrine  cyclique  des 
nillénairet,  164.  —  Importance  du 
nombre  de  quatre  cent  tretile-deux 
mille,  17I1. —  Caliougain  de>  Iiidiens, 
ihid.  —  Le  nombre  de  quatre  cear 
treote-deui  mille  entre  dam  quelques- 
uoet  des  périodes  des  Cbinois,  177. 
—  Cyrles  démesuré*  de  re  peuple, 
itid.  —  Cycle  de  toiiaute  wu  des 
Cliinoia,  178.  —  Le  nombre  de  qua- 
tre i?ent  ircule-deux  mille  a  serti  aux 
Chaldéeni ,  ibid.  —  Période  de  doue 
raille  aut  subdivisée  chei  les  Pertrs  en 
cjdei  de  trois  mille  el  de  cent  tiiigi 
•M,  180.  —  S«l)bat  et  jubilé  des 
JuiFi,  181.  —  I^ériode  tolhiaqiie  des 
Ëgjptiena,  aS5.  —  DilTérenti  cycifs 
des  Grecs,  ago.  —  Les  cycles  luni- 
lolairei  ne  pouvaient  être  qu'approii- 
matid,  3o4. — Le  cjrk  de  dix-neur 
*n>  cet  encure  employé  aujourdlini, 
Soi.  —  Cycle  lunaire  dei  juib  mo- 
.denict,  3og.  —  Les  Romains  avaient-  | 


ils  des  cydri  proprement  dîtsi>  III, 
3a4. — Considéra(iDns|;éu[''rale4Mirles 
cycles  des  aocieni,  343.  —  Le  couTi 
de  l'bégire  se  divise  en  cycles  de 
trente  ans,  5i3.  —  Nations  incom- 
ptèles  sur  les  cycles  des  incieni  peu- 
ples, V,  488.  Voy«  aussi  Grandt  an- 
née, ÉpacUt,  Lustm,  Siècltl.  Iiidic- 
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dèlul  sur  la  question  d'admettre  les 
(iléliéiens  aux  dîcnitèi  lacerdolalrs  , 
148  et  suiï,  —  Eu  «miDl  avec  Fa- 
bius, 161.  —  Sa  vicloiresnr  lesSam- 
nllM,  i63  el  sui».  —  Maître  du 
Samnium,  il  pille  ce  lujs  et  ]f  veud  ou 

mandé  pour  consul,  179.  —  En  dè- 
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187.  —  Se  dévoue 
19a.  —  ElTet  prodigieux  de  cet  acte 
sur  l'armée  romaine,  lyS.  —  Ré- 
flexions sur  ion  dévouement,  igS. 

Dèciat  Mas  (Publiiis).  La  mort  de 
co  consul  à  la  bataille  d'Asculum 
Tut-etie  le  résiitlal  d'un  dèrauenieut 
reliRivux  P  XVI,  SoS. 

Dèciui  Magiai.  Il  s'oppose  aux  ex- 
cès et  à  la  déleciiun  des  Capouans 
envers  les  Romains,  XVni.  3Î8.  — 
Livré  ii  Annibal,  344. —  Embarqué 
[lourCaithige,  il  est  jeté  sur  les  cdies 
d'Ë£yp1e,  :J4S. 

Decontit,  Nom  d'une  des  trois  gran- 
des fei'ines  des  Romains,  XIV,  400. 

Dédale.  Noiice  surluî,  XII,  4G7. 

ttiasts.  Voyei  DUniet  denses. 

Degré  leireslrt.  Ëvaluc  jiar  les 
Arabes,  II,  36g. 
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r,  IV,  1 


Déiplionas  {LrAeviii).  Notions  sur 
«e  devin  ,  qui  promet  des  sucrés  aiu 
drecs,  IX,  Soo. 


/V/ocrj.  Son  règne  en  Hédie,  VIII, 

Dtlambre.  Formules  d'années  qu'il 
invente  pmir  dilnminer  le  jour 
pascal  avant  el  après  i^Ss,  III,  Î55  ; 
iv ,  4og.  —  Réfute  le  sj'Stèm*  cbra- 
nologiqnede  nevloo,  V,  907. 

Delfiiii  Boarsalrr,  IV,  Î77. 

Délieas  (Les),  IX,  Sx.  —  Va  veu- 
lent abandonner  leur  ile,  175.  —  Atii 
leur  rend  une  statue  d'Apollon,  197. 

DelilU  (Le  poète),  VI,  499, 

/)(/«&  (Claude),  IV,  377. 

Deliilt  (Guillaiinie).  Set  cartes 
eéiçrnpliiques,  II,  469;  Vl,  475. 

/V/h|!»  (Simon J,  IV,  377. 

DelisUdtSaUs.iy.^^i- 

Deliis  (Les),  chez  les  Romains, 
XIV,  309, 

DéSum  (Ville  de).  Les  Alhéaieni 
sont  vaincus  par  les  Béotiens  près  de 
celte  ville,  X.igli.  —  Assiégée  pw 
les  Itéoliens ,  itid. 

Délos.  Son  tremblement  de  lerre, 
IX.  ayS.  —  !ia  piirilicatiOB.  X,  iSft- 

—  Les  bannis  dcDêlos  rétablis  parla 
Athéniens,  aog, — Son  trésOTiX  !,  no . 

Delphes,  IVraple  qu'y  constraisent 
les  Alcma>onides,  IX,  19S.  —  Mi- 
racle» arrivé»  à  ce  temple,  40 r,  — 
Agéiilas  paît  pour  cette  ville,  XI, 
3ii.  —  Dilapidation  du  trésor  du 
temple,  607.  —  Punition  des  sacri- 
lèges commis  dans  re   temple,  60g. 

—  Calatlropbc  des  Gaulois  sous  ses 
murs,  XVII,  439- 

Delphes  (ttnrlede).  Il  ordonne  ■ 
Grious,  mi  de'llièra,  d'aller  bâtir  une 
ville  en  Libye ,  IX  ,  i3o.  —  Ordonne 
au  Miiiyen  Ratlns  d'aller  i  Plilèe, 
i34.  —  Rèpouse  qn'il  donne  aux 
Allirniens,  35;.  —  Consulté  par 
les  Delphiens,  371.  ~  OélaiU  sur 
sonorigine,  XII,  601.  —  (Xosnlté 
par  les  deux  filsdeTarquin  le  Superbe 
et  par  Bnitus.  XIII,  3Sg. 

Delta  de  Tlvticc,X\,  619. 

DcA<c(M.).Ce  qu'il  dit  sur  l'itiné- 

ser  les  Alpes,  XII,  i5oet  Mil-,  et 
XVIII,  iiSelsniv. 

Déluge.  Voyci  F.re  du  délage. 

Déluge  df  DeiicaTwa,  V,  «6.  — 
I^.pnque  assignée  à  Deucaliou  pat  \r\ 
'      ■        7"!  79- 
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Délugt  dei  Ègyplltni,  VIK,  453. 

Dèlugt  dt  IVoe.  Lu  iléluG'^s  da  Xi- 
uilhriu,  d'Ogygèi  et  do  Ueucalion 
wml  dei  fables  ,  a'ili  ne  sont  pu  des 
conlreb^aa  dcccliii  de  No^,  V,  79. 

Déluge  d'Ogjgét.  V,6Si  79. 

DibigtirOliris,y,6i. 

Déluge  di  XUutlmii,    V,  55;  79. 

Déliigti  (Les).  L'Bnlj(|iiilé  profane 
«Il  pkïne  de  Indilions  relatives  ■  des 
(léli'gei,  V ,  6a.  —  Indications  de 
quelques  déluges,  73.  —  Opiuian  de 
Burnel  et  dn  Wliislan  sur  les  efTels 
4u  déjuge  relaliTemenl  s  la  constiiu- 
linn  du  glolu,  7li.  —  Cerlsiiis  peu- 

files  n'iiaicDl  aucun  louïenir  du  dé- 
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D<ruit  noire  ère?  87.  —  lYadiLious 
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Déluges  acriadïqaei{ljei).  Indiquéi 
par  les  tridilioiu  cumme  l'un  des  priii- 
cipaui objets  de  lagnade  année,  III, 

iJémaJe  (L'orateur),  V,  460.  —  Se 
mort,  XII,  GSi, 

Démagogie  (La).  Sa  prruicieiue  in- 
fluence dam  la  Grèce,  XI,  371. 

émet  sur  le  prajel  dei  Ëgiiielps  de 
.■allier  aux  Perses  contre  la  Oicce  , 
iS.  —  Son  origine,  r>bi.  —  5i- 
gniScaliou  de  ce  nom,  a  H-  —  Démê- 
les entre  lui  et  Cléoniéne,  iâ5.  — 
SuppLaute  par  Léoljichide,  aâfi.  — 
Explication  sur  >a  imiuance,  1^7.  — 
'I  se  réfugie  luprcs  de  Darius,  i58. 

-  Son  enirelieu  avec  Xerièi,   344. 

-  Il  conseille  à  Xeric»  de  s'emparer 
e  l'ile  de  Cjthére,  333.  —  Messnfe 

secret  qu'HenvoicauiLacédémoaieui, 
3S4  et  386. 

DémaraU,  pire  de  Tirquin  l'An- 
cien. Notice  sur  lui ,  XIII ,  338. 

Démarile,  femou  d'Adranodore, 
XVIll,  477. 

Démtlriiu ,  fils  de  Séleucus  roî  de 
S^rie.  Son  éiasion  de  Home  favori- 
sée par  Pol}be ,  XII,  5o. 

Dèmétriui,  li  U  d' Aoliocb  us  Eu  pa  I  or. 
Tué  par  Alexandre  Uala ,  Xli,  7S0. 

Démétriia,  TiUde  Démélrius  Soter. 
Sa  lyraiinie  eu  Sjhe,  XII,  753. 

DémtU'mi  de  Phalire,  XII,  it, 
—  Cbel  suprême  des  Atliénieiu, '191. 


—  Cbaué  d'AIIièues  par  Uémélriiia 
Pdiioreéle,  734.  —  Eai-il  l'auteur 
du  traité  sur  IXlocutiiHi?  XIII,  1S9. 
Drmélriiit  de  Pharoi,  H  IittC  Mil 
Romains  Corcrre  la  Noire,  XVII, 
35i.  —  Prend  le  litre  de  roi  d'Illy- 

Cyèlades.XVlII,  i5.  —Abandonné 
par  les  citéi  illyriennes,  38.  —  Il  l'é- 
cbappe  de  ion  ile  de  Pbaros  et  K  re- 
Macédoine,  .' 
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Ibènes  Démélrius  de  Fhalére,  XII, 
734.  —  Fait  la  conquête  de  l'île  de 
Cbjpre,  7aS.  —  Attaque  Ptolémée, 
716.  —  Assiège  Rliodes,  717.  — 
Bataille  d'Ipsui ,  73o. 

Démélriia  rric/irtiiu,  VI,  3î5. 

DcmociJe  (  Le  médecin  ).  Il  guérît 
Darius,  IX,  a4-  — Son  biiloire,  35. 

—  Il  guéril  Alosst,  fille  de  C^rui,  aO. 

—  Voyage  avec  quinie  tragoeun  pér- 
il s'échappe,  et  regagna  Crotoue,  sa 

£>«noi:r<rr(c(La}.  Ulanc)  pai^e  eu  sa 
faveur,  VIII,  S'b.  —  Iiicouvcnieuls 
des  inilitutioni  démocratiques  proii- 
vri  par  l'eictnple  d'Alcihiade,  XI, 
ïtio.  —  Rétablie  1  ïUèbes,  349. 
Voyez  auHi  GomernemenU  (  Les  ). 

Démoerile  d'Aiiière,  V,  4aG.  —  U 
enseï{;ne  la  pbilosopbie  atomiilique,    • 
XX,  5>. 

Dèmop/iile,  V,  46a. 

DémosUiiiu  (L'orateur).  V,  460.  — 
Il  lulte  contre, Philippe,  VI,  64.  — 
En  narallèle  avec  Ciceron,  97.  —  11 
fait  huit  copies  de  l'ouvrage  de  Thucy- 
dide, X,  17.  —  Faussement  accusé  de 
vèualiié.XIl,  645. 

Démosiliine  (Le  Généra)  ).  Son  ex- 
pédition contre  les  Etolîeni.X,  1S4. 

—  Ses  intrigues,  1S4.  —  Il  ('avauce 
contre  les  Agréeus.iiÛ.  —  [^chargé 
de  ravager  la  Ijcooie,  aO?.  —  Ar- 
rive avec  de  nouvelles  forces  au  te- 
cours  des  Athéniens,  171.  —  Se  rend 
sous  condition,  a 8g.  —  Sa  mort,  391. 

Demftter,  IV,  349- 

Denhant,  VI,  45i. 

Den'ma,  P^temple  r^n'il  donna  du 
genre  de  réUckions  qui  doit  éire  ad- 
mis eo  lliiloiie,  V[l,  36a. 
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DéaombremtiiU  (La).  Tojim  Keetn- 
itmeati  périadiqua . 

Denrrti  (Le*).  Prix  de  cdlet  de 
l'Atliqnc,  XI,3o3. 

Deniatia  (  Siccini  ou  Slciniui  ). 
Son  dûcoun  ronlre  lei  patrïcitm  qiii 
l'irrogenl  lesterrei  coqquiEei, "iCIV, 
i3S.  — '  Il  obéit  ■  uu  ordre  pénlieiii 
■les  cunuili ,  el  décide  uoe  ikloLre 


da  dècemnirs, 
*  funéraillei , 

Detifi  (Les  deux  ).  Leur  t;raD[iû, 
VI,  65, 

Daiyi  (Le  Phacéen}.  Il  obtienl  le 
commaDdcinentdelallutte  des  lonieni, 
IX,  93i.  —  Ce  comnuQdeaieiit  lui 
ett  retiré,  s3ii. —  Ilvieierter  le  iné' 
lier  de  pinle  aux  la  cAus  de  li  Phé- 

Deiiji  tAaciea,  XII,  3.  —  Reli- 
tiou  de  H)Q  rè|;ne,  559  c<  ■"■t-  —  ^ 
poliliquE  soutenue  par  lei  Spartialei, 
SOi.  —  )l  pnijelte  d'expulser  les  Car- 
tliuinoU  de  la  Sicile,  56^.  — Son 
double  mariage  avec  Doride  el  Aris- 
lomicliB,  563. — '  Il  déclare  In  guerre  à 
CartLage,  ibid,  —  Syracuie  se  saulère 
coDlrcujyranaie,  584.— lUraite  avec 
CwllMgK  et  alTermil  son  autorité  , 
506. — Conçu  urlauxjeuiolyinpiques, 
S67.  —  Déclare  de  nouveau  ta  guerre 
aux  Carlbacinois,  56g.  —  Vm  de  >e> 
tragédies  oblient  uu  prix  à  AlhÈDei, 
b';o. —  Il  meuri  à  Symcute,  el  son  iili 
lui  succède,  ibid.  — Le  iiriiicipal  fondi 
de  un  histoire' eil  dû  à  Diodore,  5-yi. 

Dtnji  d-^/exaridrU,  II,  3ii. 

Dtayi  d'Halicarnaae.Sia  Annales 
romaine!. I,  34S. —  Il  fournil ungraud 
nombre  dédales,  IV,  307.— Travau» 
d'Henri  Lorit  et  de  Boivin  l'alaétui 
■a  ehronolc^ie,  aoB.  — Il  approche 
souTeul  de  l'enaclitude,  iiid.  —  N'é- 
tait pouriani  ni  un  liabito  hisloriei; 
ni  un  crilique  éclairé  ,  309.  —  Soi 
lexta  sur  ta  daiede  la  mon  d'Alexan- 
dre, V,  473  ;  VI,  98.  —  Son  opinion 
sur  Hérodole  cl  l'hucfdide,  VII,  36. 
— Il  venge  Hérodole.  son  com  patriote, 
VIII ,  S5.  —  Sa  ariii(|ue  de  l'ouvrage 
de  Thucydide  ,  X,  3o.  —  Sou   juge- 


ment sur  Xénoplioa,Xt,  (I. — Ëloçe 
qu'il  fait  de  l'Anabaie  de  Kénoplinn, 
410. —  San  jugCDienI  sur  Poljrbe, 
XII,  &i;  lai,  —  Critique hislorique 
qui  lui  a  été  plui  paKiculiêrement  ap- 
pliquée, XIII,  I.  —  Coufiancequi  las 
le.  II. — lli'esImontrémaiotJBdî- 
queTiIe-Li*e,  i5.  — Sabio^n- 
47.  — Époque  présumée  de  n 
iDce  et  deu  mort,  49-— Coa- 
foiidii  atec  d'autres  Denji,  ibid,  — 
Ses  traité*  de  grammaire  et  de  rhéto- 
ique .  5o.  —  Ett'il  l'auteor  du  traité 
le  l'Éloculion?  Si.  — ■  Appcédé 
vmine  rhéteur  et  comme  critique, 
14.  —  Il  doit  surtout  sa  réputation  à 
ses  ouvrages  historiqnei ,  56.  — 
Ahrégé  qu'il  s  composé  de  ses  Autï- 
quiléi  romaines,  S^.  —  Ce  qu'il  mt< 
de  Kt  ouvrages,  ibid.  — Témoignages 
et  dtations  det  anciens  au  sujet  de  se* 
ouvrages,  58.  —  Manuscrits  qui  don* 
ont  conservé  sei  ouvia^,  59.  — T>*- 
Ju(4»oni  tatiues  Ft  éditions  de  ses  ou- 
trages ,  6a .  —  Éloges  et  critiques  de 
Hs  ouvrages  par  Sigonius,  HurM, 
Bodio  et  Scaliger ,  63.  —  Travaux 
lur  lui  au  dii-ieptiètne  siède,  «î.  — 
Jugé  par  la  Molhe  le  Vayer  et  Ra- 

'  I,  65.  —  Travaua  littéraire*  da 
L-liuitièuie  slède  sur  cet  faialorien, 

_.  —  Sa  chronologie,  70  et  7r.  ^ — 
'mduit  par  le  Jay  et  BeHenger,  7a 
et  Buiv.  —  Autres  Iraduclions  de  ses 
ouvnges  en  langues  étrangàrcs,  76. 
— Ses  Anlinuilés  romaÎDes  Jugées  par 
Reaufort,  ibid.  el  87.  —  Edition  de 
ses  œuvres  complètes  par  Reiskc,  77 


peut  se  diviser  eu  quaire  partie*, 
84.  — '  Il  a  écrit  une  histoire  propr*- 
ment  dite,  S5.  —  Sourca  où  il  a 
puisé  ses  récils,  8S  et  88.  —  Ses  ha- 
rangues, S6,  g3  el  94.- — Il  manque  de 
critique  et  est  superslilieni,  8714  89. 
—  Degré  de  con&auce  qu'il  mérite, 
9a  —  Son  eiaclilude  chronologique  , 
SB  méthode  d'exposiliou  el  sod  sljlè, 
gi  et  suiv.  —  Comparé  1  Tila-Livp, 
9$.  —  Tradition  qu'il  trananet  tur 
('Italie  aulique,  199  et  ao4.  -^  Ce 
qu'il  dit  au  sujet  d'Ascagne,  >4o   et 

954.  —  UétMconl  enli^  lai  et  Tiie- 
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\Jne  sur  1r  nom  el  \a  aclei  d«  plu- 
tirurs  consuli  romiiiu,  XIV,  41.  — 
ïia  rrilexion  conlre  Tnripne  grecque 
(In  l«ix  drccmiiralu,  3u5. 

Denji  le  Stase.  Sa  lynnnie  rcni 
V«rsé«  par  Dion,  XII,  &g4.  —  Safiiile 
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ibid.  —  Su  nouvelle!  ÏDirigues,  Sçiq. 
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Denjs  de  Tliibea,  V,  46». 

Ptayt  de  Tlitate,  VI,  gS. 

Dépeaies  publiquei  {  Lei  )  chez  lea 
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laienl  pas  réglées  cliaque  aanée  )iar 
un  budget,  an,  i3[  el  suiv. 
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cliargéide  faire,  XVI ,  367  et  suiv. 

Dépoudici  oaimci  { Les  ).  Ëcli  ' 
Semeuls  douDM  à  ce  li  ' 
Uve,XIV,  5iaelû[3 

DercyUidmt.  Il  succède  il  Ttiymbron 
dans  le  commaadenienl  de  l'armée 
grecque  en  Asie,  XI,  igçi.  —  Dé- 
pouille Midias  de  S«  villn  et  de  ses 
Iréion,  3ai.  —  Trive  qu'il  conclul 
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lion  en  Tliracc,  ibid.—  Il  se  relire  en 
ttirygie,  3og. 

Cejeortij  (René),  TI.  448.  — 
Comparé  à  Bacou,  XX  ,  3Ï8  et  -i-^S. 

—  Ses  TDvagM  ;  ses  travau»,  a;3.  — 
EianieD  de  ses  priucipaui  ouvrages, 
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—  Revue  de  sesaulres  ouvrages,  ïHa. 

—  Servirts  fui'  lui  rtodus  aux  scien- 
n-smalbéinaliques,  aSi.  —  Cequ'il 
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XX. 
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doclrines,  XX,  iBl.^Son  langage  phi- 
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Detcriplioai  (Les), TU,  Soo.  — 
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178.  —  De  hrier,  tfW.  —  Di 
HM.  Noël  MPliDclMt,«a5. 

Âphit;  Lei  Pena  pourinÏTcnl  la 
tooiem  juqu'i  celta  nlle,  IX  ,  aiS. 

—  JeuDCi  prinea  da  b  loite  d«  Xo^ 
x«iqui  j  MHii  caDdniu.  t^fiXI. 
■4>.  —  AgiùlBifiitToila  ven  cMli 
TiH«,  3o9.  — Afiiilu  f  uerce  la 
■ et,  307, 


Èphation.  Sa 
SM^nénilhs.f 


mort ,  XU  ,  S(6.  ~ 
8*8. 

fyhort ,  IT ,  aSo  ;  V,  46>  ;  XU,  «. 

Ë/iicAormu,  T ,  45l. 

ÉpUlilr,  Vf,  ii3,etXX,  97. 

Èfiean,  V,  458.  —  Su  maiimei, 
111,737.  —Lui  et  M  inorale ,  XTI. 
481  et  (Sa.  — Diicdple  de  Leueippe, 
il  *e  bit  chef  d'une  nanTdlaiecte,XX, 
5i.  —  Progrèf  de  mi  doctriuei  ■ 
Eune .  96.  —  GaHCDdi  fait  rerÎTre 
Ma  doclrinei,  >8B. 

Ê/HcjJt.  Ëlu  préteur  a  Syracoie  , 
XTIII,48i.  —  Ilioaorga  LéoBliaoi 
contre  Sjranue,  (83.  —  S'enfuii  1 
ErbcMe,  48t.  —  Reconnu  pour 
chef  de  l'armée Sjraeuuine,  486.— 
Il  retoutne  k  Sfncsw,  et  y  eU  réélu 
préteur,  488.  —  Se  retire  dam  l'A- 
dwadine ,  XIX  ,33.  —  Va  au-davaDl 
de  b  Ootle  de  Bomilcar,  39.  —  Se 
réfugie  li  Acrigeale,  'Md.  —  S'était 
HiliMiluétrou  comskaiideati,  quitoal 
aMBuiDÙ,  (o.  -~  Ratlu  tur  Marcel- 

ÈpidmnR:  Attiégér  |>ar  les  Gircy- 


tptdmin»  (L").  ] 
relireiit  lem  nidati ,  X,  au. 

tpidaariau  (LesS.  lia  reprauMnl 
lea  boatilitéa  contre  1«a  Argiaiu,  X, 
SI  8. 

Èpidéaùti  Âomt,  XIV,  >i5.  — 
S*  eeuatioB,  ar?.  —  Elle  dérasu 
auni  rilalicafi;  et  Su.  Yojttnaui 
Pau  à  Ramt. 

date,  V,  49g- 

Èplphmiét.'Vajti.  Èrt  Hpiphanét, 

ÊpfyieUi  {V).  Voyei  Sjrraaue. 

É^inlU).  Chroualagie  daiei  r«f , 
V,  5og.  —  Au  iroiiièflie  liède  avant 
J.  C.,  VI,  77.  —  A|iTèi  le  F*''*E'  ''" 
conquête*  d'Aleiandre,  XII,  3t.  — 
Kérolutiou  eo  ce  payt,  710.  —  Poat 
de  bateaux  entre  ce  paya  et  l'Italie 
prcjeté  par  Prrr^tn  cl  par  Vamm  , 
XTI,5o3. 

ÊpilOBiJ  bâloriat,  VI ,  379. 

fyOni  dit  JpJlrti.  Vajti  Apdlrtt. 

Mpjaia  (La  reine),  XI,  (19.  ' 

Èquti  (l.ei).  Campaenet  de  Ca- 
mille contre  eux,  Xn,  $73  ;  Xni,  a  14. 
—  Vaincu*  par  ki  Romain*,  XIV, 
69.  —  Araaee  romaine  levée  pour  le* 
aoHoteltre,  73.  —  VaiDcw  par  le  con- 
Mil  Quintiiu  Barba  toi,  194,  — GtMrre 
arec  le*  Romaiiu,  197.  —  Hostilité* 
reprises  contre  eui  par  le*  Somiint , 
iDi.  —  Ils  in*eitis*enl  le*  mars  de 
Rome,  loa.  —  Repoussé*  et  lullus 
par Q.  Capitcdinus  H  Fabius,  iiii^  ~ 
il>  •ecoaliient  itec  le*  VoLiques  contre 
les  Ronuin*,  ai 3. —  Auiègent  Ronic, 
ai 5. — Q.  Cincinnalus  marche  contre 
eux,  aa7.  —  Nouvelle  campagne  de* 
Romains  contre  cul,  l'ii^.  —  Vaincns, 
ils  passent  mu*  le  joug,  aSa.  —  Une 
irruption  de  leurptui  iMtoume  encore 
les  Romains  de  Es  di*cu**ion  de  loii 
noutrite*,  a4 1 .  — Vaincus  par  Sicdus 
Dentatus,  afa.  —  Lent*  batlililés 
uécessiinnt  des  tnrôletnenls  à  Ro«»e, 
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%IV,  liff.  ~  Vmcui  pM-  VtIcriiN . 
i8a.  —  lit  proGteiit  do  Irou  blei  pour 
muvber  >nr  Koaw,  MA.  — TRiacui 
par  Quinliiu  CapitoUDm  et  Agrippa 
Furioi,  Uia.  —  Oi&âlt  pir  la  Ro- 
n»v,  Si3.  —  lia  combitteul  ki  tri- 
bum  fniliui  el  Poathnntiu,  XT.  4  r. 
—  TaioeiH  p*r  la  HiMMini,  i34.  — 
Rome  lotime  let  anon  coDtn  eai, 
\TI.  ii6.  —Leur  dtMUrc,  197.— 
DtfiiU  par  le  ditutrar  Juniiu  Bu- 


UI,  tii. — luflooMe da lean préçe»' 
ÙMM  tar  Im  nppafU  dea  aoia  lolairaa 
•*ec  laa  aigD«  du  lodiiyw,  901.  — 
Leurs  r«ppart***M  cerlaina  articleade 
b  Bjlhologie antique,  1\,  3i.  —  L* 
pande  auMe  da*  aneieBa  ^oa  oalu- 
rrlIeBcnl  rappradiie  de  b  rimtutioD 
«^uinaiMb ,  XUl ,  Si  3. 

BfuiUt.  Voyca  Cktnlitn  (f^). 

£^mu  ottober.  Ce  que  lignifiait 
e*  lacriGce ,  TIU,  4So- 

Êraâiilrate,  l'ua  da  l'rente,  XI, 
«7t. 

Ernim*.  Vl.ifS,  —  Son  ji^- 
menl  «ir  h  Cjrnpèdie  de  Xàwphon, 
VIII.  173.  —  Son  jugcBcni  wr  Xé- 
Do^oo,  XI,  47;  XX,  aa4  et  aJa. 

Vratotikint,  l'un  deiTreal*,  XI, 

ÊratMlkint,  H,  Si?.  —  Soa  au- 
loriié  oMBw  cbroMilogiate,  iV,  353. 
—  ftagment  coate— ni  ua  calaloi^ 
daa  trenlB-buil  pramien  roii  de  The- 
b«  dreué  par  lai ,  i55.  —  S^iea 


Brian.  Vojn  BiritMtt. 

Èrt  JAinkim,  Ul,  koà. 

krt  J-^ijia,  III,  4»4. 

Èrt  dtt  Abyaiai.  Vnvei  Ère  it 

Èna. 


Hlf  BRALC 

im  aaplofte  dtM  cdte  vile,  lit. 
4a5.    , 

Erg  dei  Mrmiiàaa,  lU  ,  Sol.  — 
McMwe  et  difinoii  de  l'anBéa  crrita 
at  dr  l'aaaée  eodéMMique.  Soi.  — 
^MènH  de  datai  daa  Aimdaieaa  da- 
puit  levr  récoactUalian  avte  Fti^iaa 
latine,  5<>4. 

Èr,  éf  Atmonémt,  ID,  4>4. 

Èft  Jti  Alianla  ,  T,  34. 

Br»  Ja  Motrti,    m  .  494- 

ÈnJe  CoHuika,  ni,  4*4 

ÉnJtta  taplifili.  Ht,  41S. 

En  ciiarieniu  iÂiUiocke,  UI, 
4>5. 

Èrtr^iankimt  SEipmptt.  Cdlces- 
proaioM  u'a  paa  deaew  préei»,  m,  1 39. 

Èrt  clmUaûiiM,  Jll,  4'5. 

Ère eliril'uBKi,  Sa iiiiiia)iiiiMlaiiii 
avec  iai  aulrea  èraa  ctl  établie  d'iae 
atanière  auttHnaent  apf»niiiv>ti«c; 
III,  444. — Opinion daBoiaa 11  aor  la 
uaisaiK»  de  JiaMi-CbriU,  4i>.  — 
Remanfuea  nit  eetle  opinoa,  Itid. 
—  DiClennts  ajilhiiua  qni  ont  ctc  mi- 
irii  à  cet  éprd,  4S4.  —  Doufar*  imw 
dci  dïr6culléaqMpriaeale  celte  que* - 
tioa,  455.  — Opiaion  d«  Sulpice- 
5évère,de  Deojs  le  Petit  el  da  Bèie, 
456.  —  OpinioB  da  Sealigcr,  de  Pc- 
l*u,  al  d'Uaiérius,  45?.  —  Étnui|;e 
■jaiioie  de  TalknNDt,  458.  —  <lpi- 
nion  de  Riccioli  ei  de  Taillwt,  \i^ 
— Opinion  de  Fnrett  460.  —  OainioB 
de*  auteunda  VAri  du  vérifier  (et  J»- 
la,  461.  —  Tabiau  dw  hnil  iitfê- 

■ne»  prinnpaui,  463 Son  ima' 

tioa  FI  mm  emplâi ,  454,  —  Lra  dwr- 
liemn'ostpaad'abonlrud'inquilew 
lût  propra,  464,  —  La  rjde  paacal 
de  Vidoriui  ioTenli  an  einqnié— 
■iàrie  n'est  pa*  une  ère  É*aDgélâc|ae , 
4.66.  —  Ce  c^de  a  mit  Denys-le  Pe- 
tit sur  b  vate  de  l'ère  dn*iicous. 
Md.  -~  Denyï  b  Petit  a  distiagM 
Mita  ère  du  ojtla  ysaial,  467.  — 
Quand  a-l-dle  roiuneacé  ■  en*  «a- 
ploféa  dani  1m  dtlap  4i6S.  —  D'a«- 
iret  ères  ont  continué  d'tire  ca  usage 
pendant  pliiMSUrs  siédcs,  470.  — 
Noms  dii'cri  qui  hii  sanl   daanM. 


rare  eimiliifce 
àraiT  Amioeh», 


—   Princinatei 
aie  dans  reim 


«xialé  dans  f'enqilai  de  celle  en. 
47.1.  ~  Uiiliiè  des  dair*  arceisoitei 
fii«nun|iarriiMlîeli«iile*épMte*,Mc . 
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III,  47S.  —  Etk  cMIribiw  plus  que 
loule  ■ulra  ■  tcltir«r  In  miitM  de 
l'hiNi)ir«,47L'-Di<rtM  tetnialea 
da  U  twrc  eu  deux  ^tIi,  iiiii.  — 
Peut  mesura-  les  c>W|  tgci  qo'nn  dii- 


au*«rtuR,  1(79.— Dindoo  d«  M  iMo- 
rieeauvU  tge$,iSa.  —  lH|mrtanw 
dan  Ihéoite,  484.  —  due  ibAorie 
Mt  ioMBpNM  dùi  l'onvnge  de  San- 
CScmanie,  ièid.  —  Anaijiîe  et  ip- 
jnidBtiDD  de  eet  ourr^e,  4SS.  — 
NouvaOB  in  prapoaée  rar  S«D-Cle- 
awnte,  487.  ->  L'ère  da  Aircniion 
l'en  rappmdM  plu*  qu'uinme  nm, 
4tS.  —  Dteib  ncalHUirai  qui  peu - 
veai  èlre  oiliqaéi  dto*  cMie  ère, 
489.  —  TiriiliMdB  comiMnecnMnl 
de  l'iiiBia ,  îM.  —  Biurre  norneB- 
ebture  dci  moii,  490.  — Soppali- 
ticou  inxquellei  oblige  U  tMaune, 
491-  —  HobiTité  de  plusieun  ftlci, 
iiid.  —  Èr«i  putiriegrM,  4gS.  — 
Sa*  cinq  pranien  ùAdei,  IV,  458. 
—  Du  Hiièue  la  qmtoniène  nèclr, 
iCa. — Dn  qnîn*iè«eaa  dii-hnititeie, 
466.  —  Le*  idies  qui  t'j  NiUicLenl 
mmM  perfaltcmeol  Muicin ,  T ,  4(7. 

Èrtda  Cibjn,  ni, 493- 

Ëfw  {U  Cmuiaminaplt,  III,  401. 
— Elle  idawl  diten  commenenaenli 
pour  rinnfe  eirite  el  l'année  eecté- 
MMliqne,  401.  —  Indication 
maire  dci  diflïnntj  ealenli 
par  les  ehroniqnrn» ,  iàid. 

Ère  da  conirau.  Viwn  tn  Jei 
SHtMcidu. 

En  du  comvaifmtmt  dt  CortAtu, 
ou  irt  olravku',  III,  407, 

trwJuMigw,ni,ia8. 

àrwd*  Dioâtûm,  III,  4«6.  — 
Lea  anoéea  biamlilM  ■';  «ont  |«* 
les  mimff  qoe  daai  Fera  ndgake , 
4S7.  —  Elle  a  «it  employie  par  tel 
kutorieiu  orieMiMM,  498-  —  N'a*! 
m  Ethiopie  qu'on  <7de  de  «ênq  mW 
Irenle-deai  ana,  4gB. 

Ère  dt  Dium,  III,  4l4 

Ère  d'EpiphaHé».  m,  494. 
Ère  d'Etpagitt,  III,  4a6-  —   An- 
Mm  prind  peu  X  qui  l'en  loM  occupé) , 
497> —  Recb«rdMd«*E*|lag«ol8iv 
Ittmolocie  Àm  mal  ' 
QMMd  rira  d- 


rira  d'EapatM  a-t-ella  con- 
I  Arc  emplD7«a>  431.    ~ 
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Sjitènio  d'iMac  Voaaiua,  437-—  Ce 
■jitèma  combattu  par  IbaOei  de 
Mood^,  418-  —  LtiprcaMoa  in 
c^sreluuB'a  paadeieiMpi^cis,  4J9. 

Ère  de,  Ètnumm,  ▼,  34. 

Ère  de  UfandMiom  d»  Morne,  m. 
408.  —  Dale  aMienée  1  cal  iiine- 
wnt,fiiJ. 


Ma  BiaUéauna,  UI ,  Ses. 
thode  d'intarolation  j  cet  ptui  sfaN- 
pk,  plaiingé>ÙMaee(plu*eiaeleqne 
rhei  nons,  Si  3. 

Ère  iTlphilvr,  in,4o7. 

Êire  d'UdemU,  III,  5iS.— Mar< 
qne-t-dle  raTeuement  ou  la  ààuù^ 
■MM  de  oe  ptince  t  619.  —  Elle  ait 

rdigïel 


coapnse  par  I 
nombre  de*  innu 


-  A  rendu  le  calcul 


Êr*  dmt  jnfi  0 

ÈrejidittMê,  III,  4*1- 

Ère   dt  ttaidimbitê.   Tofei   En 


I   maHjn,   Tajee  Ëm  dr 


Ère  tmataUume.   Toj.    Ère  ^■ 

ire  de$    ■ 

DieeiéHea. 

En  dt  /■  mnt  dm  êaimt  Martin, 
m,  49t>  —  laeenilude  de  mte  ipa- 

Îue.  499.  ~  Celle  tpoque  lient  lien 
'irt  i  Grimoire  de  'Saan.  Soa. 
Èndt  Saiaiauar,\a,k'i-^Of*- 
•ion  de  H.  Idelar  sur  l'événement 
qm*(Tt  d'eripiieà(»iueère,4i>.— 
PnreMat  Mlronomiqne  dan*  le  prin- 
cipe, elle  a  fié  ensuite  appliquée  i  la 


Ère  dmi  BQlriardia,  m,  4< 
Ëre  da  PMa,  III.  414. 
Èrt  ftiMipmome,  T,  497. 
Ère  dtt  mtutidei,  IU,4i 


de  celle  en,  iHd.  —  A-l-éie  pmn 
origine  loipNMiire*  conmMw  de  Sè- 
leucus?  417.  —  DMInJePràtlnir 
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tir»  ju  11  itpttmbn  1 791 ,  ni , 
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Ire  Dariua,  VU, 
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177.  —  Ib  loutlimatBx  Pêne*  par 
daû  de  leur*  prineipaBx  diktat, 
Md.  — Dariu  teur  donuc  du  tetraa 
en  Ciuie,  prèa  de  la  luiion  d'Ardé- 
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Tujex  TtiorvadstHu 

ÈridoH  (  U  fleine),  IX,  i5. 

Érigiiii:  {JnaScal).  \ma  SeM, 

firwna.  T,  453. 

Érva  PMOiiu.  Cbcf  d'un  coaplM 
contre  Koum,  il  le  dénonce  au  tÔMt , 

H'^  '"■     - 

Em.  Tojei  Etyt. 

Entuti.  Son  Iniailtur  Pi>ljlie,Xn, 
86,  —  ScMi  opiDian  hit  Diodore  de 
Sicile,  385. 

£i-nM,tbl>éde  Wcnan,  □,  384. 

ÊnHUûim(V).Stttiimt  lU,  S».— 
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Èrjlhni  (Lei).  Conbaleo  ce  lieu, 
X,46i. 

SrjK.  Notice  *ur  ce  fik  de  Ténut, 
XIL  468. 

Érjg  (Tille  d").  Prâe  |ar  lei  Ho- 
aini,  XTII,  i38.  —  ReprÎM  par 
nùlcar,  qui  t'y  aaaintieat,  iSi  et 
ii>.  — Dca  Gauloii  leoient  laoi  nie- 
CM  delà  Ufnr  aoi  EtMiaita,  184.  — 
Lnlatiw  maittc  contre  Anikar,  qtu 
jeM  realerBc,  aiS. 

Etchiae.  V,  i6o;  XX,  53.  —  S«a 
(roii  dialogues,  54 . 

Etehin.  l'undea  Trente,  XI,  171. 

Eiclùae  le  Soeradaut,  y ,  456. 

Eichrle.  V,  45o. 
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Kle  plan  de  Xénopboo  rdalif  i 
pleituion  de  ninei,  XI,  184.  — 
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H  (  Le*)  i  Borne,  rommnnt 
on  le*  aeqoénit,  XIII,  I73.  —  Leur 
traiail,  5a3.  —  Conipintioa  iramfr 

XIT ,  54a.—  Abolition  de 
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dpliitMn  îiMOlTililei  ,  XT  ,  49».  — 
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Il  ville.  XVII,  71.  —  Leur  conipini- 
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■niiai,  XVI,  aie. — Le*  Roniiiiu 
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as6.  —  Srt  Iqjenda,  aa?. 

Éiùpt ,  V,  Î99. 

Etpagne  (L').  SoB  hiitoira,  I,  363. 

—  Auteplièmeiiéckik  l'ère  lulpire, 
VI,  i6(.  —  An  huiliènie  siècle,  170. 


cle.  336.  —  Avénemeul  de  Charles- 
Qitint  m  Ifàite.  389. .—  Au  leUièiDe 
■iêdr,  409.  —  Au  dix-aeptièiue  >îéxle, 
«34  ,  i,i,o  el  a».  —  Ëial  dea  letlrei 
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tiGme>iécle,436. —  Audix-huiti 
•iécle,  47Î,  48S,  iB4  el  *o(».  — 
pédilioni   qu'y    Te 

Carthaginoii ,  K.II,  m.  —  succei  ei 
victoires  dei  Hoimins  dini  ce  jxyt , 
17a.  —  Amilrar  y  eit  envoyé  tsac 
une  année,  XVII.  164.  —  CaatKa~ 
tioiu  «nrre  Home  et  Carlliege  au  tujel 
de)  pouauiuaa  etpagnolei,  3^9.  ^ 
Trausmigr«lioiu  oei  peuplades  cd- 
liquet  en  ce  piyi,  S07.  —  Seconde 
impagne  ouverle  pat  Auuibal, 
"Yoiiieme  campagne 
aAiiiULwi,  41. —  La  giiorre  «n  ce 
pays  échoit  au  coniul  1'.  Cornéli 
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.  70. 


'  Démarclie*  inuliln 

dei  peuplades  n|iaguolei,  S5.  — 
Cuéiui  ScipioB  y  eil  eavDjé  par  son 
frère  Publius,9G.  —  Succèi  de  Cnéiiu 
Scipion  ,  1S7.  —  Cn.  ScipioQ  obtient 

ciMicipagBola,  i34.  —  ItuurreclioD 
contre  Kome  rèpriuiée  par  ud  tribun 
léf  ionnaire ,  a35.  —  Arrivée  de  Pti- 
Miui  Scipion  atec  u  Halle  et  ta  ren- 
forts ,  a36.  —  Taui  Jet  peuplai  pas- 
sent daoi  Ir  parti  de  Rome,  (3i. 
Vuvei  ausù  £re  if  Espagne. 

£i/M^Md/f  ^1^1). 'Envoyés  au   >e- 
coiin  déi  Laccdénionieni  par  Denyt 
deSyrwuse.  XI,  37r>;  XII,  47S.— 
XX. 


Partage  dea  Inilel  entré  «nx  et  Ici 
Portugais  par  Aieuudre  fl.  II,  l,t^, 
et  TI,  38i. 

Eiprii  de  fatûa»  (  L').  Coaime  il 
égare.  Vil,  174.  —  Source  d'erreurs 
uud'impastureshiitoriqaei,  3i3. 

Etpnt  dm  acte  (  L'  ).  Source  d'er- 
reurs, ou  d'iapostares  historiques. 
Vil,  3i3. 

giprilt  (  Les).  Leur  activité  ta 
Ireiuèaie  siècle,  VI,  Soi. 

£fra  (Alieu),  TI,  aôS. 

Eitai  lur  la  maori  Jet  atUoni  de 
Voltaire,  IV,  Sgi. 

Eil/iar.  Feiit-sJle  être  idenliaée 
avec  Sémiramii?  V,  147.  —  Co[iln>. 
verserelative   à  son    époque  „43e. 

£jrwii(e(Uharles).  1,453. 

Eiiitnnt  (  Henri  ).  Son  opiuioD  «ir 
Diodore  de  Sicile ,  XII,  369. 

E.titaai  (  RuWt),  H53. 

Eilaili,  (  L'  ).  Vuyei  VE$toUt. 

ÉleiiMtmtaU  dtiienfaisamtrUn 
les   peuples  sudeDS,  IX,  664. 

Élan  maliomélaïu.  Voyei  Enmin 
ttOritnt. 

ÈtaU 


Éiliiapieiu  (La}.  Leurs  inoit,!!!, 
i3g.  —  L'ère  de  I>iackéli«D  n'est  riiez 
eux  qu'un  cyde  de  cinq  cent  treiile- 
deux  aus,49S.  —  Leur  origine  et  leurs 
dieux,  Vm,  5ai.  —  Leur  écriture 
hiéroglyphique,  Sia,  et  XII,  433. 
—  Leurs  rois,  VllI,  &31. —  Leur 
culte,  533.  —  PeupUdei  voitittn  dr 
leur  |iays,5ii4;IX,  i5.~LeuTcaUe 
Et  leurs  fêtes ,  XII,  433. 

ÉilùopUiu-Maeniiias{\jtt).  Cam- 
byse  se  rwoutè  les  conibatlre,  VllI, 
jt6.  —  Ciambrse emoie  des  Irlithyci- 
phagei  pour  wseipioiiaer,  517. — 
Cambvae  Piarcbe  contre  eux,  elieiirnt 
•UT  w>  pu  ,  Sao. 

t-titane,  rai  d'Angleterre,  VI,  a4fi. 

Élieaat,  médecin  grec, VI,  i(>6. 

Élienne  d*  Brtaaet.  Sa  eéoerj- 
phie,n,349iVf,U4.  ^ 

Èlitiiae    Hanhoad,  Vojtm    lÊar- 

Éâtnatll,  VI,  181. 
ÉlivuK  y  1,\\,  101. 
Étie/me,  Gis  de  Constantin  Porpliy- 
n^nète ,  VI^  ao3. 
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AniM,  i83.  - 
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nff*  rtntra        ""  "'  ' 


n  uigDciilkMM  ai 


•*M  PUËppe,  i56.  —  lli  n'obticB- 
mnl  It  p«u  do  RomuH  qu'un  ckk»- 
diliowMi  plui  duTM.  s63.  —  Sou- 
•  l«  rat  <!•  llMÀdoii 


furewlNt  Im  Li 


dtCcDH  da  PbilipM  oMtrg  «u  ,  i3i 
M  MIT.  —  Leur  alliance  arac  I^oâdc- 
mooe,  1-Ëlide,  etc.,  i34.  —  lU  en- 
nhiuent  l'AcarnaDie,  i35.  —  For- 
cil  par  Philippe  de  rentrer  chti  eui, 
■  36.  —  La  Romaiiu  lear   laimnl 


XVm,  I03. 

Élnirit  {V).  Gonfidératiin 
4ouu  àléâ  de  ce  pa^i,  XIV,  Sa 
ABDJbaltadUpgseiyeDtftr,  XTIil, 
1)7.  —  Annibil    7   pàiàu-e,    i3<. 
Vojrt  auui  TfirbÂùa  A  Taïame. 
£/nufiMi(I>t).Leur«ee,  V,  34. 

—  MâcoBieaU  it»  ViieiH ,  XT,  &. 

—  lU  prenaiDl  SuItiuid  ,  et  en  loiii 
chaMéi  par  Ganille ,  334.  —  NouT^le 
xuarre  atcc  lei  SoMaini,  338.  — 
Coaliiit  coBtre  la  Somaini ,  365.  — 
Léon  mouTCoimti  hoaiilsi  aux  Ko- 
aMÎui,  X^'I  ,-90.  —  Baltns  par  Stai- 
liua  BarbuU,  ido.  —  Baltui  par  le 
eoDwlQ.Fabiut,prèidelif[»tiCimi- 
-;„.»-    ,„«  -  ..,r,,  _  HoPTelle  ïie- 

r  eux  par  la  mfaoe 

Taineui   par  Dé- 

Valiriu*  Carvua  marche 

141.  — ^checqn'ikfiHK 


loin  remportée 
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par  leur  dictateur,  XV),  i43,  i4j  et 
■46. — CoudilHilMqa'DD  leur  iaipow , 
îiiJ,  —  Ib  reiettenl  |1m  propMiiieo* 
d'alKasea  dn  Ganloi*  contre  iea  Bo- 
utina,  i55.  —  Le  cobkiI  T.  HaDiÎDi 
Torqualui  chargé  d'Hué  giMm  coatre 
ani,  i56.  —  Yainoui  par  SdpiiiB  1 
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*Tec  ki  Stmiiei  caouv  laaltoiMifi^ 
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ri  en  ^tnirie,  Fabiui  reoToie  Ap- 
MBetranoée  M  campagne,  iS5. 
DéciM  adjoiat  i  Fabiui  pour  hi 
tliatire,  187,  — Kécit  delà  liataille 
leur  eM  Hirie  par  In  Komaioi , 
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ili  ^inNiTeat,  ig6  et  197.  —  Leur 
ifi  derailé  par  Puthuniiu  Mégel* 
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de  quarante  «ni  «  de  durai  eoadi- 
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Houvcaenu  léditieui  eonire  Ha»e , 
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Ikludii pkikuopbiifiÊiiM  (L«i),  Vn, 
>SI.  —  Det  auMn  qui  ont  écrit  Mir 
lepHiTenwateoleil  te  droit  da  geiu, 
s4o.  —  Du  dreil  natarel,  >4a. 

ÉlaJe$  conltuulalita  [  La  ).  Leurs 
ineanvénienu,  XX,  399. 

iludc4  Itiilorii/uet  (Coun  d'),  i, 
T.  —  Héuiiri  da  deux  prenièrc* 
parlia,  VI,  Soi,  —  Objet  de  k 
lioiiièiiM  partie,  £06, 

Eaéaa  (Ile  d').  Premitf  combal 
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Grec»  et  Ira  Pena,  IX,  3g6.  —  Se- 
cond combat,  398. —  ElleHMulèT* 
contre laAibénieni.X,  3so. 

EuiuU.  V,4lia, 

£i-cliJ*,V,iS».-       " 


de  U^ure,  XX,  15. 
Eaeàde,  l'un  dn  Ti 
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XwMnu  A  Paivt ,  T,  455. 

Budimt  im  Rhùéaà,  T,  46(. 

Euéoà»,  TI ,  >3p. 

Eudùà  Jlkâiaû,  VI,  lU- 

Eugiatll,y\,  ipg. 

EugèMlir,  TI,>56. 

Eugmm,  IV,  176. 

£iu«!»i  <&  JloBw,  V,  454- 

f  ubr  (  Làmurd)  ,  VI,  4g*  i  XX, 
M8. 

EuaiiiiiâJt  Coriatkt,  V,  397. 

£uit^Jt*,  VI,  laS. 

gumènt  dt  Cardit,  V,  46 1  ;  XII , 
S,  —  Victoire  qu'il  remporte,  639, 

—  Son  lUimce  aiec  Anligona,  6S1. 

—  Set  luttei,  683.  —  Son  âiaia 
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itid. 

Eunape.yi.  i»;  XX,  137. 

Eaplumiia,  TI,  igt. 

EupUrate  (Le  fleuve).  la  raoe  Ifi- 
tDcris  l'occupa  île  n  nntfalioB,  VIII, 
«79- — PsM^l^éptrC^ruile  JeuDc, 
XI ,  433.  —  Travfné  pu-  let  Dix. 
n>ills,  49a. 

Eupliro».  Il  abandoDBe  le  pttlf  de 
Sparte,  et  w  nud  awllre  abiôlu  àSi- 
cyoue,  XI,  3So.  — Suite  de  Mm  bii- 
toire,  383  «  «liT. 

Eupolii,  V,  4S1. 

EuriyiJt,  V,  45o, 

Earopt  (L').Guelteiourrni)tei  pi> 
riodiqueiqui  i';.  M>iil  publiées,  I, 
164.  —  SoD  élal  au  quioiiénie  slède, 
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tab. 
Euiyab    (U  tortereaae).  Vojrn 

Etajhtlt,  chet  de*  Ar|ieiu.    U 


BOMe  IX,  a74. 

EurfJiet.  feaiBB  d'Aridée.  LalU 
entra  eHa,  Obaiiat  at  KbouM, 
in,  710. 

EmjméJoH.  Il  atri*«a«aede  naa- 
latlet  farce)  au  lecsun  dei  Athéoiana, 
X.:»7'. 

Eurpmidott  {  La  fiau*e  ).  Vidoira 
RBportéa  par  Cjin»  au  borda  de 
M  fleuve,  XR,  5iS. 

EufjptoUmê,  Il  vota  coaU*  b  coo- 
damoadon  i  mort  dea  gteénainw- 
queiinanx  Arginuica,  XI,  lïft. 

EuijidrieJi  roobal  lea  Utndtdet , 
Xll.  4«*. 
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Kuëlalht,  VI,  a85. 
£iutra(e.Scol]aiU  <f  Arkiote,  XX, 
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Uréarmtnti  (Lei).  néceaiti  da 
recbercher  euncauiaa,  XII,  lagat 
tJf.  I 

Ériaor,  V,  457. 

tràia,  V,  45i. 

Énpkiau.  XII,  So3. 
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33g. 

ExoJin.  Saiu  de  ce  mot,  XV,  334- 

«iDrAi(Lej).  TII,  604. 

Eipéditioni  mililairti  (La),  liean 
rcUliopi  1. 180. 

Erpérimc»  (L*).  Su  réniltiti,  II, 
89. 

Rxpoliliont.  Tajei  IntroduelionM, 

£j-/ireMionf.  Leur  tariéli,  VII,  691. 
.  Esiraiii  hiiiori^ua  (Lm)<  I,4S9. 
—  Ib  ne  HiRUenl  pM  pour  rendre  la 


Fabtr  {%*mut\),lV  ,3-)-). 

Faiios  (  U  [Hmille  dei].  Elle  K 
charge  leula  de  k  guerre  contre  lee 
Véifiit,  XIV,  137.  —Leur désailre', 
iSëelmir.  — Leur  débile  altribuée 
■  Hpoénius  Ijualui,  18I.  —  Leur 
wcriQce  Mir  le  moul  Quirinal ,  XV, 
76,  — Leur  origine  d'aprèi  PIiilBrque 
«t  d'après  Appien,  XVIU,  iig  et  ai  i. 

F'iiut  (Qiiiutui).  Il  {iropoie  d'éta- 
blir une  roloaie  ■  Anlium  ,  XIV, 
—  RepoutK  les  Ëquei,  qui  avaienl 
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lileiDi 


Faiiu. 


le  Kon» 


I  (Quinlus). 
provoquÉ  la  guerre  det  Gaulait,  il 
nieurl  annl  ion  jugement,  XV,  a3i. 
Patiiu  j4mbttilai  { Marcus  ).  Ses 
trois  Cls  eutoj'éa  en  députatioQ  au- 
prèi  de)  GauJoi),  XV,  55  el  6;.  — 
Se>  fils  prennent  part  au  combat  des 
CliisinicoBcaDlre  1b«  Gaulois,  ibid. — 
Les  G> uloisdeuiaiidenl  qu'on  leur liirre 
K*  Irais  lila,  6%.  —  l.es  Etomains , 
comniBDdéi  par  ses  lili ,  tout  vaio- 
cus  lur  \vt  bgi-di  de  l'Allia,  il/id.  — 
Ses  deu>  fijlesd'après  Tite-Live,  %s^ 
«t  «uiï.  —  Ses  ijilrigues  au  sujet  de 
la  loi  sur  le  niniuial,  3o9.  —  Upro- 
poK  la  création  de  prilres  sibytlios, 

Fabiia  Balio.  Convaincu  de  tqI.  il 
Ml  mi]  à  noit  par  sou  père  Fabius 
Huimus,  XVIU.  1». 
'  '  Fabiut  Biiieo.  'Élusecood  dictateur 
pour  composer  la  liste  dei  lénalFurs , 
XVIII,  3l<o.  —Use  liite d'accomplir 
u  niixsiuu  ,  el  abdic|iK,  J8i.  —  Êlogc 
de  sa  louduile,  3liï. 


des  bagmeot 

—  Fonnéa  au  moyeu  âge  ei  aaoa  m 
siédei  modernes,  435.  —  Leur  dasn- 
ficalioQ,  437.  —  R^ln  de  critiqn 
i^ui  leur  sont  applicables,  438.  —  Hd- 
lieei  biographiques  qui  renlrenl  dans 
la  dasse  des  eitrailshÎEloriqaes,  UmiL 
Eyr'tBg.  Ses  disKrtatiODa  MT  Dû' 
doK,XII,  3«>. 


Fabiiu  Caio.  11  propose  la  loi 
agraire,  XIV,  137. 

FaHut,  père  de  Fabius  MaiiniK 
Rallianus.  Il  en  appelle  au  peuple 
pour  ton  lils  ,  XV,  4S7.  —  Sou  dis- 
cours dan*  les  comices  en  bieur  de 
son  fil) ,  4H8  el  siiiv.  —  Il  implore  la 
démauce  du  diclaieur-,  491. 

Febiai  Cnrgit,  Cls  de  Fabius  Maxi. 
mus  Hullianus.  ûtnsnl,  XVI,aioet 
>ii4.  —  Ërbec  que  lui  font  éprouver 
leiSamnitei,  i-iS.  —  Vicloîre  écla- 
Unte  qu'il  remporte  grtce  à  son  père , 
ibid.  —  Il  resle  k  la  tète  de  l'armée 
du  Samnium  comme  proconsul  anc 
son  ))ère,  136. — Ordre  de  Ppslliumiiu 
de  lui  laisser  le  soin  du  siège  de  Co- 
minium  .  ait).  —  On  lui  accorde  le 
triomphe,  i3o.  —  Chefd'une  am- 
bassade au  roi  d'Egypte  Ptoléiuèe  Plii- 
ladelplie,  SS5.— Envoyé  coolretn  al- 
frandii)  de  Volsinics,  il  périt  à  l'atta- 
que de  cette  ville,  XVII,  8. 

Fabitu  Blaiimiu  HulUoaiu  (Quin- 
lus).  Coiniaaudanl  de  la  cavalerie,  il 
attaque  les&Dinites  malgré  la  défeiue 
du  diclaleur  Papiiius  Curtur,  et  rrm- 
porle  une  vicloira  édaUnle.XV, 
481.  —  Ini'oque  l'appid  de  ses  com- 
paguons  d'armes,  483.  —  InlerTugc 
[lar  le  diclaleur,  ibid.  —  StLii  par  le 
licleiiTi  il  s'échapper  et  se  rcfiijpB 
parmi   les  triaires,  4S4-  —  Sunms 


487.  —  Ordre  de  l'arréler  donné  par 
Papiriiis  ,  ibid.  —  On  lui  pardonne, 
mais  il  est   ilcstilué,  4ya.  —   Son. 
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cemiihl,  XV,  Soo.  —  Tradition  qui 
hii  «liriLue  1c  «iccès  ie  ht  guerre  con- 
tre lu  S«mDil«i,  Sd4.  -—  Il  rem- 
porle  une  vicluire  sur  la  Êlruiquei 
prêt  de  hi  forél  ClminieuDe,  XVI, 
io8  «I  sait.—  NoUTcUs  victoire  qu'iJ 
remporte  lur  les  Ëtniiquei,  ii3. 
Son  triompbe,  ii5.  —  Sei  luc 
éditant*  du»  le  Suonium,  117.  — 
R»pp«li  du  Stmniun),  il  arrête  el 
déainne  len  Ombrieni,  119.  —  Fait 
pauiT  lei  Salentim  iqui  te  joug,  iiu. 
—  Réforme  qu'il  opère  d«ni  la  com- 
poùlion  de*  tribus  etiumom  qu'elle 
lui  mériu,  t33.  —  U  repoiuse  loi 
Mines ,  et  leur  nrend  plugieun  viJIrs, 
.1-   —  Son  édililé,  i5îet  157. — 
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liai,  i6a — Ëlu  cornu r mal eré  lai 
el  malgi^  les  lois,  il  demande  et  obtieni 
pour  collègue  DèdusUus.'ifli.  —  Sa 
victoire  aur  lea  S<lDnile^  i63  et  luir. 
— Néeeuité  de  l'élire  dictateur  ou 
consul ,  17B, —  Il  accepte  le  coTuiilat 
en  demandsot  pour  collègue  Déciui, 
1 79.  —  En  diaaccord  avec  son  coliè- 

Eie,  iSc.  —  U  demande  et  obtient 
direction  de  la  guerre  d'Ëtnirie, 
181  et  1S4.  —  Considèntioiu  sur 
ion  exi|;eDce,  i83.  —  Empressement 
de  la  jeuneiM  romaine  k  l'eanUer 
aouiwt  ordres,  1S4.  — Arrivé  en 
Étnirle,  il  renvoie  Apptui  et  met  l'ar- 
mée en  campagne,  18S, — Accepte  un 
adjoint  pour  rauurerleiénatet  le  peu- 
ple, 186,  —  Ou  lui  révèle  les  mesures 
prises  Mcrètemenl  par  lea  ennemis 
coalisés,  189.  —  Tceu  qu'il  adresse  1 
Jupiter  Vainqueur,  194. — Son  triom- 
pbe el  récompenses  décernées  1  *es 
soldats,  tgs. —  Lieutenant  de  son  Gis, 
il  lui  fait  remporter  une  vicloire  écla- 
Unte,  »5.— Ordre  de  Postbumiua  de 
lui  laisser  le  soin  du  siège  de  Comi- 
ni«m,  339.  —  Nommé  dictateur,  (38. 
FeUaiMaximiurcrniçoias  (Quin- 
tu»).  Son  consulat,  XTIl ,  3o6. — Son 
enfance  et  ion  carwlére  suivant 
Plularque,  3o6  el  307.  —  11  refoule 
les  Ligurien*  Jant  le*  Alpes,  307.  — 
Hel  i  mort  son  Hls  Faliius  Buteo, 
convaincu  de  vol,  XVIII,  10.  —  Fut 
créé  dictaletjr,  s'il  y  en  eut  un  pour 
Véleclion  des  cuusub,  11.  —  Élu  nar 
te  peuple  prodictaleor  el  de  plus  dk- 


taleur  par  Servitios,  xn,  169,  et 
XVIII,  loS,  aog  el  aSo.  —  11  cltoi- 
lit  Minucius  Rufui  pour  général  de  la 

dément  de  l'armée  de  Sorviliui,  313. 
—  Sa  lactique  et  aa  temporisation. 
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nibal  uns  s'opposer  à 
lions,  XII,  170,  et  XTHI.  3i5.  — 
Sa  biographie  d'après  Plutarquo  el 
d'après  Appien,  119  el  su. — Obser- 
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conduite,  s33.  —  11  parvient  ■  eofra^ 
mer  l'année  cartltaiiooise  daus  la 
campagne  de  Faleme  ,  aa4-  —  Suit 
toujours  Annibal  en  occupant  les  hau- 
teurs ,  137.  —  Rappelé  i  Rome,  il 
lecommande  i  Minucius  la  mémo 
circonspection  et  la  mémo  tactique, 
ib'id.  —  Calomnie*  répandues  à  Rome 
et  danf  l'atmée  contre  lui,  aîg.  — 
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doute  le*  succès  de  Minucius,  141. 
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—  Rachète  les  captib,  ibid.  —  Sa 
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Campanie,  437.  —  S'oppose  au  choi» 
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de  la  place  publii|uc  et  de  le  suivre, 

Flamiaius  (Caius).  Élu  consul, 
XVIII,  173. —  Uétaila  biographiques 
lur  lui ,  ibiJ.  —  11  va  prendre  le  com- 
mandemeDt  de  l'arma  ï  Ariminum  , 
181.  —  Rapptié  par  le  léiMl  pour 


des  cérémoniei  d'auipicci,  il  n'en  mar- 
che pas  moiiucunlre  Aniiibal ,  X  VIII, 
18a. — tt  s'avance  au-devant  d'Auuilid 
saniallendresoncDllégue.iQg.— Sia- 
gulien  présages  dont  il  ne  tient  aucun 
compte,  J99. — Il  cstHirprit  et  enve- 
loppé par  les  CartWinaii  près  dn 
lac  de  Truimène ,  iW^el  luo.  —  Sa 

Fiamu^ui  Ntpoi.  Son  armée  Tran- 
chit  le  PA ,  et  pwte  a  guerre  dans  I'Ib- 
siihrir.xyil,  39a. —Il re^l  l'ordre 
de  venir  à  Kome  el  d'abdiquer,  39$. 

—  Livre  une  baUille  avant  d'ouvrir 
la  lettre  &éoaLoriale,  3g6.  —  Asaun 
avant  de  partir  le  succès  de  l'eipédï- 
lion',  39S.  —  Triomphe  malgré  le 
sénat ,  399.  —  Abdique ,  400. 

Ftavio  Bioado ,  IV,  Sag. 

Flariiu  (Marcui).  Sa  largcue  et 
son  élévation  au  Iribunal,  XT,  «65. 

f/oKiiu  (C).  FiUdeCnéini,  petil- 
ClidarTranchi,!!  parvient  à  la  grande 
édililé,  XVI,  117.  _  Dédie  un 
temple  à  la  Concorde,  ia8.  —  Nulloni 
fournies  sur  lui  par  Tile-Live,  Cicéran 
et  d'autres  auleura  el  sur  la  rétélatioD 
du  droit  civil  et  des  fistei,   lag  et 

Fi^tmiiRome,  XVI,5a8,  56S  el 
sniv.  Voyeiauui  Paie  et  Famat. 

W«/uV,VI,45i. 

FUaàng.  Sa  géosraphie,  11,  46S. 

/'^lu-j- (Le  cardinal).  Son  ministère , 
VI,  481. 

Fleurj  (L'alibé).  Sa  etédulilé,  VII, 
i5i.  —  Ses  réileiioni  sur  Ici  diteus- 
lions  savantes  ou  pédaDteHjues,  56i. 

—  Son  opinion  sur  la  hiérarchie  so- 
ciale, VJII,  499. 

Pkàoard,  VI,  107. 

flaralia.  Voyez  Flore. 

Flore.  Ses  fâtes  i  Rome,  XIII, 
4C7  et  aiiiv, 

Fioreact.  Titre»  historiques  ewi- 
•ené»  dans  ses  anifaives,  I,  laS.  — 
Au  treizième  siècle,  VI,  ■l^^.  —  An 
qualoniènie  siècle,  33a.  —  Au  siû~ 
lièmeiiecle,  391  et  400.  —  Les  Mé- 
dicis  y  établissent  une  ixxAe  ptaloni- 
eienne,  XX,  119, 

FlariaUt  (  Les  têles).  Voyez  Flort. 

Flonmia  (La  veatale).  Elle  se  doBue 
la  mort,  XVIII,  Jiret  3ia. 

bla-Ht,  l,4i3i  11,339;  VI>  "7- 


bvGooglç 


DKS   MATIERES. 


Sa») 


^nrnle  ((iril  donne  de  la  première 
giHTe  punique,  XVII,  3o  cl  idir. 
—  Délailt  et  Irtiti  qu'il  •  O^ligéi 
dam  l'Iiùtoirt  de  la  première  guerre 
punique,  al  S. 

Flolle  ronteint.  Premier  eiïmple 
d'une  Oolte  eipédiée  «m  clépeni  des 
pirliciilien,  XVIII,  454. 

Fliile.  Vojei  Jouturi  dt  flàlt. 


Fogîie 


«'ilei 


d'ati 


I  pnbliqiie)  pour  birn 
écrire  l'Iiistoire  de  son  lem|K,  a58. 

Foi  des  itnnenls.  La  violaiion  dei 
irnnenls  punie  i  Rame  parles  cen- 
seurs XV,  19S. 

^«^(/(Lo  chevalier).  Ses  trawui 
lurPolybe,  Xri,  83.  —  Son  obwï- 
Tatïon  >iir  la  prise  d'Agri^ule  contre- 
dite par  Guiscliardt,  94  ;  XV,  gg. 

Foiictioaaairci  publics  (Lei)  .  II , 
371. 

Fafljera(Pierrede)  .Vavri Pierre. 

FouleaeÙe.  Son  opinion  sur 
l'nMge  de  l'Iiiilaire,  II,  i5.  —  Idée 
qu'il  Hvaii  conçue  de  l'étude  des  lemp], 
IV ,  aag.  —  Sou  jngement  sur  le  sya- 
lème  de  Newton  au  injet  de  la  cliro- 
nologie  ancieune,  V,  19Î;  VI, 
466  et  474. —  Son  opinion  sur  l'o- 
rigiae  de  l'histoire,  VII,  3oS.  — 
Son  a|nnion  sur  les  détails  que  l'on 
doit  écarler,  34S-,  X.X,  33i. 

ForhiiUer,  )1.43o. 

Forces  armées.  Comment  elles  le 
ronsliluaiem  cLei  les  peuples  a nciena, 
lX,56i. 

Forces  pliytiquei  et  mcTates.'Ltm 
diiinisation ,  XIII,  491. 

Foreei publiques ,  II,  191. 

Foresli  de  Bergamt,  IV,  33o. 

Former,  FV,  39a;XX,  368. 

Forir.  Voyez  foernncr  (La). 

Farliiua.  Dbttnelion  entre  ce  mot 
«I  le  mot  fatum  ,  XVII,  aoo  et  ntiv. 

Forlunat,  VI,  1S8. 

Fortune  (lu)  à  Rome.  Supplice- 
lions  qu'on  lui  iaisail ,  1(111,  i-;i.  — 
Dédicace  de  un  temple,  XVI,  319. 
XX. 


Forima  Fîmiuini  (la).  Temple 
qu'on  lui  élève  à  Rome,  XIV,  riS. 

Foriim  (  Le)  à  Rome.  CouHre  ou- 
vert au  milieu  du  Forum ,  XV, 
34T. 

Fourier.  Il  discute  l'ige  des  lodia- 
quea.lV,  418. 

Fourmonl  laine,  IT,  3Bï,  —  Soa 
opinion  sur  les  temps  fabuleux  des 
Uiiooii,  V,  u. 

Fox  MorùUo.  Voyei  Morzillo. 

FoY-faillanl.  Sea  disserUlioas  sur 
la  clironologie ,  IV,  378.. 

FracastoT,  VI,  396. 

FnifiHer.  Sonjui^ment  lurla  C;- 
ropédiede  Xénopboo,  VIII,  174. 

Français  {La).  Leurs  mois,  III, 
'79- 

Franct  (La).  Fondation  de  ce  rojiau- 


u  buili 


,  164.  —Si 


étal  déplorable  (ous  les  luccesieiirs  de 
CliartemBRue  ,  193. —  Son  étal  au 
dixième  siècle,  119  et  suit.  — Se* 
annales  au  oniiéme  tiède,  a34.  — 
Au  dou.iicniesiécie,  147.  —  Ses  rota 
■u  treiaîème  «lèrle,  iBo  et  iui>.  — 
Ses  rois  au  quatoniième  siècle,  334. 

—  Ses  rois  au  quiniième  liécle .  349. 

—  Ses  ruts  après  la  prise  de  Contlau- 
liuople,  3j4.  —  S^  rois  au  «eiiième 
siécte,  38%  401  et  4i4'— Ses  rois 
au  dix-septième  aiède,  431,444, 446. 
4S3  et  461.  —  Au  dix-huitième  ùè- 
cle,47a,477«48S, 

Frandicaint  (les),  VI,  170. 
Fraiifois.  Sa  géograpUie ,  II,  i6i. 
Francaii.Sa  chrouo1ogie,IV,  354. 
François  l,  roi  dcFruice,  VI,  3S8 
et  401. 

Fnmfoii  Jl,  roi  de  France,   VI, 

Francs  (Les),  II,  3S9  ;  VI,  iS3. 

Fraailin ,  VI,  49B. 

Friculplie,lV,  3i8. 

Frèdéfairt,yi,  1S8. 

Frédrgond*.  VI.  iSS. 

Frédéric  Barierouist,  Vajet  Bar- 
àeromie. 

Frëdcric  II,  empereur  d'Allema- 
gne, VI,  179!  XX,  343. 

Frédéric  If,  einjicreur  d'Allema- 
gne,VI,  i,.. 
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FnWme-( 
mrnr  en  Prnm,  VI,  473. 

FrJgtlUi.  Priie'ct  inccndiée'pir  la 
Tt^uc*.  XTI,  55.  —  RepriM  pv 
la  BoDiuDi,  8g. 

frûnibenùiu.  Sn'  lupptèiDMilt  da 
TIM-Lira , XIII,  iSSetiuir.  — lire- 
hit  UM  décadi  de  Tite-LiTS ,  XTI, 
41S.  —  Notice  sarliii,  ibid. 

Vnmiaai  (Les).  Leur  loumknaii 
au  HaiaiiD5,X'VI,  117. 

Frirtt.  Sel  dODlei  >■!  l'origias  de 
l'ère  deaSileucidei,III,  41B.  —  Son 
MiinioD  inr  la  miuwioa  de  Jéim- 
Uirùt ,  460.  —  ApprccUtÎDH  critique 
de  <e>  travaux  lur  la  cbronologie, 
IV,  38o.  —  Son  opiBion'iur  let  tcmpi 
hbuleuidei  Chinoii,  V,  11.  —  Saa 
■yilèiac  wr  II  chroaolagie  ehiooiie , 
100.  —  Il  r«arde  comme  fabuleux  la 
rè^na  ca  tOiine  antérieiira  à  celui 
d'Yao,  loS.  —  Son  oniuoo  wr  Ici 
data  dÏTcna  qui  ont  été  BMigoéei  i 
ec  prince,  lôe.  —  Sa  cbronologie 
égyplienne,!!';,  etVIII,  4&8.  —  Boa 
ijitemeturrorigimdaAujneiH,  V, 
i3S.  — Il  rélute  NewtnD  anaujel  de 
la  détermination  de  l'époque  da  Ar- 

Kuiutet,  3d5.   —  Son  ijttéHe  tnr 
liilcnee  de»    Iroù    Sanlana|Mles, 
36a.  —  Son  lïilèoie  BU  fujel  dà  an- 
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1  da  Lydieni 
avec  celui  de  Volney  ,  3Sa  ; 


e  pa* 


i;TI,  4*6: 
r  laCy^ 

ropédiedeSéiopbon,  VIII,  17g.  — 
—  Son  opinion  lur  Poljbe  et  aon 
•uiragc.XII,  79. —  Sona^itéiueMir 
la  coloniiation  de  nialie ,  XUI,  >i>7 


FnffïliHi  (Mettiu),  dictateur  dea 
Atbains.  Sa  trahison  et  ion  luppUce, 
Xni,3i7. 

Fulierl.  VI,  117. 

faigtnee,  VI,  i5S. 

Fidrio  Oriiai.  Vojel  Ortiiii. 

Fulviiu,  lieuleiuiit|dud)etateuTVa- 
IMiii  CorVui.  Piège  que  lui  tendent 
lei  Élnuqua ,  XVI,  144  et  i45. 

FutviHi  CmlumaLa  (Caéiiu).  Élu 
coniul,XVI,  iSS.  —  Victoire  qu'il 
Tetnparle  k  Roiianum  sur  lei  Sam- 
■ÙIM,  tSg. 


I  (CoéiiK)^  ri 

Son  triomphe  T 

Fulrius  Cmlumaiiu  (Cn^'a).  tJa 

consul,  XIX,  gg.  —  Il  vient  à  Raae 

piésda-  lea  ceniGe*  d'éiectïoa,  lii, 

—  Vent  reprendre  tel  Tille»  de  l'A- 
pulie,  16B.  ~  Défail  par  Annibal.ct 
tué  avec  ouae  tribum  militaire* .  :  69. 

—  Son  èçhoc  et  h  mort  Tengéi  fit 
Hareellui,  170. 

Fk/hiui  Fiaeeut  (Cnéina).  Cob- 
mandemeuli  militairet  dont  il  cd 
cbargé,  XIX,  1 7.  —  Sa  Iraupei  ivr- 
priiea  et  détruila  en  Apulie  par  An- 

—  ■^-J,  îget     ■  ■ 


n).   Il  K 


Falelal  tleeau  (Uarr 
rend  mailre  da  Voliinia,  ■  .   .. 

aRrsDchii  et  tranifere  Ici  Volsinicaa 
dani  da  colonie* ,  XVII,  lo. 

FMut  Flaccut  (  QiiinLut  ].  Il  ow- 
tinue  l'eapédilion  commeocée  contre 
lea  Liguriem,  XTU,  iM. —  Ke- 
poutK  iei  Gaukni'Budelàdu  P6,3St. 

Fuiviiu  Flaceiu  (Quîolus).  Ëla 
OMuul,  XVIll,  544.  —  Conmaa- 
demenu  nili taira  dont  it  cm  cfaarfè, 
XIX,  17.  —  Ilenlii-e  rapproritioa- 
oement  daliné  1  (kpoue.  66  M 
uii*.  —  Frewe  le  aîé^  de  Capoœ, 
71.  -~  Harcelé  jusque  dans  >e*  rt- 
iranchemenls,  76.  —  Il  vient  pr«H- 
der  la  comices  d'éleetiun,  99, — 
Rate  chargé  comme  proconuil  da 
siège  de  Capoue ,  iiid,  ~~  Cooliane  le 
siège  de  Capone,  104  et  luiv.  ~-  Se 
délacheel  arrive  au  aecours  de  Home, 
III.  —  Rèuui  k  Capooe  avec  son 
coU^e  Appiui,  1*0.  — Sa  rigueur* 

conlrc  la  Ciapouans,  ia3  et  loiv 

Plaioletda  Campaniens  conlra  loi, 
i4g.  —  ËI11  didaleur  par  le  peuple , 
>gg —  Il  se  fait  élire  cunsul  avec  fa- 
bius  Uaiimui,  101.  —  Sa  auccii, 
ai7.  —  Les  ^lieni  lui  ili  M>ail  ni 
U  paix,  aiS. 

Fumée  (AotMIM),  IV,  331. 

Funcciui  ou  timclt.  SoD  jugemml 
snrTite-Uve.Xm,  171. 

nwatjMcao),  IV,33i. 

Funérailltt  à  Romei  XIII  ,  53o  ; 
XIV,  334.  —  Sarvcitlèei    par  la 
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«niej,  TtVI,  7.  - 

Ict  qui  u  hiuMal  ia\   iriii  os  jb  re- 

jiublique,  169. 

Fm-eliir»,  VI,  464. 

Fnrira  {  Asrifi»  ).  5a  TÎcloire  giir 
la  Ëqua  et  [n  ValH;ues.  XIT,  35ii. 

fur'mt  (  Luciui  }.  Ëdirc  qu'il 
cpruuirc  réparé  pir  CiinillR,  XV, 
971)  rt  iiiiv. 

run.  ou  F»„W  (Spi,™.).  iM»^ 
dam  «on  mn(i  |iar  In  r 
Vokiiia,  XIV, 


le  P6,  tl  porte  II  guem  dani  riuu- 
briB,  XVII,  S9».  —  11  iKoit  l'ordre 
de  leuir  à  Rome  et  d'(bdiqner, 
3g5. — Lina  une  Ulaille  annl  d'ou- 
vrir la  Icltre  aènaloriale,  3g6.  — 
Allure  atinl  de  ptrlii  h  >ucn> 
de  l'eipédilion,  3g8.  --  Triompha 
\\%ti  le  fénal,  I99.  —   Abdique, 


■  tfjfitt  et  (m 


'.  Voyez  Fitaai  (rkonaa). 


Cahieiu  (Ul).  I.i>ngBe  guerre  Mec 
)eiRon]aiiu,Xn(,38i. 

Cabiti  (Ville  dv}.  SlraU|jènie  de 
Sexlui  Tatqulu  \niuf  s'ku  cuiparer, 
XIII,  3Si. 

Cabrial,  VI,  98. 

Gadalas.  Plan  concerté  entre  lui 
el  Cobi-jas  polirai  laquer  lei  Aujrieiu, 
VJII,  3^5.  —  Sa  bleuure,  i49- 

CudJi  (  Taddeo).  Voyei  TaJJeo. 

Cadii.  Ëx|iédiliou  de  Marciu*  et 
de  Léliui  coiilie  des  mertxnairei  cel' 
libcriuDi  et  contre  Uagou ,  XIX  , 
-  Prise  par  Hagaii,3i8. 


-  Klle  se  rend  ai 


i,3^B- 


d'il 
de  Xi 


(Jacf|ui!i),VI, 

Oagnia  [Robert),  TL  377. 

<;iii/(  M.).  Il  i'claircit  la  Eéa^aphie 

'  '  'udute,  VIII,  94.  —  Sou  édiliou 
Ûnuplion.  XI,  54. 

liailtard.  Ses  uolloiis  sur  l'arl  liis' 
tiii'iquc ,  VII,  114.  —  Sou  opiaioa 
sur  les  harangues,  458. 

CoUiti  (Les).  Tndilioiis  sur  mi 
etsiirleiirnam,  XVII,  467  el  4*1  el 
siiiv.  —  Leur«  relalious  avec  Mithri- 
tlale,  5 19. —  Eiamcii  du  niùoiaire  de 
IVIloulivr  sur  ceiieuple,  5iu  elsuiv. 
—  Noiions  iur  les  Gaules  buruîrs 
■nr  Slrabon,  5i3.  —  Vovex  aussi 
,.W-,  (U.). 

Ca/alie  (Lu),  Seni  géographique  de 
ce  uiut ,  XVII,  480.  —  holiuus  sur  ce 
ia\i,  sei  hahilauls  et  ses  villes,  481 
fl  4S1.  —  Elle  deiicQl  une  province 
Je  l'Kinpire,  Sio. 

tialba,  VI,  MO.—  Su»  iioilriil 
(lar  Tacite,  Vil,  4'iu. 


GaUriiu,  VI  ,  t: 
Caiien,  médecin, 

oaiîUi,  n,4îe 

nation ,  VI,  447- 

(iaUei  (Principauli  de).  Sa  topo- 
griphie,  II,  ïgo. 

GaJleli,  IV,  4*>4- 

Oallitn,  empereur  Toniain.VI,  iss. 

Gatlo-GriM.  Tojci  Galalie  (U  ). 

Gdlai  ,  VI,  113. 

Gaméliea.  Files  de  «e  moi*  grec , 
IT,  89. 

Gamphatanle*  (  Les  ).  Noni  <|u« 
l'on  suppose  devoir  >'ap]iliquer  à 
run  daa  deux  peuples  garamautu  , 
IX,  <4i. 

Ikiadariittt    (Les),  IX  ,  33;. 

Giiramantu  {ha  deux  peuples). 
Onsiip|Hue  que  le  nom  de  Oauipha- 
naiilci  doit  s'appliquer  i  l'uo  du 
di-ux,  IX,  I4I. 

Garnitr  (Robert  ),  VI,  4i3- 

Gauaidi ,  IV  ,  35a  ;  VI ,  449-  — 
Objeclioiit  qu'il  hit  à  Itescurtes,  XX, 
178.  —  Rival  deDucarles  ;  idée  de  se* 


Il  fuil 


:  1  e|)ic 


»8S.  - 


Est  l'interincdiaîre  enlm  Locke  et 
fiacvn ,  390.  —  Aoaljise  de  se*  ou- 
vragea  de  philosophie  el  de  pb]'sii|Ue, 
19I.  —  Cunipare  à  Oescartes,  394. 

Gaston  de  VoU,  VI.  3i>. 

Oatiidéaiu,  VI,  3i4. 

Gaubit  (U  P.).  Son  Ti-allé  de 
cliniHvlogit  cbiawa,  IV,  409.— 
Sou  oiiiuion  sur  las  teiU|U  bbuleux 
dea  Cliiuois.V,  13.  —  Son  sjsiènui 
9U1'  la  cLruiiolouie  des  CIlinub,  99>— 
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Sud  opiiiiDD  tur  lii  iluiei  auigncei 
■u  règne  d'Yao  en  Cbinr,  V,  luG. 

Uaiiéio.  Son  apiuiaii  Nir  FaJylic 
Il  lou  ouvrée,  1.11,  Si. 

(ïonb  (  Li  ).  Sa  divUioa  d'iprà 
(litcrt  aiiteuri,  X.T,  63  M64.  — Svm 
Gcograpbique  de  ce  mot,  XVII, 
4S0.  —  Sa  division  au  Icmps  de  Jul«* 
(Waar  et  depuis,  48S.  —  AtMcoce  de 
lilléralura  et  de  civilisation,  433-  — 
Contingent  de  rhaqiis  cinlon  à  la 
balBille  d'Aliie,  496.-  Tempéralure 
du  climat  et  nroduclioni  du  sot,  ibid. 
—  Nom)  auciens  coiitenéi  dan)  dea 
.  497- 


498- 

GbuU   clieveliii.  Sa  popali 
!ion  terriloirr,  X.VII ,  49s. 

Caalt  ciia^iae.  No(■<^e  géographi< 
qne  sur  ce  pays,  XII,  ii3;  XVII, 
487.  — Son  origine,  S04. 

Coule  Hationaaiif.  Sa  formalinD  , 

XVII,  499. 

Cauh  iranialplnt,  XTI1,"487. 

Gaulo'u  (l.ef).  Leiin  moii  luniJrea, 
III,  173.  — Anriquité  aiilèditiivitane 
de  leur  Trutalèi.  V,  81.  ^Commeii- 
«'«iiejitdelfiirliisroire.VI,  43;   i53. 

—  Eipow  de  leur*  ancienne!  guerres 
a™  lei  Roniaini,  XII,  ii5.  —  lit 
(gagnent  la  bataille  de  t'éïule,  116.  — 
Perdent  le)  bdtatH«>  deTclanion  el  de 
l'Adda,  it'd. — AlMudoniicat  lei  rives 
dn  Pô,  117. —Traditions  de  Diodore 
sur  eux,  476.  —  I<>  prennent  Rome, 
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OuerKe.  II,  58.  —  Leur  cbsailkatiati, 
a3o.  —  DéCnilion  du  mut  gouvrr- 
nemeiil,  »33.  ~-  Deipi)lic|uej,  aîS. 

—  Monirchiquei.  liS.  —  Ariilocri- 
tiquei,  1*4.—  Dcini>craliniiea,a4ï, 

—  DéfinilioD  proposée  par  M.  de 
Trary,  349.  —  NalionauK  ou  de 
droit  cODilDiiii ,  149  el  168.  —  Spé- 

(;oiw(Ilcde).  XÎI,  473. 

Gia«(Ue},IV.  369. 

Gmcclùtt  (Ciiiu).  £lu  tribun  mil- 
grè  Id  ptlriciea»,  XVI,  317.  —  Sa 
nMrt,3a8. 

Graeehiu  (Tlbériot),  le  (ribun. 
Refonte  iid'!I  tenieiur  lelribunal, 
XVI,  3i3.  —  Amniné  lui  el  lei 
partiniu,  3a  5, 

Graethiit  (Tiliériui  Sempronius). 
Il  gigne  une  grande  Iwlaille  uir  l« 
Boîeni,  lei  Fahtquvi  el  let  Ligurieni 
CMliié»,  XVII.  aie.— S'empare  de  la 
Sardaigne.  sGa. 

Graccliui  Cl'ilus  Sempronius).  11  en- 
voie aux  habilauli  de  Caiilinum  de* 
lonncaui  de  blé,  XVIII,  370  et  377. 
— Se  rend  â  Rome  pour  s'enlendre  iur 
loalbirai  de  la  république,  38a.  — 
Ëlu  consul .  iiiJ.  —  Bon  aceord  el  ù'a^ 
cipline  (|u'il  entrelieul  dans  sou  ar- 
■nea  >  41 1.  —  Il  surpreud  le  camp  des 
r.ainpanien*,i'en  empare  et  rt^nc 
Cumeien  diligence,  4ii.  —  Ëlucnu- 
Hil,  5i5. —  Avanluget  qu'il  obtieni 
en  Litcanle,  Sae.  —  Itappelé  quand 
il  faisaii  la  guerre  en  LncRuie,  XIX. 


I  sur  sa  mort ,  iHi/. 
acquei  (Les),    VI,   96;    XtV. 
371.  —  A  t  tri  bu  lions  judiciaires  qu'ils 
donnèrent  aui  cheralien,  197.^ 
Ji^mrnU  perlés  sur  eux,  XVI,  319. 

Graini{Us).Vojtt  BU. 

Grammairt  (La).  Régla  du  langage 
appelles  aiuii,  VU,  ,^0.  _  Ërliir- 
cisseuEnts  sur  diflérenta  poinU .  38>. 

(iranimaieiea  (Les).  Au  treizième 
siècle  de  l'ère  ïiilgaire,  VI,  agi,— 
Au  qualoriième  siècle ,  317. 

Cnnde  aniifc  (La),  III,  93a.— 
Celle  des  anciens ,  a45.  —  Valeun 
diverses  allachéei  à  cette  expression , 
a46.  —  Idée  du  reaouveUeflicnl  ou 
période  de  reslilulion  ,  «48-  —  Hlle 
□'éUit  pai  la  réiolulion  des  soUlic« 
ou  des  équinniei  dlns  Ira  aigu»  du 
lodiaque,  149.  —  Pelilcs  përiodci 
iinpra[H'enienl  appelées  de  un  uora  , 
i5d.  —  Celle  qui  n'excède  pas  cent 
Bos  et  qui  n'en  alieint  pas  quinte 
mille,  aSi. —  Tnilés  diien  sur  le* 
prétendus  rapports  de  la  vie  du  Fbë- 
nix  avec  la  grande  année,  aSa.  — 
Discussion  de  quelques  textes  aiieiena 
sur  sa  mesure,  a55.  ^  Le*  Inditioas 
qui  la  cancenwDt  anient  cinq  ubjcli 
principaux,  a6i  :  1*  déluges  et  enibra- 
semeDls  pértodiqua  .  Md;  a*  degrés 
de  force  ou  d'alFajhlissemenI  par  les- 
qudi  devait  paMer  h  nature .  a6a  ; 
3°  unifurmîte  ou  diieraité  des  gran- 
des annéet,  ibid.;  4*  nombre  At» 
grandes  aunees.  ae3  ;  a°  vie  du  Pbé~ 
Dix,  aG4. —  Mémoire  de  Larcbo' 
sur  la  vie  du  ^énix  el  la  grande  aa- 
uée,  ibid.  ™  Propriété  du  nombre 
de  trenic-sii  mille  donné  par  Pto- 
lémve,  367. —  ÉDormité  des  nom- 
bres qui  rempliraient  les  conditions 
de  la  grande  année,  370.  —  Quel 
sens  élait  atlacbé  à  l'opresaion  na~ 
gnos  aimui,  XIII,  607.  —  Dou  les 
Romains  tenaient  celle  idée,  5io. — 
La  vie  du  Plicnii  r^arUée  comme  sa 
mesure,  Sit.  —  Celle  des  ancirns 
plus  nalurellement  rapprochée  de  U 
révolnlion  cqulnoiiale.  5i3. 

Grande  Btriagie  (  Iles  de  U  ), 
XII,  47S. 
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tiranitf  firf et {!.%').  Aunibil  >Vn 
onipare,  "LU,  17S. 

r.randei  Âanalei  ilex  RoiMim, 
XII,  «o. 

(irandt  hominei  (La).  Leur  spo- 
Ihéose,  XIII.  491. 

Grand» jeux.  \oja  Jeuc  romaini . 

Craniatu  (Le  }.  Victoire  d'AlniD- 
Jrcprè<ilea!acu».XII,  634. 

(iratien.  TI,  i3a. 

Crariaa,  VI,  47S. 

Grice(L*).  lYaditioiu  qui  ti  cou- 

iicriplioDf  grMqtm.  308.  —  Diiliiic- 
lion  île  dmi  ordm  d'^poqiin  pour 
Ih  iiéros  et  Ira  prince)  da  prcinïen 
tempf  de  la  Grèce  ,  V,  7a.  —  Tcmpi 
DiTlIiologiqua en (irèce,  iSo.  —  Tn- 
diiions  lur  cea  temp  rrctieillio  ptr 
les  ccritaiiu  greci,  iSi.  —  Viri« 
liuiisiur  céslndilioDS,  i55.  —  Épo- 
que! fuurniei  par  lu  onze  premiera 
aiiielei  ira  Marbres  da  Paroi,   i5G. 

—  Tranil  lor  lei  géDtelaf;iei  dei 
.   prentirn  princei    de  la  Orécc,  1S9, 

—  Méthode»  pour  eipliquer  l'an- 
cienne histoire  grecque ,  i6i.  —  Pre- 
niièm  colouifs  grecquei,  164.  — 
Culte*  CD ca  paya,  167,  i6S,et  Vill, 
Si>.  —  Set  anciens  peupivi.  ifig,  VIII , 
I  lï;  IX,  &i6,el  X,  76  et  >uiv.  —  5ia 

'  itioa,  V,  17a.  —  Chronologii! 
>  par  les  Marbre*  de  Paroi, 
-  Epoque*  tiràei  ptr  Péltu  dei 
a  anteura,  164  et  suit.  ~  Sa 
,a8a  et  &16,  —  Princi- 
|ij>iii  éTéncmenli  qui  ont  eu  lieu  en 
{•rM«  entre  In  «nné«  8B4  et  776 
BT«M  J.  C,  3iS.  —  De  776  t  iSit 
awnt  J.  r..  389  et  hiit.  _  Ela- 
lilisseinenl  dea  coloiiirs  grecques, 
407,  —  Age  hîitoriqiie  de  4St  à 
3i3av«nlJ.  C,  443  etsiiir.  — Cliro- 
lioloEieentrelesauDëai348et  iSoo 
avant  J.  C. ,  VI,  g.  —  De  ['an  884  a 
l'an  778  aont  J.  C,  11.  —  Au  kiii- 
tiàiMMièdeavanlJ.CiI.  —  Aujiep- 
lièuie  «ccIb  awnt  J.  C,  «ft.  —  Au 
■liicmeiiètleaTont  J.C.,43etsniv. 

—  Sc«  annalea  tu  cinquième  aiènle 
avant  T.  C. .  Sa.  —  Ses  annaln  au  qiia- 
avwtJ.C.fiietiui».— 

■lîèrleaianl  J.<1,79.  — 
Il  politiqurt  en  re  pays  au 
deu^ièmp  «im«  avant  J.  C,  87.  — 
XX. 
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Au  newTÎène  liède  de  l'ire  ïnlgairr . 
VI,  197.  —  Au  dixième  lièeh:  dr  t'm- 
vuléaire.ina.  —  Projet  d'y  tranilmt 
Iealomensl1l,5o4.  —  biquoiroo- 
ablait  lou  histoire,  5a4^.  —  Cn  quoi 
contiitaient  lea  pajra  comprîi  son*  If 
nom  de  Grèce,  SiS.  — OHjpnea  de  ses 


atint  l'ère  vulnire,  SaR.  —  Diffi- 
culté an  lujet  du  son  hiatràre  antè- 
rieiirement  i  Hmncn;,  Saig.  —  ton- 
ïoiri  étiblil  par  les  conitilutionf  de 
lea  républiques,  SCo.  —  lïliieao  de 
ce  pajB  pendant  la  période  roinprite 
rnlre  les  années  479  rt  43i  avant 
J.  C,X,7i.  —  On  ne  pouède  que 
des  uotioiiafaiblesetcontuseiaur  l'his- 
toire des  premier)  temps  de  ce  payt , 
7a.  —  Notions  lur  lea  peuples  de  la 
Grèce  jusqu'il  la  prise  de  l'roie,  7!!. 
-~  Jfoiioni  lur  pluiieurs  peuples  de 
ce  paya  ilepuii  ta  prise  de  Troie,  77. 
—  Son  étal  en  l'an  4>  <  avant  J.  ('., 
XI,    I.  —  Sea  annalei  luivant  Xé- 

lopomtèie,  II.  —  Traités  de  Xénn- 
phon  qni  K  ratlaclient  i  ion  hia- 
ioire ,  ii3.  —  Xènophon  est  l'u- 
nique historien  de  la  partie  d'annalet 
coaipriie  entre  lea  années  380  et 
38a  avant  J.  C,  344-  —  milité  d'un 
svstème  lédéral  en  Créée,  4<hi.  — 
Riénenienla  qui  y  lont  survenus  en- 
tre les  rédti  de  Xénojilion  et  cent 
de  Pulybe,  XÏI,  ij  et  luiv.  — 
Après  le  partage  des  conquâles  d'A- 
leaaudre,  36.  —  Ce  qui  l'y  panait 
lors  de  la  Ixtaille  de  Cannes,  181.  — 
Pmclamation  itu  la  liberté  et  pai'ifira- 
linn  de  ce  payi  aui  jeux  iithmii]ue>, 
ajg.  —  Tableau  de  cette  contrée  à 
l'époque  d'une  guerre  entre  Anliocliui 
et  leiRomaini,  a6ieta6î.  —  Elleie 
)>artage  entre  Antigone  et  (^fsandre, 
716.—  Ëiiuuiéralion  de  toulet  lei 
toureei  de  ion  histoire ,  798.  — -  -Si- 
lualion  dei  airaim  en  l'an  lof  avaul 
J.  C.  XIX,  371. 

f7r«»  (Lea).  Leurs  ronnaiiunces 
sur  le)  nations  étrai^ërcs ,  I,  log.  — 
l^eun  voyage»,  110.  —  Lnu- histotra 
par  Xénoplion,i86,  et  XI,  ni. — 
l^iirs  nmnaissanrei  génp-apliiquea , 
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druu  aobirei  3U  liiièiiM  ùécle  aviDl 
l'en  tul);>irc,  111,  S4.  —  N'udI  pu 
employé  la  umiine,  6^.   —  Letirs 

(léoditf,  87. —  Leuriodlaquc,  m. — 
Laun  Dioii,  ti6.  —  Leurs  difiérei 
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quelqiieFaU  nltéréei  par  Diadore  ,  IV, 
306.  —  Leur  lingue.  V,  i7i,el  VIII, 
118.  —  Leur  littéralure  au  lecoad 
siècle  iviDi  J.  C,  VI,  86.  —  Sou- 
vcoin  de  leur  gloira,  gB.  —  Saoï- 
maire  de  ce  qu'Hérodote  en  dit-a, 
THI,  99.  —  Parallèle  enlre  leurs  cou- 
lumn  et  oellei  de>  Iiidieiii.  53Q.  -~ 
Examen  de  leuri  anoalcs  jusqu'à  la 
guerre  peniifue,  553.  —  Leuri  fille* 
GOQliaenlalei  el  maritimes  se  soumi' 
lent  i  Darius,  IX,  147.  —  ici 
Teul  l'allier  aux  Perses ,  iiid.  —  Leurs 
iles  fouraistenl  des  soldat!  aux  l'end 
976.  —  Marduaîut  coiiseille  a  Xeriès 
de  les  souDieltre,  3i4.  —  Une  partie 
de  leurs  peuples  se  soumetà  Xeraès, 
S&i.  —  Ils  De  sont  pai  secourus  |iai 
le*  Areiens,  3b3.  —  Secours  que 
leur  otTre  Gélon,  roi  de  Sjracuie,  365. 

—  Mouvements  de  leur  Euerre  avei 
ks  Perses  obaerTèi  par  Cadoiui ,  367. 

—  Ils  demaDdent  du  sei^urs  atti  Cor- 
ejréeos  ei  aux  Cretois,  368.  — 
Abutdaoneal  le  pcmel  de  déFcodre  lu 
Tbessalic,3e9,  —  domballenl  coolre 
les  Perses  prèi  de  l'ile  de  Sdatbos, 
371.. —  ÊnumèratioD  de  leurs  vaù- 
>e«ui',  3g5,  —  C<Hnlwl  natal  auloui 
de  l'ile  d'Eubée,  HiJ.  —  Leur  Ootlt 
quille  l'Arlémisium,  ïgg.— Leur  flotte 
se  rend  à  SalamlDe,  iua.  —  Lei 
Naxieas  se  réunissenl  i  leur  flotte 
404. — Aristide  revient  vers  eux,4iiL 

—  Ili  offrent  aui.  dieui  les  prémices 
du  butin  prit  sur  les  Perses  et  sur  les 
insulaires,  43a.  —  Leur  ftolte  com- 
mandée par  Lèotfcbide,  l'un  des 
lieu»  rois  de  Sparte,  43â.  —  Thémis- 
tocle  t'oppose  1  ce  i|ue  les  villes  qui 
n'ont  pti  concouru  a  la  défense  de  U 
Grèce  soient  exclues  du  corps  lielli' 


iNitaille  de  leur  armée,  IX, 467. ^-Lenr 
!n  présence  de  celle  des 
Penat  .  s*ns  comltatlre,  47^  — 
Alexandre ,  roi  de  Macédoine ,  leor 
conlie  les  deisùDs  de  Hardmiim, 
4  73. — Lriir  armée  chaoïie  deai  (ois  de 
position.  474-  —  Us  prennent  la  rôo- 
'ution  d'aller  camper  sur  un  terrsin 
ppele  l'Ile  prés  de  Piatne,  476.  — 
Di>sertion  de  quelques  cor)»  de  leur 
I  477- — 'i'roiwènio  position 
r  armée,  478.  —  Ceux  qui  toni 
enrôlés  dans  l'année  de  Xenes  tûu- 
cus  par  Aristide ,  486.  —  Kelour  l'en 
leur  armée  de  divers  corps  pélopon- 
nésiens,  487,  —  Nouveau  camb*t 
entre  eux  et  les  Perses,  48R.  — 
Nombre  des  morts  dans  leur  armëv  , 
4B9.  —  Ceux  qui  se  sont  illuilrês  i 
ta  lulaille  de  Platée,  490.  —  Les 
Hanlinéens,  lesÉJéens  el  les  ^inèta 
retiennent  vers  eux  aprù  la  bataille 
de  Platée  ,  49a,  —  Tombeaux   érigé* 

Platée,  496.  —  Pieémiueuce  entre 
les  guerriers  qui  ont  camlHillu  à  Pla- 
tée ,  iiiii.  —  Cérémonie  annuelle  en 
l'honneur  des  guerriers  morts  à  Platée, 
Trahis  par  les  lliibains,  qui 


itpun 


.*»«■■■ 


,  45o.  - 


—  Ils  IrtnipoileHt  leur  camp 
environs  de    Platéi:,    463.-1 
[dot    Iramc     jurmi    eus    en    f 
de  Xeriès,    465.  —  Dénombri'ment 
de  leurs  troupes,  466.  ^Ordres  de 


dans  leur  parti ,  499.  — 
Succèi  promis  par  le  devin  DèipïiiDiiDS, 
Soo.  —  Leur  datte  fait  voile  vers  Hj- 
cale  ,  Soi.  ^-  Leur  alliance  mec  la 
Samiens,  5o4.  — Leur  floltefait  voila 
vers  l'Hellesponl ,  iiid.  —  Leur  (Uxie 
s'arrête  a  Abydos,  S07.  —  Nom 
d'Uellèue*  qui  leur  est  donné,  et 
notions  sur  eux  jusqu'au  siège  de 
T.'nBe  ,  X,  76.  —  Déméléi  entre  leon 
villes  jusqu'à  l'allaire  ds  Polidée  ,  go. 
—  Leurs  cités  et  leun  lies  se  )iarla- 
geni  cm re  Athènes  el  Lacédéùione, 
107.  —  Observations  sur  les  faction 
qui  décliiraïent  leur  pajs,  147.  — 
LeurexpcdiiiooenCarie.XI,  3o3.— 
Intrigues  des  Perses  contre  les  L«cé- 
démouicni,  309.  —  La  guerre  ëcUtc 
dans  leur  pays  ,  3iQ. —  Hati&cation 
du  traité  d'Anutcidas,  338.  —  Paii 
générale  négociée  entre  Albèaet  ei 
Lacédcmoue,  356  et  siiiv.  —  Asso- 
ciai inn  des  liltes  qui  jurcraienl  d'èln 
fidclei  au  traité  envoyé  p«r  le  roi  de 
Perse.  366.  —  ArSiGé*  par   l'cspcii 
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défnaeog<<liiB  <  ria&uinc«  Je  la  Pêne  el 
rambilioii  de  UcédéBione,  H,  371. — 
Laccdénione  njf^e  à  Alhèaei  nii 
traité  général  d'illUnn,  J75.  —  Pi>- 
MODi  poliliifuet  qui  In  ■gilaienl,  4o3. 
—  Leur  arrivée  a  Tanc  en  QJieie, 
tag.  —  Haranpie  qii«  Cjnule  Jeune 
leur  adreue,  4.15.  —  Bauille  de  Cu- 
ntia  ,  iîl  el  «uIt.  —  Leur  wmp  pillé 
par  Artaierce  Mnémon,  dont  ili  met- 
lent  ensuite  l'armée  en  Tuite,  447.  — 
lli  appreonent  la  mon  de  Cjnit  la 
Jenue  le  lendemain  d»  la  bataille, 
—  Soniméide  se  rendre ,  ili  fbm 


G«#m  (Le*). 
XI,  aai. 

r.régoin   II.     Sa  polUiqi 
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'Altiqne , 
.  VI, 


inble  r 


i,4S3. 


,  iS«.  —  RBJoi- 
-  Lei  Pana  l'en- 


gagent à  l'en  Ire- aider  lajalement, 
{54.  ~  Réiolulion  et  plan  de  b 
relraile ,  ibid.  —  Lt  retraite  des  Dix 
mille  eit  l'objet  d'une  conférence  entre 
Oéarque  ,  Artaxcree  el  Tiuapheme, 
456.  —  Promeue  d'Artaxerce  et  de 
Tiisapheme  de  1«  recoaduire  dans 
leur  [Mlrie,  4S7.  —  III  opèrent  leur 
retraite,  ibid.  —  Travenent  le  Ti 
458.  —  Tra*enent  les  déterls 
MéJie,  4Sg.  —  AiMuioat  de  lenn 
généranx ,  4R0.  —  Ce  qu'ils  auraient 
dd  iùn,  4;I  ;  Xn,  1 18.  —  5ervtc« 
que  leur  rendent  PhilO|iccmen  et  Lj- 
rortas,  364. —  Leur  gouvernemeol 
d'apria  Hérodote, Thucydide,  Xéna- 
|ihan  et  Poljbe,  199.  —  Leur  lillé- 
rature  et  leur  politique,  3i4,  —  Lcun 
traditions  lUT  Haccbui,  4S7.  — Leurs 
Siierrta  intestines,  S.».  -  Gi.em 
lamiaque,  678,  —  Paljsperdioi 
[lenl  woa  erédîl  auprès  d'eux  ,  6ç|3 
—  Apparition  de  coraalrei  jrera  i 
l'emboiKhure  du  Tibre  ,  XV,  37a  e 
luiv.  —  Politique  dre  Romains  poui 
les  ■oumellre,  XVII,  iig.  —  Cou 
duile  de  la  reine  dTIjrte  Tenta  en- 
rera  eux,  3a4  et  luiv.  —  Leur  plii 
loMphie,  XX.  4&.  —  Leurs  neuf 
écoles  philosophiques,  T I  el  iui<. — 
Ces  neuf  écoles  réduites  à  deux,  le 
platonisme  et  rariUotétisme ,  go.  — 
Comment  ces  neuf  écoki  le  >ont 
mainlennes  el  modiCérs ,  91.  — 
Leurs  philosophes,  après  1453,  se 
rtfiwient  en  Italie,  iiS.  "Vo^n 
ailiM  Dix  mille  (  I-'O'  ^niialei 
llntqtKi ,  Cnleni/rirr   an   Creci  et 


Grégoire  lU.  Sa  politique,  VI,  18a. 

Crffjoirt  ir,  VI,  ,99. 

Gngoiref.Yl,-,ii. 

CrégeirtlX,  V!,a«B. 
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lui  attribue  la  rédaction  de  la  loi  des 
Douze  Tables,  XIV,  igSet  317, 

Hermogint,  VI,  117.  — Son  opi- 
nion MIT  Hérodote,  VIII,  61.  —  Son 
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DDzedbï  Google 


ES    MATiàRES. 


78.   — 


—  C«pias  OMauxTi  ut  ftilei  tu^nnj'Mi 
Igr,  VIII,  65.  ~  Venioa  liliiM  p» 
Uureal  Villi,  66.  —  Pulilù^iiao  di 
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modrmes,  log.  —  tremondiîne  des 
Juifs  modemei,  4u3. — Ils  ont  employé 
l'Frcdet  Séleiifidessoiulenomi'" 
(Ips  Coiilrali  ou  des  Macbabées, 

—  Aprèi  le  p«rlige  des  conquêtes 
d'AlMindn-,  XU.  35.  —  Psissge  de 
6oMiietsurfui,3i7.  — Partictilu-i'éi 
sur  ce  peuple,  ses  lois  el  ses  usages, 
756  el  suit.  Voyei  aillii  Jadà,  Ca- 
lendrier dri  Jnifi. 

Juillet.  Fètts  de  ce  nois  i  Rome , 
IV,  i»7,el  XIII,  476. 

Juin.  Fête*  de  ce  mois  i  Rome. 
IT,  ia4,  K  XIII,  4;(.  —  ÉljniO- 
logit  de  ce  mot .  ilàd. 

JiiUsII{\je  |iape),T!,  Î9T. 

JiiUi  ///(Le  pape),  VI,  398. 

dline  d'Alenndrîe,  Itl,  3gS.  —  EïI 
le  fondalPiir  du  système  de  chrono- 
logie «dopté  par  les  écriitins  ecclé- 
itatliques,  TV,  igj..  — La  base  de 
ilème  n'était   point  invarisble- 


JulieurA)KUlal,  VI,  i3i. 
Juliai  Af/io*,  empereur  d'Occident, 
VI,  i38  el  i3g. 

'  liiu  (Ludiia).  Sa  réponse  aux 
imbauiidrars  eiiToyés  /u  mont 
Sacré,  XIV,  7S.  —  Il  demande  de» 
garanties  pour  l'avenir  du  peuple  rt 
des  ma^islrals  spéciaui  qui  le  proli- 
■  78. 
If  Mf  Biihuleui  (Caîus).  Il  t'etnpan 
de  CluTia  et  de  Bovianum  ,  XTl,  98. 
—  Donne  dans  un  piège  dn  Si 


< 00.— Son  triomphe,  loi.— IlèiCTO 
un  lemple  mlif  à  la  déesse  Salus,  iii>. 
— Nommé  dictateur,  il  dérail  les  Ënue* 
el  obIJeat  le*  bnuneun  du  triomphe  , 
i3S. 

Jmiui  (IrBcchanui.  Xlt,  307. 

JuHiui  Prra  (  Harcot  ).  Il  marche 
ronrre  les  Boîens  el  le*  ligorieiis, 
XTII,  3».  —Nommé  dictateur. 
XVIII ,  3(a.  —  Il  prend  k  Rome  dr^ 
nouveaux  auspices,  373.  ~-  Se  t«ud 
àRome  pourapQlendreiur  lesaffains 
de  la  republique,  38i. 

Juniui  Pidias.  Une  escadre  et  m 
Dotre  prefiquc  déiruiln  par  une  tem- 
pèle,  XVir,  157.  —  Hiitu  par  tTar- 
Ibabn  à  l^ibalk,  il  se  donne  la  DiorI , 


a  obscurci  U    chronologie 
Hcrée  el  1b  chronologie  profane  ,  en 
voulant  tes  faire  concorder,  ai/" 
Copié  par  Euscbe ,  39S;  XII,  a 

Juift    Ciiar.  Tojei  Cisar  et  fa- 
Uadriir  dt  JiiUi  Céier. 

J»U>  Paul.  Voyei  Paul  (  Jules  ). 

Jalea  Romain.  Voyez  Romain. 

Jaliai.yi,  ,38. 

/hJi«ii  (L'empereur).  Sun  oiiiniou 


■  59. 

Junliii  Silantu  (M.).  Commande- 
meiils  militaires  dont  il  est  chargr, 
XIX  ,  99-  —  Adjoint  i  Scipion  daiu 
le  commandement  en  Espagne,  141, 

/unoo. Incendie deson  leinpIeàAr- 
gos,  X,  19t.  — Sa  rètci  Rome,  XIII, 
471. 

Juaoa  Laciaïa.  Tradilinns  sur  sou 
temple  il  Crolone,  XVIII,  440, 

Jupiter,  XII,  4SS.  —  .Sa  f«e  i 
Rome,  XIII,  4S;  et  477.  — SUlue 
que    lui   èlèrent  les  Rao 


Jiipritr  Capilolin.  Dédicace 
temple  par  Horaliui,  XIV, 
Jen:(  qui  lui  déplaisent,  104. 
Japiler  Empei'eur.  E:(  plirali< 
iDscri]ilion  sur  s*  mine ,  XV, 
Jupiter  FMlritn.  Conslruc 
son  lemple,  XIII,  i-5  et  i 
I  Dépouilles  opimes  qui  lui  sont 
par  Com«iui  Cossus,  XIV, 
I  Jii/riler  Ubtraleiir.  Ses  Tites 
'<  XIII,  4:9. 


I,  XVI, 


,  5ii. 
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./M^VrrO/rn/fi'u.XIl,  U7Cliuiv. 

JupiUr  Piilor.Sttdltl  •  Eome, 
XIII.  47'- 

Japiitr  Ttrriili.  On  lui  èlàie  un 
aulel  Mir  le  monl  Sacni,  XJV,  8. 

J«nii  (Ui),  II,  *76. 

Juriicoiuiillti  (L»).  A  u  quilontèmc 

JuraeoH4ullti  romniat.  Au  troi- 
«ième  tiécle  de  l'ère  vu^ra,  VI, 
1*4- 

JuriiJiçlio.  Valeur  de  ce  mol ,  XV, 
loi. 

Jw7  (l«)- Originr  et  époque  de  MO 
inililulion ,  XV,  ii3. 

Jiii  hoitorariim.  Droil  qu'aiaienl 
Ici  édilef  romiint  de  pivmulguer  de* 
«dil>,XVI,  17. 

yo«««(Ue),  VI.Soo. 

JuiU-lJpit.  Voyei  lÀpit. 

Jttiiitt  t  Doom,  W\,  3oo.  Vojei 
•uaii  Paavoii-i  Judiciaini  à  Itouie. 

JatlÏH.  Il  alM-cfpi  l'ouvrage  de  Tra- 
SU(i-Pi>iD|<é« ,  lv,ai4.  — FuneMiin- 


n  È  It  KS.  njt) 

OurDce  de  tel  ali.-^é  sur  la  Hirnnn- 
lo|tie,  IV,  9r6.— Iratailde  Jacqui-:) 
Bougan  sur  cet  aulcur.  317,  —  Son 
texte  aufinjri  derépoqueile  Zoruailre, 

V,  î57;  VI.  117  et  .19.  -Son 
Tii:it  au  lujct  de  J'Iiiiloire  de  Cyi'us , 
VIII,  167.— Se»noiiont»iir  laçéogr»- 
phie  et  rfaiiloire  dti  Scjllin  jusqu'à 


4ifi.  . 


rld-AI- 


cibUde,   XI,  agi;  XV,   SS;  XVI, 

Jailin  l^,  empereur  d'Orieat ,  VI, 
1S7- 

Juiiia  It,  emnrreuT  d'Orient ,  VI, 
1S8. 

Jiutmiia,  empereur  d'Oiieul ,  VI , 


'57. 


mita  II.  VI,  16Î  el 
I,  VI,  1 


ii>r>. 


JuvvhbI det  Urtini,  VI,  371J. 
JatntnUa,  XIIÏ,  48a. 
Jjrquet  (  l.ei),  IX,  47. 


Kalmées  (Le*).  Ëlymoloeie  de  ' 
mol,  IV,  I. 

Aai/  Àscraf.  Vojei  Ascraf. 

Rame  (Ijird  ).  Voj.  Homt  (llenr 

Keat  (  Emmatiucf).  Ses  dodrin 
H  Ks  ouvrages,  XX,  SBg  et  suit.  - 
Se*  adversaires,  Î75.  —  Son  école 
comjiarée  à  celle  de*  «yncrélisrci  an- 
cien! el  de*  leolastiqun,  377  et  ^78. 
— Kxamen  de  son  traité  intitulé  Wr 
d-iinf  hUmreumvcrsellt,  4  16, 


Kauaiiz.  Son  portrait  par  Ruililêre, 
VII,  437. 

i[e*f™Dn,Vll,364. 

RfnnedfiSQhu),  IV,  3ifll. 

Ar/i/er.  Ses  ÉjihémériJe»,  IV,  S  el 
34fi;  VI,  416. 

Knch,  IV,  "4oî, 

At.fWfr(l)Mid),IV.  J77. 


li 


La  Barre,  IV,  38a, 

Labbt,  VI,  354. 

;,nie(Loui»e),  VI,  397. 

Labcon.  Mis  en  parallèlE  avec  Ca- 
piton par  Tacile,  \1I,4Î6,  —L  re- 
fuse de  déférer  aiu  cilations  dei  Irl- 

bii™,  XVI,  359. 

£aieriiu,  Iribnn  légiomiaire.  Voyez 
(alpurniui  elamma. 

La  Bordt  (Algundre).  Se*  Toyagei, 
II,  483. 


La  Bordt,  IV,  40Î-  —  Sa  clirono- 
togieéeyplienne,V,  [a9,elVlII,46o. 

Laboiirear  (Le).  Salaire  lie  la  jour- 
née  dans  l'Atli(|ue,  XI,  114. 

La  Brurire  (Ilarbeau  de),  IV, 
395. 

La  Bnijirt,  VI,  465  ;  XX  ,  3oi. 

La  Caille,  IV,  396;  VI,486. 

Lacà/èmoHiciu  (Les]-  Lcunmoit, 
III,  lïi.  —  Leiinroii,  V,  aB4. — 
Leur»  annales  politiques  de  77801(84 
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dTaril  J.  C,  V,  4g3.  —  Lmin  ■unilci 
de  l'an    loo»  i   l'in  884  ivint  J.  C, 
VI,  17.  — Leur  triaœpbeuirleiTA- 
géatcii'VIII,  lit. — Leur  ■llii ace iTcc 
Crêiui,   isS.  —  Giieire  entre  eu 
Im  Aifieni,  i3ï.  — Secoor»  que  I 
ilf'iMiuleiiltei  lutiieiis  e[  lei  Éoli' 
a(ig. —  Secoiin  que  leur  deoiandenl 
\tt  Samieui  MDtre  leur  l^rran  Pojy- 
rrate,S48.  —  III  luirgMil  Siiuoi,  S5i. 
—  lli  «ccordentle  droit  de  cilé 
petiU-DI>    dei   ArgOMute* ,   qui 
diient  Hinjeiu  d'origine,  IX 


it  Clémni 


l'uD  des  enFauli  des  deux  fcmmei  d'A- 


-Ile. 


Il jHMir 


rmTerter  lei  Piiiilralidei  Aiicbi 
liua,  qui  rsL  latncu  el  lue,  igS.  — 
I^ur  Mconde  exptdiiiun  contre  lei 
Piiiilralides ,  iiid.  —  H  veulent  réla- 
lilir  In  Pitiilnlidn  1  Atbènea,  ao8, 

—  Sotidès  s'u|ipmc  >  ce  projet ,  aoç). 

—  IVaditioni  lur  leur  origine  et  celte 
de  Inir*  deux  roii,  a48.  —  Prérof;!- 


»det( 


ïSo,  - 


1  que  leur  demiDdeal  lei  Aliic- 

niena,  179.  —  Ils  arrireul  à  la  ba- 
taille de  Maralbun  *i)rèi  le  cvmbal, 
385.  —  Violatioa  du  droit  dm  geiu 
envcn  Ici  enioyét  de  Xerxèi,  355. 
—  Meuage  wrret  qui  leur  est  envoyé 
par  Démarale,  384.  et  3S6.  —  111 
envolent  une  dèiiuKtion  aux  Albé- 
nieu,  441  '  —  Re^tooK  à  celte  dépu ' 
talion,  44a.  —  Kiialilé  entre  eui  et 
kl  AtliénieiK,  d'aprù  Diodore  du  Si- 
file,  444.— llscauilrui&ent  temiii'  de 
riilfame  de  Corii(ibe  au  lieu  de  se- 
courir lei  Atliénieni,  455.  —  En- 
toieul  pBUMniai  cuutre  les  Penei, 
45G.  —  Airiveut  au  tecouri  d'A- 
lliènei,  458.  —  Proioquét  par  le> 
Pi'nei,  475.  —  Leur  repiu  daiu  la 
lente  de  Mardouiiis ,  495.  —  Letir 
biitoire,  53o.  —  Aswmblée  dei  dé. 


rompue  eulre  pui  i-l  le*  Aihénient, 
87.  — Prédomina  tire  dci  Alliêiiicni 
lur  lu  Spartiate!.  M.  —  Nouvelle 
assemblée  ■  Sparte  d«i  dfpuiëi  des 
villes  du  Péloponoèie,  91.  —  Ils 
exigent  des  Atbéiiieiu  l'expiation 
d'une  offenie  faite  à  la  dense  Mi~ 
nevïe,  9a.  —  Le»  Aili^niens  lenrrf- 


rlsment  rextiialiMidedeuisacrilé^ii, 
X,  9)e1  gS.  —  Pari igedrs cité  et  îLi 
grecques  entre  eux  et  le*  Atbéuirni, 
107.  — Ils  l'avancent  daoi  l'Atliqne, 
m.  —  Lenteur  de  Poridftt  à  \rt  re- 
pouiier,  iiiJ. — Ils  en voieut  demander 
l'alliance  du  roi  de  Perse.  H  Irun 
dépiilci  tout  mis  à  mort  par  les  Alhê- 
niciit,  119.  — Leurs  rêve»  rontre  lei 
Aranuaieiu,  i3o.  —  Lra  Mityléniens 
sollieitenl  leur  alliance,  i3(.  - — Prti- 
racMe  de  secours  qu'ils  font  aai  Hi- 
tjlénieni,  iS^.—Leurflotle  se  dirige 
MiiCorcTre,  145.  —  II1  fandnil  U 
colonie  d'H^nclée  danila  Trachiaie, 
iJi.  —  Repousses  à  111e  de  Pjlni 
par  les  AlbénicDS,  167.  —  Annislioe 
qu'ils  cnuclurat  avec  In  Alhéitî«u, 
1*^9.  —  Défaits  à  Spbactérie  |<ar 
l'Alhénieii  Cléon,  171.  —  Leur  1er- 

174.  —  Le  roi  de  Perse  Arlaieirc 
leur  adresse  un  meifage  qui  ot  intn^ 
cepCApar  Iss  AlMuiem  ,  178.—  Ib 
dcleiiileut  Tlijrré contre  là  Athniieut, 
cSo.  — Acaotlic  embraiie  leur  parti, 
184.  —  Ils  couclueut  une  Irtre  aiec 
lei  Alliéniens,  1S9. — IléfecLon  des 
bibitanli  de  Sdeue  et  de  Ueudé  en 
leur  Faveur,  igi.  ^  AlliaiiFe  acM 
Pcrdiccas,  nii  de  Macédeiite,  et  guerre 
aux  Ljucciteielaui  IlljTiein,  19a  ai 
igS.  —  Traité  qu'ils  fout  avec  le* 
Atbéuieos ,  304.  —  Nouvelle  tmis- 

Leurs  députés  sont  empérlivs  de  né- 
gocier avec  Albènes  »r  la  ruse  d'Al- 
ciliiadc,  310.  —  Aliianoe  qu'ils  fout 
avec  le*  Béolieus  rt  qiie  Nicias  s'cl- 
forcc  inutilement  de  rompre,  a  16. — 


-  Qii[Muiiious  du  I 


[Uilitlil 

.ilé  avales  Ar- 
irhtrchent  fal- 
lisncedurui  de  Macédoine  Fmlirra>. 
iÙûi.  —  Révolte  des  Argiem  rouLe 
cm,  3a3.  —  Cumbal  contra  les  Athé- 
niens, 337. —  Leur  alliance  rei  benbëe 
parleiS]racuBains,353. —  Akibîaile 
leur  conseille  de  rortifierDécélir,  354. 
—  Teulalive  qu'ils  font  contre  kt 
Argiens,  i5S.  —  Ib  rii^eot  le  ter- 
ritoire iTArgos,  11S9.  —  Eavoienl  de* 
force*  ea  Sicile ,  at6.  —  UémoslbèM 
est  rliargê  de  ravager  la  I^ronie,  367. 
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>—  Trril'  (l'aHiaim  qu'ili  font  anc  la 
Pmn,  X  ,  3oa.  —  A>MilaE«i|uc  In 
Alhénieni  oblteunenl  dam  lia  co» 
liais  contre  «II,  3«6.  —  Leuniouvea 
traité  arec  ta  Pena,  3oS.—  Intrigai 
d'Alcibiade  [Mur  la  lirouillar  an 
llwapbwne,  iHJ.  —  [>euT  troUièin 
liailetieclaPena,  3i>.  —  Iltal 
laquent  le*  Atbénieni ,  qui  leolonl  di 
négocier,  îii.  —  Xéiio[Jion  leureal 
ilUché,  XI,  ao.  —  Le  U«ité  de  Xé- 
noi)bDn  de  la  Rèpubliaue  du  t>cé- 
déiiioiiieBseUil'uueaulheDtidlédou- 
leUM,  lU.  —  Ce  traité  oITre  un  [>■- 
néejn^w  |i|ntAl  qn'uue  Milice  eucle 
dei  iiiMitulioai  el  nttun  laecdéaio- 
iiioiiMi,  Ii5.  —  SdocaliDn  dmen- 
fiul*  1  LaccdénoM,  k?.  —  Lmi 
wagiitral  nomaié  pédoiainie,  iiiJ.  — 
Le  \ut  «ulMÛé  cbei  eut ,  ni.  — 
Eianiea  dj  droit  de  prapriélé  i  Lacé- 
dérnooe,  i>4.  —  UodeMie  detjea- 
nei  lacédémODieiu,  m.  —  Leurs 
4iippagrêle* ,  lai.  —  Lerir 
Mie,  iil.  —  L'iiidudrie  < 


rewipu- 


I,  iiO. —  LbbtH 


-  Les  deux  rois  el  teun  autra 
magislnli,  i3s.  — Garantie  et  sArelM 
prises  (Valre  l'eicèa  du  pouvoir  royal, 
1 31.  ^-  Keneoatre  de  leun  ambuia- 
deiirs  atec  ceu«  d'Alhèues,  tig.  — 


-  Révolution  I 


île  leur  Dotle, 
ËEiue.iSal»  .  . 
leur,  aS8.  — Grande  asMHnblée  d'eux 
H  de  leun  •lliés,  oi  l'eu  déliltère  sur 
le  sort  d'AtbèfKS,  970.  —  Vairtcni 
à  Cnide  par  Gouou ,  »g6.  —  Guerrt 
qu'ils  funl  «m  Aéeui,  3o3.  —  I.eiir 
guerre  coiilre  Tbébe*,  I09.  —  Ih 
eiitreutenbéolie,  3il-  —  Ils  évacuent 
le  lerriloirc  thébain,  iHd.  —  Wo- 
cipal  but  de  leurs  fii>édil ions  en  Asie, 
3i6.  — Leur  rirheueel  leur  puiuiiiee, 
3(7-  —  Baliillei  de  '  Néoiée  et  de 
(loranée ,  Teai|ior)é«  pareai,3io. — 
Ih  reprenneiil  ki  hoslililés,  3ii.  — 
Leur  Tiduifc  à  ('.uriiithe,  î»a.  —  Ils 
secourent  les  Achéeru,  Saf.  —  l^r 
•Apédilioa  UMiIre  Argot  sous  b  con- 
duite d'Aeésrpolii,  3i5.  —  Ib  en- 
(oient  AuMi'Hlas  len  Tiridaie  pour 
lMnU.ftu,3i-.  ~  Ëctiec éjmiHvé 
XX. 


pareni,  XI,  3>g. - 
et  perdent  de  uouimu  i  nraniap  sur 
nier,  iiiJ.  —  RéBdiuni  nnnles  et  im»- 
liliqurs  sur  leur  guore  avec  le*  Albr- 
nleus,  33i.  —  Taiocm  par  Clubrias , 
330.  -~  Ve^eaMe  Motre  Jea  peo|Uei 
qui  n'avoîenl  paa  ewbnssé  leur  caaw, 
33g. —Ils  ■'cnpaMaidel'bèbM,  349. 
—  établiiiewent  de  leur  doBinalion 
■  Hiébea,  344. —Leur  débile  10l;r"- 
the^345.  —  Léo*  garnisMi  se  reim 
de  Tbébei,  348.  —  Leurs  nouvdle* 
eipéditiaus  conln  Thèbei,  ISi.  — 
Riluatîou  politique  de  Sparte  oom|>a- 
r^  k  ceHe  de  l'iièliei  et  d'Albeiies , 
3S3.  —  Leur  irailé  de  paix  avec  Alhé- 
Det,  35{.  —  Ils  Bégôetent  avec  les 
Albéiiteus  de  la  paii  générale  de  U 
Grèce,  3f6  et  hirv.  —  Leur  niNivelle 
guerre  contre  les  Thébains,  3S9.  — 
Ils  appreDiMDt  la  victoire  des  Thé- 
baini  à  Leuclres,  36 1.  —  Letée  et 
marche  d'une  iwuvelle  *ru)ée ,  ions  la 
coiuluilc  d'Archidtmus,  îtid.  —  Il 
se  (onne  contre  eux  une  coalitioa  à 
laquelle  »e  joignent  le»  Thébuw  ,  ' 
3«lt.  -     ■■ 


■raiieli 


36g.  — Secouri  que   leur   accordent 
les  AlbénieDS,  370. —  Leur  sisbiuoa 
\i  Grèce,  379.  —  Ils  ncgocient 

inei  UD  traité  général  d'alliance , 

37S,  —  Propaailiau  de  leur  do  tuer  le 


iiid, ^-Ou  décide  que  I 
t»e>t  tant  sur  terre  que  sur  nvr  sera 
ahenuitiveaKul  dauué  aux  Athéniens 
et  aux  Lacédémonieus  ,  376.—  Réu- 
uioD   à  Curiuthe  dei  deux  ami«rs'. 


-  Den;s  de  Sjra 

PLlionte,  iiid.  —Secours  qi 

Dissent  aux  £)ê«u,  337. —  Édiecqu'ils 
éjurouvent,  iti^.  —  Leur  nouvelle 
guare  contre  le»  Tfaébaios,  390.  — 
Leur  expédition  conUn  Tissa pherne 
conrtée  i  Tliïmbvou  ,  636.  -  Leur 
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l'ordre  de  rercuir  à  Carihage,  4i3. 
—  Sa  position  presque  dése»perée  «n 
Italie  ,  43a.  —  Vaincu  par  le  préleur 
Varus  et  le  consul  Ccllicgu*,  433.  — 
HIesû,  il  t'embiirque  pour  Caribage 
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Maillard  (Oliiier  )  ,  VI,  3]S. 

ilaimanidi  (U<nie),  VI,  i65. 
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VII,  S73. 
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Malaipina,  VI,  SiS. 
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Im  treitéa ,  307.  —  Comparé  i  Ar- 
liauld ,  JoS. 

MaUveat.  Môyti  BAtiraU. 
Malherbe,  Vi;494  et  433.  —  Sa 
traduction  de  Titt-Live,  XIII,  146. 

MaUent  (  Lei  ).  Guesre  d'Alexandre 
eantre  eu  ,  XII,  64a- 

ATnAi  (Ile   de)  ou    Meliia,    XII, 

473.  —  Friw  par  la  codiuI  Sempro- 

Diut  LoDgui,  XVIII,  94. 

Ma»briHoRoteo,  IV,  33 1 

Mamercai  (fmiliui).  Il  cil 
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d,  —  Nomiué  dictateur  pour  la 
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Mamtlin,  VI,  isS. 
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XVI,  4S£-  — Taincuinar  Pyrrhui, 
SiS.  —  Péiili  qu'ili  (ont  coarir  i 
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Manaitèi  (  CoustiDlin),  IV,  319. 


ni  lui  e 


WBM  dictateur. 


-Un 


VUI,  4S7, 

AÏtndane,  Clle  d'Aityage.  Elle  ta 
aria  avecCanliyse,  VIII,  149.  — 
Astyue  chaise  Harpuus  de  tuer  l'en- 
fant it  Uandatie ,  liid,  —  Harpagus 
chaiga  Hitradale  de  taer  cet  eiuaul , 
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»{C« 


300. 
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P.   HlnliiH   (Uni   une   embuinde, 

Jtfiut/(iu{Publiu>).  EatDjt  rontre 
les  VoUqiie* ,  il  lonibe  avec  Mn  rrire 
C.  MiDliui  dini  une 
XV,  agi. —  iia  dictalEur.ilembraiie 
1*  caïue  populiire,  3o6. 

Manliiii  (  M.  )  CapiloUnut.  Il  re- 
pnuiu  lei  Giuloii  du  Capitole,  XV, 
7S.  —  Jtlaui  de  CamiÙe,  il  opte  la 
flTeiir  de  U  populace,  sSi.  —  SMi- 
lion^  qu'il  suKilB  ■  Rome,  iSt.— 
Majena   par  leiqaels  il  s'illache   le 

Cni  populaire,  sSS,  —  Il r*it courir 
hniil  que  le>  patricieni  cachent  des 
Iréion  MU  leurs  palaii,  >S6.- - — 
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ces  tréwn ,  il  s'y  refuse  el  InTeclive 
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Criion  par  Cohui  ,  i5g.  ^-  ïa  iwpu- 
ce  menace  d'enfoncer  u  priion, 
969.  —  Mi)  en  liberté  par  le  tbaal , 
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et  Hiii.  —  Sa  condamnation  et  Mu 
lupplice,  970.'—  Réflexions  sur  le 
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H  e>l  absous  ,  ilnd. 

JVaaliia  (^Titus),  fils  de  Manliiu 
Torqualui.  Il  oublie  la  défense  de  com- 
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ex|)rè»,  XV,  499.  —Tue  un  chef 
lalin  dans  un  combat  singulier,  43o. 

—  San  supplice  et  ses  obsèques  Iriom- 
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dvnundei  des  Uliiis,  (aS.  —  Sa  vi- 
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—  Comparé  à  Brutnl,  433. 
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31  et  333.  —  Son  expédition  en 
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menis  fournit  |»r  lea  auteors  ancien» 
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tique  pcul  fiire  conlre  ce  moDuiaent, 
[V,  36a.  ~  Époqun  rourniei  par  1» 
orne  pitmien  articlei  >ur  tei  tempi 
mjlbologiqueide  laGrèie,  T,  i56. — 
ReiueignemenU  qu'iU  daniienl  lur  la 
rbroQoWie  grecque,  a5g,3;ii  et  441. 

—  Au  lujel  de  l'époque  d'Iléiiode  el 
d'Humère,  sg  i. — Ôate  qu'ils  éDoncent 
lur  l'époque  d'Homère,  3o3.  —  Leun 
em!iin.396iXU,  U- 

Marbrei  capilolini.  Leur  découTerle 
clleura  publîcatioiUi  IV,  ^Si. 

flarcJurèU  (L'empereur] ,  VI , 
ii6e(it«;XX,99. 

Marcel  (Guillaiinte),  IV,  3;4. 

MarcMn.  Sa  généilop:  de  Thu- 
rydidi,  X,  Î.^Dclail»  biograpLiquei 
(|u'il  fournit  tur  Thucydide,  4 — Sod 
Opi  Dion  sur  l'ouvrage  de  Thucydide,  5. 

Uarceliia  (Claudiui).  Sa  diclalure, 
XV,  469. 

Marctllus  (Marcui  Claudius).  Dé- 
laiU  lur  u  lie  rournii  par  Plutarque, 
Xyil,  4oi  el  <uiï.  —  Conihat  sin- 
gulier emre  lui  et  Yiridomare,  409. 

—  Il  oHi-e  à  Jupiter  Kéréinea  le)  dé- 
pouilla de  Vindomaie,  4ti.  —  Dea- 
criptioD de lOD Iriompbe,  4i6et  luiT. 
Il  remplace  Vairon,  iovilé  à  rentrer 
daas  Rome,  XVtU,  3iiel  3a[.  — 
Arrive  à  Noie  lur  l'avij  qu'on  lui 
donne  de  la  noiilion  de  cette  ville  tII- 
i->ii  d'Aunibal,  354.  — Se  maintient 
*  Noie,  cl  l'allaclie  le  hrave  Bantina , 
qui  s'était  déclaré  pnur  Annibal,  3SB 
et  358.  ~-  Bat  Aonilial  i  Noie,  36o. 

—  Se  rend  à  Rome  pour  l 'entendre 
sur  les  alTairei  de  la  république,  3S3. 
~  On  lui  dérêt«  le  procoiisulal ,  3gS. 

—  Élu  coDjul ,  il  refuse  ,  îgC  el  397. 
— DéïMie  le  Saraniuin,  4ao.—  Anui- 
liai  promet  aux  Saflinilesderallaijiirr, 
4aï. , —  Vielorieui  à  Noie,  de  uom- 
brcux  transfuge*    pauent   dans 
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'e  de  nouveau  la  ville  de  Mole, 
456  ri  43g.  —  Pas»  en  Sidie,  4:o. 
—  Va  detacbemeiil  de  son  armée 
surpris  et  taillé  en  pièces  par  Hip- 
pocrate,  433.  —  Il  commence  le  siège. 
de  S)  raciise,  défendue  par Arcbimède, 
491.— Partage  avec  Appiiis  le  com- 
mandement desli-oupeselde  la  (laite. 


ta  déiniil,  XVIII,  S3S.  —Sa  vjrloire 
près  d'Acrilln  sur  Hippocrale  el  l'ar- 
mée ajracuaaine,  536.  —  Il  ae  ménap; 
des  iDlelligencei  dans  Syracuse,  XIX, 
aç(.  — Alesurei  qu'il  prend  pour  sereti 
dre  maître  de  l'A  cb radine  el  dea  au  Ires 
quartiers  de  Syracuse,  33. — Son  camp 
allaqué  par  Himilcon  et  par  Hippo- 
craie,  35. —  Ravage  que  ta  pesle  fait 
dans  ion  armée,  iJiV.eltuir. — L'un  des 
gouverneurs  de  Syracuw  lui  livre  l'A- 
chradine,  43. — Ses  actes  de  clémence, 
notamment  à  l'yard  de  la  ville  d'Ea- 
gyum.  48'.—  Il  défait  Épicyde  et  Haii- 
nm,  53.  —  Fait  trauiporler  à  Rome 
les  statue»  et  les  tableaux  de  Syracuse, 
itid.  et  suiv.  —  Revient  de  Sicile  à 

triomphe ,  itid.  et  1 43.  —  Il  érige  les 
temples  de  la  Tci-lu  et  de  l'Honiieui', 
U4.  —  lîiu  coniul,  146.  —  Accusa- 
lioD  ourdie  cunlre  lui  par  le  préteur 
Cétbégus  ,  14;.  —  On  lui  atsigne  la 
"'',151. —  [1  échange  soneumman- 
nt  avec  Léviiiut,  qui  avait  l'I- 
lalie,  i5i.  —  Sa  réponse  k  la  plajnle 
do  Syractuaios,  i&3.  —La  plainte 
roiitre  lui  soutenue  par  T.  Manlius 
Toniuatui,  i54. — Son  innocence  et  la 

'  ;uiarilé  de  ses  actes  reconnues  et 
jclamées  ,  iS5-  —  Honneurs  qu'on 
décerne  en  Sicile,  à  lui  et  à  ses  des- 
cendants ,  ihid,  —  Il  reprend  dans  le 
Samiiiumles  villes  qui  sclaieotlivrées 
aux  Carlfaagiuois,  187.  —  Venge  l'é- 
chec et  lu  mort  de  Fulviui  OuIubm- 
n  combattant  Annibal,  170.  — 
Poursuit  Annibal  dans  l'Apulie  et  le  . 

,  Il  à  Venouie,  173.  —  Nouveaux 
combats  à  son  avantage,  iiii/. — U  suit 
el  harcelle  Annibal  dand  le  Bniiium , 
aia  el  suiv,  —  Livre  bataille  à  An- 
nibal près  de  Canusium,  et  pour  la 
premici'e  fois  est  vaincu,  114  etiiS. 
—  Reproche*  qu'il  fait  à  sea  loldats  ; 
punitions  qu'il  inflige,  ilàd, —  Le 
lendemain,  nouvelle  bataille,  où  il 
eîl  vainqueur,  a  16. —  Accusé  par  le 
tribun  Pubiiciua,  il  vient  se  défendre  à 
Rome,  134.  —  Est  élu  consul,  a35.— 
Retardé  dans  son  départ  comme  con- 
sul, 1S7  el  aSg,  —  It  tombe  dans  une 
embuscade  d' Annibal,  i63. — Sa  mort, 
164 . —  Sou  éjoee,  'Md. — Pariicutarités 
rdativei  à  sesliinérailles,  iMi/.etuiiv. 
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—  ViMft  qu'Annitwl  fit  de  ton  an- 
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i  Gadèa,  3  [5. 

Marco  Ctuiito.  Voyei  Cuaizo, 
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At»  Alhtnieni,  438.  —  Les  Kéotlent 
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relireot  à  Salamise ,  453.  —  Aban- 
donne Athènes  aprèiy  avoir  mis  le  feu, 
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pouvoir  dei  Cirlbiginoii,  XIX,  71.  — 
Kun  d'ADuibil,  114. 

ÊUtatlait,  71,487. 

Méuulhine..  Voyu  Mégatlliiiie. 

M<i((//a>(Lnciu)Ckiliu*}.  L  mn- 
]Kirle  SOT  Asdrubil  uue  vicloire  bcIi 
UdM,  XVII,  110  et  «ui*.  —  801 
Iriotnphe  à  Rome,  ibid. —  SouTe- 
■aiihpoBliie,  il  uuve  le  Pillidiiim  diDt 
un  incsMlie ,  11g  et  mit.  —  Ci^ 
■ttcUteur  pour  lu  coaico  d'électioa, 
38g. 

Méullui  (Céâluu).  iM^^ê  du 
rauf;  de  rbevalier,  XVIII,  461. 

mieUiu  (Ij.  Cécitini).  ËluBonHil, 
XIX,  agi).  —  Il  le  joint  i  Téluriu) 
Pbjlo  (Hc*  du  wmp  d'Annibal,  3ui. 
—  Numnté  dirttteur  pour  le»  comices 
d'èkction,  36i. 


Méti^uet  {La).  Imiiôls  MiqReh 
ili  éliienl  )ixé>  duw  I  Atliquc,  XI  ,. 
i3. 

MèlhùiUt  iToiienalioii  (  La  ).  KBe* 
•ont  prcHritei  par  la  rii«oa ,  VII, 
-  Oai  aHurè  \tt  progrèi  de* 
nt  cxactet,  ibid, —  Obacrration» 
et  règln  i  recueillir  daoi  1b  ouvrage» 
de  Xéuophon  puUiéi  juiqu'en  i6i3, 
67. 

HétkoJei  hiiloriijttti.  Eiamen  itt 
noiivdlei  mèthodci  qui  prédomiDenl. 
XX,  S.  —  ATantiBCi  qui  lÉHillent 
du  libre  examen  de  toula  le*  tbaoriei, 
7etir. 

JMiV(H((Letribuu).Il  prend  lapa- 
raie  (onlie  Kibiui,  XVIII,  14a.  — 
Propote  le  }i«rl>ce  égal  du  conmau- 
demenl  entre  le  géoéral  de  la  lava* 
lerieet  le  diclateur,  (£11/.  —  Saprofio- 
•ilion  décrétée.  143. 

Miliochui.  Fait  priwnuicn  par  les 
Phénieieua,  IX,  143. 

Melon.  Son  cjde  de  dii-neuf  ans, 
III,  3Dnei3oi.  -- Mi*  en  «cène  pac 
Arutopbane,  307  1  V,  457.  —  lo- 
ventidM  de  son  cjcle,  XII,  5.15. 

lUaai-iiiu,  IV,  34g;  VI,  iSa. 

MttU-aini  (Les).  Eiaclitude  re- 
marquable de  leur*  mois,  III,  181. 

Niterai.  Il  méconnail  la  rcfle  de  ne 
point  introduire  de  barauguc*  on  ih 
a'enulsie  pa«,  VII,  4:5.  —  Sa  de»- 
cription  de  la  Saitil-HaHlirleoiy,  Si3.. 

Micali  (M.).  Aiitorilé  de  MU  ou- 
Tragemr  le*  origine*  de* peuplade 
l'Italie,  XIII,  siS. 

Michtl,  le  Lonain  ,  IV,  3g>, 

Wichel  If,  empereur  d'Oriealp 
YI,  a3S. 

Michel  y,  empereur  d'OiMM,  VI, 
a38. 

Hic/if/^/,  enpereurd'OrieDi,  VI» 


Uiclul  VU, 
VI,  aïg. 

ifieM-Àage,  VI,  394- 

Michei  It  Bègut^  VI.  ipS. 

Miclairinroent,  VI,  igS. 

IUi<ou,  V,  457. 

Middtlbourg  (Paul    de).    Voyei 
Paul. 

.Vidée  {  ville  ).  Vicloire  qu'y  rem- 
poKent  lea  Iiacédémonii'U),  XI,  377. 

mJiai.  Il  lu*  H  belIc-iucre  MMuia, 
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Xt,  3(M.  —  Kil  ilépouillé  de  tciiil- 
If*  el  de  ui  tréson  |i>t  Uercj'llidn , 
XI,  loi. 

Uiùia  (  «lie  )  .  Au  irtiiènie  tiMc , 
VI,  Ji|o.  —  &■  loiidalian  parlaGui- 
la».XV,54.  — PrUoptrlnKaiDuiu, 
XVIi,4n. 


17e.  —  Elle  H  révolte  coQIre  Omiu, 
17S.  _  tlirim  j  euvsie  Hittiée,  319. 

l'jcj.  —  Eiiiédition  dts  Perttt  amtn 
™w«  ville,  iiid.  —  Prise  par  les  Per- 
si9,  i33.  —  Hiiloin  ilei  Milùieni, 
3ii.  —  PrUe  |Mr  Aleianilre ,  Xil, 

NilioHia  (  Tille).  PrÎK  par  Poilbu- 
■niiuMégcllui,  XVI,  io3. 

MilUitaim.   Leur  doctrine  cycli- 
que, 111,366. 

tlilliiMâai  ■   iirélcor    de<   Uilài , 
XV,  *4î. 

MiUal,  IV,  393. 

.WiJon.  Son  Iriliunit,  XVI,  335.- 
UoUieOtlenpjid  deCicéron,  335 

.UitoH,   Laisie   pir  P^rrliui  pour 
l^uienieur  de  Tncaie,  XVI,  5 1 5. 
Ue  caiiMil  Pipirini  traite  »vc  lui , 
ï'enipare  dibTamite,  SSS. 

Hibiadt  I".  Son  arigine  ;  il  défend 
Ctrdi'i  coMre  lei  Peraéi,  IX,  a4o. 
■t  Ira  Duioi  d«*  Lwnp- 
1.  —   R.'ïoyvre  a  H- 
meurt  peu  de  lempi  iprèt. 


liri 


IdiUiadt  H.  lli'oppoui  U  reMiL 
tioit  de*  lonteui,  praieoi  du  pont  de 
l'Iiler,  IX,  ia3.  _  Vi  en  CbeiW- 
lièae,i4i.  —  S'axile  et  ot  raneiM  pai 
lea  Uolancct ,  ibid.  -^  Selourue  1 
AlLènes,  a43.  —  Sm  hi 
ytia  la  nalice  attribuée  à  Conicliui 
Képoi,  ibU  et  408.  —  Il  a  le  com 
niaadenieiil  de  l'ii-nne  athénienne, 
aai.  —  Sa  victoire  iMarslhon,  aS6 
—  Tient  Pan»  bloquée,  3o4.  —  S( 
iMlldie,  3o5.  -     "  ■         ■   ■ 


,  itld.  ~ 


si^e  el  prend  Lemnoi,  3oB. 

MiUan,  VI,  4S1. 

ililytas  (Le*),  IX,  339. 

Mint  ou  iting.  Leur  dvnMlie  t 
Uine,  VI,  SIg. 

itimiurmat,  V,  3gR. 


Hiatrue.  Oflènic  i|ui  lui  eil  htt» 
|>ar  les  Allténieiti,  X,  91;  XII,  453 

v.,  et  471,  —  Fête  i  Rome  en 

lOoneur,  XIII,  471. 

Hti  (L«>)  de  l'Altique.  Leur 
eiploilatioii,  XI,  179.  —  Moment 
propoM»  par   XcRophon  pour  aug- 


e  du  n 


i*pu- 


àlmturna  {^VAt).  Elle  touibe  au 
imuvoirdetRomaini,  XVI,  85  el  86. 
—   Uoe  colonie  romaine  y  eil  eii- 

Aff»i(cid(La  vestale).  Sun uipplieet 
XV,  455. 

Minuciui  (  TiLus).  Élu  consul,  XVI, 
i43.  — Vainqueur  il  et  Sam  Dite.',  114. 

ilinueiiit  (Luciui).  t^réé  préfet  de 
l'anDooe,  XIV,  5o5. — lldéuoniw  Sp. 
Méliui  comme  cachant  de>  arma  et 
aspirant  à  la  roTimé,  5oS.  —  Tradi- 
tions qui  le  concernent,  Svlt. 

Minaciui  Riifut  (Harcui).  Uioé- 
ral  de  la  cavalerie ,  il  oblige  Anuilial  à 
évacuer  Cérunium,  XII,  173-  —  E^ 
notsmé  diclaleur  avec  Pabiui,  et  par- 
tage avec  lui  l'irmée,  ibid.  —  Tomba 
dam  une  eabtiiode  d'où  le  tire  son 
c(illè|ue  ,  174. —  Uioiù  pour  roni- 
maudant  de  la  cavalerie  par  Fabius 
Maiimui,  XVIII,  108.  —  llUinie  et 
contrarie  la  tactique  et  U  temporiw- 
tian  du  diiHateur,  >i4.  —  Sanaran- 
giie  lédilieuie,  ai6.  —  Circoupec- 
tion  el  lacliqoe  que  lui  recoibmaade 
^abiua,  117.  —  En  l'abicuoe  de  Fa- 
biua,  il  offre  la  bataille  ■  Ainiibal  l't 
obtient  dci  luccèa  que  rcToque  en 
doute  le  dictateur,  141-  —  ^^  faili 
d'arme^  943.  —  Il  parlaee  avec  Fa- 
bius les  légions  et  Iesauiiriairet.a45. 


I  vità-vis  de  Fabius, 


Minoa.  Réduction  de  celte  ville, 
X,  141. 

Miol.  Sx  traduction  d'Ilrrodule. 
VIII,  97.  —  Cette  traduction  doit 
tenir  à  l'étude  de  l'oniraEe  d'Hci-o- 
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Jutu,  vin,  iH.  —  Si  tndudMDde 
]>iD<lDr«  de  Sicile,  XII,  394. 

Nirtlioiidfhulixiea  pcfun,  VI, 
i»o. 

MaioH.  Sa»  vtyt^et,  II,  ^S^- 

Jfi(An</af((Le  Fena].  Il  eanèoe 
arec  lui  quetquo  Gma  Ininfugn, 
XI ,  479.  —  AlUque  \m  Graci  et  eit 
repoDue,  480.  -~-  Attaque  de  nau- 
vau  les  Grecj  M  Mt  DMDpMlaoMnt 
ImIIu,48i. 

ÉtithriJale,  roi  de  Pont.  Il  diclire 
la  guerre  aux  Siaopéeiw,  XJl,  igi. 

MilraJatt  (Le (litre).  Clhai^  par 
Har[iagiu  de  tum-  rvnriot  de  Mao- 
dane,VlU,>5i.  — llexpowionm- 
fanl  mort  à  la  place  de  celui  qu'il  a 
ordre  de  Uier,  i5i. 

Uiijièae  (ville).  Dariui  la  doauei 
(^oé*  coiRQW  aalrapie,  IX,  169.  — 
Hiiiiée  l'jr  rtAigie,  «g.  —  Amiègée 
par  le*  Alhèniem,  X,  i36. —  Conoa 


yo 


,XI,aSl. 
Miljltnieiu  (  Lca  ).  Loir  diipute 
c  léa  Alhèniem  au  sujet  de  Sigée 
,ii5.  — Uiiollicileoirr"  -        ' 


droi,  17g.  —  Lei  Alliénieni  lca  on- 
p^cbent  de  fortiCer  Aulandrol,  i84> 

Moanai,  TI,  16s. 

MoUliti  (La).  Aetiou  coutanle  de 
M  loi,  XX,  17. 

MoclaJi'Bamrlllah,  Tl,  %\o. 

Modist'm,  VI,  134. 

lUodiiu,  Set  odei  lur  Tite-Li*e, 
Xm,  iSj. 

Marii,  VI,  117. 

ilcerii.  .Son  nfoe  CD  Egypte,  VIII, 
3iS,  et  XJI,  4dS. 

Maris  (Le  lac).  Deaviplien  de  ce 
lac  el  da  labyrinthe  eorisiruil  un  peu 
Bu-deaMit,  vm,  385. 

Uauri^ha).  Recueila  qui  |ieuTenl 
si^tir  à  l'étude  de  eallei  dn  moyeu 
nge.  1 ,  4<>u.  —  Leur  inducuce,  II, 
ti?.  —  CorriMipnea  au  Ireieiènie 
liéde  de  l'ère  (ulgaire,  VI,  184.  — 
Lei  hiiiorieni  amiquei  peignaieul  les 


mtean  et  Ici  cmIumci  de*  uMioni, 
Vil,  53},  —  CmuidératioM  géiwnla 
k  ce  lujel ,  5S4. 

liaurt  ramaima.  Tenple  cm- 
Uniit  à  Vénus  an»  les  aniciMla  de* 
dintri  rondanméa  pour  détigte- 
menls.XVI,  197. 

Moinet  (  Les  ).  Vojea  Corporaliaiu 


,  loi.  —  Origine  dn  bmhi  so- 

I,    io3.  —  La  prtceniaa  des 

équiaoïe*  dérange  la  enrrcanoodwee 

de*  iaiioo*  et  dee  mois  avec  le*  signa 

duiodiaqoe,  m.  —  Quelle*  diOara- 

eapcsDes  ont  été  an  usage,  lao. — 

npucité  du  syslèoe  des  mois  solai- 

I,  lai.  ' —  Complication  du  lyuèaa 

I  mois  lunairea  oonbjnés  avec  l'aa- 

G  (daire,  JM.  —  Quel  aur^i  i^ 
élre  le  parlage  du  temps  par  sainas 
el  par  aïois ,  i»%.  —  Méibode  auirie 
par  les  diiTéreuu  peuplée  pour  la  di- 
liiiou  de  leurs  mois ,  iSg.  —  Tob 
leurs  syMème*  piuienl  h  diviarr  CB 
cinq  dasws ,  191.  —  EnDocBca  de  la 
préceuion  des  cquinoxe*  uir  ka  rap- 
ports dra  moi*  lolairai  amc  le*  sigxa 
du  lodiaque,  loi.  —  Biiarre  ■•■ 
meactalure  dos  moi*  de  l'ère  chië- 
tienDe,  49a.  —  Distribués  ealrccci^ 
taîni  dieux  et  eertainea  dérwm .  IV, 
19.— DiriaiseadeiuquinuiDes,  lii. 

Moi»  Jti  ^aglo-Satoiu ,  IH,  179. 

Moii dei Araii ,  UI,  iSgel  ito. 

Unis  Jtt  Ârmcnigni ,  m,  '45. 

Uirii  Jtt  Atbàùtm,  lit,  <46  A 
suii.  —  Comparé!  aux  nAim,  i&k 
—  Leurs  quaulièmea,  V,  483. 

Uoii  dtt  Babjiaititiu  .  I II,  1 4  3. 

Meit  dt  Béolieiu,  tll,  iSt. 

Koitdi  ClmiiUtiu.  iU.  i43- 

Hdù  dat  Chiaoii,  111,  134. 

MoU  Jet  DmiUM,l\l,  179. 

Mois  dti  Èffpôtoi.  LeBT  syitésr, 
111,  i33.  —  l«un  nooii,  1Î7,  — 
Comparés  aux  noires,  164. 

Mois  dtt  ttlùopUiu ,  lU,  1 19. 

Monfénai,  IV,  i5fi. 

MoUdesFranfait,  lit,  1<U.  — Ho- 


ucUlur 


publicain,  177  et  i;j^ 
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Moitdti  Grirt,  111,  T4l>eliui* 
Mail  da  Hoitandaii ,  111,  179- 
Moitiit  Inàieal,  III,  IlS. 
Mm  dti  lilaaJait,  III,  17g. 
lUo'a  dti  JapoBait ,  III,  laB. 
Mois  Jmi   Juifi,  lU,    Ui    et  14 
—  Compirét  aiui  nAlm,  iCj. 
Mail  dti  Laeidin--'-'-     '"   ■' 


\cidoniau,    III.    i5> 


.««. 


>  </«   M<^si 


IT.  i56. 

Jtfoii  leri  Mtxicaini ,  lU,  181. 

Jfoû  dei  Peruu,  111,  U4- 

Mou  i/ti  Romaiiu.  Leur  diviiian  , 
ni,  91  tt  91  ;  cl  XIU,  44e,  449  0 
464.  —  Lnr  nombre,  111,  i6à  M 
166;  XIII,  447,  449  «I  403-  — 
luleruliliaii  du  mois  oiircédoniui , 
III,  167.  et  XIII,  4Sn-  —  Le"" 
'  n«Bu,  173  el  luÎT.,  cl  XIII,  484  « 
485. 

Uaii  dej  ScandÏHora ,  III,  179. 

Mail  Serai.  IV,  i56. 

Uoii  Jei  Siamoit,  III,  inS. 

lUait  dei  SaéJali,  III,  179. 

Mon  dtt  Sjrritai ,  111.  i\i. 

Moiit  dt  Khortu.  Son  lci(e  au 
■ujel  de  l'époque  de  Zorouire,  T, 

Moi$e  Uaimimide,  Vojet    Haimo- 

Molière,  TI,iSi.  —  Quek|ueraii 
DDlniné  le  Plâloiophe  ,  XX ,  397. 

Moiiita,  VI,  440;  XX,  137. 

Maliitel  (Jein).  Sea  poéiia,  Tl, 
38o. 

Moùm,  goommeur  de  la  Médie. 
I(  K  rtrolle  roDirc  Anliochiu,  XII , 
lofi.  —  Échappe  (ti  supjiliMpir  une 
■inri  Tolonliire ,  lOQ, 

Moaarclùe  (La).  Dariiii  parle  en  fa- 
wurde  ce  «r»lènio,  VIII,  Sfi4.  —  In- 
eonipatiUe  nec  la  dictalure,  XIV, 
55.  Tojrz  auiti  Gourimtntalt. 

Monarque.  Distiuclian  de  ce  lerme 
d'avec  celui  de  roi,  XV,  loS. 

UonroHrt,  «,444. 

MoHde  (  U  ).  Son  étal  i  U  fin  du 
mo^eoÉee,  VI,  34Ï. 

Mondfjar  (llMJiei  de).  Voyw 
Ibaitez. 

MoaJiao,  VI,  Ï14. 


Monria.  ËljDiologie  de  te  mot, 
XVI,  577. 

MongoL  (Les)  .Leun  cOoqiiiHec  wi  1 1 
Gengii-KhaD  et  Chi-Uou,  VI,  375. 

Monnaie!  (  Les).  Leur  valeur,  II, 
f54.  — Rapporti  d«  la  «tleur  de  l'ar- 
gent et  de  celle  de  l'ur  ehai  lei  aocicn» 
et  chn  In  ntodame*.  IX,  7. 

Monaaiet  dam  l'Atlique.  Sjtlème 
monétaire  det  Alhèaieiu,  XI,   194. 

—  Rapport  de  l'or  i  Tarant  k  Atliè- 

Moaaaitt  k  Rame.  VaiiaeM  qui 
j  rtl  empreiut,  XIll,  106.  —  Intra- 
duction decellBd'u^enljXVI,  570, 

—  NotioDi  iBr  le  ajilème  monétaire 
dei  RoniBini ,  iiid.  et  luiv.  —  Alté- 
réei  dani  leur  fabrication,  S74  et 
•ri)«.  —  Altération  du  iifaiènie  moné- 
taire tous  U  dictature  de  Fabiui, 
XViU,  955el  lULV.  Voyei  aiiMi  ^r- 
fenl  cb«  lea  Romaini. 


Monolhèlim 


,  VI,  185. 


Monilrtlet  (  Eoguemod  de)  ,  Tl , 


73.  — Le  léoat  7  enroie  dix  ambai- 
sideun,  74.  —  On  ^  élèie  un  aulel 
1  Jupiter  terrible,  So.  —  Kelrtile 
du  peuple  et  de  l'armée,  370.  — 
1.0  peuple   el  l'armée  re^rent  dam 

WMto^mfMilÉd)-),  11,498;  VI, 
47«. 

MootaigH*.  Se»  TDjB||e(,  II,  493, 
VT,  414.  —  Son  opioiou  wir  Ir) 
fautaetéa  hi)lorii)ue9 ,  vu,  i4g.  — 
Se>  olnervalioiii  Mir  la  défaile  de>  Ru- 
roaiiu  i  la  Trébie,  XII,    iliS;  XX, 

Mùntesaaiett,    VI,  475  et  486 

fton  Eipnl  dts  Loii ,  4S9.  —  8ei  ré' 
nexiom    lur  la    bataille  de  tjaanei , 

XII,  17R.  ~-  Son  paoègyrique  d'A- 
Iciandre,  669.—  Ses  obuVialion* 
■ur    Iri    anciei»  peuple*  de  rtUlie, 

XIII ,  11  [ .  —  Son  ojiiniiin  wr  ta  dir- 
lature,  XIV,  Sa.  —  Sei  rèfleiiont 
uir  kl  UrceniTiriel  lur  leur  ttraunii', 
186.  —  Set  otuertationii  nir  li  pei»c 
du  lalion,  lis  cl  3(3.  —  Se>  oli- 
wnatiun)  mu-  le  Mnal  romatn,  495. 
-~  Spi  olnerralions  wr   l'élal  pulî- 
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tiqu'-de  Hodw  penlanl  toul  le  xrand 
«Me  ((Vit  J.-C.,  XVtll,  17  el  mi*.; 
XS,34i. 

UoHlJaHcOH.  TI,  *7S. 

■Vomimtnli  h'ulonqaei ,  1 ,  6i>  el 
i6u.  —  Quel*  Mnt  ceux  dool  la  ré*- 
lilé  D'Mt  pudautruie,  161.  —  Lrur 
vtiMle,  i63.  —  Condilioiu  qii'ili  doi- 
vent roni^r,  167,  iG8eli7a-  — ClBt- 
■ificilion  dci  dilTérenlei  espèce*  de 
niopUBMltt,  175.  — HolioDi  qu'ÏU 
rnurniueiil,  TU,  3i6.  —  Quelle  foi 
<iii  doit  ajonter  i  ceux  qui  udi  crni- 
leroponioa,  VII,  33i. 

MoHumtitU  publiti  à  Home.  Pajéi 
■Tcc  ka  Mienilei  impoiùi  par  lei 
«diln,  XVI,  10. 

Uorclt  (  La  ).  MOfens  d'ea  établir 
le»  règlei,  I,  fto.  —  Préaptn  k  ta- 
riieiliir  dans  l'hiitoire,  II,  71,  —  Sa 
iiaie,  7*.  —  Letotii  à  tirer  de  l'in- 

Jn  probité.  Si.  — Caraçlère  de  la 
lionré,  87.  —  UéfînilioDdela  <rertii, 
1)1.  -~  Ld  |eiinci  geoi  daiimt  avoir 
liorreiir  dei  vice»,  loa.  — L'iulérft 
(lerioiinel  eil-il  le  principe  'de>  lois 
iiioralei?  laS,  —  Livrca  du  aeiziéme 
firde  uir  ce  lujet,  XX,  iSo. 

MoraliUt  {  L«  ),  VI,  Î80. 

Maréri,  I,  433. 

Marhof,  XX,  3Si. 

Uofmy,  VI,  4î3. 

UonaliiiiVJxaK.SvittEmp«itoa- 

Afarsi//o(Fwi). Son  traité ■/(  Sii- 
fonn  intlltulioiu,  VII,  48. 

«oicUm.  VI,  166. 

jVo<cA«(Ni/«(U>deui),VI,  355. 

tfowAof,  VI,  1G6. 

Moiimniuei  (Ln),  IX,  339- 

iVAi7uri(Le>),  IX,  33g. 

JHoayDacirai     on     Hmijai^iiei 
{l^t).   Les  qix  milla  arrivent  chei 
eux,  XI,  Soi.— 
el  pillée   par  les  Dix 
Lciirs  coulumei  paTliniliérei  et  I 
Mtoonre,  itij. 

-  -  *r,  VI.  S74. 
I.  VI.  374. 
I,  VI,  191. 

VofAnnM.  VI.  191. 

Mouta,  VI,  S53. 

Hoiuiet  (Philippe  >,  VI,  393. 

Moyen  lige  (Le),  XX,  i65. 


Mac'mt  Sarvala  (Le  grand  pon- 
tife). Sa  mort,  XII,  7S7. 

Maciai  Scavoltt.  Son  dévourmenr, 
XIV,  ao.  —  Se*  révélaliom  ■  Por- 
lenna,  si.  —  Hécompenie*  qu'on 
lui  déoerne,  n, 

JUn/cT  (  Nicolas),  IV,  351. 

JfiiUer(Je».),  VI,  371. 

Maneker  (Philippe),  IV,  158. 

Mundus/Hiltt.  Explication  de  celte 
formule,  XIII,  47g. 

MuHjcÀion.  F^e  de  ee  moi*  grec, 
IV,  93. 

iVfimwn,  IV,  388;  VI,4gi. 

Marel,  VI,  4s3.  —  Son  ju|;enienl 
sur  XénophoQ,  XI,  47.  —  Son  juge- 
ment sur  Deoj'i  d'Halicanwue:,  XIII, 
61;  XX,  la^ct  33i. 

Murgt/ice  [  ville  ).  Elle  tombe  au 
pOHToir  d'Himilcoo,  XVIII,  538. 

Uuia  (Ascraf).  yojez jlicraf, 

Vuianlio,  IV,  374. 

Motte.  SeiprÉlrndusérnti,V,ai6. 

Uutei  (  Les  neuf).  I^ un  noms  don- 
nés aus  neuf  livre*  d'Hérodote ,  VIII, 
33  et  io3. 

lUatïque  (Li).  Semarquet  de  Po- 
Ij'ba  MH-  t'IuDiience  de  cet  art,  XII, 
.84. 

Jfiujai0(A.lberliia),  VI,  3». 

lUiuuimain  (  Les  ).  Toyri  Hégire. 

Jfu/in^j,Ueuteiuntd'Àiuiiltal.ltre- 
léive  en  Sicile  Ici  afbim  dt%  Cartha- 
pDoii.XIX,  50.— Siirle*  bordsile 
ruioièrc ,  il  refoule  la  Romaioi  dios 
leurs  relrtncbements.  Si.  —  Utre 
par  Irahiion  Agrigenle  an  cohihI  Lë- 
viuua,  ig&.  —  Ou  lui  confère  tes  droits 
de  citoyen  romain,  iq8. 

MfcaU  (promontaire).  La  Datte 
grecque  vogue  de  ce  cdié,  IX,  5ai. 
—  Bataille  qui  s' j  liTre ,  Soa.  —  Pa  - 
nllde  entre  les  récita  d'Hérodote  et 
ceux  de  Diodorti  au  siyet  de  celte 
baUille,  5o8. 

Urcalesie  (Ville  de).  Cruauté  qu'f 
nxercent  te*  llirscei,  X,  a6g. 

ilycéi-inas.  Son  règne  en  Ëfi'p'*^ 
VIII.  374i  XII,  4(1. 

Myàeiu  {Ua),  IX,  337. 

MrUs  (Ville  de).  Prise  par  les 
Alheniens.X,  1 S 1 , —Victoire  navale 
remportée  piet  de  11  par  Duiliua  inr 
les  t^nliagmoi],  XVII,  Co. 

Mfrçine,  Dariut  doute  MHi  lerri- 
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taire  lu  Hilctien  HiiliM,  IX,  ifig, 
—  AriiUgons  ^j  rdire,  si5. 

/Ufrint,  reine  âa  Amaionn,  TII, 

It/rroaide  (Le  général  Alfaèiricn). 
8«ïicloire»,XII,  5.g. 

Mrnù,  V,  *Sa. 

Jlfjrfd  (La  Phocccnne).  Priie  ptr 
Ariixtnx-VLatmoa,  Xt,  447. 

■K^i.  Ebvdvc  par  BUrdomni,  it  Ma- 
nille lu  oTMclei,  IX.  436. 

Uriiau  (La).  l\,3iy. 

fffllèrei  (Le»)  ,  YI,  38o. 

Mrilicltne  (Le),  Set  iiKcnvénienti 
eli  histoire,  XIX,  6  el  i3.  —  Eu  quoi 
il  roniiile,  XX,  4o3. 

Mpliologie{\À).Aonmf\aKarKmr\t 
sjitJstueAa  Irmpt ,  III,  >4 1 .  —  Rap- 
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pOTl*  de  certaiiu  inirlei  Je  la  ny- 
lliologie  antique  ivre  le*  ulilicai  el 
In  équinoxM,  IV,  3i.  —  L'aDtitfiie 
mythologie  (uliine  lorled'Ritrotiifie, 
3g.  —  Od  •  vaineinent  tenlé  de 
rhinger  b  namrncUlure  inylholo- 
giqiM  du  lodla^ne,  t>.  —  Diodore 
toumil  U  pliii  nche  reeueil  de  légen- 
dei  mythologiquei ,  XII ,  it}.  —  Le 
■olejl  el  la  iiine  coniidérte  comme  iod 
idée  fonda mealale ,  XUI,  5  [5. 

Mrlliologie  paiinHt.  Soa  ouÏTcr- 
lalite  et  loii  identité  en  divert  |Mijs  , 
XII,  4g5.  —  Altribiilioua  paiticu- 
lièrei  de  penonnagei  héroïque»  à 
chaque  conirée,  4g6. 

Uriiilrale,  %ille  de  la  Sirile.  Al- 
légée )iiir  kl  HomaiDi,  XVII,  j;. 


Natii,  ijrande  t««édémone,XII, 
ilu.  —  Eipédition  de  Philopceineii 
cuiilrc  lui,  iSi.  —  Sea  cruautfet,  741. 

Aatoaaiiar.  Voytt  P.re  de  Nabo- 

Iteboniiie.  Son  ideniilé  ««ec  D«- 
riut  le  Mède,  V,  377. 

Nafmt{i*yi^\t).  Notice  biogra- 
phique et  llltéraireiw  ce  poëlc.XVtl, 
agi  el  lui  T. 

Kainté  (La).  Cdk  de  quelque* 
hiilorieni,  TH ,  686.  —  Ellecou<lciit 
tiiieuK  aux  miaioirei  qn'à  Thiiiun^, 
687. 

JVoju,  VUS». 

Naniit  iAicmacT  (Pierre).  Sei 
noIdiurTite-LiTe,  XIII.  i56. 

Napiont,  Son  Saggio  lopra  l'arle 
hlorica,  VU,  iiJ  el  904. 

Naplti  (Ville  de).  Offrande  appor- 
tée par  M>  dcpuléi  au  léiuil  romaiii , 
XVm,  >5i.  —  Aunib*!  marche  lur 
cetlevilk),  3i6.  —  Annibal  désespère 
de  11  prendre  d'wwut,  317. 

Kapirt  (  Royaume  de  ).  Au  on- 
e  aiètle  de  '""' 


lion  et  «es  tuerci  coulre  tei  mercc- 
nairei,  XVII,  i54. 

Nanès.  Se*  victoires,  VI,  157. 

Nauir-Eélin,  XX.  186. 

ItmcUr ScheiUt,  IV,  JJo. 

PFaupaclt  (fille).  Expédition  dei 
Pékponéiien)  contre  celle  wiDe, 
X,  i56.  —  Coiiibal  pré*  de  cette 
vilte  entre  W  Alhéuira]  elInCorîn- 

IVautini^Hf  (  L'archonte).  NouTcau 
CCD*  qu'il  etililit  dans  l'Atiique,  XI, 

ffarofTn  (Royaume  de),  VI,  371. 

N/imgalcars  (Lei).  Cen«  de  la  fin 
du quîniiènte  lièck,  II,  418. 

Nangatioit  {Va).  A  Athènes,  XI, 
79- 

Nmriai  (L'angure  Acriin).  Con< 
ulléau  sujet  de  rlmmobilitê  du  dieu 


!>33.  - 


leiiécle,  333 


u  qiiiwieme  tiède,  347' 
iHi-seplième  siècle,  435.  —  Au  dlx- 
liiiiliéme  siérle,  494. 

Sarans  (Le humide).  Sa  <té(ec- 

XX. 


!Vai.iai  (Le  crniunon).  Tactique 
Mivelle  imaginée  par  lui,  XIX,  id5. 
JVa^itni  (Lei  ).  Trauhles  dan*  leur 
île,  IX,  1)8.  —  Eipédition  dei Per- 
te* Contre  eui,  177.  —Au  lieu  de  le 
joindre  à  l'armée  de  Xerxés ,  ils  vont 
se  réunira  U  flotlrr  grFn|up.4ot; 
XII,  4S>., 
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Kaianont  {La),  IX,   Uo;   KII, 
f/eanjue.   SOD  ptripti 


ir  In  cÀlr*  de 


Alnindre  pour  eiploi 
l'iMdiu,  XU,  64a. 

JV»rfu«  (Lel^rio),  XII,  5ii. 

JVccM.  Son  r^DC  an  tig^pte,  TIII, 
390. 

yàmtogt  (Lu),  IV,  3. 

Nefilli  (Lojourii,Xm,  4*4. 

e.  Bllaillequ  jr  rcui portent  Ici 
KuiieDi,  XI,  3>o. 

JVcméiien,  VT,  nS. 

^ewIllU,  XX,  108  et  tog. 

Néoplaloiiicieai  (Le»),  Voj.Ècltc- 

Aaan(Villeile),  Mlie  i»r  uoe  dei 
cimn  du  Paniuie,  IX,  401. 

iV(>w<<:'  (Tille  dt  ).  Cimitle  l'en 
empire,  XY,  a4i  el  a43. 

Ntptune.  Set  fèlet  i  Rome,  XIII, 
477,  48oet4l>'' 

Niifuinum,  aujourd'hui  Ninii 
(ïiilc).  Anir^ée  el  priie  par  Apuléitu 
Pinu.XVI,  (53  et  i54. 

NàvB,  VI,  109. 

jVr>'oH(C.  Oainlilu).  ComoiiDde- 
u.eiiL  niluii-e  ilonl  il  eil  cliii^, 
XIX,  iS.  —  Il  conduit  detreDUrti  à 
Mirciiu  en  Espagne,  137.  —ÉluroQ- 
iiil  ,371.  —  Sa  mésinlrlligence  avpr 
■    leClaudi      "' ' 


'sr-\ 


inilwl  d 


e  ftriiliil: 


d'Aonibal, 
<n  camp  ■  raa  lieuleiunt 
sinltoii  ealtègiie  Salina- 
lor,  iBi  ei  Miiv.  —  Aidriibal  t'a- 
perçuit  de  mm  arrivée,  184.  —  Il  re- 
tourne à  (^iHuium  «nportaiu  U  l&< 
d'Aulnilial,  agi.  —  Sou  ai 
Rome  f\  ton  trinmplie,  397, 
que  dil  Uacliiavel  du  gmid  parti  qu'il 
uta  prendre,  198.  —  Il  oumme  die' 
leur  iKHi  rollègue  Liviiis  Salinai 
399.  —  Sa  censure;  manifeilali 


liutSabnator,  39^. 

A'rmfl  (Td>.  Claudim).  An  eoutul, 
il  «Il  euvojéro  Afrique,  XIX,  447. — 
Tirt  pour  l'Afrique  avec  la  Ouilequ'il 
rommaodo,  473.  —  Sa  Dutte  di^in-tée 
par  iiiielenipèlen-viealeo  Italie,  474. 

"    aidesUuldérDfi(L«),lII,       " 


}irn 


,  Vl,i 


ficsia.  Lei  Atkôiieiu  j  i 
\m  ichec.X,  iSS. 
Nnlar,  VI,  a6a. 
fltwru  (\XA),  IX,    41- 

;reiuln'e(La).CcdéeauxN< 


de  Mil iTiteme ,  191.  —  Jugnamtoe 
Foulenelle,  igS.  —  PuUiratiaopait- 
hume  de  5on  oiiTtage,  1 94 .  —  Set  ni- 

19S  el  uiJT.  —  Réhtc  pu-  Frérd, 
Souciet  et  WhiMon,  aoS.  —  Rérmé 
par  Ddambre,  aoj.  —  Nouvrila  ob- 
jectiôui  ceiujei,  m.  —  Cooda- 
lion,  ii3.  —  Son  bfpulbcae  nr  ta 
date  de  la  priie  de  Troie,  3701  VI, 
(66;  XX,  3i6.  —  Sa  phiktfaphie  ■■ 
dii-huilième  ûède,  333.  ^  Sa  phi- 
losophie propaj(ée  par  Voltaire,  34]. 

Kicii.  Voyri  Coac'iU  de  Nicèe,  £«- 
permrt  dt  Jtieét. 

IVicà  (Ville  de).  PriK  par  kl 
AlbciiieM,  X,  iSi.  * 

fiicéplton,  VI,  1-97. 

Nicéohorc  Soloaiale,  VI,  alg. 

Nictslion  Brimme,  VI,  139. 

flicrtal,  VI,  337, 

Nicias.  li  l'erforce  iault4eK>Hil  et 
déladier  Sparte  de  l'alliance  da  Bm- 
tiens,  X,  iifi.  —  Projet  dri  Albé- 
nieiu  d'enrojrer  en  Sinbt  uh  Bone 
romoiattdëe  pat  lui.  ii)4.  —  Diuea- 
■ions  entre  lui  et  lei  deux  antres  gè- 
ncnui  Alcibiade  ri  Lamachui,  346. 
—  Il  demande  du  reafbrt  ii  Atbêoei , 
a6i,  —  Sa  banngiw  ans  AllienieB. 
976.— SallonTHlel1ar■neueauIAlbé- 
lliena,ag4-  —  Il  Hi  rend  â  diurétioB, 
190.  —  Sa  mort,  391.  —  Déiaifa 
Inograpfaiqiia  luurniiiaT  kti  parPta- 


f/lcim  d-Eagjum,  XIX,  «(  et  4ff. 
Nice.  Il  livre  Tarentc  aux  Cartk^- 

Niredit,  Xli.Sîî. 
Aitoliu  f  (Le  pape),  VI,  199. 
mcolia  r  (  La  pape).  VI,  304. 
NlcohtJt  Damas,  IV,  tiSli  VI, 
98.  ~  Sn  fr*|Bentl,  XII,  3i6i  XX, 

f/icolaiii  (Le   Sicilira).  Son   di»' 
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MON  en  fareur  éta  prisonnicn  ■Ihé- 
DKfU,  XII,  Stl- 

Mcole.  Tl,  4SI. 

Xcolt  OilUi.  Voyez  GHUt. 

Nicopolii,  Yùyn  Ère  dt  Ulcopoiii, 

fiiaulntt,  V,  4««, 

Ifidtr.  Tl,  3S6. 

Nithiîhr,  Sa  TOjagn  «D  OrielM,  II. 

m^r  (Le).   TOfti    Borjrilhim 

Nietttr  (Le).  Totu  rrnu(anin). 

IVïf  (  flnive  ).  Son  (fèbordsnent , 
VIII,  3>let  <i;.  — Soncoun,4So- 
—  C«usM  de  no  débotdemoil,  XII, 
404. 

SiUiu.  SoD  TàgiM.'XII;  411. 

Niiwe.  NoUow  mit  eeii«  tjIIs,  XII, 
4.1g  et  419- 

Ninia.  Se)  conquêtes,  XI!,  4iB. 


4-9- 

Itiajai,  XII,  4ai- 

NilocrU  (Li  rpJne).  Ellei'occiifiede 
liTMTieilioiidel'Eiiphrale,Vin,a7g. 

NoSgtmedJin,  VI,  s 74. 

Ifoé.  Quelque!  loleiin  le  fuQt  bien 
maaa  anden  qne  S^khItm,  T,  Bi. 
—  lalemlle  eotra  lui  el  Abraham, 
87.  —  Nomg  antiquei  deiqiiel*  On  a 
préteoda  npprodier  le'noiii  de  Ttoé, 


«oél.  Année  commeocce  i  Noël  et 
au  i"  janvier.  III,  3i3. 

Koêl.  8«   ipluaiénJei,  JV,  4o5. 

Itvie  l^ille).  Conquiae  par  lu  R»- 
■uiu.XVI,  89.  —  Anulltil  pasMiiir 
■on  lerriloire,  XVIlt ,  353.  —  La 
peuple  j  indioa  à  la  déleclinn  ;  le  ti- 
Mt  diMintuIa  et  temporiie,  354-  -~ 
Avù  de  celle  lilnilioa  doDoé  k  Mar- 
wUiu,  qui  arriie,  itid.  —  Aonibal  y 
(e*ienl,«t  j  ttt  battu  par  Harcellui, 
3^0.  —  Annibat  promet  aai  Samnitei 
de  Mtrcher  nir  cette  ville,  411,  — 
DinmiAn  inalUci  dUaonon  pour  la 
détacher  de*  KonaiiM,  iHJ.  —  Id- 
veMÎe  par  l'armée  cartliaguioiie,  4i3. 
—  Sortie  dei  Romaiu  et  combat 
qu'ÎDleiToinpt  un  orage,  494.  —  Vic- 
toire dei  Roaiiini,  416.  —  Saavée  de 
aoHveau  par  Harcellui,  4S6.  —  Nou- 
vel écbee  d'Annibd  mhd  ki  mun, 
459. 
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diaputearec  lea  réalMles,  X.X,  177  et 
1I4.  —  Gnriti  de  la  qualioB  qui 
l'agitait  entre  eua  et  les  rèdistcs, 
17I.  —  Condamnation  de  RoiceUn, 
eur  chef,  itid. 

Woaa  (Lei).  Conservée»  en  Eu- 
"Ope  nalgre  l'uiace  de  la  semaine, 
[V,  140.  —  Gh«i  tel  Romains,  XUI, 
446. 

Mmntu.  TI,  144. 

^an/ (Ëlati  du),  TI,  3«7. 

Norië,  IT,  174.  —  Ses  nouTeUu 
recherebei  sur  la  ekroaoloEie,  IV, 
37fi. 

Sormmdi  (  Le*  ).  On  leur  cède  la 
Metiilrie,  TI,  119.  —  Leors  princes 
en  Sicile,  sSa. 

Jfanvért  (U).  Son  iiat  an  diiléoïc 
siècle  de  l'ère  Tulgaire,  TI,  10g.  — 
Au  oniiènic  siècle  de  l'ère  vnl^ire , 
137.  —  An  doutième  siècle  de  l'ère 
tu^^ire,  945.  —  Après  la  prise  d« 
Coustant inapte,  371, 

f/olei  (Les)  dans  nn  otirrage ,  TU, 
63o. 

ffolicei  Hographiquei.  Pouvant  Jlre 
caniidèrées  comme  de*  extraits,  1, 4  JH. 

—  Composées  par  dilTérenu  auieurs, 
43g  et  suir.  —  Rédigées  depuis  le 
milieu  da  quilonième  sièrie,  447. — 
Accompagnées  de  porlraîl*  aulben- 
tiques,449- 

iVolier,  TI,  iiS. 

Nalrt-Damt  CAngniac,  JV,  iS^. 

Noin-Damt  ClHiut-Mari,l\,  i53. 

f/oael.  Sa  ChrouoJo^  égyptienne, 
V,  i3t,etTIII,  46a. 

NourdlfUiOanJe  (La).  Décou- 
verte, II,  441. 

Notai.  Ses  hérésie*,  TI,  197. 

A'woJiM.  Ses  hérésies,  TI,  137. 

jVbnnnJn.  Fêle*  de  ce  mois  i  SooK, 
IT,  iïi,elXm,48oM48i. 

f/acérie  i  ville  ),Les  esclave*  t'f  ré- 
voltent, XII,  7&0.  —  Aisiégée  par 
ADnibal,XTIII,3S5. 

ffiHt(La).  Sa  division  est  celle  du 
jour  An  les  anciens,  III,  43. 

Nama  Powipiliai,  T,  4>i.  —  En. 
parallèle  avec  Ljeurgue,  TU,  43i- 

—  Élu  roi  de  Rone,  XIII,  199.  - 
A-t  il  pu  être  disciiile  de  Pylbagoie? 
3gg  ri  Sog.^  lotlructiai»  et  conseils 
que  lui  donne  la  njmplie  Égcrte,  ion 
cl  3o8.  —  U  inslilue  lo  cuiùnt,  ta 
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naBiiDci,  kt  aii|ttu'«,  Ici  iciUlm,  lu 
prilroulicuiilriréciiux.lci  panlifei, 
KIII,  3oa,  3o3,  307  el  309.  —  Si 
mari  et  lou  rloga,  3i>4  M  3ii.  ~~ 
r«réiDooie  de  lou  ucre,  3o5.  —  Il 
bilit  la  icmple  de  Jatiui,  iiid.  —  Rè- 
gle l'année  d*ile,  3o4l.  —  Notiqn* 
fouruiei  uir  lui  pw  PluUrque,  3o8. 
—  Il  diitrîEjue  In  Bomuiu  par  fim- 
(rwion ,  3 1 1 .  —  Sa  femaie*  d  wi  en- 
Einll,  iiid.  —  Livret  ncrn  ^u'il 
■*ai(  écrits,  3ia.  —  Son  bouclier  M- 
cré  ou  «Dcila,  MJ.  el  3 15.  —  Longue 
peiiqui  signale  tan  règue,  3ii. 
-- urTutIui"  -■■■■ 


BEN ER ALE 

NamUer,  XUI,  961.  —  5*  fiBe  Ilic 
ou  Khéa  accouche  île  deux  junewi., 
iH3.  —  ÀNlé  {ur  ca  enfinis  i  ité' 
Irdner  AmuUiu,  164.  —  ItercBa  ni 
d'Albe ,  il  càde  *  lei  pelitcfib  un  Hr- 
ritoirc  pour  j  fonder  nue  <rille.  afiS. 

JVumHu.  Él^nuilope  de  ccboI, 
XVI,  J77. 

NunJiBti  (Lei).  A  Rome,  Itl,  8». 
—  Erraur  de  lui^e  ■  l'oauioB  de 


\<3t  A 


I.3Ï*. 


u  Ptancu.  Il  Conde  Lian , 
XVII,  456. 

lVttmériea,Vl,  m]. 

NamiJtt  (  Let).  Guerre  de  Cartlitga 
coutre  eui,  XVU,  149.  Vovei  autti 
i/ercenaim  (lei  ). 

A'flnujina(Jau<(La}.lItililédetrisu- 
nt  el  IrgenJn  aumiunaliquM ,  I, 
i83.  —  Lumièrri  i|tie  le>  atonumcnu 
numisoiBtiqiiei  onl  jeté**  tur  la  cbro- 
nulogie,  igS. 


,  iiiJ.  - 
-  Lellm 


uldinil»,  Md.  - 


Travail  d-Éjcii 

nuDdisci,  tt>.  —  Hiio  au  noabn 

daa  ioun  fût»,  XTI,  (3;. 

ffuna  dt  Balboa  (Le  Caaiillui), 
1I,49S. 

JVurr».  Siège  et  pRM  de  celle  tîHe, 
XVn,  333. 

Njcimirt  i^lx).  Celui  det  Gfcet, 
m,  41.  — 8Ù  difl«feDii  paiaia  où 


"?;, 


yM  (Ville  de),  44s  el  lyiv. 


O  (U  letlre).  Au  lien  &\  XIV, 
ÎSg. 

Occtiiiart.  Explictlioa  dece  Mme, 
XIV,  3fi. 

Ocelùa  de  Cucanie  V,  «56,  «l 
XX,  48- 

Ociam  (Guilliiine  d').Toyec(7ii//- 
/duaw  tOehtm. 

Octohrt.  Fitei  de  ce  moii  i  Rome, 
iV,  i3D,elXni,  479- 

Odfric  dt  forUHon,  VI,  3ii. 

OdÎH  cbei  let  ScaDdiiMTe*.  Sod  ait 
liquité  anlédilurienne,  V,  81. 

Oéoacn,  Tl,  14s. 

Occidett  {V).  Tof  m  Kmpin  d'Oeci- 
dm. 

Ottare,  VI,  gS. 

Oclarien.  Soa  cooiulai,  TI,  ii5. 
—  Il  deiienl  pape  Mui  le  iiom  de 
Jvan  XII,  VLiiB. 

««'(«(Sisgc).  Vo)Ci*jft. 


CXHOlmt.  n  conduit  en  Italie  )e» 
peupPndu  Lalium.  XIII,  ig3. 

OEaiaiui(hn  Perae).  Crnaalé  d« 
Darius  euienlui,  IX,  gr. 

OfferlHUa,  IV,  398. 

OgmJM,  ou  l'ilerenle  Caulos 
xvn,  tig. 

Ogidniiis  (Jjtt  det»  (ràes) .  Iknlu' 
mml  la  diirorde  enire  les  potrioen 
et  les  plébéien),  XVI,  H6.  —  IT«- 
pOÉCM  d'admeltTe  les  ptéfa^wai  au 
dlgniléi  ucerdotaJet,  147  et  3i4.  — 
Lear  propoailion  paate  coame  loi  et 
reçoit  ton  eiéenlion,  iSa. 

OléiopoliUi  (La).  \ay^  ScydHi 
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Olga.  Sa  rfgence  eu  (Ruuie 

Ulignrchie  (  L').  Hégibrie  pirle  en 
/•vpurdeoe  lyitànc,  VIII,  563.  ~ 
Alribiidc  *eul  l'ctablir  à  A.tliéiu*, 
X,3iO(!l1ii.  —  CriiwdteUfai^iiui 
oli(ittb>i|ueà  Alhènei,  3i3.  —  Fsc 
ikmaliprEhiqueiSaoïo*,  316.— Lc! 
AIliéoMii;  de  Samoi  le  décident  j 
«mballra  à  b  Ida  «1  In  Péloponé- 
HBiu  el  l'oligarchie  i  Alhèoei,  317. 
—  Alcibiadc  promet  aiii  AUiénin)! 
de  Santoi  As  naientr  l'oligarchie  i 
Ailièors,  iiiW.  —  Rmiowe  à  Alhè- 
Dct,  3io.  —  Hélablie  par  Ljaandn 
dant  pliuieiirt  pania  de  la  Grèce, 
XI,»68. 

Olmerdi  la  Marche,  VI.  Î79. 

OË'Ur  dt  Strrt ,  VH33. 

KHrbriiii,  VI,  139, 

OfympiiiJei  (La).  Leur  origine. 
111,994.  —  Variaiioiu  daiulcurem- 
ploi,  agS. 

Olfi^ai,  mère  d'Aleitiidn!.  Lulte 
enlre  elle,  Eurydice  el  Rlioi 
XII,  710.  —  AJiiégM 'dani  Fjdna 
parf^uandrt,  711.  —  Sa  moil.  "'  ' 
~  Caai«iidre   pounuiii  conn» 


Oirnynodore ,  XX,  101. 

Olfiuhe  (ïilk).  PrÎK  |«r  le  fierai 
ftne  Arlabaie,  111,433.  —  Dénoi 
céeconow  rirak  de  Sparle ,  XI,  341 

—  Elpèdilioa  contre  cette  ville,  3^1. 

—  EUeKMtleaTo;  deiallerDaliies  de 
uitràa  el  de  reien,  34S.  ^  Agéii- 
polii  narcbe  contre  celle  ville,  346. 

—  Elle  demande  I*  p*ii ,  347. 
Omar.  Il  a  inililué   l'hégire,  lU, 

Si8;VI,  i6i. 

Ombritiu  {Le*}.  Ili  mtrchentsur 
Borne,  XTI,  118.  —  Arrêté* et  dè- 
lannii  par  Q.  Fabiui,  i  [9.  —  Ei- 
pédilioD  dei  Somaiiu  contre  dri  bri- 
patUombrieiu,  qu'on  brdle  dant  leurs 
M*eniei,.i3S.  —  Campagne  d'Ap- 

Sioi  Claudiui  Crmua  contre  rui, 
8d. —  Leur  MHiiDiHion  complète, 
535. 

Oniiicriic,  bittorien  d'Alexandre, 
XII,  S. 

Onemacrilt  (Le  deiin).  Sa  prédic- 
tion, IX,  314. 

O'iomarqiie.  Il  conliaue  el  prolongr 
la  guarro  Sacrée ,  XII,  604.     • 


5% 

0/Hi£rj(La).  Xllt,   481, 

Opiiellat  (  L'Albénieu  ).  Victime 
de  la  perridie  d'Agalbode,  XII ,  701. 

Ophiodii  (L'ile  d'),  KU,  i3B. 

Opimitt  (  La  veilale).  Son  lupplice, 
XVIII,  3ii  el3i». 

Of^li,  VI ,  460. 

Oppïen,  VI,  117. 

O/ipiiu,  ledécemvir.  Il  coDTOque  le 
iéiial,XIV,i67.  —  Heurt  oranl  ion 
jugement,  181. 

Or  (L').  Rapporta  entre  Ht  valeur  el 
celle  de  l'argent  chei  lea  anciena  el 
cbez  Iramodernea.IX,  7.  —  Opigion 
de  Miilippe  roi  de  Macédoine  aur  aon 
uaage  en  politique  ri  diiu  la  guerre , 
XII,  S06.  Vojexiuwi  Moaaait. 

Or  k  Rome.  Voyei  Moiuaie  ■ 
Rome. 

Or  THciiimaitt  à  Rome.  La  réurve 
ainii  appelée  luppléa  au  déGcil  dei 
recette),  XIX,  110. 

Oracles  (Les).  Cbei  lea  peuplet  an- 
ciena, IX.  S71.  _  Prédictioiu  iut 
1m  diipoiitioiu  dei  entraillei  dea  vic- 
limea,  673.  —  Leur  origïue  et  leur 
huiaelé,  XVII,  19g  et  niiv. 

Oraisoni  fiiHiiret.XlV,   tî. 

Oralturi  (  Le>  ).  Ceux  du  ùècle  de 
Périclès,  V,  4S3.  —  Ceux  du  siècle 
d'Alexandre ,  460  cl  suiv.  —  Au  qua- 
torzième siècle,  VI,  317.  —  Ils  pa> 
rwoenl  être  lea  inreoteura  dci  di- 
greidons,  VII,  54S. 

Or^  cIiroBologlqut,  Celui  qu'il 
faut  observereu  hisloire,  VII,  S99. 
—  Méthode  que  doit  suiTre  l'hUlo- 
riea ,  SyS.  —  Méthode  d'écrire  l'bis- 
toireà  rebours,  en  rèlrojcradant,  5^. 
Ordni  moniuliquti.  Ëublisiemeni 
de  pluaieun  au  oniième  siècle  de 
"ère  inlgaiie,  VI,  lii. 

Orée  f  Ville  d'  ).  Aui^ée  par  Sut- 
licjus  Gsiba  et  par  AlUle,  roi  de 
Pergame,  XIX  ,  i43.  —'  Livrée  par 
Ptalor,  iiid. 

(Nicula.),VI,3ig. 


mire  Annllul,  XVIII,  «5. 

Ociioje,  VI,  i38. 

Oricum  (Ville  d'].  Priw  |>ar  le  roi  de 

Macédoine  Philippe ,  XVIII ,  Sog.  — 

Reprise  par  le  prclenr  VnImus.  Sio. 

"  rc/if  (L').  Chute  de  l'cmpirp,  II, 

—  VojBgcs  dans  celle  coQÛée , 


zecbvGoOgIc 
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Origaj.   voja  Â/vngaj. 

Oruf if  (Tille).  Aiù^  M  priu 
pir  Luam  Seâpioa  ,  XIX,  395. 

Orioa.  VOIbx  NT  «  Uro*  Ou 
géiDt,  xn,  469. 

OriuM,  annraur  MUnmd,  TI, 
338. 

Oriiant  (Ls  due  d'}.  Si  régeaci, 
TI ,  477.  —  Son  canctir*  d  m  po- 
lilîqiM,  479.  —  Fin  de  n  ti^puet, 
4Bi. 

Or^^nif  (Chlriet  d').  Vojci  D'Or- 

Ortatdi.  &■  gii^nHiie,  II.  466. 

Ornia  (riHa).  AltMsfa  et  ruée 
par  la  Atbenieni ,  X 

Oralit.  Il  hit  ma 
If  na  de  Simos ,  IX , 
|4i<:e.  «3. 

Orontv.  S»  InhitoD  et  un  Mpfilice, 
XI,  434. 

Oropt.  EtpàditioD  do  AlkcniMU 
conira  cette  iilk,  X,  t5>. 

43;  Xni,  iggjXV, 


SS. 

0rvfiè4.  Ses  piéteadui  éCrili,  T, 
>iS;XII,  3So. 

Oniai  (Fuloio),  IT,  346.  —  Set 
notn  Hir  Ule-Live,  xni,  1S7- 

Onna,  princecifiqDol,  XIX,  3i4. 

Oiiru.  S««  eiplmlt  t(  Ki  bienfiiu, 
XII,  401.  —  [ntodieliaD  de  un 
eulle  et  deitruetioD  de  (On  teoipki  à 
Kome, XVIII,  S7.  TajrettOMi  Jlùof- 

Oaaae  (  1.1  lei^e  ).  CeHe  da  code 
|iapinea,  XIII,  haS.  —  Indicalioade 
Hi  l«ilet  autlMaliqiMi,  S33i  XIV, 
334  cl  Miiv.  —  EmpraDH  qn'oa  lui  ■ 
Mu,  34i.~ËI>il-e(le|aTlèeduleiDp> 
d' Aa^ulti  itid. 

Oiiat.  Voyei  D'Oiiai. 

OJléode  (Ile  d'),  XII,  (73, 

Ouit.  PondilioD  de  h  ville  et  du 
port, XIII.  337. 

Oitregotlu{\jia),a,3M;yi,  1S.1 

Oirnumdjai.  Son  tombe*»  ei  nl>i- 
Uiullièque,  VIII,  491;    XII,  407. 
.    OlaciliiiiCrauat{VmTm>\\\ifu\ 
pour  la   Swila,  XVII,  38.  —  Sou 
«NUiriu,  17S  cl  176. 


OtaciGui  (T.).  n  n  ■Mogn'  le  Icr- 
riloirc  de  Cartbage,  eten  rereoaiit  reii' 
CDBtre  M  bal  U  nàlte  o  '  '  ' 
XVIII,  4: 


rreuam^M?  * 


OlanU.  It  pulepoor  la  «linioa«ii» 
dam  la  d^iboaban  An  foniaréi  après 
la  »ort  de  CaBbjn,  TIII.  b6i. 

OUuit,  fik  da  Siaunnèi,  jnp  mmm 
Canbyta.  Il  reçoit  de  Darioi  le  cooi- 
naademcnl  de  l'amie  dea  cdia  de  la 
mer,  IX,  17!. —  Soumet  letBfmilina 
et  teaCalcédonieaieti'Maparediia  Ile4 
de  Lmmdim  cl  d'Imbro*,  ibià. 

Oibm»H,  TI,  161. 

OthiaoK,  empereur  ottoman,  VI-, 
338. 


Oihm  11, 


r  dYlnideBl, 


VI,    ! 

Odion,  III,  eHperaar  d'Ocddeni , 
VI,  ai». 

OihoH  IF,  enpMCuT  d'Allemacne, 
VI,  «78. 

OlhoH  I',  roi  d'Italie,  VI,  ai3. 

Othan  dt  Fniiagut,  IV,3i3;VI, 
963.  —  Exesiple  qu'il  donne  du 
|e»re  de  rMeiioiu  qui  doit  être  >d- 
mii  en  hiMoirr,  VII,  370.— Exemple 
ou'il  donne  d'un  genre  de   digm- 


Oiumirt,  IV,  1S7. 

OtU  d»  Gaéricke,  VI,  «59. 

Ouamam  ().(■).  Vojei  fa^Mrmri 
ollonciu. 

Oltmijr,  VI,  4S9. 

Ottardi  ou  Iha-at-Ouardi.  Sa  géo- 
graphie, H,  3gi. 

Oa(ÛAi(Lci),  IX,  337. 

Otaiien.  Toyai  Tnait^e. 

Oridt,  A-t'il  compose  plul  de  ùt. 
lirrei  de  Faite*?  IV ,  19S.  —  Ap- 
précialioii  de  (ti  ouTrage,  116  ;  Vl . 
98.  —  Sun  portrait  de  la  RrnoniiMF, 
VII,  319.  —  Soa  poéoit  d«  FailM 
ne  comprend  qiie  Ira  ti«  drrnim 
mui),  XIII ,  474.  —  Appréciai  ion  rt 
éloge  de  K»  Fuies,  47S  rt  4B7. 

Oijrfm^iK-j  (Lra),  Gurrre  d'A- 
lexandre contre  eux,  XII ,  640. 
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/>acf /lan  du  lodictu  (Le),  I II,  17  5. 

Pachjmire  (Georgej,  SX,  187. 

Paclmuiil,  Sa  ecognphic,  IF,  465. 

PactaU{Lt).   Vicluire  rwoportée 
prèi  (la  es  Obutc  par  Agéulai  hjt  ' 
Pene*.  XI,  3oS. 

Pact}  ai  (Le  Ljdicn).  Il  le  r^ugt 
Cymé,  ¥111,169.  —  LiwéiHiia- 
rei,i)u>  leranvoiei  Cjrui,  170. 

/;fl«j-;«,  (i*.),ix,  Î37. 

Pacariai  Caianiui.  Son  diicoun 
•on  Gb  dam  Tile-Liva  ,  VII ,  «78.  — 
Artirim  qu'il  emploie  |H»ir  «wervir 
à  wa  volïmlii  le  liul  de  Ci|MNie , 
XVllI,  Î117.  —  Anoibal  dio*  cfari 
lui,  34a.  —  Son  entretien  avec  ud 
0*  PéroJlc,  ibiJ  tl  iiiiv. 

PaJoiiaiii  (Le>).  Atlaquéi  par  Cléf>- 
njrme,  roi  de  I^ccdénione,  XVI,  i3g. 

Pmoniaii    (La).  lU    comballeot 
pwilrï  Ira  PÉriulliieiu ,  IX,  iGa.  — 


■  Prias  Tubiro  (  Le  |iréteur).  Pro- 
dige du  piven ,  qui  lui  eti  arriié, 
XVIII,  Sg. 

PagamiUa,  ou  Ktledeitriliiii  rni- 
ti<|UM,  XIII,  «83. 

Paganisme  (Le).  Son  culle  entre 
lnaniMeaa348et  iSooaTint  J.  C, 
VI.  lu.  —  Au  IroMiènie  tiède  de 
l'ère  Tulpire ,  iii.  —  Au  quatriène 
■iècle  de  l'ère  Tulgiire,  137.  —  Il  a 
drnaturéleirapporude  l'IiomnM  avec 
Dieu,  xm,  4»i. 

Pagi,  IV,  37i>. 

faix(tt),  Nécauairt à  U  garantie 
(kl  revenu*  publier  XI,  187.  ~Pni 
(niera  mention  du  projel  d'une  paix 
qui  >mïl  perpétuelle,  ibid.  — 
Par  elle  Athènes  recouirereit  la  mi- 
prémaliB  BtarilÏBke,  188,  —  M£me 
de  qurique  durée,  elle  élait  dïFlicile 
chei  ici  aocieiu,  i8y.  —  Pcrpéluiille 
d'aprèi  la  poiilit|ue  de  Henn  IV  et 
uuvant  l'abbé  Saint-Pierre,  19a. 

Paliologui  {Jean  )  ,  empereor 
d'Orient.  VI,  î38el3S3. 

Palèi^giit  (Manuel),  empereur 
d'mieni,  VI,  3Î8  et  3Si. 

Paliologut  (Mirbel),  VI,  173. 


PalèpolU  (TiHe  de).  LJTréaMa  Ro- 
mains par  trahiMU,  X  V,  479. 

Palcpol'Uaiiu  (Let).  Leur  boilililé 
envers  lel  Romaini,  XV  ,  465. 

Pttlèt{Lt  déaaae).  Set  filet  ■  Rome, 
XIII,  467. 

Patimpittiti.  Leur  UMge,  VJ,  tsB. 

Palingèniiie.  Renaitunce  dei  idèei 
paiingéntsiquca  au  irBÙièaw  aiàHt , 
Ur.  167. 

PaUadt  iCAïUioclu,  VI,  1S9. 

Po/ZaïAïui  (Le).  Sauvé  dam  uo  in- 
cendia par  le  pontife  Méletlua,  XVil, 

Ptillai.  Sa  Me  rbei  lea  RomaiBi, 
XIII,  46S. 

Pailanciiii,  VI,  438. 

Palmiiri  (Mathieu  et  Hatliiu), 
IV,  3a». 

Pan-Kou,  Sea  annales,  V,  io3. 

Paaacluia  (  ville  ).  Rendue  par  Im 
Béotieni  au  AtUuieni ,  X ,  909. 

Pmnebau,  ile  aacrée,  XII,  481. 

Faoormi  (  ville  ].  Asiiégée  par  la 
flotte  romaine  el  l'armée  roosulaire, 
XVIl,  1 1 1  .—Vicloire  écUlatile  reni- 
iKirlée  préa  de  celle  ville  par  Métel- 
liu  sur  [et  CanhaRiiiols ,  lao  et  tui«. 

Pantké*  (La  Susienne).  Son  bit- 
loire  et  celle  d'Abradale,  VIII,  i35. 

PanlUapii  (  Le  fleuve),  IX ,  64. 

Paarmi.  Sou  jugemeul  sur  Uenjs 
d'Kalicaraatie ,  XIII,  Ga. 

Panroiij,  V,3^i. 

Paptiroei,  Sea  travaux  el  ■■  con- 
damuatiun,  IV,   373. 

Papa  (Les),  ftemiera  accroisM- 

enu  de  leur  puuvoir,  VI,  143.  — 

:craiueineiils  de  leur  pouvoir  «m 
teptiràie  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
"'   —  Leur  puittance  tempoivllei 

—  Leur  pouvait  au  neuvième 
tièfle,  *Di.  —  £lat  de  U  cour  de 
Rome  an  diiiièste  siècle,  >(4  el  tuiv. 

Il  douzième  siècle,  iS4. —  Au 
éan  tiède  ,  167  el  laiv.  —  Leur 
iiici^,  3o4.  —  Au  ^ualoniciUH 
(iecle,  3ag.  —  Kéconrilialian  des 
Itllient  avec  la  cour  de  Rome,  348, 
près  la  prise  de  t^oustanlinople, 

—  Au  •eiiténie  liècle,  3gi ,  3^ 
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«I  *i«.  —  Aa  I 
VI.  4»eltS6. 

i><yHUv«t«j(La),  n,  131- 

PapitH,  TI,  134. 

Papier  Je  tMffi  .Vl,^it. 

Papiriui,  %m,  SiS.  To^s  >nui 
CeJe  papirû 


Papiriiu  Crauiu.  81  diclitiire,  XV, 


*S8. 


-  SoD   rrlour  1    Home 


S.V,    480. 

—  Il  retiFOI  CD  biM  i  Rome  pour  y 

U  .       .        ...  -„      - 

liiui,  cominaudaiil  d«  b  cavil«rîe, 
*!3,  —  OrdoDpe  d'arrêter  F»bii 
487.  —  SoD  dûcoun  daiu  les  comii 
Miiilrc  Ftbïua,  49a.  —  On  implore 
udànenoc,  4gi.— Il  iiardooM  ■  Fi- 
biiu,  mail  le  dotilue  ,  {ya.  —  Ap- 
précia lion  de  umoduile,  4g3  ctiuiT. 

—  Il  livre  lui  Simnilo  une  balajlle 
dont  le  >iicc«$  eti  iacerUtia  ,  4g6.  — 
Rtpfae  l'afleclion  de  l'arma  iiar  lei 
soiiii  qu'il  prend  des  bleues,  itiJ.  — 
Sa  diclilure  pn>lon|ée  au  deU  du 
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Pfr,a{La).  TridUiooi  lur  eux, 
1,117.  —  Lii-m  d'Hénidote  relatif 
à  la  gimTt  penique ,  1S6.  — Hin'oiil 
pai  cinplojè  II  KaitiM ,  III ,  66.  — 
Leiiri  nioii,  iH. —  Leur  année.in. 

—  Il«  rrclîGEdt,  BU  oniiènte  liède, 
le  rtiendrier  Julien,  ait.  —  t.eur 
période  dedauie  mille  am  Mibdli 
enrjiclei  de  troii  mille  el  deceuttiii^ 
niu,  iSo.  — Leim  iradiilom  aniégé- 
noiiquei,  V,  i3. —  Baitly  a  loiileiiu 
Il  mlilè  de  <iudquei-une>  de  ces 
tradiliani,  *«.  — Réfutaiiua  de  «It 
Bjiiniou,  nS. —  LeitT9  dynasties  Ralè 
diliivjcniirs,  56.  —  Leur  cbronologi 
faliuleiiie,  i5o.  —  Leim  prélFoduet 
aiiiiales  vtat  d«i  copies  défigurée» 
du  riiiitoint  dei  Aujrieui  e)  dei  Hè- 
di^  aSi  et  niiv. —  l*ur  monarchie 

à  Cjnii,  37g.  —  Succea. 


.  de   Cyro 


J""l" 


n  m  a 


J.  C,  il'i/.  —  clironologii 
roi»  de  4  K4  à  333  avaut  J.  C,  4G6 
Jiiit.  —  .Sommeire  de  ce  qu'Hérodole 
Eli  dira,  VllI,  99,  —  Leur  opiri' 
^iir  ha  rolèienieiits  des  femuio,  i 

—  Conibil  entre  eux  et  lei  Ijdi 
dai»  In  plainnde  laPlérie,  lilo. 
Srrnud  cnnibat  doua  nue  plaine  eulre 
rihlliMeirilermui,  i3i.  —Soulevés 
par  Cjrui  coiilre  le»  Mùdt«,  157.  — 
Leur  cuUe,   iSg.  —  Leun  nHEuri, 

'    16». —  Leunluiiel  leurs  usagei,  161. 

—  Éducation  de  leurs  eiifints  juiqu': 
l'dge  deseiienu  dix-tepi  an*,  igi. — 
Oi-cupalion  dei  adolescents  de  dix- 
nepl  a  ïingt'ippi  ans.  igî.  —  Fonc- 
lions  des  honitues  detingl-aeplàeio' 
tjtiaiile-dcui  ans  igi.  —  Fonrtioni 
dit  vieillards  on  aiiiiens  k  partir  de 
rinqiiaiile-dFilxnns,iJii/. — Cesjilèint 
politique  u'est  attribué  aux  Perses  qui 
|iarKcnii|^ion,  igS.  —  Examen  cri- 
tique de  ce  syslème  politique,  19B, — 
<:ouditits  par  (^yius  ronlrr  le<  As*j- 

fifyfft,  SaS  et  iuÎT.  —  llidéfonl  lis 
li'cjplicns,  5i3.  —  Prennent  Ueni- 
]dll^,  irfi  s'élBÎeiil  réritj;! 


I  n>,  5i 


■pfitKÎis  II»  l^Bîl" 
III  i-iuqilatitc  liilllf 
it,(pi  lU  oui  euvoj'i's  roulis It'ï, 


oniefU  ,  Vin,  536.  —  Pràmnif 
',  IX,  i^f). —  Sout  rrpous»  a 
le,  i5o.  —  PuunuÏTfnt  In 
us  jusqu'à  Épbêse,  iiS.  — CoB- 
baltent  contre  les  Cypriens  et  In 
lonietu,  m.  —  Prennent  plmànn 
Tilles  voisines  de  rHelleïuont ,  ii3. 

—  Leur  eipéditioucoulrc  les  Carie», 
iiiJ,  —  L«jr  expé  ditioD  contre  Ib 
Ëolieiis ,  les  Orrgithes  et  les  Ioniens, 
114.  —  Leur  eipédilioD  contre  Ui- 
let,  31g.  —  Ds  appdtesil  i  leur  se- 
cours lès  ci-devsnt  tjnns  de  Plonie, 
a3u.  —  Prennent  Milel,  933.  —  Mé- 
nsgeiK  les  Samiens,  a36.  ~-  S'en)» 
rent  de  la  Carie,  de  lestât,  de  Tënê- 
doi.de  la  plupart  de* ciléi de lluaie, 
a37  et  aîg.  —  LeBr  barbarie,  HH 

—  Ils  nvagent  le  pays  silné  i  r«t  de 
l'HelIcsponl ,  140.  —  Ils  attaquent 
Cardéi,  iiid.  —  Désastre  de  leur  flotte 
par  une  tempête,  346.  —  tigine  «M 
l'allier  1  eux  ronire  la  Grére,  «4:- 

—  Soldats  qui  leur  sont  fournis  par 
les  îles  de  la  Grèce,  376.  —  Les  fn- 
triens  leiir  sont  livra,  377.  —  C/m- 


Athènes,  ag7. —  Les  Alcoconidn 
accusés  d'avoir  eu  des  inteHigcncH 
avec  eoï,  399  el  33S,  —  UoureincBU 
de  leur  guem  contre  les  Grecs  obser- 
vés par  CuJnius,  367.  —  Us  conhal- 
lenl  contre  les  Pênes  de  l'île  de  Srn- 
thos,  371.  —  Dénonibremcot  de  kar 
année,  371.  —  Leiin  laiiaeaiii  lob- 
nier^  par  une  tempête  prés  de  Sé- 
pias,  37  î.  —  Leiir  armée  trawTse  U 
Ibessalleet  l'Aehaie,  Î75.  —  Eiagé- 
ralion  du  nombre  de  leur  armer,  3Ï7. 
—  Ils  ravagent  h  Phoeide,  4'".  — 
Présipes  luiiestca  pour  eux,  408.  — 
Ils  délibcreiil  d'attaquer  les  Grcn  sur 
mer,  malgré  l'avis  de  la  reine  Arlc- 
mrse,  409.  — Tempête  au  momenl  dn 
l>assagede  rHeIleS|>oiii  par  leur  Oolle. 
43  r.— FoiilioD  de  leur  Qolte,  qui  sur- 
veille llunie.  434. —  Les  Ioniens  ir>- 
teut  de  s'affranchir  de  leur  domina- 
Psusanias  envnjé  eue- 


,456. 


-  Ils 


attaque  coDire  les  Pliocidiens,  46i^ 

Onlnt  de  tialaiUe  de  leur  amer. 

,    ,1. —  Leur  Bi'uK.-ere»te  eu  ptwm» 

de  wllc  d»  (irecs  sans  {«mballrt . 
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IX,  471.  —  l.nir  ilrstilre  [ircdil  par 
l'tn-ù,  473.  —  lli  iiroïoqiieiil  In  S|Hr- 
lialu,  4  7  S.  —  Nouvrau  nHiilwl  eiilra 


(l« 


e  femme  (raniriige  de  leur  innée 
M-  rend  auprès  de  FauMuiu .  491.  — 
Hiitin  prit  sur  leur  innée  i  la  biliille 
tte  Flalée,  491.  —  Ib  t'cnfuicol  el 
arrivrui  i  Sardn ,  5u4.  — Obaem- 
lioD  lur  teiir  butoire ,  5».  —  Traité 
il'ahiance  qu'ils  ciHicliient  «tcc  lei 
LaecilÉauiuieni ,  X. ,  3o5.  —  Subiî  J« 

r'ili  doirent  futiniir  pour  l'enlrelien 
la  flulie  fiélapoiinfeiciine,  307.  — 
Nouveau  trailé  avec  \tt  Lacédémo- 
iiicnt,  3o8.  —  Troniénie  (nilé  avtc 
Ici  Lacédcmoiiieii*,  3i9.  —  Vaincus 
]iar  Agéùiai,  pni  do  Pactole,  XI, 
3uS.  —  Lrun  intriguei  el  leurs  né- 
poriatiom  m  Grèce  contre  Ira  Lacé- 
■Ji-niouieni,  3og.  —  Alliance  nt^ociée 
avec  Antalciilai,  ÎS?,  —  Leur  in- 
lliiencA  e(  leurs  iolrigue*  afDïgent  la 
Grèce,  37a.  —  Balaille  ((ui  leur  a» 
litrrââ(:uiuii*,437  et  suit.  _  Ils 
|illl«nl  lecxnip  iei  Grecs  el  sodI  mi- 
luilc  mis  ru  fuilF,  447.  —  Propo- 
srnl  la  roiiroiiiM  i  Ariée,  4S1.  — 
Kun  ellesGrrcss'ei^geul  às'enlr'ai- 
ilrr  loyalcuieul,  454. —  Leurdnceule 
Jaiis  lile  de  Cliygire,  XII,  574-  — 
Ij-ur  traité  avie  Ëtagoras,  roi  de 
(.iliïpre,  S75.  —  Dinre  de  leur  guerre 
iiviv  Éra^orw,  577.  —  Zuroaslrt  ou 
'/att  iiist ,  foiidalriir  de  leur  philosophie 
•  l  de  leur  Uiè«l<«ie.  XX ,  3t|.  — 
Voïra  aussi  Cahaiirier  Jet  Pertet. 
Ptrtmia   (Gubeliu).   Vojei     Go- 


Ulia. 


\  VI, 


Pfiataitinuidigrr.Vi,   117. 

Pasiaoïilias  (Les),  N^noalîoiuel 
aiiil>asiades  îles  Romains  pour  obleuir 
d'rux  la  statue  de  Cybèle,  XIX  ,  363. 

i>uW(L8}  à  Rome,  XIV,  548.— 
P.iipluilè«  comme  signe  du  courroni 
fTlpile,  XV,  iS.  —  CoiuTuent  elle 
ulilige  de  rrcoiirir  au  rvfrima  des  iri- 
iHins  niilitiiiiei,  46.  —  Elle  relanle 
une  e:(|iédilioD  renlre  Circri  et  Vé- 
li'-lri.  »77,   —  Sri  ravages,  îaî.  — 


.    3»i. 


-  Elle  rouruil 
n  diclalenr, 
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qui  enfoureundou  sacré,  XV,  336; 
XVI,  197,  lao  el  laë.^Sa cessa tion , 
Ma;  XVII.  9,  Voyai  au»i  Èpidi- 

Pilaii[ht  P  ).  Il  recommande  l'n- 
ia)^de  la  périoile  julienne,  III,  368. 

—  Allriljve  k  lorl  aui  Grèce  l'inurn- 
lion  de  celle  période,  37a.  —  Smi 
nsièoie  de  supputalioa  d'ères  nion- 
ifainr*,  404.  —  Son  o|>iniun  sur  U 
naissance  de  Jétus-Glirlit,  457;  IV, 
34g.  —  Son  apinloa  lur  Ira  temps 
BUiédiluviena ,  V,  4g.  —  Sa  chrono- 
logie égjpiienHï,  laS.^Son  sjrslèui» 
sur  l'origiiie  dra  Assyrirns,  137. — 
Son  opinion  sur  la  date  de  la  prise 
de  IVoie,  971.  —  Son  oniniou  parti- 
rulière  sur  la  fondation  de  Garihage, 
3a(|  ;  VI ,  4^0.  —  Son  jugement  sur 
laCyroi>èdiedeXéaoplKin,VIII,  (73. 

—  Sa  chronologie  des  I*gjpliens,4i7. 
/'*/<7i'e(  Ville).  Frise  par  lo  Car- 

Unri,  XVIII,  391. 

Pélilitat  (Les).  Ils  donneni  un  no- 
ble exemple  de  courage  (4  de  ûdélité , 
XVIII,  37ael377. 

i>B/;f  (Samuel),  IV,  35i. 

Ptlii-Radel.  Ses  disserlalioiiiiur  la 
chronologie,  IV,  410. 

Pesiin  Rtpu&liquet.  Ctdtpclion 
géographique  ainsi  iulilulée.  II,  44g. 

rcliiirqae.  Vies  d'hommes  illiisirts 
qu'on  lui  altriliue,  I,  447  ;  VI,  3ao. 

—  Son  iiiOueuce  el  soncunKlèni, 
3ai.  —  Homm^  qu'il  raid  i  Tiie- 


Pèlro: 


!,  VI,  1 


Peu/ilet nomades da  temps  d'IlérO' 
dule,  IX,  549. 

Ptuliager.  Sa  carte.  II,  34S. 

PciroH.  Sou  système  de  lappula- 
Uon  d'ères  Bioudaines ,  III ,  404.  — 
Qiierelle  provoquée  par  sa  clirunoki- 
gie,  IV,  Î71.  — Son  opinir-     -  '  - 


LlèdiluV 


,  5o.~ 


chronologie  égy pi irnue,  117,  et  VIII, 
45B.  —  San  sjsléme  sur  l'origine  des 
Asijrieus.  V,  i38.  —  Son  système 
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Plularu,  V,  399. 

PlutUrt  (  U  )  dn  tbcvalien  ro- 
■Miui,  XIV.  îgS. 

Pbcniaiaxt.  Il  arrCle  pmdanl  trou 
4IU  kl  iiibauadcun  d'ÂlbèDU,  XI, 
j49-  —  Sa  licaim  tuenl  Alabiade, 
>9i.  —  Trêre  qu'il  condiil  avec 
DercjUidu,  Im.  —  Il  lue  cin;  <xDti 
Créa  d'une  ditiiloo  dri  Dix  mille, 
Sso.  —  Sa  laTakrie  alUquc  Ira  Dix 
Mille,  îtiii, — Sur  m  demtiùle,  Aniii- 
Itia*  bit  évacuer  ta  Bilh^Die  aux 
fîreca,  et  k»  traïupocte  à  Bjunea, 

PhanaU  (  bataille  de  },  VI ,  94. 

Pkut  (  Le).  Arrivée  dea  Dix  mille 
ptcj  de  ce  fleuve ,  II,  491.  —  Proja 
lie  Xéaopbou  pour  une  eipcditioD 
wr  Mt  bordj,  507. 

Pitédon.  11  foude  b  lecle  éiiaque, 
TLH,  55. 

P/uaiac(Lt).  Pinleriedu  Phocéen 
Deu}!  lur  lu  Ma  de  ce  payi,  IX, 

Phcaitiau  {  l,n).  Leurs  tndiliou 
coamogaiiiiina,  V,  II.  —  D'où  pro- 
ïicpl  leur  nom,  TIII.  106.  —  Uscon- 
iMllenl  n>nlr«  Ddriêe,  ÙU  d'Anaxaa- 
.  Jride,  IX,  180.  —  Ravagent  Ir*  payi 
liluci  a  l'eit  de  l'Helleipanl,  i4i>-  — 
FoDL  prisonnier  Mêtiochui,  a43.  — 
Cruauté  dïXenéi  en I en  eui,4i3. — 
Ilsarment  une  Sotte,  XI,  3a5.— CoIO' 
nie  phénicieDDe  qui  pasie  d'E^gm 
en  Ai|uiuine.  XVD,  «So.  —  Leur 
rdi|;ioD  et  leur  pbilixoiihie,  XX,  43. 

Phèau  (La  vie  du).  Période  lo- 
ihLaque  cooiidérée  comme  u  mesure, 
m,  i5i. — Trailéidivensiirles  jiré- 
teudui  rapporis  de  la  vie  du  Pheiilx 
avec  la  Grande  année  ,  ibid.  —  Elle 
eit  indiquée  par  les  tradilioni  cnniDe 
riiii  det  cinq  principaux  abjeti  de  b 
Grande  année,  364.  —  Mémoire  de 
Larciier  aur  là  vie  du  Phénix  et  b 
Grande  année ,  i^'i^.  —  Regardée 
coinoie  meiure  du  f;rand  cycle  ou  de 
bGrandeaimée.XUI,  5ii. 

Phiraidat.  Son   diKoun  au  tiyel 
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Phèr, 


I.  TIII,  ! 


r.V,4Si 
-écjj»,i,  laî.  —   Jogé;  par 
Bartbékmf ,  IV,  177  i  V,  3<j8i  XX,4ti. 
Phira.    Voy>x    /■ion,    Ijran  de 
Phèrei. 


Phirilime.  nèn  d'Amutaôt  ///. 
Elle  le  idugie  ea  Egypte,  et  ûaplarc  le 
leooun  du  alnpe  Aijaadci,  IX, 
i3g.  — Sa  ^engeute,    149.—  S* 

Phéron.  SoB  règiM  en  tfjftit, 
VIII,  36i;  tu,  409. 

PhUûiu,  V,457. 

Philimon,  V,  40*- 

PA/l^(Uanael),  VI,  3io. 

Philippe,  Gk  d' Ameutai  et  pcie 
d'Alexandre,  roi  de  llacnluinc.  Son 
règne ,  VI ,  60,  —  Fondation  de  H 
puiuanee ,  M.  —  Son  éducation  chci 
EpamÎDODdai.  XII ,  Sgl. — Il  trioapbe 
deici  caaipétiletm  an  lr6oe  de  Ha- 
(«doine,  5g4.  —  S*  aaHùifue  al  m 
premièrei  Ticlaim,wr^, — Ses  enti^ 
priieacoDUc  Ici  Phocéen),  contre  les 
ville*  de  la  Cbakidie  et  cooire  lei 
Athénieni,  606.  —  Son  opinion  sur 
U  puissance  de  l'or  en  politique  el 
dans  la  guerre,  iiîii,  —  Haute  idée 
qu'il  uil  donner  de  u  piété,  609.  — 
Il  projette  b  ruine  d'Albèoa,  6i3.  — 
Sa  victoire  à Chérouée,  6i4-  —S*  Vf- 
rannie,  743  et  784.-11  meurt  aiaaa- 
■iné,  61S. 

Plàlippt,  Sis  de  Démétrins  et  përe 
de  Perate,  roi  de  Hacédoiae.  Lei 
Spartiate*  le  louléveni  contre  lui, 
XII ,  iSS.  —  Sa  guerre  contre  ks 
fitolteu,  191.  —  Vainqueur  dea 
Étoliemprèiilu  montApdaure,  igS. 

—  Son  éJD^  I9(>. —  Opinion  de  Plu- 
tarque  aur  ce  prince,  197.  —  Il  rentre 
en  Haivdoine  lani  en  avoir  fini  avec 
les  Ëtolieru,  aoi.  —  Reçoit  b  nou- 
velle de*  iuceà  d'Anuibd  contte  les 
Romaini,  «17,  et  XVIII,  404-  — 
Faitunlraité  av ce  le*  Carihaginoia ,  ' 
XII ,  116,  et  XVIII,  to5.—  Empoi- 
lonne  Aralus,  XII,  i3i.  —  Ln  Bo- 
mtini  lui  déclarent  b  guerre,  aSa. 

—  Vaincu  par  raminiui,  a54-  —  H 
Irute  avec  Flamiiiiui ,  a56  et  5gi.  — 
Il  prend  Oricum,  XTlH,  5og.  —  Son 
camp  pillé,  5io  et  5ii.  _  L'ÉloUe 
(Oulèvee  oontre  lui  par  k  préteur  Là- 
vinui,  XIX,  119.  —  S*  déTcnae 
prt»e  |>ar  LTciaca»,  l3i  et  suiv.  — 
Appefi  par  les  Acamanied*  à  leur  se- 
coar* ,  i36.  —  Il  Ibrce  le>  Éiolieiu  • 
rentrer  cbei  eux,  et  reloiime  à  Pdh, 
ibid.  —  Histoire  de  h  cam|ia|ii«  de 
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SuplieiiB  Gllbi  contre  lui,  XIX,  i3a. 
— Scmurchci  riMmanaseiilidani 
h  Grâce,  alg.  —  Engage  i  finir  celle 
gurrre  ptr  dea  imbaiiidean  A'i- 
tjpte,  Ja  Hhodn  et  d'Athènes, 
ioid.  —  Il  prétideatit  jeui  hiréeniel 
nàméent,  a4i.  —  Conp^  bcllé- 
nique  de  Hhium,  où  l'on  incline  ni- 
nement  i  la  paii  entre  lui  et  k»  Ro- 
■aina,ati.  —  Iliurprend  Sulpiciin 
Gttba,  141.  —  Aiiièee  t.\u,oii  il  etl 
dtfaii  et  m»  eo  fuite,  a^i.  —  Le 
biuit  de  >a  mort  eicite  une  rirolie 
(D  HacUoiuc ,  3i5.  —  Il  retourna  en 
HacédoîDC  pour  le  UMHiIrer  ji  ki  au- 
jeli ,  146.  —  Prend  pluaieura  > iUei, 
et  retourne  par  mrr  en  Macédoine, 
>5i  et  Miiv.  —  Son  Inili  iTee  lei 
RomaiBi,  371. — S«i»un  qu'il  euToie 
aax  Gardia^noii  contrairemeal  aux 
Irailéi,  ^io. — Le  Kiuil  romain  donne 
audience  a  tt»  députéi,  477.  —  La 
guerre  cit  pmqne  déclarée  enln: 
lui  et  lea  Romaini,  479- 

Philippe  AràUi.  Il  partage  iiec 
Alexandre  II  la  couronne  J'Alexin- 
dre,  V,497. 

Phillme  (Henri),  IT,  35i. 

Pkidppt,  empereur  romain,  VI, 

PkiRppe,  empereur  de  Conitinti- 
Dople.TI,  371. 

PhÙippe,  em|iereDr  d'Allemagne , 
VI,  178. 

Plàlippe  II,  rai  d'Eipigne,  VI,4ai. 

—  Sa  Ijranaie  en  Amérique ,  407. 

—  Sa  tyrannie  dani  la  l^yi-naa  , 
408. 

PlùUppc  I",  roi  de  Fnnce,  VI, 

Phiùppt'Augvlle.Yi,  ajgetiSo. 

Pkiilppt  III,  roi  de  France,  VI, 
18Î, 

PhiRapt  IF,  dit  le  fie] ,  roi  de 
France,  VL  904  «t  334. 

Philippt  F,  roi  du  France,  VI, 
a35. 

Philippt  FI,  roi  de  France,  VI, 
335. 

Philippt  il  Comhxts,  VI,  37g. 

PkiÙppt  it  ThauM  ,  IV,  33 1 . 

Philiiu  (L'hiitorieu  ) ,  V,  461; 
XII,  3.  —  Den^fa  le  Jeune  lui  confie 
*e«  Iranpet  et  ta  flotte,  5gA,  —Sa 
débite  et  la  mort,  597. 


et  iouleiiue,  Xll.fioa.  - 


PliiloK.  Fondateur  de  la  quatrième 
adémia,  Xt,  71. 
Philopamin.  Sa  conduite  à  la  ba- 
ille de  Selhsie,  XIT,  iiS-  —  Ba- 
taille qu'il  gagne  un-  M  adiani  dat,  tyran 
de  S|Hne,   3I&.  —  Son  expédition 
contre  Nabii,  tyran  de  Sparte.  jSi. 
—  Serricei  qu'il  b  rendus*  la  Grèce, 
ï64. 
Pliilopon  (Jean),  VI,  iS9',XX, 

Philosopha  (Les).  Ceux  dn  siècle 
de  Péridès  ,V,  44S.  —  Du  siéda  d'A- 
lexandre, 45B  et  sulv.  —  Au  septiènie 
siècle  awnt  J.  C,  VI,  1^.  _  Ce 
que  recherchaient  aiaut  tout  ceux  de 
l'antiquité ,  XX,  36.  —  Immobilité 
de  leurs  doctrines  tradilionoellenent 
Iraotmiia,  38, 

Phiioiepliii orltnlottx ,  XX,  174. 

'■'■'        '■     '  I,  II. 


PIdU 


a6fi. 


r  CL. 


siècle  de  l'ère  *ul- 
nire  ,  VI,  119.  —  Sa  luile  conlreja 
théologie  au  cinquième  siècle  de  l'ère 
(ulgiire,  144.  —  Au  treiiiénK  siècle 
de  I  èra  vulgaire ,  igi,  —  Son  élude , 
VII,  93g.  —  Chapitres  de  philoso- 
phie morale  et  politique  ini>«duits 
duH  l'histoire,  506.  —  Inconvénients 
du  dogme  tiiTtw  en  philoiophie  comme 
en  histoire,  XX,  8  et  suit.  ~  Hi  la 
\éluslé  ni  la  DouteanlédM  doclrlna 
ne  sont  des  titres  de  réprobation  non 
plus  que  de  préFcreuce,  14.  — Récla- 
mation qne  la  philosophie  des  temps 
paisés  pourrait  faïra  entendre  contre 
[e>  innoTSiions  littéraires,  16.  — Dif- 
Gcullé  de  créer  un  nouveau  syslime 

Chiloiophiqoe,  >o.  —  Rapports  entre 
I  science  des  faits  et  les  divers  sis 
lèmes philosophiques,  36,  — -  Qudle 
est  celle  qui  doit  Toumir  des  métho- 
de* i  l'histoire.  ibiJ,  —  Son  discré- 
dit  1  1*  fin  du  sixième  liéde,  a«Ç. 
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—  Lm   GluJoiou'dlxpulPi   pliilnsu- 

Phi/atiorgf,\I,  tJi- 

PlMuii-aifi  [Ia^  ileui).  VI,  nS 

cle,XX,a.4.— Srrïice(|«eliii.rcmlii 

XX,   lug. 

pl,il«l«s.^  mi.T\.  XII,  C3S. 

/•Afi)/;..  vojsi  rw«i.. 

hùloln  pir  le  quiuiièn»  lièi^e,  m. 

Philoxèat.    Soi.   aïKïtlote,   XII 

pliuent  au  MUieme    uccle .  la: 
Spj  inMlo  rapprocnéc*  d«  i'hii 
ik)  lellrei  et  dei   uU  ,  ait-  —  (Jelle 
dp*   ccole»   conitne    m    iiicienna 

•Dglaise  e(  de  lïcule  éeMHiM,336. 
—  Swircea  de  l'hiiioire  d«  tjitènei 
M  des  wclei  philmopliiqnei ,  3So. 
EH)iiiu«  k  [aire  an  lablnu  i;éiicnl 
deiijialènieteldei  serir*  pliilotoph' 
quci,  3S6«  )iii<r.—  Uivlùon  i  éulitir 
entra  Ici  lyuémcs  pbilosopbJquM,  391 
ft  391.  —  Divuée  en  quatre  icolrt, 
4o3.  —  Mêlleure  dasuQciilion  de  la 
pbittuophÏK ,  tôt. 

PUIon^lùe  alUmanJe.  UJM  en  lu- 
mière fI  à  la  mode  par  M"*  de  Sraël , 
XX ,  34i6.  —  So  1  liiiloire  sommaire 
de  l^5o  k  iSuo,  3CB  cl  «air.  — 
Pauua  idia  que  les  bûtarîeni  alle- 
mindide  la  p9iifasO|iliie  >c  yml  faile 
in  doclrlnes  de  Coiidillae  et  de  lei 
MMcfusciini ,  3S5.  —  Propagation  de 
doclrinei  Taguea  eu  Allemagiie,  409. 

Philotapkie  anglaiii-,  XX,  336. 

fiAiloio/iliia  nromitliqiu.  Fuadée 
par  l^^ucippe,  XX,  Si.  —  Eusrigiiéi: 
|Mr  Urmotrile  d'Abdèrr,  Protagorai , 


Plùiiuo/ihia 


,  iiiJ. 


I  de  doctritit 


1,409. 


XX, 


ïapiei 


mùuoplùa  ttpèraaentalt.  Se*  an- 
uakidet^fo]  i  177S,  XX,  341.— 
Sou  ajraloeie.  3g7,  400,  404  et  4i3. 

Phiioiopliie  fraaçaue.  Pnipagation 
de  doelriiMa  vaj;uei  eu  Kraiice,XX, 


*09-, 


166. 


PUlcuoplut  du  moreK    àgt,  XX, 
«. 

Pkilatoplàt  m^rilique.  Sea  opinions 
uinte* ,  XX ,  1 1 .  —  Kulhoii- 
qu'elle   préci 
!  Alexind 
I  crfeli  ht 
Uet  Upolitiiiue,  i(>5. 


Plûloxiae  aeC}lliire,  T.  463. 

Philtti.  Sa  ceiiturc,  XVIU,  «J^. 

Pliiniia.  L'ramlre  rmuiiui:  reluutt* 
daniHndr,  XVII,  1S6. 

P/iliaiie  (U).  KuvaLîtf  par  les  Ar- 
giei»  ,  X  ,  »(io. 

Piliatiem  (Lei),  Conibau  enlre 
eiu  et  la  Argiciii,  X,  ai;. 

PbBonlt.  (Ville)  Klle  niToic  det 
■eeours  à  Larcdéiuuue,  XI,  Ua.  — 
Ai=iigée,38i. 

Pliaeai  (  Le  Grec  Jean  ).  Sa  géogia- 
pbk',  11,3:4. 

Phocai,  ein|iereur  d'Oiïrnt ,  VI, 
iCa. 

PItocat (lÀmi),  Tl,  au3. 

i>Aocaj(Nicè|ilinr<'),  VI,  »i>î. 

Pluicie  (ville).  UiU-|U%i>s l'en  m- 
pare ,  VIII,  170. 

Phocientilxi).  Iliaclaliliucnl dans 
l'iledeCyino)  (Cnrar),  VIII,  371. 
—  Sonl  vaioqueH»  de»  Tjrrbéuitui 
et  dcsCarlbaginuii,  a7a.  —  Se  n> 
lireii  (à  Rli^um,  M  fondent  h  lille 
d'lIyêlidan>r<KnOlTie,  ibiJ.—  Vn- 
Irrpriie  de  Philippe  conlroeux,  XII, 
(ioli.  —  Sentence  dis  Bmpbicl]"HK 
l'Oiitre  eux.  au  sujet  de  la  dilapidai  inu 
du  lem|ile  de  Delphef  .fioS.  —  Ils  Ion- 
dentManeille,  XVII  ,(li ,  43acl  Su». 

Pliocidc  (La).  Hivaere  par  k-a 
Peneiet  leiTheiuliei»,  IX,  41». 

PlioclJieni  (Lci).  DéiniMH  euln- 
eux  el  les  TliesHlieua ,  IX,  40a.  — 
Ilaseréîiiçienli  Néon,  lille  Lilietiir 
une  des  runes  du  Parnasse.  4oi.  — 
VeuUnt  s'allier  i  Xnièi.  Ifia. 

Phocion.  Il  lulle  contie  Pliilippr, 
GIsd'Aaa^nlat,  VI,  64.  — Sa  uioil , 
XII.  691. 

PhocyhJt,  V,  393. 

Pliteaix,  biMOrien  d'AlfiaiiJn- . 
XII,  5. 

Phormion.  Il  roauDaDdc  la  llnllr' 
alliènienne,  X,  119.  —  Ses  sncici, 
)o. 

Phoroait.  Culie  qu'il  iatrodnil  ni 
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phmiia  (Lcpitrianhe),  TI,  iSB; 
XU.G3;XX,  168.  —  Sopjugenwol 
iiir  Diodort  de  Sicile,  35g. 

Pkreorit.  Son  règne  en  Média , 
TIll,  1*7. 

Phrygit  l,Lt),  Dercjlliilu  >'y  re- 
tire, XI,  ai>9. 

Plirjgitru  (  Le*},  IX,  338. 

Phrrniehus.  Il  s'oppou  lu  reTour 
d'Alcibiadeà  Athèae^  X,  3io.— Dé- 
noncé par  AlcibiidB.£ui  Alhinieni, 
3ii.  ' —  Deililué  du  commuidemeDl 
deU  flolleithédieDDe,  3ii. 

P/ir^oicAiu  (LegruDinùrieD},  TI, 

Phrfoit,  V,  4S7- 

PlirjnUciu.  11  «eut  neltre  let  Dix 
mille  ta  lenice  de  Seuibâi,  XI, 
iag- 

Phylé,  forlereMe  de  l'Ail  Iqne. 
Thniibule  l'txt  empire,  XI,  378. 

Plij-ti^ue  (l*).  Progrèi   de   celte 


U  XX,  ! 


élit  deU  nature. 


Plijiiaue  (La), 
Ce  qu'elle  élail  au  moyen  lige ,  XX, 
'97.'99e"'<»o- 

PlipBii.  Son  «upplice,  XII,  566, 

Pic  de  la  MiraadoU ,  TI,  369.  — 
Sa  hmeiue  thèse ,  XX,  1 1 9. 

Piccoiiaiàiù  (Akundre  el  Fnn- 
^>>],  XX,  i33. 

Piciaaat  (Le).  EipédilioD  det  Ro- 
saini  du»  ce  pajs ,  XTI,  569,581 
et  SSi. 

Pitot  di  Geaèrt  (H.  ) ,  IT,  40S. 

Piau  (  Le  S^atire  ).  Son  histoire, 
XIII,3ioel3i3. 

i'»y/(l£pape),VI,  364. 

P\e  IV  (  La  pape  ) ,  VI,  399. 

Pief  (Lep«p*),TI,  *i8. 

P,icao}piilUt.^ï\,i^<i. 

PUmont  (Le).  Au  Ireiilème  liècle , 
TI,  177.  —  Au  dix-huitième  lïècle, 
4S1. 

P'am   tlA'tttj,    TI,    ÎSS;    XX, 

Piern  £Aa{ol,  TL  3oa. 
Pierrede  Âoono  ,  TI,  3i4. 
PUm  de  Bloù,  Vi  ,  iBl. 
Pierrt  de  Courttaal,  TI,  a^a, 
Pitrre  dStpagni,  TI,19i. 
Pierre  dtrÈloiU,  TL4Î3. 
Pierrt  de  Poatêea ,  XX,  i47. 
Pierre  le  Cruel,  roi  d'Etpagne  ,  TI, 
136. 

XX. 


Pierre  U  Grand.  Son  v 
«u  Irorw  de  Suuie,  TI,  460.  —  Hii 
en  parallèle  avec  Chtrlei  XII  par 
Toliaire,  TU,  «38. 

Pierre  te  Vénénile ,  TiJi,  iBi. 

PÙlrvdeOa  Valle.  Vojez >-<i//«. 

Pighiui  (Etienne Tii»nd),lT,  33i. 

PiUage{\x)  .Cummcnl l'accomplis- 
util  relui  d'une  ville  [K'iie  par  lei 
RaDiaius,XIX,  34  et  i83. 

Piaariai,  préfet  d'Eiiua.  Il  prévient 
le  roauacre  de  la  fiarnison  romaine  , 
XTIIJ,  S3g.  —  Réflexions  lur  u 
conduite,  54i. 

Piaariiu  {  Famille  de>  ) ,  Xlt,  4C  i  ; 
XUI,  18a. 

/';/io!<we,T,45i, 

Piarré,  IT,  3g6  el  40a. 

Pinàtrlon.  Sa  géographie,  II,  465. 

Pimèe,  fil)  de  Teula,  reine  d'Illyrir. 

Il  «cœpte  le  iraité  impow  jwr  Im  Ro- 

.__:_     j^yy_  335,  _  On  lui  rend 

rtie   de  ses  Élali,  maii  à  dis 

101  trèi-ooéreuses,  XTKI.  40. 

AmtHuude  ijue  lui  eoToienl  le> 


Rami 


ajs. 


(Mendei},ll,  4ig. 

Pipvlum.  Ei|>licalîoii  de  ce  terme , 
XIT,  3ii. 

Pirée  (Le),  port  d'Alhènei.  Sa  roHi- 
ficalion,  )X,  449.  —  Ljriandre  7 
aborde,  XI,  369. —  Thratibule t'en 
0,  —  Rloqué  par  Ly- 
Sei  mun  rétablit  par 
Cooon,  397  el  3i6.  —  Pria  lar  le  lil« 
de  Polyspercbon ,  XII,  690. 

PiroH,  TI,48S. 

Pûn»  àRome,  XTIU,  397. 

/-««.TI,  377.  . 

Pitidit  (George),  VI,  166. 

Piiifaai{Let  frère»),  TI,  3ii. 

i>»Mjnife.  Sa  uaissance,  TIII ,  lai. 
-  S»  premièrr,  sa  accoude  el  ta  iroi- 
ème  uinrpalion,  111  H  ii3. 

Puiilralidrt  CLn).  Sparte  envoie 
Anchimoliui  pour  le*  renverser,  IX, 
196.' — Seconde  expédiliou  deiSpar- 
llalei  contre  eux,  196. —  lU  lonl 
ïbanéi  de  l'Allique,  197,  —  Sparte 
[eut  lu  rétablir  ■  Alhèiie* ,  308.  — 
Soiiclèi  l'oppose  à  ce  projel.  aog,  — 
III  prometleul  de>  secours  à  Xenès, 
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u(La).Leclierdcl«arU- 
ponKiDie  de  Mim  ftmte  pvcqoe, 
K,  477- 

Pllanl,  TI,  390. 

Pilhou(Pian),  TI,4ii;XX,  197. 

Pf Mm  (  Fnncoù  ),  II,  iig. 

PUuance  (TiUc).  Une  colanic  m- 
aMÎDC  l'féublit,  X.TU,4i6;  XVni, 
04.  _  Kérolle  dMts  Ii  Guaia  dulpine 
■D  Bijet  de  cette  colanic,  87.  —  Sci- 
pÏMI  i'j  Mire  aicc  hd  innici  iS5. 

—  finraéepirScipioa,  iSH,  —  Sem- 
pronhu  t'y  relire  d  y  est  rejoint  jwr 
Scipum,  i65.  —  Aunib*!  f  i«t«unie, 
"79- 

Plaiiiri  (Le*].  SéOuiontde  Dio- 
«k>reiiir  l'ibui  dn  pbiiin,  XI,  740. 

Plan  Carpin.  Son  TOT>(e,  II,  3RS. 

Planche.ittipkâiHridu,  TV,  4oS. 

Plaaudt,  VI.   3tS. 

/•(uteet  Ville  ).  Le  CrétoU  Conbiiu 
y  conduit  qudquei  TMréeiu,  IX, 
iJi. —  DaSiraleni  l'y  rcadmt,  ijii/. 

—  Let  Thér^ou  y  eniiiieDt  une  co- 
lonie unu  I*  coodoile  dn  Minjen 
Hallui,  i3ii. —  Btitui y  <>  par  or- 
dre de  1*  pflbie ,  1S4.  —  Les  Cna 
j  tniuponetit  leiir  nmp  ,  461.  — 
Tanin  prèi  de  celle  ville  et  où  lei 
Gr«e«  prenooit  1*  réMlnlian  d'iller 
cimper,  476. —  Bataitlelitréeioiuiei 
tann,  48).  —  Grec*  qui  hudi  iHia- 
trii  à  cette  bataille  ,  490  et  ^gt.  — 
Tombei  qu'on  y  irige  à  b  immoiK  des 
pierrien  isr^a.  496.  —  Prééminence 
entre  les  pierriers  grecs  qui  y  ont 
combaltn  ,  iiùl.  —  Cérémonie  aii- 
BBcllc  es  IlioDiieur  des  guemeii  oui 
y  lont  morts,  497.  —  Punition  Jei 
Th^baint,  qui  aTaient  trabi  le*  Gréa, 
tgS.  —  Parallèle  entre  les  récita 
d'Hérodote  et  ceiii  de  Diodore  de  Bi- 
elle au  iiijet  de  la  bataille  de  Platée, 
Soi. — Entrée  de  trois  mille  lliélMiiIs, 
qui  veulent  aoulerer  celle  Tille  coMic 
les  Athéniens, X,  107. —  Son  siéfe, 

£i  eit  cbangé  en  blocus,  139.  — 
garnison  se  réfugie  diez  les  Alhé- 
i3e.— Elle  se  rend  ani  Pélo- 


ponotneBs 
Pt«téeni,'ii 


s  fait  a 


Plaident  (Lei).  A  vmln  Mcoon 
da  Alhéoient,  IX,  aSo. 

Plalon,  T,  4Sg.  ~-  Son  Toyage  ea 
Sicile,  TI,  es.  —  Sa  rinlité  avec 
XénopluHi,  XI,  3(1  el  401;  io>.  — 
Comparé  1  XéDa[JH>n,  56t.  —  8e* 
écrits  la  plus  et  hâ  moiBS  important* 
ponr  lliisloire  de  l'esprit  kunun, 
56i.  —  Son  léioiir  i  Syrecne,  XII, 
568.— I>i*cipledeS(xme,XX,  51. 
—  Liri  et  son  ■yttème ,  51.  —  In- 
fluence de  ses  doctrines,  60.  —  Cri- 
tique de  n  philosophie,  61.- —  Éaa- 
nteration  de  ses  osTiages,  leor  distri- 
bution en  tétralogie,  61  et  soiv. —  Sa 
notice  biographique,  69.  —  Son  éorie 
on  encienne  Académie,  71. — Doc- 
trines qui  caralërisaient  son  êcol*, 
iiid.  et  7a.  —  Sa  phikHopbie,  90. 

Plalonicitiu  (La) .  Voyez  ÉaJtpla- 

Plaleitiime  (  Le }.  Son  inflmacc 
sur  I*  lilténiure  latine,  TI,  177; 
XX ,  90.  —  Ses  annale*,  io5.  —  Sa 
reproduction  comme  élément  d'un 
lyncrétisme  noureM  ,  iJS.  Voyei 
'  Flaten.  Écelt  plateaicUmu. 
ator.  Il  livre  Orée  aux  HomaiBs  , 
XIX ,  348. 

Piaule,  VT,  96.  —  noiice  mrsa 
e  et  se*  oimagea,  XTlll,  548  M 

p'itUlaaKt  (Le*)  1  Rwae.  AdMÎsea 

parmi  In  Tcitale*,  XVII,  161. 

PUièian  (Us)  i  Bome,  XHL  >?! . 

-  Leurs  attributioni ,  371.  —  Si  b 

.iule  des  rois  leur  pféâta ,  401.  — 

Aianoes  inléreuées  do  sniat  ■  leur 

é^rd,  XtV,  17. — Diseordeseolre  eus 

ellespatricàent,S3,i4}. — OsatMoeot 

'roits  que  leur  donne  l'étditiis*- 

do*  comices  par  tribut,  159.  — 

Leur  rèsittaDce à  une  levée delruupcs 

ordonnée  par  le  s{6a*  1,187.' — ANve 

enlre  les  plus  pauvraa  de*  teira  du 

mont  AvsitiD,  33G.  —  Troubles  «a 

tujcl  de  leur  admission  au  coosulat 

de  la  proliibîiion  du  oiariaf^  entre 

I  et  les  patridens,  3S5.  —  I.oi  qui 

Tmet  CCI  alliances,  363.  >^  DOKi- 

înage  que  leur  a  cassé  l'èreeAion  des 

chcTaliert  en  ordre  de  l'État,  SSg. — 

Leur  deuil  et  ieon  menaces  au  aujcl 

de  l'empriionBenent  de  H.  Manlim, 

XV,  aSg.  —  Ils menacent  d'eitfoncrr 
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b priMBde Slanliiu,  X.T,a6i. — Dii- 
cordc  nlJuniée  enire  eux  c(  la  Miri- 
GÏanjiXVI,  14e. —  PropciitiDD  de  )«4 
■dmetlre  lux  faitctjuaa  ucerdolilci , 
14^  cl  luiv. —  Celle  propoiiiion  puw 
conime  loi  el  reçoit  iOQ  cxéeulion, 
i5a.  —  1j  [irobi  Eli  lion  de  leur  ma- 
liige  >TCC  l£i  pitricieui  anaulér,  307. 

—  CouccMioiu  obleuuu  à  leur  pro- 
fil, itiii.  A  io^.  —  Protcgél  pv  lu 
tribuui,  3&4.  —  X  quoi  lurait  dil  m 
borner  celle  protMtioD,  385. —  Sri- 
gita  et  dcluls  eoin  eux  et  let  pilri- 
cieoa  pour  rélectioD  de*  coîuuU, 
xvm,  «S3. 

PUbiicita  (  Ui  ).  lit  ont  U  forée  de 
loii  publique!,  "LV,  447. —  Devioi' 
Déni  obliploirei  pour  loui  let  Ho' 
rniini,  XVI,  4aS. 

Plimiiiut.  Sa  candemiuliiin  et  u 
auori,  XII,  741-  — 11  prend  LocTCi, 
XIX,  35i  Cl tiriv.  ~  Son  iodiguecwi- 
duileenven  lei  Locrieiu,  355.  —  Lu 
Locrieni  u  plaigueat  de  lei  «eulioni, 
374.  —  Arrêté  par  ordre  de  Scipion 
et  conduit  i  Rome,  376  et  38b-  -- 
Il  meurt  dans  u  priioii,  38 1. 

PUmmjrium  (Ligueade).  Combat 
en  cet  endroit  entre  let  AthéLieot  et 
(ei  Svracuiains,  X  ,  367. 

pUUioh  {GiaûHm).  IT,  398;  TI, 
36i;  XX,  iiS.  ~  Inaiience  de  la 
miïsiou  platonique  qu'il  l'élait  iloa- 

Plini  FAnàtn.  Il  n'a  paa  coMiiu 
roitvriigeJe5LrïbDa,lI,337iVIriii. 

—  Sei  iHitioiii  |Éogrspliiques  tur  la 
Libye,  IX,  iSi.  —  Sa  notice  i«r 
Tliucjiliile  ,  X  .  g.  —  Son  ju|;emeal 
«ir  Uiodore,  XII,  358.  —  Ce  qu'il 
dit  de  l'ile-Live,  XUI,  ia4. 

PllaeU  Jiant,  VI,  m.  — Son 
lealenur  lu  Cbrélieut,  114.  —  Ca 
qu'il  tlil  de  Tilit-Live.  XIU,  134. 

Plotiii,  VI,  laS;  XX,  m  etaui*. 

—  SoD  livre  lur  lea  giioiiiquet,  1S9. 
PfMiiwlL'uiurier).  Troubla  qu'il 

UKile,  ^VI,4ai, 

Ptalarqai.  Son  teste  tur  U  dale  de 
b  mort  d'Aleiapdre,  V,  474;  VI 
ii3.--Sa  crédulité,  VII,  3ii.~Soi 
jurallèlB  de  Lycuijue  et  de  Numa 
43i.  —  Injuile  eniera  Uérodole. 
Vltl,  57  ei  luiv. — Il  acGiiM  Hérodote 
de  paniâliié,  78.  —  Accuie  I 


.  au  tujel  de  l'établiiMaMU  in 
culte  divin  an  Grèce,  TIU,  80.  —  Son 
i'uue  guerre  Je  Cléomène  oMtre 
.rgient,  IX,  ii65,  416,  417, 
435,  445  et  5og.  —  Sa  notice  tur 
Thucydide,  X,  10.—  Son  ouiniaii  lur 
TbiK^dide,  37.  —  Détaila  biugraphi' 
quel  qu'il  fourait  tur  Niciai,  agS.  — 
Sa  ntufjtgitUiu ,  XI,  i53  ettuiv. 

—  IlenteigDemenla,<^'il  foiimit  aur 
Alcibiaile,  a8&.  —  Détiilt  qu'il  foar- 

-  tur  la  bataille  de  Lcuctrel,  364- 
Ce  qu'il  dit  tur  la  bataille  de  Cu- 
oaia,  410  et  441.  — Senieigaeinenlt 
qu'il  fournit  tur  Cjrui  te  Jeuue  et 
tur  ton  Irère  Arlaxerce,  446,  —  Son 
opinion  «ir  ArOierce,  469.  —  Son 
lent  tur  Pol;be,  XII,  63.—  Son 
on  tur  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, 197.  —  Il  n'a  pu  connu  le  Car- 
néliui  Népoi  de  net  éctdei,  35o.  — 
Foumirv  un  luppléioeal  aiii  annale* 
romaiiief,  XIII,  189.  —  Ëli^et  qu'il 
fait  dekcenture,  XV  ,  3i3  et  114. 

—  Son  coule  tur   le  Mrilagéme   de 
'e(clBTeTulala,i35iXVI,4i7;XXi 

flatarqae,  £U  dfl  Nestoriu*,  XX, 
38. 

Plulon.  Set  Klei  à  Rame,  XIII, 
480  et  4SI, 

Pô  (Le).  Pub.  Tarn.  Scipion  t'a- 
lUce  coulre  Aouibal  dam  lc>  plai- 
DM  que  ce  fleuve  arroie,  XIT,  14G, — 
Mardie  de  Parmée  de  Semprouiut 
veraceQeuve.XVlU,  141- 

Poeockt,  il,  4ç»). 

Patili,  IV,  404. 

Poiiie  (  La  ).  Elle  i  précédé  féla- 
queuce,  VI ,  96.  —  Lea  pra|p^  el  U 
décadence  de  l'art  d'écrire  en  pfota 
comapondent  k  l'état  de  U  jioéaie, 
VIL  S9(>.— Letentimcnlpoétii]uee*t 
i>éceM«ire  pour  bien  écrire  l'biilolre, 
3oi.  —  Ce  qu'elle  était  à  Rome  dent 
la  premitis  siècla,  XIU  >  By. 

Pofiti  (  Let }.  Au  liècle  d'Alenan- 
dro,  V,  46»  et  tuiv.  —  Au  teptièmo 
ûèclc  avant  J.  G,  VI,  37-  —  Au 
qualonième  liccle  de  rare  vulgaire, 
33a.  —  Ceux  qui  eniiLaient  en  l 'lèce 
pendant  la  (uure  du  PéloponueM,  X, 
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Ptilei  lyriqaet  cl  inlra  du  lièrle 
de  Përidà,  V,  (Si. 

Politi  tragiiiuti  du'  iMcle  de  Pé- 
nt\a,  V.  45o. 

Paggio   Braccialini.   Vaja  Bri 

PogoHal  (  Contuntin  ).  Vojci 
Coatlaiilui. 

Poirion(M.).  Son  liUeia  cfaro- 
nolc^que,  IV,  ViS. 

Poivre,  vojagfur,  II,  Soi. 

PoUmoa  (Le  géognplie],  XII,  399. 

Pi^ct  i  Rome  XIII,  5iS. 

PoKlien  (Auge).  VI,  368.-^1 
poéiiri,TI,  370  ;  XX  ,  317. 

Poliliqut  (L«),  II,  169.  — SoD  but . 
iiid.  —  Applimlioii  du  ifitéine  poli- 
lique  aux  dilTérenta  partir*  de  l'Elal, 
191.  —  Eu  quoi  elle  coniiile,  i56. 
— Préceptei  polirique>,iGi. — Le^Di 
qu*  hti  donne  fntuiiirB,  i6< 
Politique  dea  ehefi  d'un  Ëtat  I 
170.  —  Devoir»  dtt  fanctioni 
pnlitics,  9711.  — Deroin  des  juge», 
fji.  —  Devoirs  dea    repréieotati' 


rievo 


,  de.zr  "  '' 


Durée  d'un  lyilèine  pdilîque. 
Voyei  auaai  Sy$limei  poliliquti. 

Pollux.Vo-ja  Dioicartt(ija). 

Pollux{3a\t»),\l,  117. 

Palogne  (  Li  ).  Au  ûxicDW  aiicle  de 
l'ère  ïulpsirt. VI,  .56.  - 
lièmeiièclE,  196. — Audliièmcaiède, 
3og.  —  Apria  U  prise  de  Constmti- 
uo|ile,  371.  —  Au  aeiiiènie  siècle, 
4ii.  —  Ad  dix-te|>[wnie  siècle,  459. 
—  Au  divhuiiième  siècle ,  47 1,  4B3 
et  497- 

Potiuca,  ville  de  la  confédération 
volique.  Elle  se  mel  sous  la  firoleclion 
de  Konie,  XT,  4'io, 

Polybe,  I,  386,  U,  3ïo  ;  IV,  a86  ; 
V ,  45;.  —  Coraclcres  généraux  de 
le*  ouvra^,  VII ,  39. —  U  diitlneiK 
lieux  «tpècea  de  ftiisselésenliistoir», 
14B.  —  Ses  devriplloni  de  disposi- 
tions militaii'cs,  iiiS. —  Dïgrcuians 


Ses 


.ie.XI,  <97. 
que  de  a  aaiuanee,  XII, 
—  Tableau  il™  événementa  surve 
depuis  les  récit!  de  Xcnopliun  jiik 
rcuir   de   Poljbe,   en   Perte   cl 


Épo. 


.ËgTple.«i'Macédoine,en  Rrêee,  en 
Sicile,  XII,  36  cl  soiv. — Son  hisloire 
commence  en  3i8,  el  embrasse  nn 
demi-siècle,  3g.  ^  Il  est  apiès  les 
Iroi*  ^nds  bisloriei»  de  la  Orcee 
le  leul  qui  donne  des  documetris 
directs  et  origioaui,  41:  —  Eit  le 
sujet  d'un  arlide  biographique  de 
Suidas,  iHd.  —  Son  éducaiioa  et  tes 

fremièra  ampagnes,  4«.^  Déporlé 
Home,  il  est  rc^i  dans  la  famille  des 
Sapions,  46.  —  Il  fait  l'éduralioa  des 
deux  Sb  de  Piul-émile,  iiiJ.  et  4g. 
—  Ses  idées  «ir  la  Ptavidence  et  la 
religion ,  48.  —  Il  favorise  l'évasion 
de  Démétriui ,  Gis  de  Séleucus,  ru  de 
Sjrie,  &o. — La  liberté  lui  est  rendae. 
Si.  —  Tojagei  qu'il  ■  entreoris,  5» 
et  55.  —  Serriccs  qu'il  a  rendus  à  ses 
concilnjem,  53. — Statues  qu'on  lui  a 
éleiées,  54.  ^  A  quelle  époque  il  ter- 
mina ion  histoire,  &5. —  Circon- 
stance! el  date  de  sa  mort,  56. —  Des 
autres  pertoDDagcs  qui  ont  porté  son 
nom,  07  et  336.  — Ouvrage^  qu'il 


,  I  £11^. —Quels  éi 
n  bistoire  e< 
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Ce  qni  reste  de  ton  histoire,  6a.  — 
Sommaire  des  matières  traitées  dam 
let  cinq  litm  de  son  hisloire  qui  sont 
entien,  61.  —  Jugements  portés  «ir 
on  gnai  ouvrage,  61.  — 
de  son  ouvrage  qui  se  trou- 
vent dans  diverses  hîliliotbèqiics,  64. 
—  Anciennes  iraductions  btînei  de 
ouvrage,  65.  —  Ëililions  et  Ira- 
liaut  modenirs  de  sonouiTage, 
rt  IBS,  —  Ses   détracteurs  et  ses 
jigisKa,  67  et  69. —  Opii lions  sur 
Pol^be  el  «on  bis'oire  exprimées  par 
Rollin,  Méloi,  Frémi,  de  BoDgiinville 
Caudio,  7$  etiuiv. — Ressemblance 
entre  sa  diction  et  celle  de  Saiut'Luc , 

tradn<lion  el  commentaire  du  die- 

'alier  Polard  el  de  dom  Thuitlicr.  de 
SchtreiRhieuser  el  d'Ernestt ,  83  et 
'  ,S6. — Analjiedes  ]iré liminaires 
'ani-propos  de  ton  histoire  el  des 
deux  livres  d'introduction  ,87.  — Ce 
que  signifie  le  terme  de  pragmaiique 
qu'il  donne  à  sou  biiloire,  39.  — 
~  "  idée  il  avait  de  la  lyraiiriie, 
Il  explose,  dans  son  lr  '  " 
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•eecndr guerre  puniiiue,  ii7eliiuiï. — 
Examina  ([iii  ata  càrthagiuoii  ou  du 
RomaÎDi  ivaient  lorl,  137.  —  Se^re- 
mnrqiici  lurrinfliiencede  11  miiiiquc, 
184.  —  Sn  belles  réDeiioiu  sur  )ea 
cruaulés  de  la  Euemi,  aoo.  —  De» 
Irenle-cinq  derniera  tJTrti  de  son  hii- 
loira,  MO.  — Analjse  des  iix[èiiie, 
Mplièmeel  huilième  livres,  asa.  —  11 
reproche  aux  Hanuini  de  traniporler 
dam  leur  vilh les nchesHselleluiedes 
peuple!  Tainciu,  a3 1  ■ —  ConFoiidu  par 
dom  Thuillier  aiec  un  autre  Polvbe , 
i36.  —  Il  réfute  lei  biitoriai»  Timée 
et  Calliilhttie  ,  ii-j.  —  Avait  allié  la 
géographie  &  l'Iiilloire,  374.  —  Be- 
fiiM  d'acbeler  lei  bieni  ronGiqu^  sur 
le  préteur  Dicus,  iSi,  —  Ce  qji 
nous  retie  de  lei  ouvrages  ,  38a.  -^ 
Apprécié  comme  écrivaia  et  eoTome 
historien  ,  :i83.  —  Comparé  à  HérO' 
dote,  à  Thucydide  el  1  Xénophoo, 
384  et  -gg.  —  Injuilice  de  Tile-Live 
envers  lui,  XllI ,  181  ;  XT ,  87.  — 
Ce  qu'il  dll  au  mijet  des  pouvoirs  des 
roluuls  à  l'iroiée  et  i  la  ville,  1(7; 
XVI,  ii6. —  ('«qu'il  dit  au  sujet  de 
l'iDlerveolion  des  Romaini  dans  les 
•ffairra  de  la  Sicile,  XVII,  17  et  ig, 
183.  —  ComD)ent  cet  historien  des 
guerrrs  puniques  a  étudié  et  disposé 
u  malJire,  XVIII,  7a  et  suiv.  —  A 

Jiiels  fails  il  réduil  une  etpédilîoa 
'Aunibal  sur  Rome,  XIX,  130. 

Polybiade.  IliuFcede  i  Agésipolis 
dans  le  commandement  de  l'armée  ta- 
cédémunienne,  XI,  il,-]. 

PelrcliarH,  XII.  Soi. 

PiiA-Jina(Ville].PriteparUistiéei 
la  lète  des  LeshiiHU,  IX,  337- 

Potrclile,  V,  ^5^. 

Potjcralt,  tyran  deSamos.  Sou  ré- 
gne, VIII,  S45.  —  Réïolle  contre 
lui,  ibid.  it  suiv.— Attiré  >  Sardes,  où 
Orœlè*  le  fait  mourir,  IX,  18.  — Dé- 
laîb  i|ue  ioumisseut  sur  lui  des  au- 
teur anciens  et  modernes,  30;  XII, 


Polnn,  I,  43i;  VI,  118. 
Potygnoti,  V,  4S7. 
Folrgrapliit,  VII,  319. 
PnlrhUlor  (Alexaudrc),  IV  ,  ^»9. 
PWj-t/^rckàn.  Se*  iutrisuei,  XII , 
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683.  —  San  décret  pour  lerélabliue- 
meiit  de  la  démocralie,  XII,  G84- — 
Les  Athéniens  réclament  auprèide  lui 
l'exécution  du  traité,  689.  —  U  envoie 
en  Altïque  lou  fils, qui  s'emiure  du 
Pirée,  690.  —Rejoint  Casundre  dans 
l'Attique,  qui  devient  le  Ihéllre  de  la 
guerre,  693.  —  Perd  son  crédit  au- 
près des  villes  grecques ,  69!. 

Pompée,  VI,  94. —  Son  portrait 
par  Tacite,  430. —  Ses  inimitiéi  ma- 
Tre  César  d'aprè)  Diodore,  XII, 
763.  —  Il  étudie  les  lais  et  reud  la 
justice  avec  iut^ilé,  768. 

Pomponace,  VI,  395;  XX,  335. 
—  Accusé  d'athéisme,  34S. 

Pamponiui  (  Le  publicaio  ).  Lei 
brigaiida^  qu'il  exerce,  l'étant  fait 
eénéral  d'armée,  XTIII,  536.—  Il 
Ijande  est  bat- 


[ÛleT/J^ 


à  l'an 

dcj  palricieiu,  XV,  43. 

Pompeniui  (  Le  tribun).  Il  accuse 
Manlius  loipériosus  de  sévérité  et  de 
tyrannie,  notamnieut  i  l'égard  de  son 
propre  fils,  XV,  337. 

Pomponiui  Malho  (Marcus  ).  Son 
consulat,  XVU,  3oe.  —  Il  rétablit  en 
Sardaigoe  la  domination  romaine, 
3117.  —  Soumet  la  Sardaigne  en  se 
servant  de  meutes  de  chiens,  3i5. 

Pompomui  ilcla,  II;  333,  VI,  113. 
—  Se»  notions  géographiques  sur  la 
Libye,  IX,  i5i.  . —  Sa  description 
delaSicile,  XVII,  (87. 

/»oni/)/i«e  (La  tribu).  Sa  création, 
XV,  355. 

i'Dn/(Le  royautaedt).  Chronolo. 

siéme  siècle  avant  J.  C. ,  VI,  76.  — 
Au   iiremier  siècle  avant  J.  C. ,  VI , 


hardi,  XI,  5u5. 
—  Sa  description,  XII,  i go. 

Ponlaao  (Gioiauo).  Son  dillo^ue 
latia  sur  l'art  hUtarique,  Vn  ,  4^  «t 
46. 

Poaliu  de  nhrd,  VI.  4s3. 

Punr</ri(l.es)B  Rome  Institués iMir 
Huma,  XIII,  3o3-  —  Pouvoir  qu'ils 
ataieiii  d'ajoutor  ou  de  supprimer  de* 
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Ptmtïus  (  C  ),  gcoénl  HBoile.  Son 
4i*coun  aux  SmaîMi  pour  le*  uci' 
ttr  i  b  giMrra  contn  Rone,  XTI, 
3a.  — Il  taCMiptf  pfMibCMidiua, 
33.  —  SoD  ilral^tee  manr 
Venait  naaÙM  lUiu  U«  d 

—  Condiiiou  d'an  tnilé  qu'il  exige 
dca  Kouuini ,  38. — Il  rédioMi  cootni 
la  Duniére  dool  PotibuBiui  Teut  in- 
Urprétcr  le  tnilé ,  5a.  —  Rend  mâ- 
eniniaicnieot  U  Ubcrii  à  Potlhu- 
miuieliux  aulm  npliCi,  Si. —  Prit 
et  mil  ■  DWTt,  >a6  et  i3i. 

i^wu (  Aotoaio ).  SdvovMM,  ET, 
483. 

Pept.  CoMKdit  p«r  la  cnwdutioil» 
de  U.  Wolf  ■■>  ujcl  de  l^uylieotidlc 
del'Iliideetdel'UdTMée.T,  3iSi 
TI,(,5  et  487. 

FopiSui  Unai.  Elu  coiuul,  il  rem- 
porle  une  victoire  sipulée  Hir  le*  Giu- 
loii,  XT,36TeliuiT. 

Purpliyrt.  Il  idoole  le  ijitêaie  de 
CicéroQ  au  lujet  de  I  qMiqiK  d'Iléiiode 
et  d'Homère,  T,  193  ;  VI,  iiS  i  XX, 
Il  a  et  iuiT. 

Porj^yTogiiiit*(0>iiMaXia).  Voy. 


Somnc  Ici  Raïuiiit  de  recevoir  Ter- 
qoin,  10.  —  Son  lecréuire  tué  pir 
Muciu)  Seoevoli ,  1 1 .  ~  Il  mite  (Tec 
l«  RoDiaini,  iiid.  —  OUgei  qu'où 
lui  livra  coanne  ^inlie  du  Imité, 
i3.  —  Il  fait  la  |uiii  avec  lei  Bauuii» 
rt  rend  lei  oteget ,  i5  et  a6.  - —  Tente 
de*es  bieiu,  i5.  —  Iluierût  rendu 
niaiire  de  Rame,  d'après  Tacile  et 
Pline,  ag.  —  Réri|iraci<é  d«  bout 
oflicet  entre  lui  el  Ifi  Romiiai,  37. 

Pona  (Simon).  Accuié  d'aihéiune, 
XX.  ,Ji. 

Poiitfaix  {  Le  ).  Salaire  de  n  j»ut^ 
née  daut  l'AtUque,  XI,  ai4. 

PorltHOa  (Udéric  de).  Vojei  Odè- 

Purtariiim.  Kom  d'une  dei  trob 
graudïi  ferma  dei  Romaioi,  XIV, 

Pariraiu  (Lis).  Au  uomhre  det 
uurre^iui  qui  praduisent  le  plu*  d'ef- 


fei,  VU ,  400.  —  Leur  alililê,  4o3- — 
Ik  me  doÎTent  poiul  coB>iil(r  en  de 
■inpIeB  jeui  d'eiptil ,  {04 .  —  Lna- 
premier  mâile  ot  d'èln  reueabtiBtt, 
4o5.  —  Lca  penoonagH  prineip»u» 
doireat  aeuliétre  peinu,  410.  —  Le* 


Perf-Sofa/.  Sa  logique  et  aa  fftm- 
maire.  XX,  197. 

P«rugmit(LeÊi.  Leun cxpédîtiiHHt, 
U,  4oi.  —  Leur*  dêcouverlei,  iiiJ. 
—  Partage  dei  Indei  entre  eux  cl  le* 
Eapa^noU  par  Aieuodre  fl,  II, 
417;  VI,  383. 

PoMagaH  L«).ABKiàèB«  tiède. 
VI,  409.  —  Au  dix-huitième  nèele, 
4îa  et  494- 

Pana,  XU,  63?. 

Pottidéoii.  FétM  de  ce  Boi*  grec, 
IT,  85. 

Puidomim  tApmtét,  XII,  3i4. 

Poumiii  (Aaloiae>  Se  Mtti^de 
Uuoriaue,  VU,  Si. 

i'MwJ(GuilUuaie),  XX,  340.  — 
Son  eiiniapinle  [dùloiapUe;  ïl  eu 
didaré  fou,  a4i. 

Poëduiam  (La  mUle).  Son  procci, 
XIV,  S4r. 

Piulàtawiiu  AliiiHu{VbaUhtn  ), 
Xn,  3oa;XIU,44. 

Poillmimtu  jtlhiiuu  (Anliu).  Con- 


Sa  mort  daut  u 


Aliiiiai  (Ludiw).  Il 

[lierre  d'Illyrie,  XVU. 

nul,  XTlII,38a. 


«le» 


Gauloli  Cisal|>ini,  jbj. 

Poatluaniiu  Alhiaus[&if.).  Sooiaii 
au  lein  du  ténalde  rendre  compte  di 
Iruté  de  Caudium,  XVI,  46.  —  I 
propoie  de  recommencer  U  giiem 
après  avoir  liiré  aux   Samuila  tou 


47.- 


«1,48.- 


II  iu 


et  oljlieDt  i'aueutimenl  du  ic 
—  Devenu  Samni  te,  il  inaulie  le  fèdal 
romain  pour  légitimer  la  repriie  dca 
hoililitéi,  bt.  —  On  lui  rend  la  li- 
berté, 54, 
Poiilmmiiu     Mbinm    MtgiUrmù 
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(Sporiiu).  Combit  contre  les  Èipiei, 
XT,  41. 

PoiihwKiui  Altui.  Sa  dictature  du 
virtoirciur  la  lille*  lalbet,  XIV,'6i. 

Poilkamiui  UégrUut  (  Ludiu  ).  Elu 
MHiiuliXVf,  133.  —  TaioqiMur  do 
SamDÎIci,  194.  -^  Il  preod  Hiliou 
FcreuliDuin  et  Mtra  plicei  du  Sam 
niom ,  aol.  —  PaMC  eu  Ëlnirie,  e^ 
d^tuM  ce  payi ,  3oS  et  906.  —  De- 
mande le  trioanplw,  el  ou  le  lui  refuM, 
io5.  —  En  appeUa  an  peuple,  et  ob- 
tient le  (riompbc,  906.  —  Part  pour 
le  Samniun,  91g.  —  Fait  défricher 
un  champ  i  lui  appartt 
légKHUBim,  iiid.  —  OrdoDoe  aux 
deai  Fabioi  de  lui  taiuer  le 
ùéfe  de  Cominiam,  iiiJ.  —  Prend 
Comininm ,  a3o.  —  On  '  - 
triomphe ,  ibid.  —  Son 
et  la  Teogeanoi,  iJi.  - 
en  jugement  et  condamné  à  nne  gnwM 
amende,  936  et  iJ?. 

•mm  d»  Pjrgit,  te  puUi 


Poiin 


a  lui  c 


complicea ,  XiX 

Poiiliumiui  RegiOeiuû.  H  refuie  aux 
aolditi  leur  pan  du  IwIId  ,  XIV ,  Si5. 

—  Est  )aé  1  «lupi  de  |iierre>',   5i6. 

—  Enquite  ordonnée  nmlre  Mi  m- 
U»ini,546et547- 

Peilhumiui  Taitrùu,  Son  triom- 
phe, XIY ,  40. 

Polamon  d'^Ugandrie ,  Ji\ ,  iig. 

Pelidét  (Ville de).  Auiégée  par  le 
généni  perte  Artabuf,  IX, '433.  — 
Aui^gce  par  lut  Alhénieoi,  X,  84  et 
go.  —  Findmiéje,  iig.  —  Teolaiite 
de  Brarida*  contre  cène  lille  ,  ig?. 

i>0(i/nu ( Famille  dei),  XIII,  iSi. 

—  Aatoriaée  par  Appim  CJaudiui  i 
déléguer  àdet  eadavei  le  culte  d'Kv- 
cule,  XVI,  91,  —  Frappée  de  po- 
nitioni  eélala ,  iiid.  —  Voj'ei  aiiui 
^(RvJufCFamiUedei). 

Poioeii,lV,  kta. 

Poudrt  à  canon.  Sa  dicouTerte, 
VI,  991,  et  XX,  aoi. 

Po4ûify.  Son  mémoire  dani  )e  Jle- 
eatit  de  tÂcadimt  dtt  Iiueriptioni 
tlBetttj-UUrti.ya,  ii4.-~Mc- 
ibode  qn'il  a  miTJe  dao*  la  dlKutiioa 
de>  annales  romaines ,  XIII ,  a. 

Pouleti  lacréi  (Lm)  à  Rome,  XVII, 


Poiiquenll»,  11,49g. 

Pourmiltt  jiiridi^uii  ■  Rome. 
Exemplei  de  celles  qui  étaient  con- 
fiées aux  quesleun  urhtini,  171. 

Po<i«,r«:ré«/y'(Le),n,  .jS. 

Poupoit  tricatif  ■  Home.  Son  dé- 
faut d'o^nisalion ,  XVI ,  990. 

PouKir  jadicmin  (  I,e  ),  II,  17*, 

Povtoirt  judieiaira  k  Kome.  Hc- 
Totulioni  qui  y  lont  survenues,  XV, 
S18.  —  Liste  géuérale  du  râle  sur  le- 
quel un  prenait  les  jii^  selon  les  es. 
pèces  des  cauies,  599.  —  Diveraet 
espèce*  de  jugemeali,  538.  —  Formes 
des  ju^menti  cl  lyilènies  de  procé- 
dure, S4S  et  545.  —  Accusations  et 

plaidoiria,  543  st  544 Formula 

abt^ées  des  diFféreiitea  sentences, 
546.  —  tnililalioni  des  ijurtlioati 
perpétua,  S47  et  suiv.  —  VirialioM 
de  l'administiallon  delà  justice,  $41. 
—  Oime*  dont  le  peuple  était  jnga 
dans  les  comices ,  549  et  55o. 

Pouvoir  t^iilari/lLe),  I!,  173. 

Poumirifmliliguei  kRoitK.  Défaut 
d'unirormitc  et  de  règle  daot  leur 
distribution ,  XV ,  565. 

Poavoiri  loriaua  (  Les  ),  II,  171. 

Poazzolti  (Ville).  A nnibal  cherche 
inutilenent  à  s'en  emparer,  XVIII, 
455. 

Pragmatiipf.  Ce  que  signifie  celle 
qualificaLioD  donnéa  par  IMjbe  ison 
histoire,  XII,  Bg. 

i>r<i(>(Agoslino),  XX,  117. 

Praliaoi,  V.  45o. 

i>nixeiu.  SeshéréMs,  V[,  197. 

Praiilia,  V,  (Si. 

PraiilUe,  V,  45S. 

Pràteptti  poUli^uei.  Tojet  Poé- 
tique et  Sjllèmei  paliliauei. 

PrinesU  (  fille  ).  Prise  par  les  Ro- 
mains, XV ,  9SB.  ~~  Rentrée  de  la 
garniun,  XVIII,  371. 

"  éaette  (Sort  de).  Leur  origine 

irbuiselé,  XVII,  igO. 

ènettiiu  (Les).  Ili  prennent  Satri- 

XV ,  97S.  ^  Profilent  des  Irou- 

blei  de  Rome  pour  manrher  sur  celte 

fille,  igg.  —  Vaincus  psr  (Juintu* 


Prél(Le)ellet  intirttsk  AlbeM^ 
XI,  178. 

Priteiiri  romaini  (  Lea  ).  Ceasioi) 
qui  leur  est  faite  des  alIribulioM  ad- 
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minislrtflivet  et  judinairu  do  con- 
«ils,  XV,  144. —  Signilicalion  prinî- 
|jv«  el  ethnologie  du  mol  preltur, 
5og  el  &ia.  —  Lcucl  «ndeiu  cnn- 
mandements  militaire*,  Si  a.  —  Épo- 
que où  ce  lemie  générique  prit  un 
MPI  plus  déterminé,  liid. — Cammeat 
et  par  qui  U  préture  était  coaférée, 
5ii.  —  Premier  exemple  d'un  plé- 
béien élevé  à  la  préture,  iiid.  — 
Marque*  eitérieure»  et  diitiactives'de 
cette  dignité,  fin.  —  Leun  foncliuni 
mililsires,  adminiilratiies  et  judi- 
ciairea,  5i3  et  soiv, —  Cipiicatioa 
desiniii  mots,^,  Jico,  addico,  5ig 
«  SUIT.  —  Création  d'un  lecond  pré- 
teur ou  préteur  dei  élrangen ,  5i4  et 
SiS.  —  Tirage  au  lort  entre  lei  deux 
prêteur!,  et  prééminenre  du  préleur 
de  11  ville,  5iS.  —  Augmentulioni 
tucceuiiei  de  leur  uonibre,  &17.  — 
Jugei  qui  étaient  lubordonnà  au  pré- 
teur de  la  ville,  Sun  et  .uiv.  —  Tri- 
bunal du  préteur  de  la  ville ,  534.  — 
Diverses  eapèce*  de  Jugements,  5î5. 
—  Édil  perpétuel  ou  mieux  annuel 
Il  préleur  Je  là  ville  el  lea  autre» 
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édita 


S5. 


qu'acquit  le  droit  prétorien,  557.  — 
Résumé  clironologique  et  vicissilude 
de  la  prélure,  a6i  et  suiv.  —  Leur 
pouvoir  néceuiire  pour  l'exécution 
des  semences  des  édiles,  XVI,  as.  — 
ÉUbliuemenl  de  deux  préteur*  pro- 
vinciaux, XVll,  36o.  Voyez  aussi 
Pouvoin  judiciairet  i,  Home. 

Préltxte  (La).  Sou  iuslittition  à 
Home.  XIII,  345. 

Prfjrei  (Les).  Leur  pouvoir  mo- 
ral chei  les  peuples  aocieDs,  IX., 
-lî.- 

Prétres  ûbyllinik  Rome.  Création 
de  dix,  doui  cinq  sont  pris  parmi  les 
piéliéiens,  XT,  3d1.  —  Loi  qui  les 
roucerne  obtenue  par  Sextius  el  Li- 
riiiius,3i4. 

Prérotl,  VI,  486. 

Préeâl  ilrar  (  M.  Le).  Voyei  Lt 
Priiôl  iTlraj. 

Prexaspa  (  Le  courtisan  ),  Cruauté 
de  Cambyse  envers  lui,  VIII,  53o. 
—  Son  portrait,  S5S.  —  Sa  mort  et 
nouvelles  observations  sur  lui ,  SSg. 

PriJeaiix,  IV,  369. 

Prieiltty.  IV,  SgSjXX,  Î3C. 


Prince  Je  Beaumonl  (  «-'  le  ),  IV, 
391. 

Priiirtt  (Les).  Leur  inDucnce  au 
treiiiènie  siècie,  VI,  3o5. 

Principti,  nondoonéàdeisoldili 
romains,  XV,  36g. 

PnW,  VI,475. 

Prûcien,   VI,  iSg. 

Priionaieri  romains.  Dépulalioa 
qu'ils  envoient  pour  qu'on  traite  de 
leur  ranfou,  XVII),  3i4  el  3a>.  — 
Manlius  Torquilus  s'oppose  à  leur  ra- 
chat, 3i6,  331  et  3a3.  —  Autre  aa- 
niére.daut  on  raconte  leur  liâlare, 
3i8. 

PriiieriKiei  (  Les  ),  Leur  déteetiui, 
XV,  417,  —  Vaincus  par  la  Ko- 
mains ,  ibid.  —-  Défaite,  tuile  et  cap- 
ture de  leur  général ,  461  el46a.  — 
Leur  ville  est  emportée  d'assaut,  461. 
—  Belle  réponse  de  leun  drpuiët 
dans  le  sénat  romain,  464.  —  Ils  ob- 
tiennent le  droit  de  cité  à  Rouie, l'U. 

Pnvlligt  (Le).  Eiplinlioude  ce  mol 
chei  les  Romains,  XIV,  3ig. 

Probabilité  historique,  1,3.  Va}a 
aussi  Ctriiiiide, 

ProbitHl.t,),n,  81  et  85. 

Proéui,  VI,  ia3. 

Procédurti  a  Borne ,  XIII,  53a. 

Procès  i>alitiquu,  VI,  496. 

Procès-verbaux,  actes,  etc.  InCOD- 
véuienls  qu'ils  peuvent  présenter,  I, 
lâi  et  suir.  Vojei  aussi  Rttaûoi 
originales, 

Proclis.  Sa  harangue  en  favein'  da 
Spariiaies  demandant  des  secours 
aux  Athéniens,  XJ,  3;o. 

Prochis,  VI,  m.  —  Sa  Uogn- 
pbie,  XX,  141  et  auiv.  —  Ses  pria- 
eipaux  disciples,  i43.  —  Fablêf  «I 
nurarles  racouléi  à  son  sujet  par  Ib- 
rinus,  son  biogriphci  144,  14 5  et 
lis.  —  Si  doctrine,  son  enseâgoe- 
meul  el  ses  ouvrages ,  147  et  suiv.  — 
Appréciation  el  jugements  qu'on  ea 
a  porléi ,  i55. 

Procope,  VI,  iSg. 

Prodiais.  XéDO|khon  lui  a  enpcuMé 
le  deuxième  livre  de  set  Fails  et  dits 
mémorables  de  Socrala,  XI,  St. 

Prodiges  (Les).  Quand  ils  doivent 
être  écartés  par  l'hlslorien,  VII,  319. 

Prodigeti  Rome,  XIV,  !o3.  — 
Ils    suspendent  k  propos   des  luttes 
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ae\i»mrtt,  XIV ,  iSH.  —  Siupcmlci 
l'eMnim  de  la  kii  île  Tireatillui 
9i3,5ii;XV,  i8;  XVI,  Si8,  665 
eluihr;  X.V1[,9  etSSiXVIIl,  59, 
Sg,  3ii,  3i3,  453  et  Si6i  XIX, 
>o3,  aio,aS7,a59,  ait,  3îa,  4o3 
el  471. 

Prodrome [Théodan),  VI,  if.S. 

Prodnili  neiirieli.  Cliez  les  peupici 
•litiein,lX,  556. 

Projeision  (La).  Son  influence.  Il , 

Praftsn{lM'ynm),  XIII, 444. 
Proltlarii.  Ce   qH'ilt  éuient  eliïi 
le*Ram»Bs,Xm,  36g. 

Proneatrval  (Il  >verlil),  XIV, 
33S. 

Properec,  VI,  gS. 
Propriété  {Droilde)  ch«i  le)  Ro- 
«Mini,  XIV ,  3o8. 

Propriélè  à  Home.  Loi  yrelalise, 
XV,  398  el3o6. 

Prou  (  U).  Elle  n'élait  pu  née  au 
temps  de  Lycurgtie  ,  V,  Dji.  —  Le 
pn^rèi  et  Udécadence  de  i'ert  d'écrire 
en  proie  correipondenL  à  l'élat  de  la 
fwésie,  VII,  296. 

Proférât,    XII;     471.    —  Son 
temple  dévaaié   par  Pyrrhus ,  XVI, 
513.  —  Reilitulion  dei  trétors  tu  u- 
criSces  explaloim,  535.  — Jeiu   a 
Rome  en  son  honneur,  XIX,  474. 
Proiper,  VI,  Uî. 
Prolagoras,  V,  4Se.  —  Uenieigie 
la  ]ibilo>opbie  alomiilique,  XX,  Sa. 
PnHecliaa  (I^).  Cclledet  tribuuidu 
peuple  k  Rome.   Voyez  Plibêieiu. 

Protée.  Sou  r^oeeu  Égyple,  VIII, 
B6i,etXII,4(o. 

Protttlanthmt-{  Le).SaDétBlenAlle- 
augne  el  en  Suiueau  leiiicme  siècle , 
VI,  410. 

Prototpathare  (  Théophile  ),  VI, 
i«6. 

Fii.  Ce  que  c'était 


Prof'uice  Tt, 


I  comicci.  Ga- 


lion, XVII,  i33. 

/•™™<:o,  appel 
rtnlJea  que   cet  spnel  offrait   contre 
tM  sentences  cooMUires ,  XV,  i«g. 

Pnujni.  Il  enrôle  desiroiipeiEreC' 
ânes  pour  Cvrus  le  Jeune,  XI,  4iS. 
_Ett 


■XI, 


[   (  Lei  )   dam   I 


Praâtace  [Iji).  Dédicirr  de  ion 
temple  à  Rome,  XVItl,  3y6. 

/■rHiidJ.roideltiihjnie,  XII,  1170. 

—  Soa  pOHrail ,  aSo.  —  Sa  Senililé, 
747.  —  Il  attaque  U  roi  de  Pcrgaïue, 
Allale,  XIX,  3S0. 

prusiB  (  Ij).  l'ondalian  de  ce 
royarnue,  VI,  471.  —  AicnenH'iil  de 
l'rëdàic  Cuillauine  au  trône  de 
Pniise,  473.  —  Au  dix-linilième  siè- 
cle,  494- 

Pianamt.  Son  rèene  eu  £g)'ptc, 
VIJI,  391. 

Psamnuticlini.  SoiiicgnoeiiËgjpte, 
Vin,  3SB;  XIi,4ii. 

i>ic//ui  (MicbelConiUnlin),  VI, 
aJ7;XX,  i;6. 

Ptophu  (  cille  ).  A&iiégée  par  Pliî' 
lippe,  roi  de  Macédoine,  XII,  194. 

/>ro&'aif>(  Claude).  Sa  eèDgrai)hi(-. 
II,  339.  —  Se»  carie»,  433.  —Pru- 
priété  du  uombre  de  Irente-sïx  mille 
donné  par  lui, III,  367. -"Ses  noies 
sur  les  phénoniènet  atmosphériques, 
IV,  g.  —  Son  canon  cbi'Miutu^ique  h; 
rejoint  presque  imniédialement  aux 
tJViaIre  règlct  d'Ëratoslhèiie ,  117.  — 
t'j.t-il  l'auleur  de  ce  cauoa?  i5S.  — 
Mèlliode  employée  dans  la  rédncliou 
de  ce  tableau  ,  i5g.  —  Les  dates  qui 
w  trouvent  consignées  daiu  le  canon 
de  PloléEoèu  on)  des  lapporli  iulimu 
■Tec  V Almagtsle ,  alii.  —  Criliqnes 
et  embarras  auiqucls  sou  canon  chrs- 
ookf  ique  a  donné  lien  ,  i63.  —  Ce 
canon  est  néanmoins  digne  de  con- 
Ganoe.  a6S)  VI,  iiS. 

Ftotémét  Atfiandrt  II.  Durée  de 
«onréRne.V    5oo. 

Ptoléiaét  Évérgèlc  II  on  Pliyscon, 
XII,  3uo.  —  Sa  tyrannie  en  ^ïjjpli', 
753. 

Ptoléméc  PLIopatar,  Guerre  entre 
lui  et  Antiochus  au  sujet  de  U  Cœ- 
lésyrie  ,  XU,  loS  et  loD.  ~  Bataille 
da  Kapbic  ,  3i3.  —  La  Syrie  rentre 
>iu  w  douiiuBiion,  315.  — Sa  vi.', 
44.  —  Atnbassade  des  Komaiiis  leii 
li,X1X,  auo. 

Ploléméc  Soier.  Dates  indiquées  pour 
Ufln  deson  règne,  V,  4y8;  XII,  â. 

—  Alleinld'nne  flèche  emnoisounée, 
il  en  gncrit,  64a, — Discorde  entre  lui 
et  Aniipaler,  «79,  —  H  reni|Hirle  la 
victoire  do  Gai*,  717.  —  Pai\  avi'^ 
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ÀntigOM,  CamitdK  at  L;iii**qiic, 
XII,  710.  —  Altiqni  par  Aotigooe  el 
Dcmétriiu  Paliorteu,  il  déjoue  ]etir 
UnUtim,  796.  —  ConHdéniioo  ret- 
Hrrie  «Dira  Ini.CtiUDdre  ctsdcuoa, 
719.  —  BiUille dlMUi,  73o. 

Plolimie  de  Fitdoaibut ,  Vf,  3iS. 

Plolèniie  PttUaJtlpht,  roi  d'I^^pte. 
IleDToie  dn  imbMMdeuri  félieilv  la 
Sonuiiiu    d'iToir   niacB   Fjrriiiii, 

XVI,  556.  —  Reçoit  une  amlMUudi 
nimiiaa,  dont  od  umirc  le  (Mùnlérei- 

Puilitani,  Vofci  CluraUtri. 

Publicalioiu pér'm£^tta,  I,ï73. 

PiABciiu  Bilalai  (Ctiia).  Il  «cniK 
MarceUui,  XI^,  >34. 

PutEciai  MnlUolia.  H  pille  h  Sar- 
daigne,  et  oldéralii^pirlaCana, 

XVII,  ÎH. 

PaiÙlitiute  (!>•  tribu).  5«  créi< 
tioD,XV,  351. 

PuHUiut  P/iih  (Q.).  S«  diciMnre, 
XV,  HS. — SonconmandaDcnt  pro- 
longé  •aulk  titre,  pour  la  pr  -" 
fbii  donné,  de  proconinl,  tS7< 
(rioMphc ,  *7*-  —  S<w  Mcu« 
Apulie,XVI,58. 

Pui&iii  rieur,  XIII,  18S. 

Pnfftaàorf,  IV,  Ï69. 

Paùianei  paternelle,  Vojei  Piru. 

Pu/ci  (Lm  fréfca),  VI,  370. 

PtiÛanut  Ifaiiien  du  pouteti  n- 
<TiiiRonn),XVI,iract«ii. 

PulUrn  (»al)ert),XX,  tS3. 

PuriaeA,  VI,  371. 

Puriime  (Le).  En  «{noî  il  ColMiita, 
Vil,  687. 

Fu(lii(V«n  de),  IV,  36i. 

Pjraaepiioa.  Ce  moii  grae  prirÂ- 
d>it-il  ou  iuivait-il  mmiclérion  ?  IV, 
81.  — SeiFÉIes,  8^. 

Pjiim  (  ville  ).  Otympiai ,  aère 
d'Aln.iiMlre,  y  ctf  assiégée  pwCMMO- 
dre.XlI,  7ta. 

Pjgmalion.  Texte  de  Joièphe  r*~ 
kliC  à  Mn  ivènement ,  V,  Sic. 

Pjloi  (Ile  de).  Les  Arbéoienl  t'en 
cmparenl,  el  repouisenl  les  I.acédéoia> 
nlensqui  Toiilaienl  11  reprendre,  X, 
167,  —  Les  AlbénieDs  y  mettent 
une  garnison,  174. 

PjTùnùdts  d'Kgrpte.  KII,  4". 

Pyranl dt  Laval,  II,  444- 

Pyré,,ie,   (  Les  ). 


AiuiiUI,XII,i3g,e(  XVIII,  loA. 

Pftrkoa  ,  XX,  8g.  —  Exunea  de 
m  philOMphie  par  Croosu,  33a. 

Pjirhoniem  (La)  ,  XX,  87,  998 
et  SUIT.  —  Leur  école  jointe  •  cdie 
de  l'idéaliime  et  du  sensualiiaie ,  401 . 

Pyrrhonitme  (Le),  Celui  dont  la  cri- 
tique doit  *e  préeernr,  XUI,  7. 

Pjrrhta,  roi  d'fif  ira.  Appdé  par  Ici 
Tatentins  à  leur  aide ,  XVL  446.  — 
Sa  gèDialogie  et  son  faiuoire  deJMiiita 
Dsiiunce  jusqu'à  ton  entrée  en  Italie, 
ibid.  et  tnit.  —  ABOtefii  laitei  où 
peut  te  puiser  ton  histoire,  4ï3.  — 
Mépriie  de  LéreHae,  oui  la  biteoB- 
battre  ■  la  baUiJie  Simx.^d.  — 
Son  enlrelieD  avec  Cméa*  atant  de 
parlirpour  l'Italie,  455. — Il  eraaulie 
l'onde  de  Delphet,  Hkà,  — Déoooi- 
breuieot  des  forças  qu'il  amioe  an 
Italie,  4  61  — 60a  Mnfnae  sur  les  câtci 
de  Heuapie  et  son  eatne  i  Tartnte, 
ibid.  et  463.  —  Traditions  rdatives  à 
>■  penouoe  et  à  son  caractère ,  il»d. 

—  KélonDca  qu'il  opBV  cbei  Ici  Ta- 
reoliot,  467.  —  Piep*  qu'il  tend  a 
l'onleur  Aristarcbos,  469.  —  hxtpoM 
son  arbitrage  entra  la  Tirea  tins  et  Lé- 
ïinua ,  'iMd.  —  Lériau*  rejette  aa 
proposilioD  et  marcbe  contra  lui ,  47 1. 

—  Vhn\i  qu'il  court  dana  la  bataille, 


47». 


»,  473.  - 


de  cette  bataille, iM'^.  el 
ditpoae  1  prendre  Capoua,  475.  — 
Marche  tur  Rone,  et  rencontre  i  Pr4- 
nesla  le  consul  Comncauiaa ,  476.  — 
Bat  en  retraite  tur  Tarante ,  Mi.  — 
HonoraUe  acœeil  qa'il  hit  mu  en- 
Tojétde  Rome,  477.  —  U  retid  tant 
rançon  lea  priioiiniers  roataint,  et 
eoioie  Cinéat  i  Rome,  47S.  —  Son 
enlrelien  avec  Fabriciut  poar  le  aé- 
dnirs,  479.  ~-  n  totimet  Fabaidus  à 
une  nouvelle  épreuve,  480.  —  In- 
vite lea  députés  de  Rane  i  un  Npas 
où  il  «st  question  d'ïpioura  at  de  m 
BWtale,(oi('.  et  43i.  —  Anaet  aiB 
prisonnien  romains  de  se  rendre  i 
Soinefourle«S«lurMles,43).  — Sei 
jmpotitionsdepaiin^etéea,  et  con- 
linnalioa  de  la  guerre,  496.  —  Seenurt 
contn  lui  ofleiU  k  Rome  par  les  Car- 
thaginoii,  4gg. — Ses  intentions  contre 
la  Sidie  découvertes  par  le  Carthagi- 
nois Msgon,  5oi.  —  Il  projelle  m 
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lulle  d'AKiiliun  ,  iiid.  el  lui*.  — 
Son  empoUonneinent  propnc  1  Vir 
briciiu  ,  Sog.  —  AvU  qu'il  re^t  dei 
cODUits  lie  celle  1eDtili*e  d'empoÏM»- 
neaieot,  iiid.  —  Il  enioi*  d«  aouvetui 
Gnêu  i  Roow,  5[4.  — Eitippdi  ■ 
raiemliqner  sa  droili,  SiS,  —  Les 
Sicilieui  invoquant  ion  lide  rootre 
tesCu'l)i>emaii,XI[,736,el  XTl, 

5  (S. —  Il  ajouriM  letpraieli  roDlreli 
Macédoine  et  ptn  pour  la  9irile,i^aC 

—  Son  diKoun  aux  Tarentini,  aux- 
quels il  liisie  une  f^amiiixi  et  Hilon 
pour  gomemeur,  iiiJ, — Sa  lictniret 
tur  Ici  CoTtbagiaoii  et  les  Uamertiu, 

6  1 8 .  —  Il  procliine  sei  Ot  roii  d'IU- 
lie,  de  Sicile  et  d'Éiiire,  Sig.  — 
Frojelleunedeicentecn  Afrique,  5a; 
et  5i8.  —  Ln  cootribulioni  levées 
CD  Tue  de  celle  expédition  lui  aliè- 
nent  lei  eipriti   dei  Sicilieni ,    5i>. 

—  Il  eit  rappelé  |>ar  les  vieux  de* 

Euples  de  l'Italie  nin-idionale,  par 
Tarenlini  et   leurs   alliéi,    S3o. 

—  ha  Sicilinu  h  luwat  de  plui  eo 


phudEN>a«daiiuiitrtlioii,XVl,  S3a 
et  53 1.  —  Il  êneue  ti  Sicile  M  tnleiil 
en  Italie,  Sïa.  —  Périls  qM  lui  font 
courir  U  flotte  cirthagiDDÏH  et  !•> 
Si3.  —  Smi  eonlMl  <in- 


II  dévMte  Loma  U  ptUe  k  Mn|ile  de 
FreaarpiM,  Iiid.  —  Set  ntMeaoi 
chargés  des  bbanit  U  déesH  Hat 
auaillis  par  um  tempête ,  SiS,  — 
Reititulioa  de)  iréaon  et  uariGee 
d'eipiatioB,.iJjrf.  —  Notnet  anrAle- 
nient>  Xome  coatit  lui ,  536.  —  Ba- 
Uilkt  deBéncvent,  SB?.—  Pillage  de 
lOD  camp ,  53g.  — •  ]>•  Eomain*  adni- 
rCDl  la  MTante*  diipoaiLiaiu  de  e» 
camp  qu'il)  imitèrent  depuis,  S3g.  — 
Il  troupe  le*  Tarentim,  et  ('en  t«- 
loume  en  £pire ,  544  d  U5.  —  Ex- 
poti  MmaKure  dea  aventura*  de  ce 
prince  jusqu'à  sa  nnvt,  S46  et  soït. — 


nais  Mtgon  pendant  «a  gnerra  contre 
les  Bomains.K'Vil,  16. 

Pfthagort,  V,}o8;XX,46. 

P  jihéoi  ,\l,3if,yi,iSi. 

Pjriliiui,  Ouanlé  de  Xerxèi  en* 
lui ,  IX,  319. 


Qaadriganui  {  Clkuilins) ,  XIII,  4S. 

QiiadrigaH.  Deniers  ronaîiis  ainsi 
ap|<dés^et  kurnieur,  XVIII,  3o3. 

Quaflo-décimam.  Leurs  hkésiei, 
VI,  ..g. 

Ç«ajiau><&,  IV,  16S. 

Qaatrt  règUi  d'Etatostbène.  Série* 
chronologiques  ainsi  appelées,  IV, 
i56. 

Quettairi  ramaini.  Orif;ine  et  an- 
cieniielé  de  U  quesliire,  XrV,  ifi.  Et 
XVI,  347  et  a&o.  —  Ët^mologie  do 
mot  juaitBi;  34S  et  i5fi.  —  Lenr 
nombre,  a4g,  a&3  el  s55. — Coaunenl 
on  obteaait  la  questnre  el  k  quel  Ige, 
iSi  et  i5i. — Attributiona  des  yosi- 
larf   uiiani,   353    et  9S6.  —  Cet 

3uesleur*  étaient  surtout  des  nfGdcrt 
efioaiicrs,  aS;  et  suiv.  — Aulrei 
al  Irl  butions  de  ces  queileun ,  964  et 
BUIT.  —  Titre  de  tjiutsloriat  et  prrro- 
gatiies  y  attadiec*,  371,  —  VicitM- 


ludei'  qui  ont  itJail  h  qoettata  ur- 
liaine  k  un  vain  nom,  XVI,  >•}%,  — 
Quesliire  militaire  et  proTincia)e,a7l. 
—Nombre  des  qiiMievri  militaire*,  «t 
mode  de  leur  élection  ,  974.  —  Ra- 
ture et  importanee  de>  ftmctiMt  de* 
quettenrt  militsires ,  i^Set  tuiT,— 
Comptes  que  tes  queslenn  militaires 
avaienl  a  rendre  el  fondions  judiciai- 
rea  qui  lenr  éitieni  délégtiéei,  sïo. 

—  Relation  du  questeur  militaire  avec 
le  consul,  le  procoMul ,  aSi. —  D«rée 
de  la  questure  dans  kt  pmÎBcai, 
ibid.  —  Autres  sortes  de  questeurs , 
aS5,  ag3  el  suit.  —  Fonctioni  des 
quaitor*!  pBrricidii ,  i33  el  aSf. — 

nés,  iS5. — Çumilora  caadidali  ,iiid, 

—  Qaatlorei  palaliî,  3S6.  —  Cou|i- 
d'ceil  récapitulalir  tur  la  quMtiire  vt 
■es  accrolssemeuts ,  aiS. 

Quiiiaull,  VI,  45i, 
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QmnJicemriri  (La)  à  Raine.  Ltiir 

Quiaqualrirl  (U  léle  dea  )  1  Rome, 
mil,  ««5  et  471. 

QttiiUê-Curct ,  VI,  117.  —  Rensei- 
EnemeDli  qu'il  doantr  aur  le  eanclèrc 
el  «ir  la  géographie  da  Scylbu ,  IX, 
81.  —  Notice  lur  M  ïie  et  tet  ou«b- 
ga,  XIX.,  538  el  suiv. 

Ôuialiliea,\J,  m.— Sdd  opinion 
Mirlaqueilicindeuvoir  li  les  oraleun 
ont  été  les  iovEDlcuri  dei  digression!, 
VII,  5*8.  —  SoD  epinion  aur  Thii- 
rydide.  X,  37.  —  Son  jugement  sur 
XénopbuD ,  X.I,  41  ;  Xn,  61.  -—  Sou 
epinion  lur  Tite-Live,  XIII,  na.   ' 

QttiiilHle  .  VI,  lal. 

Qiiiniiui  (D.  ).  Chargé  de  nvitail 
1er  U  citadelle  de  Tarenle,  XIX, 
itiS.—  Il  attaque  la  Oolle  carlhlginoise 
qui  bloque  la  port  de  Tareate.  1A6. 
— lia  Qolle  (Si  coulée  bai  ou  dispeiséc, 
et  Nli-uiénie  périt  dam  (ei  flola ,  1IÎ7. 

Quintiiu  {T\na).  Cbef  d'une  eo- 
UorU  rcvultce,  XV,  {07.  —  Il  sa  re- 


met Ini  el  les  siens  «1  poii\Dir  d« 
dîeUleiir.  XV.fi  i.— Amuislk  qir'il 
ohtieut,  md.  —  Traditions  lelalim 
i  celle  tédilioa ,  i  11. 

Quinliui  Barhatai  Capiloliiuu. 
Élu  consul,  XIV,    190.  — Sei  vie 

queur  des  Ëques,  des  Sabini  et  des 
Vnlsqiiei,  tgg.  —  Il  repousse  la  Sqiia 
qui  Biaicnl  invesli  les  murade  Roaie, 
901.  —  Dégaçe  le  consul  Furius,  **■ 
siégé  par  (m  Equrs  et  les  Volsqm, 
ai3.  —  Son  magnifique  discouriM 
lienple ,  ^46  et  suiv.  —  Il  rempotle 
une  victoire  sur  le*  Voisques.  15i. 
Quintiui  Cinc'atnalai,  Vojei  Qt- 

QHi/-Ma/(Umom).  Les  Fabius  t 
font  un  ncriGce,  XV,  76. 

Quirisala  iVa)  ou  Firn  des  Fou», 
Xm,  461. 

çoi"™;.vi,  jgi. 

Qiiirima.  DéiUcace  de  son  tesplr, 
XVI,  a, 9. 


ff  (  La  conronne  ).  Remplacée  |iar 
r*.  XIV,  338. 

aaioH.JUaure.'Vl,  190. 

gaMais,yi,  397;  XX,  : 

Hacint,  VI,  45i. — Ses  derniers 
suvrsgen,  464-  —  Esinit  qu'il  a  fait 
du  traité  de  Lucien  sur  l'Art  d'éciire 
l'IiiiToire,  Vll,39, 

Bagoa.  Sun  tableau  chronologique, 
ïV,4i8. 

Kehon  (  Ij  ).  Soii  nom  distingue 
une  des  facultèi  de  noire  inlelligeuce, 
VU,  3.  ~  Elle  prescrit  les  mélhedes 
d'oliservolioii,  4. 

KaiioR  (  déesse  de  U  raison,  Meni  ), 
XVIII,  a  10. 

Raleigh.  n,  441. 

Ramond.  .Ses  voyages,  11,  483. 

Homni,  VI,  413;  XX,  119  et  147, 


o,itd«i 


tilfi, 


[,  3i8. 


Raphail,  Vr.  394. 

Ra/din  (ville).  Kataitle  qui  s'y  li- 
^re  entre  roruiéed'AuliM'Iiiiset  celle 
daPtuIrmcr,  XII,  ai3. 


opinion  sur  les  bisloriens  de  l'anti- 
quilé  el  sur  Hérodote,  11 3.  —  Il  dit 
que  licite  a  enfreint  la  règle  qui  dé- 
feud  k  l'bislorien  toute  ap|iareiiee  d'a- 

qurslion  de  savoir  si  tes  pensées  mo- 
rales ou  politiques  doivent  deveoir  as- 
sez Iré(|ucute3  pour  iatOTOmpre  le 
cours  des  récits,  367.  —  Ses  obx*- 
vations  sur  Touvrage  de  Thucydide, 
X,  46.  —  Son  Jugement  sot  Xéno- 
phon,  XI,  49. — Son  jugemeut  inr 
Polyhe,  XII,  70.  — Sgn  ji^ement  sur 
Diodorede  Sicile,  371.  —  Son  juge- 
ment sur  Denysd'HalicanuHse.XIlL 
65.  —  Son  jugeiuenl  sur  Tile-liie, 
170;  XX,  3oi. 
Rapporlt.   Voyez    Mclalioiu  origi- 

Jlalnwiiu,  Vt,  19a. 
Boulin  (Jran),  VI,  378. 
Ranaiie  (L'anonyme  de).  Cumpt- 
laleur  iguomut,  II,  ^-i. 
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Jtni-t  (Um),  Vt,  319. 

Harual.  VI,  Soo. 

Mâti.  Voyei  Sbailt. 

Itéalulti \ija),  VI,  364.  —  Lcun 
diipuiai  avec  les  nomimui ,  KX, 
177  et  1S4.  —  Gravité  de  la  qucilion 
<|ui  i"^!!»!  entre  eux  el  lei  nomi- 
luuiE,  178. 

lUaumiir,  VI,  4BG- 

Receitirraenti  n^riodi^uei  i  Rome, 

XIV,  177.  —  Ktsu1Ul.et  éraluatioai 
dei  cvcensenienti  de  Serviut  Tulliui 
et  du  receiuemaiils  luivanti,    178. 

—  Sacrilices  expùiaires  qui  lerioi- 
niient  l'opérBliaii  du  ceni,  179.  — 
Modei  de  procéder  à  cei  opcralioni, 
iiid,  —  EiameD  et  réaiillal  d'ua  re- 
cMUemenl.  aoi.  —  Celui  des  perion- 
nei  et  dei  bieni ,  369.  —  loatilalioa 
dei  cenieun  pour  j  procéder,  370. — 
Celui    qu'ordonna     Serviui   Tulliua, 

XV,  176.  —  Série  chronologique  de 
receDwmenli ,  ai5.  —  Réaullati  de 
trenle  el  unième  ,  XVI,  411. —  Oti 
en  fui  un  qui  cunitate  uDe  dîminu- 
tioo  énorme  dam  la  population. 
XVIE,  »S.  —  RéaulUt  de  «lui  de 
l'an  lao  avaul  J.  C,  XVIII,  ai, 

Htceitii  puitii/uet  chez  let  peu- 
ple! ancien) ,  IX,  S63.  Vo^ez  auui 
Stipula  publiquei . 

Rtcbercliti  (  Les).  Méthode  nécei- 
saire,  VII,  SaS. 

Ittcueili  huloriquei,  I,  34a.  ' — 
Ne  pu  lea  eoufondre  aveclei  source*, 
343.  —  Quelx  sont  reui  du  premier 
ordre,  344-  —  Relslifi  a  la  Grèce, 
à  Rome ,  a  la  FïaDce  ei  à  diven  paji, 
Mil.  et  luir.  —  Comment  un  doit  les 
examiner,  354-  —  Valeur  qo'iU  peu- 
veul  avoir,  3Si.  —  Queh  >onl  ceux 
du  second  ordre,  3S3.  —  Leur  utilité, 
384.— Leurvaleur,  3yO.  —  Indi 
liou  de  quelquevuDS  de  cet  recuei 
39.  et  suiv. 

Kedi.'Vl,  453. 

Kfiiitolai  (Le  dieu).  Temple  que 
lui  vouèrent  lesRomaiut,  XIX,  117. 

—  Douille él) mologie de re mot,  ibid. 
Kéfiexioai  (  Les),  VII,  361.— Elles 

■M  doivent  {amaii  Cire  prolixes  ni  com- 
munes, 365.  —  Devienneut  pres- 
que vulgairta  lorsqu'elles  se  mulli. 
)>lienl,  370. —  Il  faut  éviter  l'affcila- 
lioD,'  le  ratCoenient  et  l'emptitie  daiu 


le»réfcxloDs,VI[,377.  — EUesdoi- 
veiil  être  d'une  da rie  parfaite,  3So. — 
Doivent  naître  immédiBiemeiii  de* 
faits ,  3S4.  —  Ne  doivent  point  être 
senilemeot  empruntées  des  auleun 
anciens,  387.  —  Doivent  être  essen- 
tiellement vroiei.  388.  —  Nedoivent 
point  être  exagérées,  SgS,  —  Place 
qu'elles  doivBul  occuper,  6a3. 

^^'/<V<  (La  TAle  du],  XIII, 46a. 

Begit/ai (l£  &amiuej.  Fabiuss'op- 
pose  à  ce  qu'il  soit  nummi  consul , 
XVIII,  447etiuiT. 

il*^'non,IV,  3i«;  VI,ao7. 

Régiomontanut,  Ses  épbéméndea, 
IV,  5.  —  Projet  de  réfifl-me  de  calen- 
drier uiouTué  après  sa  mort,  33t. 

Segulra  hÏKoriqaei.  Tenus  par 
des  particuliers,  VU,  1B7. 

Btgitira  publia,  I,  89.  —  Étran- 
ge h}r|iolbè5e  de  plusieun  érudita  re- 
lativement aux  registres  publics  des 
anciens,  IV,  aSB.  —  Chex  les  Ro- 
mains, Xllt,  40. 

Rrgnard.  Ses  voyages,  II,  487. 

Rfgnaid,  VI,  464  el  474- 

Régner,  Vï,  4a4. 

Rcgufiett  (Les).  Solaires,  III,  34o. 

—  Lunaires,  341. 

Stgutui  (Atilius).  Son  camp  sur- 
pris par  lea  Samniles,  XVI,  10a.  — 
Vaincu  près  de  Lucérie,  ao3.  — 
Anlre  échec  qu'il  éprouve  avec  les 
Samnitcs,  et  qu'il  répare  bientôt  par 
une  victoire,  104.  —  Il  surprend  les 
Samnites,  qiri  venaient  dedévaster  In- 
teramna,  el  les  la^'e  «1  pièces,  io5. 

—  Demande  le  triomphe,  et  on  le  lui 
refuse ,  ibid. 

Bcgutai (^Cùu%  Alilius).  Il  part  pour 
réprimer  la  révolte  en  Sardai^iie, 
XVII,  i-%.  —  Rencontré  par  les 
Gaulois  en  revenant  de  Sardaîgiie , 
il  périlàla  bataille  de  Télamon,  383, 

Rrgulai  (Marcus  Atiliuiy.  Son 
]>assage  m  Afrique,  ses  succès  et  ses 


.  X^Il, 


97    t 


lort,  738}  XVII,  83. 

—  Vainqueur. des ■X:artbaeinaiB  près 
d'HéracItle,  86.  —  Il  descend  en  Afri- 
que, et  s'empare  de  Clypéa,  88. — 
(tenilMt  livré  |iar  son  armée  au  ser- 
l>ent  du  Deuve  Bagtada  ,  90  cl  tui*. 

—  t.onditions  de  paix  qu'il  propose 
npouaiêes  par  h:  sénat  carlluieinois , 
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XVII,  93  el  luiv. — Maiiileiiu  i 
procomul  àti(élcd>il'*niiKi!roi 
1)5.  —  S'il  a  demiDdé  ■  èlrc  Ji 
il«  ca  [tTocoluulit  pour  ta  1 
priTée«,g6. — Son  néprii  pour 
'reX^ntbippe,  10».        " 

io3  et  uiv.  —  Vaincu  tt  fait  |si- 
KHinirr,  104.  —  Oulrifu  donl  il  cil 
acraUé  lar  lei  Carlhagumi*,  106.  — 
Fin  de  ion  biliaire ,  u  miniou  i 
Rome,  ten  retour  à  Carthagi  et  la 
morl  héroic|iie,   iit  el  tui         "" 


j»ri 


li  fili  i 


igùioii,  lag. 


i3i. 

Régitlu)  {Alitiui}.  Sa  censure, 
XVIII,  4S9. 

A<nW(Tlioniai),  XX,  Ï37. 

Rtiikt.  Se*  reniarqaei  lUT  I*  mt- 
rliine  Ap^,  XII,  141.  —  Son  édî> 
tion  des  «euvrea  coiuplèles  de  D«n]r> 
ilUalicarnas-w,  XIII,  77  il  uii. 

*e(«ec  IV,  40*. 

Brlaiiont  emicalei.  R,  io>  et  108. 

Rtlalioiis  àvilti,  —  I,oki  et  gpnvti' 

Mul  le  d«t]Hilisine  pur,  Ihid.  — De- 
voirs MMB  le  deipolitme mitigé,  117. 
—  Dcioin  lODi  une  «analitulioB  li- 
bérale, II g.  —  Amour  de  la  patrie, 
13 1.  —  Quelle  «it  )■  véritable  gloin? 
tai.  —  L'inlprtt  pertonael  <nt-il  le 
principe  drtoulei  lia  loiimorales^iaS. 
Rtletioiu eamnaràaU$ ,  11,  imel 


Belalionidematiquei,  II,  Il 


,  io5 


rê«-*eri«iix ,  actei.  récio  oTCciels, 
aSi;  9°  MèmoTMiix  privés,  rédJEii 
jour  par  jour,  157  ;  3'  Gaiftlei  puLU- 
quM  .  a6a  ;  4*  Mémoirei  d'un  auteur 
nir  M  ïie ,  576  ;  S»  Uiilorienj  qui  ra- 
roDlent  ce  qui  l'eit  paué  de  lenr 
tempg,  agS;  fi°  Relatiocu  lardivei 
eompMén  de  cinquante  à  cent  cia- 
qiiMile  am  *pr^  les  érénesiala , 
199.  —  S'aniirer  de  leur  authenli- 
rité,  3oi.  —  Quand  leur  témoignage 
doit-il  être  ivJKré?  3o4  et  luiv. — 
Exigeant  ccriaiiKa  qualitéi,  3i5.  — 


Moyens  de  Ici  vértGer,  I,  317.  — 
('laranlie  de  Iruri  vérilci ,  3ao.  — 
PouiaiiL  Être  iaii)iecie(,  33i  cttuiv. 
~  Ëci-itesen  prnenoe  des  faiU,  VII, 
iS5  et  ui*.  —  Corapoaéea  à  l'épnqa* 
mtme,  3it, 

Belaiioat  ÊMlinifiiMt,  I,  3a7.' 


Mi,: 


,(U).I 


religieux,  ÎI ,  74.  —  Rapparia  de 
rbomma  aiae  Dieu  ,  iSa.  —  Caiac- 
tàn  de*  idéci.rcligieiMeicfaei  lesaa- 
deni ,  VI,  107. 

Iteligioa  (  I^  )   à  Rome.  Établil- 
sement   du   aMsrdace,   XIII,   *73> 

—  Le  laceidacB  se  con  fonda  II  arec  la 
royauté,  4i3.  —  Expoaë  de*  institii- 
(iom  rdigicuMi,  Ibid.  —  La  dr- 
mièret  ditinitéi  de*  Ronuim  nMl 
été  que  cdlea  des  Celte*,  ibid. — Ordre 
de  diTinité*  recoonne*,  41S. — HeKii* 
et  atlribu  tioa  de*  doUM  grand*  diem , 
4t6.  —  éubliMamentd<iciilte,4i?  «t 
439.  —  Divinités  ioterméditirei, 417. 

—  Divinité)  inrérieurBi,4i8  et  4ao. — 
Autre* divinilé* ,  411.  —  Caiootqtù 
ont  nultipliâ  les  dieux,  4i3.  —  État 

'  ~    "  ~  icUlnre  de*  ucerdocei,  414. 


-Le 


,   itid.  - 


«te, 


re*,  4iSetsui*.  —  Collège  des  quin- 
déccmnri,  419.  —  I.e*  frà^  Anale*, 
430, —  IMtre*  d'Auguste  on  SoJalti, 
Auguitalti,  43i.  —  Le*  Oamine*, 
43a.  —  ]>*  piélm  *alieat,  tel  lu- 
f(m|ue*.  If»  iBstales,  433. —  lïo- 
ttons  rditivea  as  matériel  dn  culte  eli 
•e*  revenus,  433.  —  Uédkaee  dv* 
teoiplei  ,436.  —  Vietîoie*  qu'on  in- 
molail  aux  diFférenle*  divinités,  ibid. 
— Rî(a  et  ■iipentilioDidesiBcriOce*, 
437.  —  Autre*  détail*  et  ciemplei 
de  la  liturgie  des  Komaini,  438  et  Saa . 
Tn^ei  aussi  Félu  du  Samaiiu, 

Stmplui.  San  rèfnt  en  Ëg;pte, 
XII,  41 1. 

Rtmiu.  Son  eulaacr,  XIII,  iBIet 
■uiv.  —  Il  aide  un  aïeul  Numitor  à 
détrdnerAnulius,  a64.  — Terriloire 
qui  lui  est  cédé  pour  j  Fonder  une 
ville ,  aSI.  —  Débats  eutra  lid  toi  Ro- 
mains au  sujet  de  l'em  placement  de 
cette  ville,  ibid.  —  Tué  par  Romulns , 
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);éiignphique9,n,  4;^.  —  HicUinit 
UgKigripbied'IIcradoie,VIII,  94-— 
Son  •pioioo  lur  h  gcognphic  d'Hé' 
radoie,  IX,  66.— DtlMiMiiniit  lui, 
llci  prïadiaui  hiis  de  I'AiuImm  de 
XénophoD ,  XI,  4a5. 

Renommée  (  La  ).  Sei  porlnili  par 
Tjrpl»  ïtOiide,  VII,  Sig. 
KepràiHUaU  (  Lei).  H,  »7*- 
ntprt'iealalïiHi    nationale.    Voyez 
Gouveriumenti  poiitijuAi  et  Sjtlimii 

Repnii.n,  iS5. 

heputliqae  (L«).  A-t-elle  bniÙD 
de  l'initilutioii  de  U  dictiture  t  XIV, 
Sg  «t  niiT. 

Sépuiiiqua  itJlliinei  (Ij),  ou- 
vrage  de  XéaopEioo.  C'eal  une  critique 
■mère  du  gouTemenwni  atbéuwa 
XI,  i34,i6QetiaiT. 

«efMU.IV,  i5S. 

Xe/i  (Lecardinetde),  VI,  4S1 
VII,  35 1. 

gaulilU.  XX,  s38. 

Sareaiu  publit) ,   II,  iSB. —  Ri 

dwHc  MtioDtle,.  160.  —  La  paix 
oécunirct  leur gaiwilie ,  XI,!" 

Itereiiut  de  t  Attirât ,  ouinf 
-■        ■    n.XI,  i73el»Div. 

u  pnbtiti  de  l'Mliqut ,  U, 
aiD  ei  iniv.  —  HagiitraU  qui  y  août 
pi^pMéa,ai9. — Touilee  iinpoUrcgu- 
lieni'al^raiaieal,  ii'uL  — Adjudica- 
Itamdts  fenna  d'impâl*  et  det  do- 
maiou  publica  ,  ibid.  —Trésorier  gé- 
Bcnl  ou  Diaiitre  dei  boaDca,  aïo. 
—  Ceu  dont  la  république  d'A- 
ihènn  ponrait  aunuelleiiMat  diipo- 
aer,  su.  —  Fmduiu  det  duoiaiDai 
cl  dee  nine*,  ibid.  —  Produila  des 
iimiAti  directa  et  de  la  taxe  da 
màéqim,  aa3.  —  ProduiU  dei  iri 
but*  pajÀ  par  la  alliéa,  lai.  — 
I>n>duita  de>  Liturgiei  et  preitalioiu 
i  laToir,  lacboregie,  rbealiuia ,  U 
triéian|uie,  aaS. —  Produit  derim- 
Ii6t  foDcier,  117.  —  Prodnit*  des 
impàta  judirecta,  aiB.  —  Produili 
dei  aneudea,  dei  prylauiej,  de> 
fraia  de  justice ,  etc.,  119.  —  Récapi- 
lulalioa  des  produits  da  divin  ini' 
pôli,  iàid. 

Mèvoialioni  (  Les  ).  Poun|UDi  ti  peu 
out  tuunié  au  profil  de  U  locieté , 
XX,  lit. 


Hkamneaiei.  Voytt  Ctieiialieri. 

Rkamptiaile.  Sou  régne  uii  ^igfpte, 
TIII,   3G3. 

Rluuii  au  Rltatèi  un  Raù ,  VI, 
io5,    XX.  17S. 

Rhia,  nUe  d'Uruua,  XII,  444. 
iSaetwiT. 

Jlic.  Elle  accoucbe  de  deux 
Jameaux ,  Xlil,  aGl. 

^^rasou  lUe  (  EufaiHi  de).  Ils  aanl 

lailés  par  une  loiite  ,  XIII,  103. — 
Troii(4>  el  élerés  par  t-'atululus, 
ibid.  — IliaidealNiiniiloridéli-ôner 
Amulius,  a€4.  —  Autres  Iraditions 
sur  leur  eufance  et  leur  éducatioa , 
a6S. 

Rliégiiai.  Les  PfaocMiu  s'y  Nli< 
reot,  VIII,  37a.  —  Seruurs  que  les 
Romains  j  envoient ,  XVI ,  465.  — 
Cette  tille  el  se*  réiolutions  phj[Ù- 
ijuEi ,  ibid.  —  Gardée  par  la  léguHi 
campanieuDe ,  qui  s'en  empare  i 
reienpie  det  Mamerliiu,  4B4  et 
luiv.  —  CliAlimrDl  terrible  qu'y  refait 
celle  iégiod  campauJeniiCi  563.  — Les 
eoDsuli  romains  y  viToieiil  avec  une 
Ootle  le  tribua  légionnaire  Claudius , 
XVU  ,  ao.  —  Ce  Oaudius  y  revieitl, 
aa.  —  StratagëiBe  do  ramai  Appius 
pour  se  transporter  de  là  t  MeasiM, 
iS.  —  TeoUtlve  d'Hannon  sur  octia 
TiUe,  XTUI,  437. 

Rlièlturs  (Les).  Au  qualonlème 
siècle ,  VI ,  317.  —  Ili;*e  sont  abusé* 
lorsqu'ils  ont  imagiiié  les  trois  slfles. 
Leur  g  


,XI, 


■ijue  (La).  Tnités  y  reUtib, 


Rl-él: 

Vn,a69.'-  ,  _    . 

Irailé)  que  l'on  peut  étudier  la  na* 
nière  d'écrire  rhisloire,  374. 

A/ijoniu  (Le  poète),  XII,  i3. 

Rhialon  de  Syraeiat,  V,  46a. 

AAiiM  (  rille).  CcMigrès  b^Éniqufl 
où  rainemeo  ton  incline  ilapaii  ealre 
Philippe,  roi  de  Macédsine,  eltesHo- 
nuios,  XIX  ,  a4i. 

Kidzopliagti  (  Les) ,  XH  ,  436. 

Rtwdé  (ville).  BUie  par  les  Kho- 
difeui,XVlI,43o. 

Mhoda  (  Le  coloue  de).  Kenrerté 
■  de  terrt,  XII , 
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Déniélriiu    Pnliorrète,    Xtt,     717. 

ghodicat  {Us).  Ixarguam  conire 
les  Bjunliin,  XII ,  lyi.  —  Il>  >onl 
ninqueun,  191.  —  Leur  comluitc 
Léroique  an  liéje  de  leur  capllale  pir 
DànélriiuPaliorcèle,  737.  —  llidon- 
MM  au  Rhône  {Rbodaiwi)  leur  uam, 
et  btliuCDl  Hhodé,  X.V1I,  43o.  — 
Leun  amtnutdeun  eiigageul  Phi- 
lippe à  (ermiuer  )m  giierrû  coiilrû  Ici 
Ranuiiria,    XIX,   iJg. 

Bbadiginiu  (Ozliiii).  Vojei  Ca- 


Rliérit  (_Le).  Il  m^il  vm  nom  des 
HhodMni,  XVII,  43a.—  Pasié  \»i 
AnnilMl,  XII,  141,  et  XVIII,   107. 


-Mo) 


lyens  employés  peur  fdire  pai- 

HeiiTe  lui  vlépCiaiils,  log. 

Jt/mxaac,     feraine     d'Alexandre. 

Lulte  entre  elle  ,  Burydi»  et  Oljm- 

pîas,  XU.  7'i>.  —  A»s»ïsiuè«  aiusi 

Riceloli,  jéniile  (Le  père).  Il  a'if- 
forcederéliilerCoptxnic,  II,  43^. — 
Son  opinion  tor  la  uisunce  de  Jesul- 
Chrisl.  ni,  459;  IV,  354.  —Son 
upinion  aa  Ici  lempi  intèdiluTlcni , 

V,  So;   VI,  453. 

Ricliard,  empereur   d'Allemagne, 

^,U,4S5. 
,  Voyei  Chou- 

Richard,  Tils  de  Croinvell,  VI, 
*S5. 

ffiVAiirf'//,roid'Angle(erre,  VI, 
3Î7. 

Richard   III,   roi   d'Ai^telerre , 

VI.  373. 

Hiehardion,  Vt,   491. 

Riclulitu.  Sa  loule-puisiaïKe ,  VI, 
,  *44. 

Rieher  (Adrien),  FV,  389. 

Rigotd ,  VI ,   tg> , 

Riquitr  (&lr«ud),VI,  3oa. 

Kivard,  IV,  Î8Ï. 

Aivcf  (D.).SonapiDiDn  sur  rfilal 
di^k^ronologiedin  les  Occidentaux 
du  douiiiine  siècle,  IV,  3ii. 

Roberl,ù\s  de  Huguet-Capet ,  VI, 

Roùrrt,  TOI  deFranc^  VI,  a34. 


goifrl  dt  Courlfuiti,  VI,  a-a. 

Robert  Eiûenat.  TojM  Eiiimiit. 

Robrn  Garaitr.  Voyrz  Garmr. 

Rohtrl  du  Mont,  IV,  3i3. 

Robtrttan  ,  VI,  Soo.  —  Sa  Jr»^ 
cription  de  rabdication  de  Chariet- 
QuinI,  VII,  Î08.  —  Sa  deicriptioii 
de  rentrée  de  Chrisloplie  Colonb  i 
fiarcetane,  5i  i. 

Rohigatet  (Les  files),  XIII,  4Û:, 

Rvborlel  dUdiae  {  Vttaipii  ) ,  IV, 
33i.  —  Sa  diaserlation  sur  U  fin  « 
l'ohjet  de  l'bistnire,  VII,  {9.  — Sci 
Doles  Mir  Tile-Live,  XIU,  i56. 

Roclier-Blaac  (  Le  ).  Anuibal  j  ar- 
lire,  XII,  144.  etXVIli,  i3i. 

Rochetler,  VI.  45i. 

Roclia»,  Torafieur,  II,  Soi. 

Rodolphe  di  Habtbaiirg.  VI,  i;9. 

Radolphf,io\  d'IUlie,  VI.  >i3. 

Roda»  (Le  calvimsle).  St«  idén 
sur  lelibreaHiitre,  XX,  196. 

Roffin,  IV,  333. 

Ao^niac  (Obritla|>hede  ),  IV, 
33o. 

Jl0i(Le).  Diiliuclion  de  ce  lenw 
■TeccdHÎ  du  moiian|iK,  XV,  io5. 

ffoij(Le>  liiTtades).  DifBealléJe 
les  accorder  arec  ceux  des  Pnalipa- 
mèues.V,   336. 

Rois  (Les).  Frais  des  rmeplioas 
qu'on  leur  Taiiait  à  Rose,  XVI,  171. 

Roii  Lagidti.  Vojra  Lagidtt. 

Ao&winci  (Weruer).  VojeiWer- 

Rollin,  Sa  chronologie  c{ti>litlMe, 
V,  1^7 îVr,  48C;  VIII,  4S>-  — Sm 
notions  sur  l'art  historique,  VII,  117. 
—Son  opinion  sur  {jnis,  VIII,  îoi. 
~^  Passage  de  sou  Hiitoirt  anàtiuK 
relatif  au  supplire  de  Iroia  nulle  Ita- 
bylauieru  ordonné  par  Dariui.  IX, 
37.  — Son  opinion  sur  Poljbe  cl  lan 
ouvrage,  XII,  ^S.  —  Ses  ranuniMS 
sur  la  macbiue  Apêga  ,  141.  —  Sol 
opinion  sur   Diodore  de  Siàle,  ISo. 

—  Il  amplifie  la  fable  d'ArialonèK 
et  CIcoonis,  5io.  ^-Son  opini<Hi  sur 
le  eaiaclére  d'Alexandre,  657.  — 
Mèlliode  qu'il  a  tuiTie  daus  la  disa>- 
sion  des  anikales  romaines,  XIII,  3- 

—  Son  juj^emeatiur  Tite-Liic,  171. 

—  Sou  opinion  sur  tes  efleU  da  sé- 
jour d'Aunibal  et  de  son  améa  à  Ca- 
pouc,  XVIIl,  Î6S. 
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Romain  l«  Jeune,  VI,  iu3, 

Momalm    m,\l,  3IS. 

Somaia  Biogtne,  VI,  ^ig. 

AmuU  (Jules),  VI,  394, 

AanoM  LécapiM.Vojti  Lécapène. 

Xmmûu  (La).  Leun  dinërentei  ea- 
pkci  de  jouit ,  m ,  46.  —  Double 
>eiu qn'ili donoaieDl au uM>t  f'rir,  4;. 


«Il,  iiid. — iBlraduction  de>  gnomoni 
duu  leur  ville,  55.  ~  lU  u'oat  poa 
emplo^fcli  umaine,  6g. —  Leurs  uun- 
diiiBi ,  8S.  —  Diviiion  de  leur* 
en  olendci,  noiieiel  idti ,  91.  - 
D'ontcu  d'abord  que  ûia.  moii, 

—  Le  Dombre  de  leurt  moia  fui  ensuite 
parla  k  doiue,'i(H>.  —  InlercalstioD 
du  [noUniercédoaiui  dans  leur  calei 
drier,  167.  —  Juin  César,  aidé  i 
Soijgène,  réfonne  leur  alendriec 
169.  —  Explinlion  de*  nouil  donoi 
k  leurs  mois,  171.  —  duagemeali 
de  quelquei-ui^  de  ces  uoms,  1 75.  — 
Riiurena  de  celte  nomenclature 
176.  —  AvsieDt-iladeicTdeapnipre- 
ntenl  dil*  ?  iik.  —  It  oèlibration  d< 
leur*  jeux  séculaires  peut-elle  déter- 
mÎDerleuniiècle*?  3)0.  —  SigoiOca- 
liou  qa'ihatlnbuiient  au  moiyn  ' 
IV,  6.  —  Diiene*  publication 
faite»  entreprises  chei  eux ,  8 
Leurs  diviailKS  et  leurs  prêtres, 

—  Leun  rites,  ii5  et  suiv.  ~ 
tîuction  des  files  fixes,  dci  files  mo- 
biles cl  des  fêtes  cxlrifHdiiiaires . 
i33.  —  Multiplicité  de  leurs  fites, 
i3j.  —  Ces  file*  ont  altéra  le  sji- 
lème  général  du  calendrier  des  Ëgfp- 
liens,  i3S.  —  Leur  cbronolocie  au 
Iroisième,  au  deuxiènie  et  au  presnier 
aiède  avant  J.  C,  V,  5i8  et  suiv.— 
Leur  lillérature  au  premier  aiêcte 
■«anl  J.C,  VI,96  eisuif.— Ucau* 
de  II  liberté  do oue  à  leurs  annales  ui 
haut  dr^  d'intérêt,  Xtl,  3S.  - 
Considéntions  générales  sur  tau 
gouTeroement  et  leurs  loi*.  »3.  — 
De  la  distribution  de*  pouvoirs  dans 


régime  militaire  et  dm  levées  d'hom- 
me*, itiJ.  —  Leur*  institutions  com- 
|Nirée*t  d'autres  systèmes  politiques, 
«al  et  316.  —  Ils  transportent  dans 


lou  de  leur  svsièine  militaire  avec  cri  ni 
des  Maeédoiiiens,  XII.  i53. —  Kiat 
de  leur  gonvemvnienl  d'après  Pu ly  lie, 
igS.  —  Tableau  de  leurs  guerres  l't 
de  leurs  conquéles  pendant  le  second 
■iècla  avant  J.  C. ,  îii. —  Proi;rès 
deslctlres  ut  des  ans,  3i  3. —  Diodore 
•  fort  oégligé  Icurt  annales,  5a3.  — 
Leui'  poliliijue  ■  l'c^anl  de  teiui  ea- 
iiemi*,  75a. — L'histoire  des  Romains 
ne  M  trouve  avec  enseuibU  et  détail 
ni  dans  Polylw  ni  dans  Diodure,  799. 
—  Leur  éloge  par  Bos^tui^t,  XIII,  14 
et  suiv.  —  Lrur  liberté,  16.  — 
Leur  ardeur  guerrière,  a?.  —  Leurs 
rêïolulioiiB  intérieure»  ,  19.  —  Ta- 
lent de  leurs  bislorieos,  et  luKloiit 
de  l'ite-Live  ,  3i  et  suiv,—  La  coii- 


:  ds  leur  dévtlopi 


loppemenl,  34. 
—  Revue  de  leurs  hislorieus,  4a  trt 
luir. —  Leur  origine  d'après  Tile-Live 
et  Salluste,  ion.  —  Au  milieu  d'uiif 
fêle,  ils  enlèvent  les  reaimesétiangèrei, 
874  et  suiv. — l*nrdis(ribution  pur 
profession,  3ii.  —  Origine  loscani- 
de  plusieurs  de  leur*  institulions , 
344.  —  Les  premiers  esiais  de  Irur 
civilisation  dslent  du  rè^ne  de  'i'ar- 
quin  l'Ancien,  353.  —Divisés  |<ar 
Servius  Tulllu*  en  quatre-vingt-treize 
-       -  --      classes,    SSg 


centuries    1 


i55  cl 
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[lanage  eu  dix-sept  région* 
ou  iribu* ,  XIII,  375,  —  Recense- 
ment général  ordonné  par  Sprvii» 
Tidlius ,  ibid.  —  Commeut  il*  acqué- 
raient le*  aiclBvea  ,  373.  —  Réiolii- 
lion  qui  s'opère  clirzeni,  3g4  «t  suiv. 
—  A  qui  profila  le  plus  celte  révo- 
lution, de  l'irisiocratie  ou  àta  plé- 
béiens, 401.  —  Oliservations  de  Ma- 
cliiavei  sur  la  conduite  des  conjurés , 
403.  — (JuiDd  onl-ils  acquit  l'idée  de* 
saisons.'  4^5. — La  muHiplicilé  de  leurs 
fèlei  uuitait  au  cominerce  et  à  l'in- 
dnstrie ,  4y8.  —  I^ini^  «mfusioa 
de  leur  calendrier,  49g.  —  Haute  idée 
qu'ils  avaiïDI  de  leur  nom  et  de  leur 
cité,  XIV,  143.  —  DéTinition  de  leor 
fonnule  Staa/ui/mpuIuH/iia  roma- 
mij ,  143.  — Difuculté  de  conaaîire 
parfoilemeiit  leur  classilîraliou  poli- 
tique, 1S7. — Vice»  esseiiiiHsdeleurs 
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detmirr^bUiluc,  *o4. 

—  Lciii»i4*olBtianiiDltriearaia(b«nl 
■Hltu  dliutniGtioa  qu*  d'ÎDlMt, 
906.  —  Effet*  bcureui  que  Macbik- 
vd  alliibue  aux  quereUci  du  Fonm, 
u>;.  —  Cauw*  luxquetle*  muI  aui- 
gucç)  la  gucmt  qu'il»  aot  avec  kun 

-ToUioi ,  III.  —  HoQUDMUl*  de  leur 
bngue,  3}i  at  uiii.  —  Leun  Magic 
tralurea  iolirieDrei  et  •upcricurei  au 
curulei,  X.V ,  im.  —  Rifleusot  mu 
kur  rentolère,  1 7A  et  iuiv.  —  Super- 
itilioii  grntiièrB  qui  cftraclàriiaît  l«in 

-■iiun  i  l'époque  ia  Camille,  9i7- 

—  K«p  perla  EÛre  Icura  UMfiMnlum 
aupréoiei  el  lei  niinU(èr«a  dci  Élali 
noderDea,  XVI,  sSg.  —  DéiiDt  d'or- 
{anÏMlioa  de  la  puiaunoe  eiécutiie 
diex  cui ,  190-  —  DoQOtM  nir  i»- 
quelle»  on  a  pu  le  former  une  idée 
vraie  de  leur»  meun  el  de  leur  gau- 
\eriiemeDl,  407  et  ioS.  —  Honora- 
-blei  cveclërei  qui  dislinguiienc  lei 
citejeui,  410.  —  Iiutiiutiuna  lu<élii- 
tei  qu'init  lugeércea  l'unour  de  ia 
liberté,  itid,  —  En  quoi  coiuiilaienl 
leun  maiKEUiTei  dâu  lei  tombait 
Mit  mer,  S-VU,  57  eI  >uii.  ^  Revue 
de*  luecèi  qu'il»  ont  obteoui  de  l'an 
390  a  l'aa  i55  «mit  J.  C,  97  Miuiv. 

—  (Hieervaliau  de  UoQteiquiitii  lur 
leur  état  polilique  durant  le  Iroiaièma 
liède  avul  J.  C.TLVm,  ij  tnuij. 

—  Vieiuiludef  a  obierrer  dam  leur» 
initilulioni  retigieuaei  et  poliiiquei, 
XIX,  t. —  Leurs  phitoiopbei,  XX, 
ga  et  luir.  —  Voyez  auuî  Caitn- 
drûr  lies  Komaini;  jeiit  léaiiairti  i 
ADme;  SiUgîmii  Rome;  Mojault  k 

Kanaa  (Jérôme),  IV,  333. 
Romancim  (La).  Qodl  aont  la 
ilfautcompler  parmi  eux, 


1,336. —Au 
agg.  —  Au  qualMzième  liède ,  I17. 
--Ce  qu'où  ûut  empruDier  an»  boDl 
ronaDcioi,  TU,  If  S. 

Amnu  (Le*).  Leun  lucoé*  au  qua- 
loraièsM aiède,  T[,  3i3. 

A(wufljiinic(Le).Se«iiHx>Qvénieaii 
anbiiloire,  XIX,6Bt  i3.  —  Époque 
.  .où  lau  iaQaence  a  élé  le  plui  leniible, 
li.  —  Qud  bien  etpéter  de  <etle  in- 1 


DoralioaliUJnire.XX,  19.— Saqrn- 
liGcMinB,a3ela4.  —  Daoïuanp- 
port*  B«e  rhiatoire,  aS  et  an*.  — 
Triple  effet  de  h»  inQuenee  inr  les 

—  MpTMrite  de  TceiitH  à  ca  ajftiae, 
3<  et  31. 

Bomt.  Titrée  hiiloriqace  coMearéi 
damaea  aichivea,  I,  uS. —  fifegaiTt 
te»  publiqueaou  feuîllea  pariodiquci, 
i63.  —  Reeueili  hittoriquei  reblib  à 
celte  fille,  344  et  luiv.  -«  A^  bia- 
torique  de  776  i  484  amil  J.  C,  V, 
408  eliuii.  —  Age  hialoriquede  4S4 
il  3a3  wanl  J.  C,  438  M  ma.  —  Aa 
huitième  uède  avant  J.  C,  VI ,  «4. 

—  Au  leptième  nède  anui  J.  C, 
s6.  —  Aonalca  de  l'an  fit»  m  l'an  3a3 
avaiil  J.  C. ,  il  et  mit.  —  Sa  um- 
le>  au  cinquième  iiéde  avant  J.  C, 
49.  —  An  qatlriène  aiède  avant 
J.  C,  sa.—  Au  Iraiiiérae  *ièdeavanl 

G,  81.  —   Au  deutième  nède 

Ht  J.  C,  Si.  —  Au  pievier  Méde 

Bviot  J.  C,  93  et  aoiv.  —  Avant  Wi 

gu«rrei  de  Pjrrhua  et  4e  Carlba|e, 

XIQ,  a3.  —  VaaiJat  pw " 


360.- 


Di*ciuaionturl(Daée de  celte 
I ,  au.  —  Qnda  hraal  tn 
babitanti,  afiS.  —  Roainlu 
,  roebmé  roi,  aôg.  —  Ré- 
Deiionade  Gtànm  nr  b  poeiiion  d« 
c^te  ville,  %fy). — Son  enceinle éten- 
due at  filée  parSerriiH  ToUos ,  37a. 


I  au  aao  de  cette  *iUe  par  lee 
Gauloii,  Xr,  95.  —  Tojei  aaen 
Xmpire  nuMun/  Èrt  Jk  la  faitJMtioa 

Koau  (  Cour  de  ).  Toja  Paptt. 

Jlnmsr,  IV,  3  il. 

Mwmlàu  (Le  eoBMi)).  riiiliwi 

uoa  amende,  XIV,  a43. 

Rçmuba.  TradïtioBi  aur  ae>  pm- 
<IécM»eun ,  V ,  ioS  ;  XH ,  Soa  t  XJH, 
a6>.  —  Sou  enfance,  aSI  M  MÛ*.  — 
U  aide  ion  ûeul  Numilor  i  délrtes 
Amuliui,  364.  —  Territoire  qui  M 
eat  cédé  pour  y  fonder  mm  ville,  afiS. 
—  Débat*  entre  lui  et  Rcarne  *u  •«• 
jet'ds  l'empUcenent  de  cette  tiHe, 
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tion,  xnl,  171. —  Il  cotulihM  )ih>- 
dMérooniiM,  MJ. — Dntrihuc  ta  pon- 
TDÎn  aoMn,  17*.  —  Fail  enlner  iu 


CcDimatc*,  17S  cl  suiï.  —  U  réene 
■Tec  Tiliui ,  378  el  fui*-  —  Sa  ili 
parition  ou  plulâl  >on  unuioat  f  1 K 
■polhéoie,  iSo  et  iitiv.  —  Son  his- 
tnimbréffe  d'après Tite-Lîre,  itid. 
—  Sou  hisloîre  faprâ  Flularque, 
téid  «I  lult.  —  Son  hiitoire  d'après 
Tdlntis  Paterarios,  Plorus  cl  Aiiré- 
li(»'Tki[ir,3g3ct  niif.  -~Narralion 
on  fàbk  dt  Conon  rrlali*e  â  Ramului, 
iriS:  —  Sa  Tic  ni  ptos  mjtbaPogiqiie 
qii'historiqnc,  196.  —  InlerrAgm  qui 

Boniard,  TI,  493;  ÏX,  «19. 
Koietlia,  ^I,  »a7. 
Ktuceramon,  TI,  4S9. 
Rotao  (Htmbrino).  Tofcz' Mtm- 


Rottvn,  Tli^Sa. 

floFi,rv,3S7. 

Houhaal,  IV,  3g3. 

Roucalti,  IVauS. 

Roaclier.  Sou  poëme  des  .V>ûr ,  IT, 

ADU(Aw(Le)  dsi  Indieiu ,  III,  175. 
Rmutraull.  B.),  VI,f7t. 
Ronium  (J.  J.),  TI,  (fli  el  49S- 

—  UéTiiiilian  biMurïqiie   el  précise 
qu'il  donne  deb  dictalure,  XIV,  51. 

—  Son  opinion  sur  le  tribunal  ro- 


Tomalos,  XT,  i03.  —  Eiamen  cri- 
tique de  son  cbipiire  sur  le  Iribiiul 
IRome,  XVI,  371  et  nuT.  cl  3Bg; 
XX,  35i. 

AiWf  (  Josfph  k  V'V'o  jez  £<  Jtcwx. 

Roymti*  Sparte, XI,  i3o  el  i33. 

Rttjauli kHomt.  HeaTcnie.XIlI, 
Ktyi,  —  D(»^  de»  «pi  rois,  ko6.  — 
Raboni  qui  ont  amené  son  renvcne- 
ment ,  407.  — JnBeineots  sur  la  poli- 
tique fl  \â  instilutions  dei  sepl  mis , 
409.  —  Coiidilions  et  ■ttribatioDi  du 
pouvoir  royal,  17a  et  410.  —  Pre- 
mièrei  diguilés  aprèi  celle  du  monar- 


que, xm,  4  la .— CoriTondoe  «VM  h - 
•acerdoee,  4i3.  —  Hrine  qn'elle  ei- 
duil  ton^im  an  terapt  de  Camillcr 


Ruiraquù  ou  Ruiiiroi  (Le  cordc- 
licr).  Son  Tojage,  n,  385. 

Ruet  de  Ronie.  Dépenses  poor  leur 
entrciien,  XTI,  aft;: 

Rufiirut  (Pubitus  Cornélins).  Sa 
dictalure,  XV, '457. 

Rofiriui  (  PubHui  CoRtélius).  Élii 
eoDiul,  XVI,  S33.  —  A  aoiige  Qro- 
lone  et  eal  itpoiiué,  SiS.  —  Son 
stratagème  pour  se  rendre  maitre  de 
cette  place ,  5^6.  —  Il  prend  Lotie*, 
iiiJ.  —  Son  triomphe,  liiJ.  —  Tlayé 
par  les  censnirs  de  la  liste  des  stna- 
teurt,  B4a. 

Rutibrok,  Voj.  Raina/iàt. 

Ralkière.  Sobre  de  réflexions,  Vll; 
375,  —  Son  portait  de  Catherioe  //, 
4aS.  —  Son  portrait  dé  llauntlz,497. 

RnUio.  Son  tribunal,  XVI,  334. 

Rap'iUni.  Voyn  Ruliliui. 

itotcifton  (Ville }.  A.iiail»ly  artire, 
XVin,  iû6. 

Rataame ,  almanicli  Mnnnt  des 
Mabométani,  IT,  i63.  —  Indioi- 
tioiis  qu'il  rourail,  16S. 

Rouie  (La).  Toyaf^en  Ce  pajri.  Il, 
4SS.  —  Son  état  au  ncuTiimc  uècla 
de  l'ère  TUlpure,  VI,  igS.  — Ré^nce 
d'Olga,  sog.  —  Au  onzième  siècle, 
137.  —  Au  dâniième  lièrie,  94S. 

—  Après  la  prise  de  Constanlinoplr, 
37a.  —  Au  dii>sepliènie  siiele,  41g. 

—  ATéiKmcDi  de  Pierre  le  Onmd, 
4S0.  —  Au  dii-hiiiliène  siècle,  497. 

RiiUbeuf,  VI,  3o9. 

jrii»7[w(L'ècriTain),XII,  3». 

RutiUiana  X»«/ini,génénl  romain. 
Il  purge  U  Sicile  des  cscUtcs,  XII, 
75». 

Rulilui  (  CaÎHs  Marcius  ).  Romme 
diolaleur,  il  fournit  le  premier  exemple 
d'un  plébéien  èleté  li  celle  dignité, 
XV,  35j.  —  Élu  consul,  36i.  — 
nommé  censeur,  il  ofire  le  premier 
eiemplc  d'un  plébéien  èteré  â  celte 
dignité,  3H.—  Il  déjoue  un  com- 
plut  tr^né  par  te*  soldais  romaios 
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poun'MOpirardeCqKKK,  XV,4o5.r      Jluliùii      Ctiuoriaui      (Mvcim). 
EulÛui  (Mardiia).  Sei  luccci  daiu    Perpétué,  iiulgrÉlui,ilMU  m  fond  ion* 
IcSïmniuin  luirii  d'une  tuiUille  Mn-    eeDunilM,ilr«^  IcMmwnde  C'cn- 
^D)e  et  indédM ,  Il VI ,  1 1 1 .  '  lariiua ,  XTIl ,  g. 


Saia  (Ville de],  XU,  438. 

Sabacot  OU  Satacoa.  Son  règne  m 
Ëe^ple,  VUI.3?B,«1  Xll.iii. 

SabbaJino  degU  Arienli,  VI,  lig. 

&>M<i/  deiJuifs.llI.iBi. 

fBJcûnxfLe),  «u  cnlla  du  Soleil, 
XX.  i3. 

Sateliiau,  IT,  33o.  —  Ses  nolei 
sur  TitoUve,  XIII,  i55. 

Sattlliui.  Sea  hàcùes.  TI,    laR. 

Sabinei  (L«).  Leur  eolèveniEDt.  V, 
4!>t. 

Sah'tni  ( Les ) .  Leun  gueires  itcc 
IcsRomiiiu,  XIII,  176..  —  Renilie 
et  les  feioaia  ubinei  le  jetieni  eulre 
lei  Romiiiu  cl  l«  Siliiiu,  17B.  —  Dt 
greision  >ur  leurs  origioei,  1^^.  ' — 
Guerre  qu'ïli  cDlrcpremitiit  contre  le> 
Romains,  33 1. — Leur  double  défaite, 
XIV  ,  38.  —  Nouvelle  guerre  aiec  les 
Rotnaioi,  39,  ^   II*  demandent  U 

contre  eux,  73.  ^Iliennliiuenl  le 
territoire  romain,  193  et  19;.  — 
Leurs  hostilités  nécesiilent  des  enrd- 
leoienti  i  Rome,  149.  —  Vaincus  par 
Horalius,  iS3.  — StraUgème  eui- 
plojé  par  Curius  Deniatus  pmir  les 
vaincre,  XVI,  143.  —  Leur  débile 
par  Ciiriui  Dentaïua.  430. 

£nccaj  (Ammonius).  VojjM  •4">- 


Secit(Ui).Tti.,  336. 

Sacrifiât  à  Rome ,  Xm ,  S^t 

Sacra  Botee,  IV,  3aa. 

SaMtl,  XX,  lit. 

Sagonle  (Villr).  Prise  par  Auitibal, 
XII,  i34.  —  Convenlioiu  eoli  ' 
RoDiaius  et  les  Carthaginois  au  sujet 
de  cette  ville,  XVII ,  3is).  —  Impres- 
sion que  U  prise  de  cette  ville  produit 
■  Rome,  XVm,  70.  —  Reprise  pat 
les  Romains.  J14. 


Sagontiiu  (L«i).  Ils  implorent  les 
secours  des  Rooiains,  XVIÏI ,  17.  — 
Les  Ronuïns  socnnent  Annibal  et 
Cartbage  de  s'abtteuir  de  tonte  eqtre- 
prise  contre  eux,  iBel  ig Assiésâ 

Kr  Annibal,  41  «t  suit.  —  Leur  dé- 
ue  héroïque  et  désespérée;  incen- 
die de  leur  ville  et  de  leurs  richewe*. 
43,  47  et  48.  —P.  et  Cn.  Sdpioa 
nurcbeut  contre  eux  ^nr  ddivrer 
les  otage*  donnés  à  Aniubal ,  a36.  — 
Hi  envoient  i  Rome  des  priaonniers 
carthaginois,  XIX,  440. 

Saint  Amhrmtt,  VI,  i34. 

Saint  JntoBui,  «rdi«4qtude  Flo- 
rence,IV,3i9;  VI,  356. 


«,  VI,  i35. 
""     lïS. 


Saint  A 

Soiat-BaHhèUiay  (MmmctC  de  la). 
Sa  description  par  Héunti,  VII, 
Si3, 

Sa'uit  BaiiU,  VI,  i36. 

Saint  Bernant,  yi,i6iiXTi,  1S4. 

Saint  BanattiUm ,  VI,  387.  — 
Sa  phvsiqne ,  XX  ,  198  et  aoi. 

Saint  CUrynntàme,  VI,  <3e. 

Sainl  CUment  il  Alexandrie.  Il  cite 
Durii  de  Samoa  au  sujet  de  la  HO«t 
d'Alexandre,  V,  475^  VI,  119  et 
116. 

Saiitt  Crpritn,  VI,  137. 

Sami  CjrilU,  VI,  144. 

Sainl-DcHji  (  ChroniqKB  de }. 
Voyez  ChroalijuM, 


I  (Meltin  de).  Vofci 


TAngteterre,  VI,  310. 

Saial  Êpipliarie,  VI,  i36. 

Sainl-GtUi,    ■-- - 

MrUia. 

Saint  Irènèe,  VI,  119. 

Saint  Jirâaie,  VI,  i34. 

Sttint-Lamberl.  Sou  poème  de*  Soi- 
taai,  IV,  169. 

Saint iMinl^,  VI,  143. 

Saml  Marc,  IV  ,  388. 

Saint-Martin.    Son      Opiaion    sue 
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Iw    iBoii    nuoidonient,   HI,   iS8. 

—  II  compreQd  l'ère  d'bdcjerda  au 
BDmhre  att  iouoTiiioiu  religieuses 
de  ce  priDce,  Su.  —  Ses  diueru- 
liou  lar  U  cbroDologie,   IV,  (lo. 

—  Il  diwule  Mr  Tige  des  udiaqua, 
4 1 8.  —  Sa  chronologie  dea  ÉgypUeni, 
V,  i3i,el  VUI,  463.  —  Son  ij^- 
lème  an  Miet  de  la  vie  d'Alexaodra, 
485. 

Saint  Xieàihûn,  VI,  iSg, 
Saint  Paulin,  TI,  143. 
Saint-Pitm  (L'abbi).  Son    pllD 
de paii  perpétii«lte, XI,  190. 

Suint  Pitrr»    Aagoat-aoïut,    IT, 


5aint-RèaL  Son  opiaion  niT  t'uuge 
de  rhiiloire,  II,3iiTI,  46S;  XK, 

Saint  Thoaut  d' Allait ,  TI ,  sgo  ; 
XX,  190.  —  Sa  doctrine  oppoiée  à 
celle  de  Jeu  Duu  Scot,  19S.  —  Sa 
physique,  igSel  101. 

Saial  UlaJâmr,  TI,  aï?, 
Saint-Ficior    (Hugaa   de),   TI , 

Sainl-yiclor  (Bidiard   de),  TI, 

Sainte  AmpouU.  Exemple  que  four- 
nit un  hJBtoira  lur  la  circaoïlancei 
qui  tont  indigne)  de  Gaer  l'alteotian, 
VII.  S63. 

Sànle  Brigitlt.-Vl,3i^. 

Seitttt-Croix.  Son  jugement  lui 
Diodorg  de  Sicile,  XII ,  38S. 

Saint!  [l^.  Leurtfftu  emplofiei 
pour  da(ei,  IV,  14S. 

Saïtoni  (Les).  La  piéceuion  dei 
éq  ni  noaei  dérange  la  corrapondaDce 
du  couri  dcBuiioiu  «1  dei  moii 
les  lignea  du  zodiaque,  III, 
183.  —  Leur  nombre  ■  varié  chei 
lea  aociciu  peuple! ,  iS3.  —  Li 
ciens  lei  faisaient  un  peu  iné^ 
1S4.  —  Les  anciens  ne  Ici  ouvraient 
pas  constamment  au  m&na  point  de 
t'année civile ,  i35.  —  AllégoHesdei 
poètes  au  sujet  des  saisons ,  iii.  ' 
Celle* ds Arabes,  iSe  —  Héil 
de  certaini  anteun  pour  leur  dU 
187.  — LesAnglo-.SaxnnicDBiptaienl 

Quelawiil  ad étrelepirtagedu temps 


par  Mlsom  et  par  mois,  III,  188. 
Saùeni  (Les)  à  Home,  et  leur 
nibre,  XIII,  4s'. 


oeauge  pour  pronMltre  de*  «ecoun 
m  Miljléniens,  X,  i3-}. 

Salaire  dti  travaux,   daM  l'Atli- 
|ne ,  XI,  ai4   et  suit. 

Saiaaùae  (Ile  de).  La  flotta  grecque 
'j  rend  ,  IX ,  401.  —  Tbémiilocle 
pente  que  la  flotte  grecqoe  doit  j  ro- 
ter, 406.  —  Artifiéede  Thémiitode 
ponr  que  le  conUt  s'engage  dans  le 
détroit  de  Salamine,  410.  —  Bataille 
qui  s'jlÎTre,  Tin,  3>,  et  IX,  4" 
et  419.  —  Le*  Athéniens  s'y  retirent 
après  la  prise  de  leur  vIOe  par  Mar- 
donius,  43.  —  Sa  réralulionen  fa- 
ur  de  Sparte,  XI,  16S. 
Salapia  l^wie) ,  Fabiui  j  va  cen- 
dre se*  quartiers  d'hiver,  XvIII, 
ElleserendauxKomaJMila 


gunuon  Cl 
XIX ,  i65. 

Salenliiu  (Les).  Tolumnius  leur 
bit  la  guerre,  XVI,  I90.  —  Il'p"- 
ienl  sous  le  joug ,  ib'td.  —  Expédilioil 
de  Cléonyme,  roi  de  Laeédéaione, 
mx,  i38.—  Succès  remponét 
par  £miliusBarbiila,466. — 
Expédilinn  des  Somaios  contre  eui, 
56g  et  583.  —  Leur  soumission 
complète,  585. 

SaUre  (ville).  Prise  par  Sel  pion 
l'Africain,  XIX,  397. 

JïiJei  (Dclialede).  Toj'ei    D«IUh. 

Saliem  [  Les  prêtres  ).  Instiluéa  par 
Noma,  XIII,  3ai  et  433. —  Hjmnet 
composéi  par  eux  ;  leurs  cheb,  leur* 
bauctien,XIT,  335. 

Saluer.  Son  mémnire  dans  le  Se- 
auil  de  fÂcadiaùe  dei  Inscriptiom 
et  BdUi  Leilret,  VII,  114.—  Blé- 
ibode  qu'il  a  suivie  dans  la  dlscussioa 
des  annales  romaines,  XDI,  3. 

&>/^ifE,I,aB8;TI,  98.— Caree- 
1ères  généraux  de  us  ouvragei,  Tli , 
ag  et  36i.  —  Portrait  qu'd  hit  de 
Sempronia,  4ia.  —  Son  parallèle 
de  César  et  de  Calon,  435, —  Sri 
defcriplions  de  dlapoaitions  mililai- 
res,  5i5.  —  Digressions  dont  il  a 
rempli  l'histoire,  568;  XII,  3ia.  — 

Injustice  de  Tile-Live  envers  lus. 
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m  àfit  pcrpé- 
é  par  I  einpe- 


Xin,  i8i.  —  Son  opinion  tiir  In 
origino  des'ltoninui,  too. 

SaHHiliui  Cri^i:  Sua  portrùl 
ptr  Tacite, VU, tiS. 

SaUatliat  Pramotm  (Secondni], 
XX.ioSct  109. 

SalmoH.  Sa  gfogniphie,  II,  Ifii. 

Salomcn  Jarclii.  Vojei  Jarehi. 

Sailli  (La  dtcue).  Teini>le  qui  lui 
fit  élcTipar  Juuiu)  Bubukv,  X.VI, 
lao.  —  $aii  temple  peint  par  un  Pa- 
bius,  qui  M  tuRioniiiè  de  \kPietor, 
i3g. 

Salala$o  (  Goluccio  ] .  Toyei  Calao- 

Sahm  . 

Salviat  Jatiaitui,  Son  àfit 
lucl  ou  code  sancii 
reur  Adrien,  XV,   55Â. 

Sanùeni  (Lu).Quelqiie«-<in>tbor- 
ilent  A  Pillée  et  le  mnikiil  de  là  i 
']'arlei?.u>  ,  IX ,  i3i.—  Ili  reliUismil 
Art^iaûi  ///  ï  Cyrène,  137.  — 
Se  délicbeDi  du  parti  ia  laniriu, 
a3a.  —  S'emparent  de  Zande,  935. 

—  M^Dafis  par  le»  Persea,  a36.  — 
IbM  meltrTitifini  1r  parti  des  Greri, 
499.  — Traiié  d'illiancc  qil'ilatnn- 
duent  «ïec  la  Grec* ,  Sot.  —  I.euT 
faiiioire , 
I<oputairt 
X,  ioS, 

Amnjfu  (Les).  Ils  l'eaparent  de 
Tullumc,  qu'ib  nommenl  Capooe, 
XIV,  536.  —Leur  traité  avec IoRd- 
maiai,  XV,  36o.   —   Eua  et  Inir 

EitMuce,  JBS  et  MttT.  —  Éloge  de 
nmariagsi  parHoiitciquieu,3S6. 

—  OHgine  al  oanae  do  {uerrea  entre 
«R  al  lai  Ronaina,  38^.  —  Lei 
Campanîens  iMplorent  conln  eai  le 
MColtra  dra  Bomaini,  3gS.  —  Le* 
Romain!  leur  ordonncDl  d'éracuer  la 
Camptnie ,  îg 3.  —  Sor  lear  refm,  la 
guen^  leiir  eit  dielarfe  par  In  Ro- 
niain« ,  itid.  —  III  ge  déleBdeni  arec 
Mhamemenl  et  isnt  Tiiocus ,  397,  — 
AmtéerunaiiKaarpnMpareui  daâi 
Biid«E]éel>«nvéep*TDécin>,39S.  ~ 
Tailléa  en  piècet  par  l'arnite  romaine, 
toa.  —  Taincui  près  de  Sueiiula, 
to3.  —  Leur  atnliajatde  aux  Ko- 
Biùng  pour  oblenir  l'autoriiation  de 
hire  la  guerre  aux  Sidicini,  i,iS.  — 
nouvelle  ambanade  aux  RonMinipoio' 


qn'tls  ront  iennent  te*  Lalim,  XV,  4  tg. 
'  ^  Deux  arnéa  ninuiiKi  nunrbeat 
contre  eni,  416.  —  Ui  provoquent  (ea 
Romains,  465.  —  Miienrnile,  471. 

—  Leur  «Iliaace  avec  iei  Tareiitim, 
(7S. — La  Teslina  l'atlient  i  eux  con- 
tre la  RaiDBina,47g.  - —  La  CDatub 
Rrulua  Scéva  el  Furiut  CataHle  mar- 
ebeot  contre  eux ,  4B0.  —  Vaioco* 
par  le  commaDdanl  de  la  caialeri*, 
Fabiui,  {81.  -^  Papiriu)  leur  tnTe 
une  bataille  don<  U  niceéi  at  incer- 
tain, 496. —  Noui-elle  bataille,  et  cette 
foii  vicloira  complète  da  Komaim 
et  pïlU^du  Susimim,  497-  —  Iliro- 
prenneiit  les  hottîliléi  contre  les  Ro- 
■lattn,  498.  —  Forcent  le  dtcfiieur 
Coruéliua  Arvina  d'accepter  le  com> 
bat,  &OI.  —  Incidenti  de  ce  combat 
et  vicloiie  de*  Romaini ,  Md  ei  luiv. 

—  Iradilion  qui  attribueà  Q.  FabiBS 
le  nlcrà  de  celte  piCTTC,  So3.  — 
Diicoun  que  C.  Pontiui  leur  adrcue 
pour  lei  exdler  à  la  euerre  contre 
Rome,  XVI,  3a.  ^  ConteiE)  qu'ili 
deuiandesl  i  IFÉrennhi),  père  de  leur 
gtDèrnl,  sa.  —  Coiidition  d'uu 
Irailé  qu'tli  concluent  ater  le)  Ro- 
maini,  38.  —  Lei  Romaiiu  leur  U- 
Treutiii  cenli  otages,  dcpoienl  leura 
armes  rt  passent  sous  le  joog ,  43.  — 
Les  Romain*  leur  livrent  la  fèciaux 
et  le*  ganiiU  du  itvni.  St.  —  Sa- 
tricum  se  livre  à  eux,  Si.— 'Ilspreu- 
ueul  et  incendient  Fréplla,  5S.  — 
Rallus  parles  Romains,  ils  se  réfngienl 
k  Lucérie,  iiid.  —  Signirication  jiaT 
la  imbasiadeun  tareniini  de  ce«Kr 
les  hotlililès,  S6  e(  S7.  —  Leur  ir- 
Biéepaue  soosle  joug.  53.  —  Leur 
garnison  i  Satricum  massacrée  par 
la  Romains,  09.  —  Ou  leur  i«- 
flue   la  paix  qii'ik  demaudtnl ,  81. 

—  U*  repranoenl  le*  antiaelBont  de 
noitvetii  vaincus,  Sa  et  suit.—  Mas- 
sacre i  Lucérie  par  le*  Romains, 
S6.  —  Vaincus  près  de  Milèvent, 
appelée  depuis  Bcnévenl ,  8g.  —  La 
guerre  se  continue  conire  eux,  go. 
— Ih  font  lomber  dans  an  piège  leçon- 
luIJiiniusRubulcus,  quisen  tire  par 
une  victoire,  99  et  100.  —  Le  con- 
sul Rutiliis  a  contre  eux  des  succès 
qui  sont  snivii  d'une  bataille  san- 
glaule  el  indcciae ,  1 1 1.  —  Victoim 


DDzedbï  Google 


DES    ^kTJkfi.SS. 


6»3 


nmfortètmaa  ftrkdicUleurh- 
ptriu«,XVI,  ii3.  ^  Leura  «raiiim, 
liU.  — Vaiucui  parQ.  Fibini,  117, 
—  Tainciu  par  là  godiuU  Trémului 
'  '  '  i,PoiIbiimiiuetMinudiu, 
JT.  —  lU  dcmindeiU  la  pau 
—  On  reooU' 
■  traité,  116. 
i58.  — 

Gneire  arccle*  Hoioaiu,  159.  — 
TiiDciu  par  FuItïiu  i  Boiiaiiuin, 
iiïd.  —  Lu  deux  coiuuli  romaioi 
BktTchent  contre  lux,  i63.  —  lUioDt 
lainciu,  malgré  Icun  imboicadei. 
164.  —  I^ur  irnié«  repouuc*  lur  II 
Icrriloire  du  Ëtnuquei ,  170.  — 
Ticloirt  remportée  tar«ui  rcooii  atu 
Élrusqliel,  17t.  — Taincui  par  To- 
lunniui,  176  et  lui*.  —  Récil  de  la 
bal«llei)ai  leur  ttt  liirée  par  loRo- 
malDi,  18S  cl  luiT. — Leun  aouieaui 
déiutrei,  ig6  etluii.  — U*>urpr«&- 
nent   le    camp  du  conuil    Ati1i<u, 


qui  répare  bientét  cet  échec  par  une 
*Ktt>ire ,  ao4. — Dèvaitcn  1 1  iiterainua . 
et  loiit  surprb  par  Alili 
taille  ta  piècei ,  ao5.  —  I 
cent  la  guerre  avec  une  nouvelle 
énergie,  107.  —  Sauemblent  leur 
année  à  Aquilonie,  et  ton^ 
6ee  myilérieui,  i 
isiprécalioiu  qu'où  bit  prononcer 
aux  guerriers  d'éiile,  108.  —  Com- 
ment on  en  turma  une  légion  dile 
lialtala,  ibid.  —  Taiacm  par  lei 
coDiuLi  Cariiliui  et  Papiriui ,  aog. 

—  Balaille  que  leur  liire  le  coniul 
Papiriui,  310.  — -  Leur  défaite  déci- 
dée par  un  ilratagème  de  Pipiriua, 
si3.  —  Priiede  leur  camp  et  de  leur 
capitale  par  le*  Romaini,  ii^.  — 
Papirius  coniiiiua  la  guerre  contre 
eux,  317.  —  Opinion!  diienei  aur 
le>  parlai  qu'ili  ont  euDjéea  en  bam- 

—  Malgré  leun  déBstrei,  ili  rccom- 
MenceulleilHHtililéi,  314.— Échec 

Ïi'ili  font  éprouver  au  coniul  fabiiii 
urgci,  135.  —  OêfaiU  i  leur  tour, 
iUd.  —  Rome  prend  la  rèsolnlion 
d'en Gnir  a>ec  eux,  '"'  ■>  =  ->-:— 
par  Curius  Deulatui 
p«x,*l9-       ''"'"" 


-  Ëtahiaiio 


Réduits 
daladi 


de  1*  guerre  SamailÎQBe ,  dia  perlas 
de*  RoiBaiiu  et  de*  Samnites,  du 
nombre  de*  priionnim,  XVI,  343. 
— Avantage  que  la  repu  bliq  ue  romaine 
a  recueilli  de  cette  guerre,  3^4. — 
Tiiocui  par  Curiiis  Deniilui,  410.  — 
Vaineiii  par  Fabncius,  SiC.  —  II*  le 
retirent  dani  leun  moe  Ugue*  loraqus 
Curiui  Dentatus  marclie  conire  eui, 
555. — Revienneul  ensuit*  défeudre 
leuri  campagne*  ei  iodI  mii  en  fuite , 
ibid.  —  La  guerre  dej  Romains  con- 
tre eux  e>l  ralluDiée,  56jf. —lU  com- 
plotent le  lac  et  l'incendie  de  Roue, 
XVII,  71.  —  Leur  territoire  dévulé 
par  HarctUui ,  XVIII,  410.  —  11*  se 
plaignent'!  Anoibal  et  implorent  aes 
iBcoun ,  il  [ .  —  ProBiesie  d'Annibal 
dï'marcUer  >iir  Noie  et  d'j  altaquer 
Marcelluj,433. 

Sanmium  (  Le  ).  Ravagé  par  les  ar- 
mée] ramaioe*,  XTI,  &14. —  IIImbIm 
déGnilivemeni  au  poiitaïr  de*  Bo- 
maius ,  55g.  —  Exciinions  de  Fabiiu 
daoa  oepajt,  XVIU,  469.  —La 
Tilles  du  Samnium  qui  appariCDaieni 
lux  Carthaginois  reprises  par  Itar- 
c«llu],XIX,  1G7. 

J'allai  (Ile  de) .  Hérodote  yiéioiirne, 
TIII,  38.— RègnedutjcanPul^crau^ 
545.  —  Révolte  contre  ce  Ijrln , 
ibid,  —  Les  révoltés  demondeut  du 
teconrs  aux  Sparlialu ,  548.  —  Siège 
de  celle  Ile  par  les  Lacédémoniens  , 
55i.  —  Le*  révolté»  •*  réfugienl  à 
Siphnos,  et  la  pillent,  55i.  —  Le* 
révulté*  fondent  CjdonieeD  Crète,  et 
y  sont  allaqoés  et  défait!  p*r  lei  ^i- 
'  -  1  el  Ira  Crèloii ,  553,  —  Darius 
empara,  IX,  3^  —  Les  Albé- 
I  j  envoient  une  dépuiatiou  k 
armée,  X,  3i6.  —  Faction  oli- 
garchique i  Samos,  où  Iriomube 
néanmoins  le  parti  populaire,  ibid. 

—  Lftandre  repart  pour  la  soumet- 
ire,  XI,  i;i.—  Expédllian  dePéri- 

is  contre  Samos,  XII,  533. 

fonuf/inicc  (Llle  de),  XU,44i 
«481. 

San-Climenit.  La  ihéorie  de  l'ère 
chétienne  est  inromplète  dans  Mm  ou> 
're^e.IU,  484.— Analyse  et  appré- 
ciation de  cet  ouvrage  ,  435.'~Ii  pn». 

-  lae  une  nouvelle  ère ,  487  ;  IV,  430. 

SaneAes  <m  SaacUuu  {fnufùt) , 
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iiS. 
Smau  dci  Beaiaini 

StmnaKar,  Yl,  i^. 

Santûni  (LCi).  Lcuci  ctitci  géogra- 

Saniorino.IV,  33Î. 

Sanudo.  (Harino).  SmouICi  gco- 
paphiques,  II,  398  ;  TI,  3io. 

Sa/^ko,  T,  3g;. 

fan»ftitw(Lci),IX,  337. 

SarJaigiu  {Lu).  Au  dii-hiiiliéme 
éèàe,  'VI,  4Ba  ;  47t.  —  CoiK|iiiie  pv 
Corn.  Scipion,  XTII,  73. —  Lei  mer- 
ceaiira  t'y  révoltent  coaire  la  Cir- 
tlu^iaii,  et  In  iiuusxieDi ,  a55.  — 
Livrée  aui  Romlmi  pir  i«  niercmai- 
TH  rén>llé> ,  Xll ,  1 1  o.  —  Le  rannil 
Semiminiiui'cnflnipire,  XTH,  i6[. 
—  Avintigaqu'j  remportele  ronsul 
Maidiiu  Toniiuliu ,  1B7.  —  Moure- 
menliconlre  icsilamtiiu,  igi.  — L« 
révolta  réprimée  par  Le  coiuul  (^nri- 
liu  Uiiioini ,  igi.  —  Pillée  par  lea 
c«iuuli£miliui  Lépidntd  PuliUcIni 
Halléoli»,  3i4.  —  Soumise  par  le 
eoniul  Pomponiua  Mallio,3i5. — 
EllederienlproTinccroiiuiiie,  3ifi. — 
SeréiotteconlreRoitia,  37g.  —  Étal 
dei  afiaire*  dca  Komairu  en  ce  pijri , 
TTIII,  378.  —  Hiuion  de  t'enltTeT 
•ua  Komaioi  donnée  à  Aidrubal 
Chauve ,  3g8.  —  Masiiret  concerléei 
par  le>  Romaint  {lour  coœprlniEr  li 
nouvelle  révolte,  410.  — Bataille  dl 
■ont  faib  priunnien  (roîi  thttt  car- 
Ihagiooif ,  Haanoa  ,  Aidrubal  et  Ha- 
gon,4ig.  —  Sa  réduclloo  complèlf 
par  Haaiiui  Torqualut ,  410. —  Flotte 
que  le  >énat  rODlain  i 
oAtci ,  XIX.,  960. 

SarJanapalt,  Existence  de  Iroia 
penonnago  de  ce  nom,  d'après  Fré- 
rel,  T,  363. —  Da  Broues  n'en  admet 
qnedeui,  366;  XII,  4». 

Sardei  (ville).  Assiégea  par  Cyrut, 
TIII,  i39.  —  Priae  jiar  Cjrut,  i36  et 
961.  —  M^abue  y  «oroie  \n  Pko- 


KoutedecellerilkâSoM.IX,  iS3. 

Priie  et  incendie  de  celle  lilk  par 

Ioniens,  3iS. —  Hîilîée  s';  rend  , 

7. — Ronle  que  prend  Xenéi  pour 
bUbt  de  Siue  â  Sardei,  SaS.  —  Cor- 
légcdeXenèsan  sortir  de  celte  tiIIf, 
33a.  —  Les  Persa  j  arrÏKnf,  5a(. 
—  Agëailas  marcbe  sur  cetic  iriHe, 
XI ,  i4i.'-Prisepar  Akiaadrc,  XII, 
6»4. 

Sam^U)  des  CbaUéew,  lU, 
97S. 

Sarpi  (  Fra  Paok)  ),  T[,  43*. 

fnn-njin.  Port lail  qu'il  (ailde  Tab■ 
lein,TU,4o7■ 

Saniaa  (ville).  Prise  par  les  Ro- 
nuios,  XVI,  S6S. 

Saipirci  (ha) ,   IX, 33g. 

Sauanidti.  Lear  djDUlie  ,  TI , 
"4. 

Satatpe,  Scn  TOjage,IX,  5f. 

Attire  (La).  Ëljmoiope  et  ugoilka- 
tion  de  ce  mol ,  XV,  33o.  —  Livius 
Andronicns  j  adapte  le  premier  uuc 
action,  iiiJ.  et  luiv. 

Salrapiei  (Lrs).  Leur  établtMonrnt 
lous  Cyrus,  VU).  3ga._  Nomentla- 
lure  des  peuples  donl  elles  se  compo- 
saienl  sous  Uarius  et  ■  eombieu  de  ta- 
lents elles  élsieni  imposées,  IX,  3. 

Salriaim  (  viUe).  Prise  par  le*  Ro- 
mains, XV,  941.  —  Est-ce  ISutrion 
ou  k  Satrieum  que  les  Romains  en- 
volent nue  colonie?  96t.  — Prise  par 
les  Prénestins ,  S7S.  —  Elle  se  livre 
Bui  SaDDÎles,  XVI,  Si.  —  Prise  par 
le  consul  Papirius  Curaor,  69. 

5afiirvtii/ej{Les),  XQI.tSi. 

Salume.  XU,  tt6  et  suiv. 

Salurninia.  Soa  liibunat,  XTl , 
33 1. 

Stumaiit,  VI,  45o. 

Sauromalei  (Les),  IX,  47-  — Tra- 
ditions  d'HÉrodote  qui  les  couccr- 

Seuuare.Set  voyages,  II,  483. 

Satantt  (  Les)  au  sitxle  d'Alexan- 
dre, V,  4SS  et  lulv. 

Savoit  (I*),  VI,  377. 

Saxoai  (Les),  II,  35g. 

Sealiger  (Jaaepb).  H  a  compris  l'in- 
diclioii  dans  la  période  qu'U  a  iiiven- 
lée,  III,  365.  —  Pourquoi  t'a-l-il 
nommée  Julienne.'  366.  —  Sa  Dotic« 
biographique  et  litléraira,  3S7.  — 
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!k>Di;ilFnie  it  lupiuiUlion  d«  t'jn 
moïKlaiiie,  III,  404 .  - — Son  opinion lur 
U  niiM«nci!ite  Jàui-Cknit,  iSt  ;  IV, 
344.  —  SoQ  opinion  nr  Ict  tenpi 
aoiédilDiieni,  V,  49.  —  Son  ijMê 
«ir  l'origiDe  do  Aujiicna  ,  137. 
Son  (^inion  nir  11  dite  de  II  prÎM  de 
Troie ,  »7»  ;  T]  ,  i»3,  —  Son  juge- 
aient MIT  U  Cf  ropedM  de  Xiaa^aa, 
Via,  1^3.  —  SoB  Jugement  (ur 
Den^  d'HelicaRMMs,  XIII,  fa. 

Sealiger  (,]a\a  Cêur),  VI,  396) 
XX,  a>5. 

Seaiulinarcs  (Lri) .  L«un  iiamytr- 
lei  gàognphiquei ,  U,  370.  —  IU|i- 
poru  de  leurs  ibom  ciiili  evec  lei  lu- 
mkoni  ou  «Tee  l'uUKe  Mleire,  UI 
'79-  — Antiquité  aDtédiluvicniie  dt 
leur  Odio,  V,  Si. 

ScaBlm{lA  tribu).  Si  criitiaB, 
XV,  458. 

Scapim.  Sccenduile  dcni  le  ju^ 
•leni  rendu  pir  Ici  Anauiiu  m  injct 
d'un  teiTiloireeoBteflêeuirelea  Ardéi- 
.  IM  et  iM  Arkieni,  XiV,  SSi  et  wii. 

Sauirui  (^miliui],  XII,  3oR. 

Scrptiàime  (Le).  Sua  annUge  en 
faiiloire,XIX,6. 

Scepti^tUÊ  <Let).  Voyn  Pyrrko- 

Setain  (La).  Cdaidn  conmls  ro- 
miim.XT.i.g. 

Sckcd^{S»nà*t).  Tojei  Aoiu/rf-. 

SchaHiag,  XX,  3^5. 

Sehmid  (André). IV,  371. 

SekapfiiH.  Saa  ■jatèmeau'  Ici  Cel' 
tf,  Xvil,  494. 

Schoàlân,  II,  441. 

SehtaJer,  TV,  3Sg. 

Seiwiglurunr.  Il  édile  rouvrage 
d'Hérodote,  TUI,  87.  —  Son  teite 
et  u  lertian  kiline  doifenl  lervir  i 
l'élude  de  l'ouvr^  dllémdote ,  1 34. 
—  Son  ti«nil  lur  Polrbe,  XJi  ,  86. 

Seialèn  (Lb).III,  53. 

Sclaihot  (  De  de  ).  Contwl  pré)  de 
celle  île  «Mi«  la  Fena  H  la  Gnn, 
IX,  371. 

Sciâaet  lùturi^at,  Cei]ui  U  oirac- 
tériie^  XJX,  1  et  5, 

JcHHco  (Le*).  KeUtioiii  entre 
«11*1 ,  Il ,  4a5.  —  An  ieiiiéaie  liécle, 
V],  39S  et  49e-  —  Au  dii-upiîèna 
«tèélc,  447. — Aa  djx-hnitiênic  liéele, 
4M,  499  et  5<"- 

XX. 


Scieneei  (  Aadémie  d«i  ).  Son 
ini^liiulion  fàioreblc  aux  progrèi  de 
b  géognpie,  U,  45o. 

Seitnca  txactti.  I.eun  progrès  »- 
•nréi  parles  nélbodes d'olMemlion, 
vn,  4. 

Scitneti  meraUi  tl  po/iliquei.  OH 
leur  applique  les  faits,  II,  icn.^  Elles 
n'ont  pas  jusqn'icî  allpint  le  dfgré 
des  Kienres  exactes,  Vil,  4.  —  leur 
progrès,  S  et  tui*.;  »i8. 

££i^bM«(  Ville  de).  Xéno^n  s'y 
rrtire,  et  ■'}  fixa  jusqu'à  la  bn  de  u 
■ie,XI,  ai. —  Xénophoo  j  menrl 
plus  que  DOnegénaire ,  aS.  —  Occii- 
palioDs  de  Xénophoo  m  celle  Tille, 
36.  - —  Prolubilile  que  Xénophon  y 
a  FDttvpris  ou  achevé  prFsque  lous  sra 
ouvragée,  37. 

j;cii>«(Tillede).  Sa  dclection  en 
faveur  des  l^cédéoiaiiiuis ,  X,  igi. 


utaj  laîasanl  des  iroupei,  igli. 
!leprâe  p«r  Ui  ■"'  ' 

lion,  XIV,  33e. 

Scipioa  (  Cnméliui  ).  3*  lictoire 
sur  les  Étrusques  à  Tollerra  .  XVI , 
■  69. —  Une  Irgion  romiine  soui  ses 
ordrei  est  taillée  en  pièces  par  le* 
Gaulois,  187. 

Scipion  Jiina  (  Corvdtiis }.  Il 
épronra  un  échec  à  Lipari,  et  tcanbe 
au  poaroir  des  Cartba^noia,  XTtt, 
S5  et  soin.  —  Est  délivré  des  maïoi 
des  Uartbaginois,  8g.  —  Kamcaé  1 
Roaia  iTCC  tingl-tept  mille  «ptib  g 
Kg.  — Consul,  iio.~8on  ratouri 
Home,  lia.  —  BMrenTo^mSidle 
comme  ptoGonsul,et  k  tonretoarob- 
liénl  le  irionpbe,  ii3.  —  S««  cm- 
•uiat,  et  iee  sujet  élynolocia  et  ori- 
«■u  de  Stijiiim  et  d'A- 
tiiut,  XTm,  4. 

Stipîoit  (L.  Coraélios).  Soa  «on* 
liât,  XVII,  71.— niait  lioonqutle 
de  la  Cuté  et  da  U  Sardaina,  73.— 

rejttire  i  tes  eiplciii 

SàmeH  Ctlria  [Cn.  Comélins).  Son 
nwtai,  XVII, 404.  — Urewe dons 

la  Gaula  CiMlptM  cooune  proconsul. 

Ht- 

fil 
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Scifim  (CiiiiiuCi>TD«liu«).  Rnyo}é 
rn  Riplgne  pir  (oii  frère  Pulilîui, 
X  \  m,  g6.  —  Se*  Hiccà  ea  Eipagoe, 
.  [87.  — Il  remporte prèi  de  t:is»«  une 
vicloire  sur  H«aoon ,  168.  —  Se.  rend 
miilreJ'Haniionel  lie  ptuiirun  plates 


wpagiio 


169. 


-  Met  è  la  Ti 


M  nirprend  le>  CartbaginoU  •  1' 
bouchuredc  l'Èbre,  lî»,  — Olitienl 
h  MHimisuoD  d'un  grand  Dorobrc  de 
tiléi  espagnoles,  a34. —  Marche,  avec 
•on  frère  Publius ,  »Qr  Sagonle  pour 
délivrer  \a  oliges  donnéi  a  Annibcl, 
936.  •— CommaDde,  atecHaTrère,  en 
E(pa(rne.  3DC.  —  La  deux  frères 
cUerclienl  i  IrsveriM'  la  marche  ë'Ai- 
drubal.SBç.-  lli  défont  Atdrubal 
dam  uns  bataille  Htigldnle,  391.  — 
Demandent  de  l'argent,  de»  ïèle- 
nenliet  da  btè,  6,tg.  —  Ravilaillent 
milurgi,  43i.  —  Leur»  Ticlnirei  li- 
gnalétt  uir  lei  Carlhagioaii.iW.  — 
Leun  auccès  en  Espagne,  Su  et  smT. 

—  Traité  d'alliance  qu'ili  propoieni  à 
SjbIiu,  S3>.  —  Ik  introdniienr  let 
cJlibéneai  damteiinlroupei,  534. 

—  Défection  dei  Celliliérieiis  qui  Kr* 
taientiDUS  un  ixim,  XIX.  S4.  — 1« 
forcea  dei  Carlhigiuais  et  de  leun  al- 
liez «e  réiiniiseiil  conire  lui,  86,  — 
Sa  mort  glorieme  et  mn  éloge  ,  87. 

Sàpion  (Pulilius  Cornéliui).  La 
piètre  en  Eipagiie  lui  échoit,  XVIII, 
70.  —  IldélMUt|ue  i  l'enibouchure  du 
Rhàne ,  gS. — Se  hits  de  revenir  duu 
le  tnrd  de  l'Italie,  it}d.  et  110.  — 
Envoie  aon  frère  Cuéius  en  Espagne, 

«en  le  TéaJn.XII,  146,  et  XTiU  , 
141.  —  Son  armée  >e  Ironie  en  pré' 
MDce  de  celle  d'Anuibal,  Ibid.  —  Son 
diieonn  à  ms  loldali,  141  et  luiv.  — 
Bteué  1  la  helaille  du  l'ëiiu  ,  il  eit 
aauvé  par  iod  lili,  et  as  relire  avec 
ton  armée  àPlaiuDce,  i55.  —  Ëva- 
eoe  Plaiaance,  pi»e  lu  Trébie  el  al- 
MBdSemproniui,  iSS.  — Sa  jonction 
avec  Seoiproniui,  iSg.  —  Saméiin- 
lalligenca  avec  Semproniiu ,  160. — 
S  Q'art  pa>  d'avia  que  Semproniiii  li- 
Tnbatailleà  Aiinibal,  (61.  —  Ba- 
taille de  la  Trèbie,  i63  el  «liv.  ~~ 
li  rejoint  SemproDïut  i  Plaiunce, 
i65.  — 1«  proconmlal  lui  est  déféré, 
173.  —  Ses    eiploilA   en   Espagiw 


f  Vojei  à  ce  anJFI  l'arlkle  de  hM  IriT^, 
Sà^on  (Cnéiui  t:ornéliu> }].  —  Son 
projet  d'allaquer  les  (larlhagïnoii  e» 
Espagne,  XIX,  83.  _  Il  eU  tué  dans 
un  cumbal  couln)  Indlbilis  et  Maù- 
niiu,  SS.  — Son  éloçie,  87. 

Sa/Hou  (LuciusUoriiéliiti),  édile, 
XVIII,  545.  —  Il  auiègr  el  prend 
AurioK  on  Oringi*,  XIX,  agS.  — 
Cbirgé  par  lou  frèn:  Sripion  l'AErirain 
de  conduire  à  Rome  Hanmn  et  d'an- 
Irei  priioDaien  de  aian|ue,  ngG. 

Scipion  [Publius  Cornélius),  IHs 
de  PuMus,  dit  l'Africain.  On  lui  dé- 
Sé^  le  commandement  de  l'anDce  n>- 
maiEte  après  b  balaille  de  Canuca, 
XVm,  197.  —  il  coHlraint  lea  R«- 


«  projet.  isB.^ 


appffll 


,  XIX,  i3 


ledew 


ivl.dete 


'ec  >ci  troupe*  an  port 
u'Emporiei,  i4i.  —  Ses  suceèi  eii 
Espagne  e(  son  attacliemral  peur 
Marciui ,  173.  —  Discsurï  qu'il 
adresse  i  son  armée  avant  d'entrer 
en  nmpague,  174.  —  Ses  mecurps 
admiDisIralivesel  ses  disposiliausstn- 
légiquea,  17S,  —  Il  assi«ge  Carlha- 
gène  ou  CarlLage  la  Neuve,  176  et 
SULV.  —  Prend  cette  ville,  181.  — 
La  fait  piller,  i83.  —  Ses  mesures 
géucreuses  à  l'égard  des  prisoa* 
niers  et  des  otages,  184  et  suiv.  — 
Récompenses  qu  il  décerne  1  ses  sol- 
dais, iSB.  —  Ses  UMiiras  à  l'isard 
dei  captives,  1S9  el  suiv.  —  Il  reod 
une  jeune  et  lieîle  Espagnole  à  son 
liancé  le  prince  Ailueius,  190.  — 
Excellenis  réinllau  de  sa  rooduite 
envers  Aliucins  tl  ]ea  otages,  igS. 
—  La  nouvelle  de  ses  succèi  portes 
à  Rome  par  LéUus,  iiid.  —  Sulle  de 
tes  succès  en  Espagne,  3116. — Il  quille 
Caiibagène  et  se  rend  i  Tartag<iun  , 
317.  '—  Sa  mélhode  dau)  les  exercices 
el  les  rcvsrs ,  lii J.  —  Ëdescon,  firiDCt! 
espagnol,  lui  redemande  sa  femme  et 
seseufints,  aaS.  —  11 'aulres  princes 
espagnols  ae  rendent  au[irèa  de  lui, 
319.  —  UallaqueAsilruba^lelBet  en 
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fuilacl 


;taparedt  »oa  cimp,XIS,i3o. 

—  Wi  prinro  ibirieiH  lui  offreut  J« 
tilre  ds  rui,  qu'il  refuie,  aJi. —  Élop 
qu'nti  hil  de  lui  i  Home,  934-  — 
Suite  de  iu  succéten  Eipagnr,  ^g3. 

—  Il  se  niEt  à  la  poiiruiite  d'Ajdru- 
Ixl  ùU  de  Giscon  ,  agi.  ~  Charge 
■on  fière  Luciui  de  conduira  i  Roote 
Haniran  et  d'aiHrei  pnioiuiieri  de 
Dirque,  agA.  —  Son  activité  el  H* 
nircltes  ta  ëipigDe,3oi  et  suiv. — 
Par  quel*  Biojeni  il  exallait  l'aprit 
de  ta  Iroupei,  3ai.  —  Son  irniée 
eii  pr«S«>ce  de  celle  d'Aidnifaal, 
lo5.  —  Il  s'élance  au  fort  de  la  mêlée 
el  décide  la  victoire,  3o6.  -r-  S'en- 
tend  atec  Sypbai  et  le  rend  à  la 
cour,  3u8.  —  S'y  renconlre  atec 
AidrulHil  ;  hommage  qiie  lui  rend  Je 
général  a^icain,  5io.  —  Il  traite  avec 
ii;'|ihax  et  se  rend  àt^rlhagéne,  3ii. 
~-  Célèbre  à  Carlhagène  de*  jeux  (u- 
aétires  en  wénioire  de  ion  père  et  de 
loti  oncle,  3i3.  —  Sa  maladie;  dé- 
rrcliaus  èl  révollei  dnui  lOD  armée, 
319.  —  Mesuret  qu'il  prend  pour  ré- 
liblit  la  discipline  dans  ion  armée, 
3io.  —  Nouvelle  amiée  raisemhlée 
contre  lui  par  Mandoniiuelludibilii, 
3a4.  —  IlpaMel'Èbre,  3ï5.  —Taille 
eo  piècea  l'atmée  dlodibiliietdeMan- 
doDia),  396.  —  Leur  accorde  leur 
pardqn,  itiJ.  — -  Kemplncé  dam  loii 
prvcontulat, il revicnl  «Home,  3îo.— 
Oeoiande  le  Ltiomphe  al  ne  l'oblient 
pas,  33(.  —  Nommé  consul  avant 
i'à);e,  il  demande  à  Ure  charge  de  la 
fpwrre  d'Afrique,  333.  —  Discours 
de  Kabiut  cuDire  ce  projet,  et  réponse 
duikipHin.  334  *t  Mil.  —  Le  sénat 
lui  douM  la  protinca  de  Sicile,  336. 

—  Ses  préparatifs  pour  opérersa  des- 
ccule  en  Afrique,  34i.  —  Sa  de»- 
ceute  en  Afrique  premée  fwr  Masi- 
uiïsa,  3Su. — Il  veut  QUjiaravanl  qu'on 
reprenne  l.ocres ,  ibt .  —  Arrivic de 
Scipion  k  Locret,  354. —  Il  continue 
ses  préparatifs  de  desceifle  en  Afrique, 
353.  —  Allianee  de  Catou  cl  de  K'j- 
Inus  contre  ini,  374.  —  Accusé  par 

'  Fabius,  37!).  —  llordoiine  d'<u  ' 
Pli-minius  el  de  le  cmiduireâ  Hi 
37tS  ri  38t|.  —  Su  troitre  jusiilii 
Ib  dé|iasiLiaus  desLocrieus,  37'_ 
llapport  de  te  commiuiaa  d'wi4iiéle 
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en  cecpii  le  coucen)e,XIS,3go.— L'ex- 
pédition d'Afrique  autorisée  par  la 
sénat,  38i.  —  Letlr«  de  Sypbu, 
3Ri.  —  Embarquaneai  et  départ  de 
BOD  année  et  dénombremeol  de  ses  for- 
ces, 384.  —  U  débarque  en  Afrique, 
3S5. — Masinisia  egil  de  concerl  av-* 


,  3g3  el  395. 


Ses  succès  oonire  Hannaa  ;  prise  de 
Locha,  deSa1ére,d'Anda.  de  Tuuii , 
394.3e7>4o9<t  4i3'  —  Tsinqueur 
d'Asdrubil  el  de  Hagon,  3gB.  — 
Par  quels  moyeiu  il  preod  connais- 
sance àii  camp  et  des  farces  de  Sy- 
phai  et  d'Asdnibal,  406.  —  Sea 
vicIoiressvrSypbsi,  XII,343.  — Il 
prend  et  incendie  Icscamps  de  SfpbaJi 
—  d'Agdnibal  et  détruit  leuri  ar- 
es, XIX.,  407  el  4oS.  —  Remporte 
'  8}  pb«i  et  tur  Asdrubal  une  dou- 
velle  cl  complèle  victoire,  4.i*.  — 
Son  cDireiien  avec  Sypbai  et  son.  en- 
tretien avec  Masinissa,  431.  —  Hon- 
décerne  à 


I,4i6ct43i. 

c  lesCartbaginon,   45o. 


Annibsl,  45i.  —  Nouvelles  négocia- 
tioui  avec  Anailwl ,  iSi  el  Mil.  — 
Une  grande  balaitle  est  résolue;  dis- 
positions stralégiques  de  son  armée, 
'56.  —  Préludés,  incidents  el  résul- 
ati  de  la  bataille  de  Zama ,  XII , 
45,  et  SIS,  4Bo.  --  Il  le  rapproche 
de  la  cdte,  el  va  camper  à  Tunii,  465. 
Conditions  qu'il  dicle  aux  Carllia- 

loia,  qui  implorent  la  paix,  46y.  — 

i  lui  laisse  û  conduite  de  la  gueri-e 
d'Afrique,  477.  —  Le  peuple  Itii 
confie  le  soin  el  le  pouvoir  de  cou- 
clure  la  paix,  481.  —  11  revient  à 
Rome;  son  triomplie,  484  et  suiv. 

ScipiaH?/iuica(f.  Curn.).  Chargé 
de  receioir  la  statue  de  Cybcle  veuani 
de  Pcssinoule ,  XIK,  364. 

Je^«Hw(F«millede3),  VI,  96.  — 
Polybe  est  re^n  dans  celte  fatuille, 
XII,  46.  — Tableau  généaliK-iqoe 
de sn principaux  |>er»oouagi:s ,  ILIX, 

Pétel   de   < 
,  36. 
.i.'fnvwii.  Voyez  .î/b.-u. 
SeoteUiqut  (l-o).  Sa  funeste  in- 
ueuct,  VI,.  i86.  —  S«s  ]Vocédés, 


Scirophorion. 
i«.  IV,  g6. 


zecbvGoOgIC  


TàBLE    GKirERALK 


•on  biitoire,  i83.  —  Sdii  deniièmc 
^g,  187.  — StmlniiiSèinslge, 
Scolaitiqua   (  LetJ,  XZ,  i^)^  cl 


Sa»!  (Jun  Dam},  VI ,  iSS.  _ 
Son  icolo  oppofèe  k  celle  de  nini 
lluHBH  d'Aquin,  XX,  19S. 

ScM  irigèn  (Jean),  TI,  igo 
XX,  168  et  199. 

JMJiu  (Mari»lut),IT,  3ig. 

Scriplura,  nom  d'une  de>  troii 
f;raada  (emw*  dei  KomiiDi,  XrV 
*oo. 

Jler'"-  Son  p^>ple>  II.  3oA 
IX,  SB;  Xn,  Si. 

Seylèt  (Le  mi),  IX,  7*. 

Scf^liltii(Jtaa),  rv,    Jig;   M 

ScymmuJt  fAib,  Vl.gg,  rt  II, 
3ii. 

Si^lliei {Ltt).  Leun  IridilioBi 
tégiuéaiquei ,  V,  11.  — Tuitifui 
da  VtiàrA,    ib  sont  rapoiuwi 
Égrpie,  Vtn,  U7.  —  Frippéa  de  U 
ul*die  des   femmes,  ihid.  —  Corn. 


aeriia,IX,67. 
Leunderini,  70. 


Lenr  culle,  ihid. 
M.  — 


baini,73.  —  Leur  horreur  dea  uu^ 
étrtDgan,  ièid. — Dénili  que  Diodore 
de  Sicile  donuc  sur  eux ,  7S.  —  Leur 
|éop*phie  et  leur  bitioire  juiqH'i  U 
|ueiTe  de  Darius  d'après  Justin ,  78. 

—  Leur  caractère  eI  leur  géographie 
d'apièi  Quinte-Curee,  81.  —  Obser. 
valions  sur  leur  caiaclère,  89.  — 
CHuemtions  sur  leur  hisloire,  90. 

—  Leur  plan  de  défense  contre  na- 
rias,  116.  —  Leur  mexuge  ■  Darius , 
110.  —  Leur  DégociBlioTi  aiec  lu  Io- 
niens gardiens  du  pont  de  lliler,  lar. 

—  Ils  «ont  trompiéi  par  les  Ioniens, 
x-H,  —  Résultat  de  l'expMilioo  de 
Darini  contre  eux,  136;  XII,  ^17. 

Scphts  euilimlian  ou  Huijsl/iè- 
nilai  et  Oiiioaolita  .  IX  ,  4S. 
Scjlhu  laimmun,  IX,  44. 


Jefi*«sjao«wrf«.,  IX,<6. 
Scj-Oit  nniut,  IX ,  ifi. 
S^dât    (U).   Origine    Indilsoa- 
nelle  dw  peuplas  de  ce  pays,  IX  ,  39. 

—  Détaili  géogiapUnsea  aor  ce  pays  , 
M,  et  SUIT.  —  Son  ciùsu,  49.  —  sa 
papalMion,'75.  —  Détaib  Janari 
sur  la  Scjthia  par  le*  ■ndass  gôogia- 
phes,  t».  —  Géographie  de  œ  pa>i 
d'après  Ba]w,  83.  —  Obaemtioos 
criliqoea  de  Vokain  mit  es  qui  ■  été 
dit  de  ce  pays  par  laa  aMe«n  aneseas, 
84.  —  OBiiiialioaa  sur  la  géognpbie 
de  ce  pafs,  86.  —  NotioM  géegn- 
phiqtMS  sur  réIcsMina  de  ce  pays,  100. 

StfAU  OB  TarlÊfi*  ortiidrnmir. 
Habaèe  par  les  Hoos,  H,  }5>. 

Sicft.  V«j«a  Rtprit  d*  Sétif. 

Setim  ^fiofM,  XX,  55. 

Seel»  migarijBB,  XX ,  5S. 

SÊtiti  rt£gitiu*t.  Leur  nakîplica- 
Ison  au  seiùrae  siéde,  XX  ,  »?. 

SacmJiu  Salùalàu  PramMm. 
Vojtt  Saibaliui. 

Xdulita,  Ti,  143. 

Ségtilainr  (La).  SeeourBs  par  k» 
Ronuins  contre  les  Orthaginost, 
xvn,  6t. 

Sejait.  9oa  po>lnûl  parTacile,  VII, 
i>9- 

Stldta,  ]T,  }4tel3S9. 

StUHéaià  la  Lune,  XII,  444. 

S^teutûUt.  Vaja.  En  lUi  Sthm- 

StUucit  (Ville).  Aalsocfam  s'«a 
empare,  XII,  xa. 

SéUueut.  Ses  prpmiém  rnni]niliii 
ont-elles  été  l'erigine  de  l'ère  des  Sé- 
l«icidfS?I)l,  417.  —  Diseosde  eatre 
lui  et  Anijgone,  XII.  714. — Son  suc- 
cès d'où  date  l'ère  dei  Sèleucidei,  jtS. 

—  Confidinlioo  mserrèe  eativ  lui. 
Gaasandre  et  Ptoléeaie,  7*9.  —  Ba- 
taille d'ipsus,  73o. . 

ScUaoHlhu  (  La  ).  Le*  ËgeMttU 

leuleol  leur  Tain  la  guetni,  X .  sSa. 

StlUiit.  BaMiltecD  oe  lieu,  XII. 

J'MHjtft/ (Fêtes  des) ,  XIII,  483. 

Saoaime  (La),  III,  «a.  -~  DoaUe 
erreur  de  pi niieurssatanisl  regard  da 
son  usage  dans  l'antiqDilè.  64, — 
Opinion  de  Gognet  sur  la  s«Bame , 
G5.  —  Elle  n'a  pas  ilè  eniplojrce  pai 
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pv  ks  Gms,  m,  67.— N'a  pM  M< 
fhiyét  f*t  Im  Eoauio*,  Âf).  —  ] 
pn  i\è  tmjiojt»  W  IcaOrtbagiiioii, 
71.  —  A  tté  capk^tt  par  Im  Juib , 
73.  —  A  tié  «nplojAe  par  laa  Cbi- 
naii ,  ;4.  —  A  clé  «n^ovét  par  Im 
lodieni,  tea  Japoaaû,  (M,  —  A  été 
amployée  par  te*  Ouildéena,  lea  imy- 
rioni,  la  AnbsL  75. —  Mon*  detiapt 
ptaïKlca  appliquteaiui  «ept jawn  «ooti- 
cutib  de  là  umaÏDe,  Md.  —  Lalandc 
wippoM  qua  fon  uiaga  cbri  laa  £gj- 
plituu  Teuait  dei  pbaiei  do  U  lune, 
76.  —  SoQ  OngiiM  Bipliquée  par  la 
«ténaniaatioit  d<«  b«urw  àa  jour  dé- 
diéai  am  pUnitca,  77.  —  Sa  upt 
joun  d  là  leat  boirai  plaurUini 
«orropoudtai  à  irt  intervalle*  mmd- 
I    79-  —  Se*  MBDi  planétaire! 


>i.  —  Sea  itomi  pUneikiree  ool  élé 
eflaeéi  par  l'Égliae  de  un  calendrier 
liturgique.  Sa.  —  La  wmaine  planè- 
laire  inuodaile  en  Oecideat,  83.  — 
Il  ;  a  eu  des  leinainei  d'annéca  chez 
ecrluM  p«apk>,  «Si.  —  So^ta- 
lioM  BDuueIk*  oblige  laïaaiainede 
l'ère  ckrétioine ,  (gi.  —  Elte  e*t  le 
Mul  |KHut  par  lequel  te*  année*  de 
l'iMçira  mcreipandait  aiec  le*  nô- 
tre», bi3. 

Stmaiiu{LM)    drx  Raaaaioi,  Xin, 
M5  etiSa. 

I.  Rea  légeodei,  XII,  (oa  , 


1   d'At 

3t6.  —  PMil-eUa  ém  identifiée 
■ICC  Eilhrr?  947.— Elle  a'eoipére  de 
Bacires,  XH.  iiB.  —  ËpauM  Nintu, 
et  lui  autcèile,  419.  —  EntTcpraod 
e  la>  Indient, 


B  eapédilioD  conlre  li 


ui(Le)de*Rtiniain).Pri> 
par  Jutlin  le  Mailjr  pour  SimM)  le 
Magicien,  XIII,  jio. 

iÉimmu,  diiinilés  roouina,  XIII. 

Stmproma.  Son   porlr«il  par  Sal* 
luile,  "VU,  411. 
.    Stmptwtiia  Ai4iGe,  XII,  3o8. 

Sempromiiu  Alntinui  (  Caiui  ). 
Il  cmnproniel  l'iniié«  miuaine,  XIV , 
5I7.  —  Eil  arvuK'  de  léchelé  et  de 
Iraliiton,  538. 
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Sn^nmtu  £mm»  (  Tibériui).  U 
guerre  eu  Afrique  hii  échoit ,  XTIII, 
70.  —  !l  l'ampiTe  de  Hélita  (  Halte  ), 
et  de  là  e«t  appelé  lur  le>  rives  du 
H,  94.  —  S'annce  amc  ioq  anoèa 
*er*l«PA,  i4>-  —  Sa  jowsiion  arec 
Seipion,  1S9.  —  Sa  ncMaldligance 
■fec  ScipioM,  iSo. —  Il  l'apprtle  i  li- 
vrer bataille  i  Annihal  nalgré  Sd- 
pion  161,  —  Bataille  de  b  TiAia. 
i63  et  raiv.  —  Teincu.  il  te  retire  ■ 
Piaiianee,  oii  Seipion  le  rejoinl,  i65. 
—  Se  rend  k  Home  ponr  j  préiider 
le*  éleelioni,  17a. — ProMninl,  il  part 
de  Plaiiance  «t  rejoint  <on  armée . 
173.  —  Remporte  un  avantage  Mir 
AddîImI,  17S.  — Son  eiméc  mue  eii 
déroute  par  Ajuùbal,  iSo.  ■_  11  te  re- 
lire à  LwqDe*,  itid.  —  Sei  *aecè* 
contre  Uannon  eo  Lucanic,  41  S.  — 
Sa  pcwtiou  uililaix,  (41.  —  Il  ren- 
contie  Hannoa  uir  le*  bord*  du  Ce- 
lore,  et  promet  i  te*  lolon*  la  libarié 
l'il*  font  Taiuq:ueur*',  456.  —  Vic- 
toire édatante  qu'il  remporte,  4S7. 

SanproMut  Scpluu  {tnbun  et  con- 
■ul).  Son  dUcaun  conlre  le  cenieur 
Appim  Claudiui,  qu'il  menace  de  la 
priMu,  XVI,  loS. 

Semptvniiu  Soplua  (P.)  Ëehee  qu'il 
■■bit  contre  let  Ëtruique*  comme 
commandant  de  la  cavalene,  XTl, 
43  et  i45.  —  EiptiratioB  qu'il 
lODoe  d'un  tremblement  de  terre  an 
aoBcut  d'une  bataille  contre  let  Pi- 
cenlina,  SBi.  —  Son  Iriompbe,  5Ba. 

AwnOTiu)    Tmtitaaui   (  L'hiiLo- 

en),XlI,3o8. 

Simpnataa    TnJilaïuu  (  P.  ).  Sa 

ntura ,  XIX,  ai  i  et  lui*.  —  Vaiil- 
qnaur  d'Annibal,  386. 

Séna,  Une  colonie  ronûm*';  éia- 
Uii,  XVI,  411. 

StHM  romain.  Tableau  repréiea- 
Uot  U  victoÙT  de  Hetiala  uir  k*  (^r- 
ihagiaai*  aipoié  dan*  le  lénat,  XVtl, 
43. 


wu.  XIII,  >7i-  — 
Leur*  altribuliont,  171.  — Lear  noui- 


riaiiKimiiiiiramgtiuium,  ibiJ. —  Leur 
nombre  aiigntenté  aprci  l'nipuUiiMi 
detTarquini,  XIV,  a  et  U.  — Ev 

pUraiioo  de*  nioli  pira  comcria , 
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XIV,  3.—  Ac|iiaitribuerUK«om- 
position  (lu  léiMtP  ijû'.  —  Lmn 
srancet  inléreuici  à  l'égtrd  da  p\è- 
béieru,  17,  - —  Ils(KdaDiteiit  une  levée 
de  troiipet,  1S7. —  Adoptml  le  di»i- 
veiu  piôde  préKnIé  par  Toléra  pour 
l'élcclioD  Jet  tribuni  et  de*  èdilo, 
igi.  — Décrètent  un  nouTel  eardte- 

de  Térentilli»,  a  18.  —  Leur  autorilé 
•llïquée  p(r  les  Iribum,  i3S.  —  Le 
pouroirjudkiaira  leur  nt  rendu  par 
Sjlla,  igj. — OrigiDeelaccrooseiDenl 
du  séoM  ,  404.  —  Leur  droit  d'ina- 
f/a,  4o5.  — Leun  diitinclioiu,  droiti 
el  prcrogatJTn,  407.  —  Commenl  et 
par  qui  ili  «taieul  nomméa  ,  iio.  — 
Urait  de  lei  Domoier  e(  de  Ici  exclure 
roaféré  aux  ceiueiui,  411.  —  Dic- 
tateur nommé  pour  compléter  le  M- 
nst  iprèi  la  bataille  de  Cannes,  fit. 
— Admiuion  dauale  léust  d'un  grand 
nombre  de  cfaevilien  ,  416.  —  Pat- 
■agi;  de  Cicéron  aui  a  fait  ivoire  i 
leur  élection  par  le  peuple,  410. — 

—  Leur  élection  dans  les  comices 
populaires,  4aa. — Coudusion  jur  les 
modes  d'admisaion  au  sénat,  4al.  — 
Ktamen  critique  des  auteurs  qpii  ont 
discuté  cette  question ,  414.  —  Leuv 
nombre,  430.  —  (>)aditions  qu'il 
tàllait  réunir  pour  être  admis  au  sé- 
nat, 437.  —  (in«  sénatoriil,  4ag.  — 
Admission  parmi  les  séoelcura  du 
paauii  dialii,  43i.  ~  Honneurs  et 
avantages  aunquek  ils  avaient  droit, 
4)3.  —  Leur  laticlaie  et  leur  co- 
lliurne,434.  — -  Uonneun  qu'on  leur 
rendait  dans  les  pravincea,  itid.  — 
Leurs  places  au  cirque  et  dans  l'or- 
cheilre,  435.  —  Leur  droit  eicluiif 
aui  fonclioui  d'ambusadeura ,   43C. 

—  Lenr  pomoir  judiciaire  avant 
la  préliire,  iéid.  ~~  Assesseurs  des 
préleurs  jusqu'aux  Gracquet,  43S. 
-^  Quelles  obligations  leur  étaient  im- 
|M>s«es,  439. — Emprunts,  alliances  et 
voyages  qui  leur  lonl  inlerditi,  440. 

—  CocDBenl  se  perdait  leur  dignité , 
et  mofeta  d'f  être  réintégré ,'  441  el 
suiv,  —  Le  pi'ince  du  sénat,  445-  — 
En  quel  lieu  ils  s'assemUaienl,  449. 

—  Jour*  et  durée  de  leurs  séances, 
4ÂU  el  453,  —  ?lombredesénal«irs 
préieuta  qui  éiail  nécessaire  pour  l«t 


de  deux  séances  fourni  par  Cicsxni, 
461.  —  Sens  des  eipressioos  itnalui 
aucloritai,  sénalus-eonsolteetdécrel*, 
466,471  01489.  — Penonnei  qui 
asùslaienl  aui  séances,  467.  —  In- 
terrenlion  dea  tribun*  du  peuple  diu* 
leurs  assemblées,  469.  —  Loir  pou* 
voir  el  leurs  atlributiaos ,  470.  — 
Leur  institution  afbiblie  par  le  tribo- 
Dat  conserve  loujoun  son  édat  et  son 
prestige,  471. — Examen  plus  détaillé 
de  leurs  prérogatives  et  de  leur  pou- 
voir, 476.  —  Surintendance  des  af- 
faires nligieuses,  dédicace  de*  tem- 
ples, ibid,  —  Leur  into'TenliDn  dans 
le*  déclarations  de  guerre  el  dan*  les 
traités  de  paix,  477.  —  Us  dirigent 
les  fond*  publics,  itid.  —  Assigoenl 
de*  province*  aux  ei-eontuls  et  tua, 
flx-préleurs,  47S.  —  AdministRat 
lesaffairc*  militaire*,  47g.  — Pour- 
suivent le*  crimes  d'état,  483.  —  Ré- 
solutions qu'ils  pouvaient  prendre  au 
sujet  de*  loii,  484.  —  ComsKnt  ils 
pouvaient  accroître  ou  eoncentrer  lent 
pouvoir,  4S6. — Leursaltribulions  ju- 
diciaire], 487.  — Leur  politique  ex- 
térieure, 490.  —  Leurpolitique  dans 
les  arfaire*  intérieures,  4gi.  —  Con- 
clusion empruntée  i  Montesquieu, 
4ç)S.  —  Slralagéme  qu'ils  emulount 
pour  obtenir  la  nomiualion  de  coq- 
suis,  S3C.^Les  vieux  séoateursntat- 
sai^réssur  leurs  chaise*  curulei,  XT, 
73.  —  Ils  contrebalancent  la  puissance 
consulaire,  140,  —  Leurs  listes  rédi- 
gées par  les  censeurs,  171. —  Rayés 

is  i  Xfci- 
-  Obligés 
de  prendre  un  des  cenieurs  dans  l'or- 
dre plébéien,  449. — Ils  jugoit  séparé- 
ment chacun  de!  peuples  vaincus  du 
Lalium  ,  45i.---  ^uposilion  de  i>r«n- 
dre  des  Latins  pour  remplir  les  vide* 
du  sénat .  XVIII ,  379  et  380.  —  Fa- 
bius Butéo  élu  second  dictateur  pour 
composer  la  liste  des  sénateurs ,  38o. 
SéHèqiit ,  VI ,  1 13.  ~  Il  néirit  le* 
rriuies  d'Alexandre,  XU,  6Ci;  XX, 
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Srui^at  (Lct  ilnii).  HoaiuiaEt'* 
<|«'ilsreadpiitA  Tile-Live.  XIII,  m. 

Sewi  deponlani.  S^ificaljon  de 
et»  mol»,  XV,  aJ». 

5r>ionaù(Le>}.  VsiiKUl  par  le  cuo- 
sul  DabbelKXVl,  43S. 

SeiuuaUimt  (  U  ).  Aliua  àr  t*  mat 
pu-  loplalooicieni.  XX,  394-  —  A 
aoDWQlcunjoJDlcdlcdu  «ce|iticume, 
1,01. 

Se/liai  (Lecap).  Viineiux  pcrseï 
subtDergés  imf  une  tcmpcle  prèi  de 
«cip,  IX,  37). 

Stpinum  (Ville).  Priie  par  le  coniul 
PapîHiu.  XVI,ii7. 

Stpiaiitt  (Versioii  dei  ).  La  chro- 
.  gologie  de)  dix  prcmien  cbapitrei  de 
U  GencK  n'dt  pu  ta  même  diiu  celle 
version  que  daiu  le  leite  bèl>rd)que 
n.  diTu  ie  telle  samirilaio,  V,  46, 


•eUtce 


eirsduc 


">49B- 


&/i/tmÀw.Fél«di 
IV,  laS.  eHlII,47a- 

Sfùme    Sévin.     Tojei      .îeW™ 
(Seinime). 

SépuUart  k  Rome,  XJV,  3it. 

SeptUveda,  IV,  33l. 

AroH  i/(  ^  rour.   Son  jugement 
■ur  l'hùloini   du   IriljuiKt  ramain. 


s,  II, 
3Si. 

Sergiia.  Tribun  militaire,  (orcé  de 
danaer  u  démission,  XV,  11.  — 
Son  procèi,  i3. 

Serment  (  Le  )  cbei  lei  Romains , 
XIV,  îa*. 

Serpent  d'fyiitaurt  (  L«).  Voycï 
Èpùlaar». 

Strrt  {OWiia  de).  Toye»  Olivier. 

Sen>el{Mirite[),  Yl,  3g6  ;  XX,  aaS. 

Services  nûUlairti.  DépeuMS  an- 
nuelle* de  l'Attique  pour  ces  serTJca 
sur  leire  el  lur  mer,  XI,  aî3. 

ft™,e(j,VI,  13,. 

StrvitiQnui{VaiÀm  Muinu*),  XJII, 
*5. 

Ji^mijùu  (  PuUiui).  Le  peuple  c«de 
■  ses  promessa,  XIV,  66.— Compro- 
nit  par  uta  cullÉgue  Appiui  Ctau- 
diuï,  ibid.  —  Conduit  wleniiellement 
ail  CapiLolepar  le  peuple,  67. 

Servilitu  (QuiiitiuiJ.  NoBimé  diclt' 
leur,  XIV,  543. 


Servlliué  (  Spnriiu  ].  H  c< 
armée  romaine,  XIV,  i83.  —  me- 
'u<é  d'arair  perdu  l'innée  mmaîue, 
18S.  —  Absous,  il  le  ii|;niile  pardc 
louirlliss  *iclaire*,  iiid. 

Serviliui  Aliala.  Mailre  de  la  Uva- 
erie,  illiHiSp.  Hélius,  XIV,  S07.— , 
Traditions  diver>esi|ni  leconœnicul, 
S08. 

StrviUiu  AHala.  Nouiné  dîetalmr, 
il  difail  lesGauloii ,  XT,  346. 

Servitiut  L'icpio.  Vujei  Cimpia. 

Serviliui  Gjminui  (^Publlut).  Élu 
conaui,  XVII,  173.  —  Iiulallc  en 
bonne  forme,  il  est  (nnclimé  l'uakgUB 
consul,  XVUI,  196. —  8e  rapproclie 
de  Rome,  et  nomme  un  dictateur, 
10g.  —  Le  commandament  de  son 
armée  pris  par  Fabiui  Maximum  an, 
— Il  reçoit  I  ordrede  pourvoir  i  ta  dé- 
lenw  des  cales  de  l'Italie,  iiid—  Dé- 
tails lur  Mn  expédiliou  en  Afrique  el 
en  Sicile,  i5o.  —  IlprEiid  leconman- 
demeulde  l'armée  de  Minucim,  iiïJ, 
el  i5i,  ■~-  Reste  k  U  léledei  légîoui 
comme  proconsul,  1S4. 

Serviliui  Gèmiiiui  ou  S^poi  <  0.  ). 
Élucoiuul,  X[X,4<>i.—  Dictateur, 
*74.  • 

Stn-ilini  Puiex  (M.).  Élu  eonsul . 
il  est  enioyé  en  Ëlrurie,  XIX,    447. 

Strriia  Prlieiu.  Sa  di(;latnre,  XIV, 

StrviusSulpiciai,  gendre  de  Fabius 
Anibuilus,  XV,  393. 

Strviat  Tidliui.  Sa  législation,  VI, 
41.— Sa  naisMOcemiraculeuK!,  XIII, 
354.  —  Il  cpouK  uns  fille  de  Tar- 
quin  l'Ancien,  355,  —  £tl  appelé 
au  trdne  par  les  aénateun,  356.  — 
Ses  réforuiei  poliliquei,  3S9.  —  Il  di< 
vise  le  peuple  de  Rooie  en  quatre- 
vinel-treiie  cealuriei  ou  six  classes, 
iiid.  et  uiiv.,  el  XIV,  i55.  —  Élxl 

nssif  des  tribus  par  suile  de  *a  rc- 
-me,  157.  —  Il  étend  el  fixe  l'en- 
ceinte de  Rome,  Xm,  37a.  —  Or- 
donne un  recensement  général,  ibid, 
et  XiV,  17S.  —  Uarie  ses  deux 
filles  avec  les  prtili-Gla  de  Tan|u>n 
l'Ancien,  XIU,  375.—  Esl  asiauiué, 
377. 

Séioilr'a.  QiielquM  auleun  le  foal 
bien  plus    anden  que  Noé,  V,  ti. 

—  A-l-il  eonfoi*  l'Inde?  97.  —  Son 
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rrgnc  m  ^gffie ,  Tlfl .  35? ,  et  Xtl, 

««a. 

Sitottri)  U.  \ayti  Phwron. 

Stitoi  {viltc).  Afiiégée  p*r  les 
Albénieiii,  IX,  £07;  X,3ai. 

«tAiH.SoaT«CDeenKgjpM,  vm, 
3<la. 

Jlif(llw(SiniH>),  TI,i>7. 

Seaikèt,  prince  thrace.  Q^nor  tt 
PhrjnÎKUiTMiknt  mettra  In  Dix  roiUe 
à  KHI  HrrioF,  XI,  Sag.  —  Sei  oRre* 
i  l'*nDée  gracque,  S3i .  — Sea  trûlé 
»«c  In  Dix  miltc,  i^.  ~  Fnliii 
i^u'il  doqiw,  iiiil.  —  Sei  traupei  n 
'  n  nurdie  aiM  ht  Dix  mille. 


«pUdeliMildearTiêf^  540. 

JMr«(AlnaiHlre),  TI,  lai. 

Jr««//.  VI,  .30. 

A^^TV  //J,  TI,  ilg. 

AMre  (ScpliOM),  TI,  ii7et  m. 

MiJn  (Sulpiee).  Son  opinion  liir 
I*  MiMaDM  deMiwOuût,  ni,  456. 

j^yu' (  HiduM  de) ,  TI ,  45i. 

Jwui.  8m  wiMoim  lur  HccMée 
de  HU«t  et  Ch*Kin  de  lAmpuqne, 
IT,  »58. 

J^f^a  ou  SexiUia{  La  (e*l«le). 
Son  Hipptice,  XVI.  Sig. 

Stxùm  ou  JluMu  |,Le  philowpbe). 
Tofra  «u/uf. 

StMliiu,  Son  tribiuut  paadant  dix 
■u,XTI,  )>i  et  3i>. 

Stxtiai  (Le  priBJpikira^.  Sondii- 
eoun  «I  biew  de  luBée  roiMiae, 
XT,Ï48. 

Stxtiia,  (ribiHi  du  peuple.  8nin- 
lective*  contre  Pottliiimiui ,  XIT, 
SiS. 

SexHiu  (Luciui),  XT,  agS.  — 
Éln  iribna  m  peuple,  il  propoae  (roii 
loia,  198.  —  Sm  intngoet  xu  lujet  de 
Il  loi  Hir  lecouDlal,  3o3, —  llpropoie 
le  eréaiion  de  prêtre*  (IbjllÎBi,  3o3. 
—  Camille  lui  ut  oppoaé  comme  die- 
Itieur,  iM.  —  H  obtient  la  loi  rela- 
tive aux  prAlrea  «bjUiM,  314.  — 


M  (La 


"). 


taSicciimu  Dtulmttu,  Tej. 


Sachu  Sn^ricHi ,  TI,  iiS.  — 
AnaljK  de  i«  oufragrf  et  examen 
deiaadaelrineiphiioK>pliiquaa,XX , 
9Î. 

Sabu  gafiia,  \U1,  1S8. 

S  GratttoÊtde,  XX,  366  et  uiit. 

SiiafluiHFj.  Lui  et  «M  Cmncti. 
riitiquea,  XX,  3iS.  —  Diiciple  de 
Loeke,333. 

Shmk,T„mrm,  TI,  (iS;  XX,  aM). 

Siam  [  Le  rojanaie  de  ).  Halnlè  par 
ka  ^ùua,  II,  35<. 

Sùnoif  (Ln).  Leun  moii ,  m.  i«<. 

Siinutd  Sieeana ,  IT,  346. 

Siriiei  [  Ln  }.  LiTIT*  i)u'elln  tcd* 
dent  i  Tarifuin  le  Sopef4>e,  XIII, 
387. 

A'MnWM  (  Le*),  X,  93i . 

Sicca.  Rérolte  dn  NnMidea  et 
dn  mnaDaire*  eu  «tle  nde ,  XTIL 
a*9- 

Siceama   (  Stbraud  ).    Tojei  Si- 

'DeÊUalia, 

SUilt  (La).  Se*  annatei ,  TI,  65  H 
luiT. — Doriee,fUi  d' Anaxandridr,  tente 
d'j  établir  dei  colooin ,  IX.  i8o. — 
Projet  du  Athiniena  dV  enrmir  noe 
Dolle,  X,  334.  —  Départ  de  cette 
flotte, a4i.  — Diaeoun  d'Hermocnle 
et  il'AtliéBB|Oraa  au  aaiet  de  coite 
expéditiui.,  343.  —  Gj'îppe  T  dea> 
rend  pour  lecsurir  Sfrieuae,  16I. — 
l'oreM  qai  j  aont  eavOTéei  par  Ici  La- 
cédémooieni  ,ln  Béotieni,  In  Cofm- 
IhieM  et  le*  SicjroBian,  a66.  —  Pi- 
cheuae  poiilion  dn  AtbénicoaeB  ee 
paTi,>67. — Gjlippe  tbm»be  i  j  l^tr 
deitmnpei.a^a. — DélifaéraliaB  dei 
génému  atbènieai  lur  le  projet  de 
quitter  c«  pan,  a^S.  —  &umira- 
tion  de*  peup'ln  qui  ont  prii  paMa 
la  guerre  de  ce  ptjri,  17^.  —  Coaaé- 
quaoce*  du  déuMradet  AtUnea*, 
3ol.  —  ËTéncaieitt*  qui  7  aont  aur- 
«eaa*«alraXéDwrtioBaiP<i)):lM,Xn, 
19. — Bé)onrdeDiana,deMi>vrael 
deProampîM,  4li<  —  Baa  preaiien 
habiunii,  4?a.  —  Se*  ik*,4T3.  — 
Troubles  en  ce  pa;*,  S*'-  —  Expé- 
diliott  dn  AtbéDJBDi  oanlre  elle,  559. 
—  iMue  de  cette  expèdilioa,  54a. — 
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i.Xir, 
5i3einii*.  —  GtiencavecleiOirtlia- 
giDoii,  &5I.  —  Projet  d'expubor  Ici 
CiTthtginoû,  56s.  —  La  euem  des 
ckIito  y  éclate,  757.  —  Purgée  de 
stt  luuiditi  par  Rulilim,  759. 
NouTClla  i^volle  d'nrlaieB  ,  76a. 
Len  RoaiBins  y  envoient  cherdier  dei 
blé ,  XIV,  gt.  _  Intenlioiii  de  Pyr- 
rhiu  >iir  ce  jftft  décauveriu  par  le 
Clrihaginoii  Maçon,  XVI,  Soi.  — 
Sa  silualioi)  politique  1  l'arriTfe  de 
PjTrbiii,  517.  —  Éiacuèe  par  Pyr- 
rtiuH,  5Î1.  — Saiiraission  ani  Ro- 
iiiaiiu  de  plusieiin  villei ,  en  iouvcdit 
d'nne  alliance  avec  Énée,  XVII,  41. 

—  Li's  Rimuiia)  ^cao^iTcnt  l'espoir 
àe  l'en  eiii[)arer,  5i.  —  Les  Carlh«- 
ginouiVDwnlpaur  la  défendre,  S3. 

—  Le  consul  Caîus  Duilius  y  dvbir- 
<fiie,  56.  "  Campagne  dAi|uilîui 
Florus  en  ce  pays ,  76.  —  Desmplion 
de  ce  pays  par  Pomponius  Mêla,  187. 

—  Détails  géographiques  de  Plioe,  So- 
lin  et  autres,  iRS.  —  Précis géogra - 
phiijue  do  d'Antilta,  i8g.  —  Récit 
sommaire  par  CondiUac  de  la  giierre 
des  Romains ,  106.  —  Évacuée  par 
les  Carthiginoii,  114.  —  Rèduiteen 
proTiDce  romaine,  à  l'exceptbn  du 
royaume  d'Hiéron  ,  atS.  — Les  csn- 
tub  romains  consacrent  en  ce  paya, 
pardeicéréiBDBieaieligieusei,lclraité 
conclu  avec  Carthage ,  iSs.  —  Ou  en 
chaMC  les  élrangers  inercenaires ,  les 
(Jiulols_,  elc,  »33.  —  Le  propralenr 
Olaciliui  demande  des  seconn  pour 
défendre  ce  piys.  XVIII,  3ii.  — 
Élal  des  allaires  des  Romain*  en  ce 
pays,  37S.  —  Les  mouvemenu  en 
ce  pays  ^liés  par  le  préleur  Appius 
daudins ,  U6.  —  Elforls  des  Car- 
ihagiiins  pour  ta  reroavrer,  535.  — 
I.es  villes  se  t^rollcul,  et  le* garnisons 
ronainri  y  sont  ntasaacrées,  S3S.  — 
Une  Botte  rarihaginoise  amène  une 
armée  qui  s'empare  de  piniieun  pla- 
ces, XIX,  141.  —  Ces  places  reprises 
parCélhéjus,  141.  —  Elle  pasia  loul 
enlière  sans  U  dominalion  romaine, 
i<j6,  —  LesRoniainicbaifieDtSeipion 
de  la  guerre  en  ce  pays,  336.  — 
Princes  normands  en  ce  pays,  VI, 
>5i.   —   Au    dix-seplième    tiède, 

XX. 
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t«4.- 


Nolioi 


Pyrrbus 


oqiicnl  l'aide  de 
itre  les  Carthaginois,  XVI, 
»iii.  — i-jirliua  l'aliène  leurs  es|)rils, 
Sig.  —  Ils  se  lasteiil  de  plus  ru  plu!  de 
l'adminiitiation  de  Pyrrhus,  S 3a  et 
53.. 

Sidnïui.  Chef  de  l'armée  romaine 
qui  se reliresurle  mont  Sacré, XIV,71. 

SicuUi  (  Les)  ,  X ,  a33.  —  Leur  al- 
liance rcclitrrfaèe  psr  les  Albéùciis, 
953.  (Voyez aussi  Sicile.) 

Shj-pHe  (ville).  E      ' 
maiire  absolu.  Xi, 


d'Eup 


,  3tiï  I 


(Lrs).  lia  délnnl  les 
Allicûieni,  X,  18O.  —  Ënvoienl  des 
forces  en  Sicile,  966. 

Sidicint  (Les).  Le*  Satnnitea  de- 
mandcal  à  leur  faire  la  guerre,  XV  , 


4.8.- 


lUn 


IX  Ko- 


.  4ig.  —   Invoquent 
lance  des  Latins,  iUd. 

SiJiier,  VI,  45i;XX,3oo. 

Sidoine  ÂpoUiaain,  VI,  143. 

SiicU  (Le).  Ëlymologiei  de  ce  mol. 

III,  3ag,  et  XIII ,  S04.  —  Valeurs  di- 

nrs  qui  lui  lonl  altribuées,  III,  33i>, 

XVII ,  97>.  —  Les  sièdei  romains 

peuveul-ils    être  détt-rminéi  par  la 

célébralion  des  jcui  séculaircsP   III, 

iècles  qui  nul 

précédé  l'èi'e  vulgaire,  VI ,  iu5.  — 

Noms  des  cinq  premiers  de  l'ère  fui- 

"     -  Nom  du  sixième,  dn 

Aperçu  du  neuvième  et  du  diiièma, 
Nom  du  neuiièma  et  du 

.  133.  —  Chronologie  alirc- 
gée  du  ireitième,  307.  —  Le  qua- 
lorzième  cstdl  inférieur  au  treiiicnc  f 

Chronologie  abrégée  du  qua- 


.  M4.  - 
,  4»7. 


-  Comparai 
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Sigét  (  tiKe).  Intcription  ijii'or  f 

I  ilccoiivitrlc ,  I,  aoB.  —  Hi|)|;uu, 
i|ui  CM>(  à  Spirlc,  retoiim«  1  Sigée, 
IX.,9i5.  —  EUeeduDKijct  ddUc 
pale  CDira  lu  Hitj'linieai  et  le* 
Alfaéniau,  ièid. 

Siggé  Odia,  TI ,  lol. 

«;,«.«.  Ci«î./ 


j^oaûu 


J,Xm,aî3. 
I  SIgmûo,  IT,  333; 
-  Son  jugrjnent  uir  De- 
niMU,  Xm,  61.  —  Sei 
uôux  uir  Tito-LÎTe,  1S6. 
<  Sigovita.  Son  èmignlîoa ,  ZV , 
S3.  —  Data  cl  lyncbroaiime  de  Ma 
cnigraliaD  ,  65.  —  Enrojé  en  A.lle- 
nlgDC,  ZVU,  433.  — Histoire  de 
U'coloaia  gaaloiia  qu'il  conduit  en 
Allemagne,  437. 

Sitantu  (  Lf<  derin  } ,  XI ,  5o6. 

Silaaiu  (M.  Juniu*}.  11  remporte 
une  t'iclajre  lur  HannoQ,  et  le  fait 
[irisonnicr,  XIX,   394. 

Silénti   (Lu).  Xli,  4Si. 

SUlian,  Su  condilioRi  de  l'hisloire, 
Tn,   Si. 

Siliiu  Jfiieiu,  VI,  m. 

SiUtUf  II  ou  Cerhn ,  1 1  g. 

Simèoa  h  Uilapliraitt.  \ojei 
Hèlapkrvila, 

Simoeùtl»  {  TliéoptijUclg  }.  Tajet 
TliiophyUa*. 

Simon  Je  Siinae,\l ,  î^t. 

Simonide  (Le  fioële),  V,  3g8. 
—  Hammacn  qu'il  rend  aux  guer- 
rieti  de  Sparle  qui  ont  condjtltu  aux 
llierniop})e«,  IX,  393. 

Simonide  ( l'LiiloricD),  XU,  3. 

Simpiiciui,  VI ,  1S91  XX  ,  ii>3. 

Siiia  (Lu),  il*  Iwbi  laieal  le  royaume 
de  Sbm.II,  35i. 

Siaope  (villej.  Se*  députés  conseil- 
lent aux  Dix  mille  )«  rïtour  par  mer, 
XI ,  5oS.  —  Lu  Dûl  mille  e(  tJiiri- 


Sinueua.  Une  colonie  ronuiuc 
ùiaMir,  XVI,  II». 

Siphnot  (Ile  de).  Let  rérolléi 
umiiau  <';  réfu^teol,  «t  la  pillMI 
VIII,    5Si. 

Siti  (Viitorio).  lia  tendu  md  >i 

Wnn-.,  VII,  sCJ. 
&'i>  (Le  mnive}.  Fialaillc  lur  3ci 


bord*  «aire  PfnluB  et  let  ScMnaiBi , 
XVI,  4;i  et  eiut. 

Sùemjia     XII,  33i  ;  Xln  ,  (5. 

SitmùmJi  (  De).  Sa  d>p«BM 
■or  ba  mairea  du  fa1u5 ,  VU,  S73. 

—  Sea  eonaidifatiani  gfaiénlei  iw 
réUt  du  loiietdu  naenra,  S86. 

Sidmi.  Soi  wuatu,  IV ,  3i5. 

Siuam»  ou  B'ippuu.  Mae  par  Ali- 
IiutCtUlimn,XVU,7f. 

Sixle  tr,  Vt,  364. 

SisMiuinI  (Le  pape)*,  Tl,  419- 

.filam  oa  &^MMu  (  Le»),  U,  353  ; 
TI.  U7- 

J/eii£ifl,rV,33*. 

AMrWit,  irir*  de  Oml^ie,  Oiunlc 
de  Cambyaa  CDicn  Inî,  VIII,  &a>. 

Smerdû  k  iHfc,  H  luccède  a  Oa- 
lijne,  vm,  5SS.  -^  On  dénMTn 
qu'il  n'eu  pu  le  &U  da  Cn<t$ ,  S5& 

—  Conjuration  eontre  ce  ni  Smcr- 
dii,  557. —  Tué  par  le*  conjuré*, 
SGo.  —  ObaerrMioui  ctiliqnu  air 
lu    récila     de    celM    conjuntian, 

A»;fA(Adta^,XX,337. 

So<iiU4pn¥itâ,a,  56. 

Sacral»,  V,  4S6.  —  Sa  eoodam- 
nation  ,  VI,  47  et  i44-  —  Su  rdi- 
lioni  avec  Xénophon ,  X ,  «9.  — 
Sa  manière  de  forawr  au  iliaii|ilii  à 
l'an  de  mitonner',  XI,  97.  —  Soa 
expoK  du  diffémtu  upècea  de  fmi- 
vemement,  gS.  —  Sa  Méthode,  gj^ 

—  Ce  qu'il  penuil  de  la  eéomélrîe, 
de  l'utronoBie ,  etc. ,  iiid. — Appré- 
cialioa  da  la  «la,  de  tet  doOrinu,  etc., 
101.  —  Mieux  coniui  par  lu  écriti 
de  Xcnaplion  qtw  par  eaux  de 
PlalDii ,  I  ei.  —  Son  |ema  ou  dcaoa 
ramilier,  104.  —  Sa  naiaiaace  cl  u 
mori,  106.  —  Se*  prinripani  diaci- 
plci ,  itid,  —  Holifi  qui  auimiitnl 

—  II  vote  coDire  la  condamnai  ioa  * 
mari  de>  généraux  Tainwaun  au 
Ai^imuu  ,  i56.  —  Su  etlaiti  pour 
•auver  ïbéraméne,  178.  —  Sa  aari. 
XII,  iSi;  XX,  5iel56.— Sa 
ditciplu,  53.  —  Su  dons**,  S4.  — 
DiTÎHOo  en  cinq  dn  écottt  aortiuda 
ta  tienne ,  40a,  (  Vojrea  aniii  Apultt- 
gU  dt  Socrau,  ouvrage  deXéBO|^OB  ; 
Faili  ti  Jiu  mémoiitlei  dt  Soamit , 
ouiragcduXeDoplKHL.) 
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Socrala  iÀckaie.  Il  e«l  «MUtiné  ,- 
XI,  «Ao. 

Sodtda  ÂugastnUt ,  prilret  d'Au- 
giHM,  XIII,  43i- 

A»i/i«M(Le»),  IX,  337. 

SMda  m'iùlain  chei  les  Roouiiw. 
On  auigne  ani  Iroopei  nne  pi;e  ré- 
Eulière,  XIV ,  555.  —  Cowiclenilioiu 
i  ce  uijel,  55?.  —  iDconràiieDU  el 
■vautogo,  XV,  I, 

Solrii  (  Le  ).  Cooiidéré  comme  id^ 
foedainiDlale  de  It  mj(bolo(ie  et  dei 
calendrim.XIl'l,  Si5. 

Soliman,  VI,  iSSel  553. 

Sulia.  Sa  géographie,  II,  345,  — 
lladnplelelifstÉmedcCicéniDBUiii}el 
de  l'epoiiue  d'Héaiode  rt  d'Homèce, 
V,  IQÎ;  VI,  ia5. 

SoUi.Yl,  45». 

Soloa  ,  V  ,  398.  —  Soa  entretien 
avec  Crénu,  roi  deLjdie ,  TIII,  no. 
—  Division  de  l'AlUque  introduils 
par  lui ,  XI,  936. 

Sotiiieei(\A*).  Lninraimorts  avec 
<xrtaiHaTliGlei  de  bmviboliwie  ■nli- 
qoe,IV,3i. 

*mwj/nM,IV,i5S. 

Sopùicr.  Son  discours  contre  la  fa- 
mille d'Uiéron  ISfracuie,  XVIII, 
*7B- 

So/ikanh  (  Le  Décélieti }.  Nolioni 
sur  lui,  IX,  491. 

Si^hoclii ,  y  ,  l,%a. 

SopliocU,  Pun  dea   Trente.  Xt, 


Ji^Aonû^,époniede8;phai.  Ette 
empjche  SjpiiH  de  paaaer  aux  Ko- 
mains,  XI\,4ii-  ■— PnMntiiéTe  de 
Ma5iaiaaa,'4ig. — Sa  parolei  â  H«ai< 
nissa;  leur  mariiige,  4 19. — Sa  mortel 
iejfunérsilte>,XII,743  ,etXIX,4ii. 
—  La  Soplienhia  de  Triiûno ,  In- 
diielions  cl  imitaliooi ,  iiid.  et  *<i!t. 

Sora  (Ville  de).  Elle  lombe  an  pou- 
voir dea  Elomaiiu,XVi,  8<. —  Jonc- 
lion  en  ceteodroil  da  deux  arniies  ro- 

SorliUgtt  (Les)  i  Rome,  XIV,  3og. 


récit  de  la  tjrannie  qui  régnait  i 
Oirinlhe ,  IX  ,  30g. 

AuffjjH.IlaideJuleBUMi'àTifcr- 
ner  le  calendrier  romain,  III,  1S9. 

Sos'a.  n  arrive  1  Sjra«ue,et  appelle 
ta  mulUtude  aui  armes,.  XVIII, 
474.  —  Adranodore  lui  renM  les 
ciels  de  la  citadelle  et  du  tréur  de 
Svracuae,  476.  —  Élu  préicar, 
iiid.  —  Il  Buasjine  AdraDodtwe  ei 
Thémiilus,  477. 

J^M(>i(Le)deaCkaldieiis,  III,  47g. 

SotaJe,    T,  46>. 

Sotiridat  (  Le  Sicyoaien  ).  Son  in- 
solence envers  Xfnophon,  XI,  4S3, 

5oliei«moratiUt,yi,  ISo. 

^(CJ<(.II  réfute  Newton  Bo  sujet  do 
la  délerminaiion  de  l'époque  des  Ar- 
gonautes, V ,  aoS. 

Sonrcei  Je  ChiUoin ,  I,  41.  — 
Leur  eiaoMn,  54.  —  Leur  tablcaH 
fioéral ,  55.  —  Pouvant  exister  ail- 
leurs que  diai  1rs  liisloriens  ,  Ifit , 

Uil  une  èlecibn  à  Rome,  XVIII,  ii. 

Sotomèite,   Tl,    i44. 

Spaeo,  fcmniedeMithiidate.  Ellu 
expose  son  enfant  mon  i  la  (dace  du 
celai  de  Maodane,  qu'elle  a  Ordre  du 
tuer,  VIII,  i5a. 

Sparliat,    Voyez  Lampride. 

S/itudiut.  A  la  lèle  des  mercenaires 
révoltés  contre  Canbage,  XVII,  aSi. 
—  Amilrar  le  fait  criicïjirr,  359. 

Spemtatojihagei  (1^,  XJI ,  416. 

Sptriiii  (  Le  S|iarliBle).  Son  dc- 
TOLiemenl ,  IX,  355. 

Spboclèri»  (Ile  de).  Les  Ijcédé- 
monicns  j  soDI  défaits  par  t' Athénien 
Clroii ,  X,  i;a. 

J^Ô^rf,  11,441. 

Spiaosa.  Ses  dogmes  cl  aon  tvsiéme. 
XX.Ïoi. 

Spclète.  villa  de  l'Onbrie.  Alla- 
qnée  pirAnnibal,quienai  repoussé, 
XVIII,  108. 

Speradti.  Détails  rar  ces  iles, 
XVI  II,  iS. 

Ssèraa-Tliiian.Sta  annales, T,  loï. 

Siact,  VI,  lia. 

Slail  (ti'^  àe).  S»  Corinae,  II, 


mode  la  |>hïlasaphi 
■""■         Abus  qu'elle 

J.JÎ. 


B  met  en  lumiirB  cl  à  ta 
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Suht,  VI,  47S. 

SianUy,  XX  ,  58i  el  38a, 

Sialhiâei  (Lu),  tuesiira  de  distance 
employées  pir  Xèno|ihiui,  XI ,  41 3. 

.TfiUu«(Lei).  VII,  333. 

Staiifaet,  VI,  197. 

Sléron  {Hta»),  ÏV,  3a6. 

Sifingonu ,  iiiconseur  <te  Millîade 
|iremiiT.  liai  lue d'uQ  coup  debiclie, 
IX,  ail. 

Siésichorr,  V,  SgS. 

Slhèaélaidat  {Vifhan).  U  hit 
raini<re  la  trârc  cdItc  S^wrle  el  Atbè- 

Stobét,  VI,  it(. 
,Sm;/Ic>-,  IV,  33i. 
Slakitm  {trt),  XX,    87,  97  el 

flu/oH  (i.idiiius),  gendre  de  Fi- 
biiM  Ambnslitt,  XT,  igS.  —  Ëlu 
Iribundu  peu|ile,  il  prapeie  iroii  >oii, 
at>8.  —  Sei  mlriguei  au  uijet  de  U 
loi  sur  le  coniulal ,  3aa.  —  Il  propoie 
la  crêatton  de  prélrct  libjlliiu,  3o3. 

—  Camille  lui  eil  opposé  comme  dic- 
latciir,  ilàd.  -^  Identilé  eolre  lui  et 
l'étui  qui  al  élu  Iribun  militaire,  3o7. 

—  Il  obtient  U  loi  relative  aux  prilres 
silijlliDs,  3i4. — Arrive  nu  consulat, 
3a4. 

Srolon.  Son  tribunal  pcrpclué  pen- 
d<mt  dli  MM,  XTI ,  3i  I  el  luiv. 

Slraioa,  II,  398,  —  Kéiuméde  ta 
iphie,  335.  — Sonoutnge  n'a 
m  de  Pline  l'Aiicien,  337  ; 
VI,  iij.  —  Sa  notions  géograpbi- 
qun  SUT  la  Libjn,  IX,  iSi. 

Jcai/aCAiaobide).  \o)aZaaeti. 

5f/v/>J(MartIn),lV,  3a3. 

Slnaluipliagei    (L«),   XH,  <îfl. 

SIrjmon  (Le).  Marche  de  l'armée 
de  Xenc*  jusqu'à  ce  Heure,  IX,  3^5. 
.  SljU  (Le),  VII ,  178.  —  Les  rbc- 
leurs  se  sont  almsés  lonqu'ïls  en  ont 
imaginé  trois,  agS. — Uiitingué  de  lë- 
loculioD,  638.  —  Rn  quoi  il  eoiiûiLe, 
63g.  —  Il  doilavoir  delà  noblesse,  de 
la  dignité,  de  l'énergie, 645.  —  Ne 
doit  point  âtre  ra>|Htinlé,  G4G.  — 
Est  reipresiion  de  loulesleshnbiludci 
i niellée toelles  et  mondes  de  récrivain, 
t>47.  —  Ne  doit  pas  Cire  roufondu 
avec  la  dirlioii,  G)i6.  ' 

K.IldoilJ'IrepillDrei- 


Ciographil 


Mi,  : 


VU,  97g.  —  OpinioD  de  Lueieni  ce 
sujet,  64 1 .  —  Il  diFfère  de  celui  defo- 
ralisur,64i.  —  L'un  de  lescTTelk  doit 
être  d'inipirerdi  paisibles  el  profoodi 
«entimenU,  6Sg. —  Rècksdu  laiq;>ge 
que  doit  connaître  lliulurieD,  é^k. 
■ —  (JaKé,TiTacité,  grâreetharnonie 
du  langue  historique ,  el  delà  briévelc 
qu'il  ex^ge,  6^b  el  63i.  —  Dei  pa- 
roles supicrBaes  qu'il  rejette  ,  681  el 
684. 

StyU  lapiJnrt.  (Mumaliona  tm 
ce  style,  I,  300. 

SÛbliciut  (Le  pont).  Sa  roiutnc- 
lion,  XIII,  337.  —  Dêreodu  pv 
Horatiui  Coeléa,  XIV,  17. 

Saceeuiom  (Lca)  chez  les  Ko- 
aiaini,XIV,3o6. 

SuèJe  (La).  Au  nenilème  tiède  de 
l'éreTulgaire,  VI,  tg6. — Audiiiêaw 
siècle,  tog.  — Après  la  prise  de  Con- 
slButinoplc,  373.  —  An  aeiiîéme 
siècle,  4ia.  —  Au  dix-tepiiëine  «ê- 
de,  *9g,Ma,  tSg  et  460.  —  Au 
diii.builièBiesiocle,47'><7fiet497' 

Afn/où  ( Les ).  Leun  moii,  III, 
'79. 

Sutstula  {  cille  ).  Victoire  dei  Ro- 
mains sur  le*  Samoite*  pré  de  «elle 
ïiHe,  XV,  4o3. 

Suflilet  ou  Subrogés.  CoMub  ro- 
mains ainù  ap|)eléa,  XV,  ii3. 

Suffrage!  (  Les  )  ■  Eome.  Du  Mode 
d«  lesconptrr,  X1U,367.  —  l^ni 

blaire  privés  de  ee  droit,  XVIII,  461. 

SHffnd,  IV,  337. 

Siiger,  XX,  184.  " 

SuiJai.  San  telle  sur  la  date  de  U 
mortd'AleiBiMlre,  V,  476;  VI,  9liâ 
—  Son  opinion  sur  les  parenls  d'Hé- 
rodaie,  VIII,  b4-  — Sa  aotice  an 
Thuc;^<li<le  >  X ,  g.  —  Son  article  bio- 
gftpbique  sur  Poljbe,  XII,  4i. 

Saint  (La).  Voyage  en  ce  lays.  Il . 
484.  —  Aa  qualontème  aiècte,  VI, 


.33 1. 


«y,  a. 


sciitéme  «iècle,  410 
tièmesiède,44i. 

5inMc(/i( Roger),  XX,  ii3. 

Sujel(Le).  Son  élude,  VII,  981. 

Sutlj,  VI,  433, 

Sulpia  SMrt.  Voyrt  Sri'ite. 

Salniciiu.  VI,  g6. 

Sulpitins  (4;uM).   S»    dirlalui 
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XV,  Hj.—  Ildétcnd  tmit  CDwiineiit 
arec  kc  Gaulois  uns  un  ordre,  3411. 

Saipîciia  Palerciiùii  (Q.).  Vicloirc 
navale  qu'il  rcmporie  tur  les  Carlba- 
einvli,  XVll,  go. 

Sulpiciut  Calia  (  P.).  Élu  consul, 
SIS.,  99.  —  Il  rempUce  en  Orece  Lé- 
vinuj  niiUde  i  XiUicyre ,  ifS.^  Hii- 
loire  de  >a  première  rampagne  contre 
Philippe  roi  de  Macédoine,  i3B.  — 
Surpris  par  Philippe,  il  ett  forcé  de  te 
rembarquer,  afl.  —  Bécil  de  ixe- 
conde  campagne ,  146. — Il  entrepread 
avec  Atlale  le  aiége  d'Orfe,  14S.  _ 
Renonce  à  l'emparer  de  CbatcU,  et 
prend   C^ynus,  160. 

5u/<aH( (Les).  Au  Ireiiième  liêde, 
VI,  an- 

SalLbach,  IV,  404. 

Supertlilioa  (  La  ).  Terreun  luper- 
slilieasesàlaÛndudixiènieiiècle,  VI, 
aiR.  —  Opinion  de  Hichiavel  tur  lei 
cérémoniei  iupeT>(ilieu]e3,XVl,aoS. 

SuperUilioa  à  Rome.  I>réuge  lire 
par  les  Romains  au  sujet  d'une  louve 
qui  w  réTtigie  dam  leun  rangt ,  XVI, 
18g.  —  Gauloii  et  Gauloises,  Grecs 
et  femmes  grecqites  cuterrés  vivanli 
■  Kome,  XVII,  36i  etiuiv.,  et  XVIII, 
3ia, —  Préiagei  funestes,  ircmhle- 
Bients  déterre  attribués  au  vice  d'é- 
lection des  contuls,  XVII,  3g4  et 
suiv.  —  Prtjugés  lupentiticui  illeilés 
par  deui  faits,  4q3.  —  Mesures  tj- 
nnniquei  prises  contre  de  noutellet 
supenLilianSiXVIII,  Sf],  —  InOuen- 
re>  exercées  sur  les  ddibéralions  pu- 
bliques par  ks  rais  et  les  wuris, 
XIX,  >57  et  i5S.  Vojn  aussi  Pro- 
digfi  à  Rome. 

Suriat.  IV,  33a. 

Sait  (ville).  Route  de  celte  ville  à 
Sardes,  IX,  iS3.  —  Houteque  prend 
Xerxès  pour  aller  de  cette  Tille  à 
Sardes  ,  335.  —  Un  y  rc^il  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Salamine ,  433. 

Satriam  (ville).  Prise  par  les  Etna- 
ques  et  reprise  par  les  Roaûns,  XV , 
334.  —  Camille  s'en  empara,  a4a. 
—  Nombreuse  colonie  qu'on  y  en- 
tne,  i5g.  —  Ëil-re  bien  là  ou  à  Sa- 
Iricum  que  celte  ci^nie  est  cnvojéui* 


Sazar 


.   V .   Icjg. 


SrtJeiiivig,  X& ,  }67, 


Strrr^r,  VI,  afio. 
S.fifi,  VI ,  475- 
d)/arii(ville).  LesCroloniales  a' 


Sjrlla,  VI,  93.  —  Ses  proH:ri|>tÎDiu 

soD  lùUage  des  temjilù,  XII ,  7C6 
«767. 

SyliogUnit  (Le  ).  Son  abus,  XX , 
181. 

Sjrloion,  frèrede  Poljcrale.  Il  engage 
Darius  i  s'emparer  de  Samot,  IX, 
ag. 

Sjhtttrt  II  ou  Cerbert,  XX,  170- 

Syli/ius  (fioeas).    Voyei  Miicat. 

Sylviui,  roi  des  Albaioi,  Xll,  Soi. 

5|fflc'(llede),  XII,  481- 

SjacelU  (  George  le  ).  Exposé  cri- 
tique de  squ  ouvrage,  IV,  3a4i  VI > 
i84;XlI,8  eI33. 

Syncriiùlti  (  Les  ).  Voyez  ÈcUe- 

Synlialut,  cbirui'gien ,  XVUI ,  63. 

Syphax,  roi  des  Massésylieus. 
Vaincu  eo  Afrique  parScipion,  XII, 
a43.  —  II  le  déclare  ennemi  de  Car-  - 
thaBe,XVIII,53i.— Traité  d'alliance 
qua  lui  proposent  les  Scipioos,  53a.~~ 
11  demande  aux  Scipioni  un  centurion 
pour  discipliner  son  iafiDlcrie,  ibiJ. 

—  Avec  la  tactique  romaine,  il  par- 
vient i  vaiDCTG  les  Carlhaginois  en 
bataille  rangée,  533.  —  Ambassade 
des  Romains  vers  lui,   XIX,  199. 

—  Scipions'entend  avec  lui,  et  se  rend 
isa  cour,3o8._ll  traite  avec  Scipion, 
3ii.~Sa  kll[«aScipioii,3S3.  — In- 
trigues des  Carthaginois  à  sa  cour,  3g  1 . 

—  Il  se  montre  ennemi  des  Romains, 
397 .  -^  Surprend  la  garnison  romaino 
de  Tholus,  et  la  passe  au  Gl  de  l'épcc, 
391).  —  Scipioii  prend  connaissance 
du  camp  et  des  îanxi  de  ce  prince, 
4oG.  —  Prise  et  incendie  de  son 
camp  et  destruction  de  son  année , 
407.  —  Sa  jonction  avec  Asdrubal, 
410.  —  Kniiécbé  de  passer  aiii  Ro- 
mains par  Sopbonisbe,  4 11. —  Vaincu 
par  Scipion,  411.  —  Pourwivi  par 
I.éliiii  et  Uasiiiiua  jusqu'au  fond  de  la 
IHiiiiiidic,  4i{i.  —  Priwliiiirr  de  Ma- 
siiiiisa,  iiR.  —  Son  rnirviivn  avec 
Si'lpiun,  iii.    —  Gonduit  à  Runie 
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uu-  Lélius,  XIX.  il?  el  1 3i.  Si  m 
«7. 

Syraauaiiu  (Lm).  Guerre  enlre 
eux  el  \tt  LéontinSi  X.,  149.  —  Ap 
peln  par  let  rieba  LénniiB»  poui 
s'oppoarrau  paTl>|c  dei  terres  ,  3q3, 

—  If»  ifntùns  THilent  leur  faire 
Il  pierre,  «Is.  —  BitaiHe  de  Léon- 
lïum,  qn'iU  perdent  contre  lei  Albé- 
DÎeiu,  i4g. — Ih  rtcbercheol  l'ailivKe 
ik  rinurioe  ,  nSr.  —  Rechtrclient 
l'illitnce  Art  l^cédéinDaieiis  et  da 
CorinlhiMU,  iSl.  —  Gjlippe  dea- 
cend  en  Sicile  pour  lu  secourir,  ï63. 

—  Débits  par  lei  Athénieiu  dam  un 
premier  Dumbat ,  rainqneursdaDl  uo 
wroad,  164.  —  Sefoun  <^ui  leur  ar- 
rivent, ïbid.  -  l£iir  combat  cuntre  les 
Atbéniens  près  dvs  lignes  de  Plemnij- 
rinm,  967.  —  Ih  iUar|ucnt  les  Athé- 

Uemindeal  l'alliance  d'A^genle. 

—  Conibal  naval  entre eiKi^lesÀlhé- 
nieai ,  174. —  Harangue  que  Gj lippe 

leur  adresse,  178 Rilaille  natale 

entn  eux  et  les  Athéaient ,  qui  loni 
Taincus,  980.  —  Ils  le  dilarhenl  de 
P^rrhui  et  Fabindannen!,  XVI ,  5I3. 

—  lia  réclament  contre  l'assigualioD 
de  la  fiiella  ilonncc  i  MMrellus, 
XIX,  iSi.  —  Exposent  leurs  grieb 
au  final  romain ,  iùid.  Vaytt 
An  liei  Syracttiaiiu. 

ff-raru^e  (ville).  Notions  >iir  cette 
ville,  IX ,  S37.—  TenlalÎTedes  Atlié^ 
niensmrl'Épipole,  X,37i.  ~  Kllc 
se  soulève  eonire  la  Ijrsnnie  de  Denyï, 
564.  —  Bataille  sanglante  perdue  pac 
rliilislua ,  5g>I,  —  l^lse  par  Njpsiui, 
agent  de  IJetijs  le  Jeuiie,'  Sgy.  — 
Reprise  par  Dion,  600.  —  Timoléon 
l'en  empare,  fin, — Les  Certbaginnii 
en  continuent  le  aiégc,  Cgg.  —  lfié~ 
roa  est  proclama  roi,  XVII,  4.  — 
biveilie  et  aisiéeèe  par  les  Romaim , 
39.  —  Adranodore  s'installe  daiu  la 
riladelle,  XVIII,  t7<.  — Son  ancienne 
topographie,  ïbid.  el  luiv.  —  Arrivée 
deTbéodate  et  de  Soais,  47t.  —  Les 
defa  de  la  citadelle  et  du  trésor  remi- 


prewMMe  devant  la  ville,  481.  —  In- 
sutreclion  de  Léontium  contre  Sy- 
r»«i».  483.  —  HarceUus  et  Appiui 


oomneneat  la  liéfc  deoelle  viUe,  dé- 
fendue par  Ardùaiède ,  Xil ,  aig,  et 
XVIII,  49<  et  aniv.  —  Les  Rommos 
forcéi  de  changer  te  siéfa  en  bloot, 
5o8.  —  UarceDua  s'y  màuage  des 
intelligenoea ,  XIX,  99.  —  Un  com- 
plot  pour  livrer  cette  place  est  décou- 
vert et  puni ,    3o,  —  ■   -  -  - 


se  relir«  dans  l'Acbradiae , 
Mesures  que  prend  Marodha  pour 
se  rendra  Diaiirede  l'Achradiseel  du 
retle  de  la  ville,  ibid.  —  PilUifie 
œéUiodique  des  quartiers  occupéi 
par  les  Romaias,  34.  —  L«  (orte- 
"Kuryale  est  remise  aux  Ro- 


,    35. 


1  qu  y  ei 


Uanhage,  îg,  -  __  . 

commandants  qn'épicyde  s'était 
substitués,  40.  —  Sii  autres  gau- 
vemeun  j  icmplac^nt  ce*  trois  c«in- 
mandants,  43.  —  L'un  de  ces  gou- 
vemeun  llvie  l'Acbndine  à  Mar- 
cellui ,  43.  —  Pillage  de  la  ville,  4$. 
—  Les  sUtues  et  les  tsbleaui  traat- 
porlésihome,  5i(!tiuiT. 

Sjriamt,  XX,  i3B. 

Syrit  (  Ut  ) .  Livre  de  Tolnejr  sur 
ce  pajs ,  II ,  5oo.  —  Chrooalogiit  de 
>c<  roû,  V,  S04.  —  Au  troisî^ie 
siède  atant  J.  G.,  VI,  75.  —  Au 
premier  siècle  avant  J.  C,  loi.  — 
Après  le  parla^  d««  conquêtes  d'A- 
lexandre, XII,  3a.  —  Aniiorbui 
s'empare  dq  plusieurs  villes,  lia.  — 
Elle  rentre  sous  U  duniioaiJon  du  roi 
J'Égypte,  a  1 5,— Tyranniequ'y  exerce 
Dèmétrius,  753. 

Srrieni  (I.es).  Leurs  mois,  III. 
143;  IX,  338.  —  Leurs  pmiions 
sacrés, XI, 433. 

Syilèmc    moactain.  Vojri  Sfon- 

Sjslèmei  litlérairet.  Vojti  Ullé- 
alurt. 
S-rttimei    phi/otophiyuej.    Tojrrx 


but  de  la  politique,  1S9. 
Définition  des  pcùvoirs  aociaui, 
.1.  —  Du  pouvoH' lègislaliF,  173. 

—  Du  pouvoir  judiciaire ,  174.  —  Du 
pouvoir  executif,  175.   —  Dei  lois, 

—  Des  loii  pdittqut» ,  iiirf,  — 
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DethMscitiln.n,  iBo.  — Lpgid 
rointine  cl  législaliod  [ranfaiie, 

—  Dtfinjlioti  ilrs  (ou  giËuaks, 

—  Un  I(M-cei puUiqun,  igi.  — 
4n>Bca,  i9>.  —  Du  ciilla  public, 
aeo.  —  IniliHciion  |>ubtiqjie, 

—  Trawu  publin,  116,  — 


—  Reblioni  »léricures ,  is6.  —  Le* 
jiltmti  nolionaui  le  réduiiml  à 
deux  :  Il  ilémocralie  ilirecl«i  et  b 
repmcnution ,  a53  el  tuiv.  —  CIifi 
1e>  nitioni  civiliién  de  l'aaliquilé  , 
IX,   55o.   —  Régime  iolérieur  del 


TaMt  itairala,  aW  est  Incê  le 
circuil  de  la  lerre,  IX,  181. 

Tatteaux  (  Les  ),  TU  ,  333. 

TabUt  Jt  bronze  Irouvéa  % 
Lyoneii  1S19,  VII,  4S7. 

TacUe,  I,  aSB.  —  i'abicau  Incé 
par  Tacilo  du  siècle  doDl  il  veitl  ra- 
conter l'hisloira,  U,  37;  Tt,   111. 

—  Son  Icile  sur  Xta  cliréticns,  1 14. 

—  Caraclèi'ei  eéacraui  de  sei  ou- 
vrage*, VU.  lo.  —  Suivanl  Hapia , 
il  a  enlreint  la  i^lequidéfeadà  I  hi>- 
lorien  loule  Bpp>i«nce  d'aaimosilé , 
181.  — S>créâuliLé,3iiet35i.  — 
Polirai  11  qu'il  bildePerrcniiiui  et  de 
Sallusiiu)  Crisput,  4i8.  —  Son 
portrait  de  SéjaD,  419.  —  San  pur- 
Iroilde  Tiliôre,  ibid.  —  Son  poiirail 
lie  Pompëu,  410.  —  Son  norirall  de 
Cal))*,  tbld.  —  So»  parallùle  de  C^a- 
pilou  et  de  Laticon,  43^>  —  Ha- 
rangue qu'il  allriliue  a  Claude,  4S5. 

—  Sa  deuriplion  *)o  l'ile  de  Caprée , 
5i5.  —  Ce  qn'il  dit  iitr  l'origine  à 
la(|uelle  t'iiiiluiicn  a  licioïn  de  re- 
iiionter,  57O.  —  Ce  qu'il  dit  lur  le 
Hliéuii,  5;8.  —  Exemples  qu'il 
itonoe  du  ilyle  biilorique,  G53.  — 
i^oinotcDt  il  qualilia  la  loi  des  Donze 
lablei,  XIV,  aga.  —  Apprécié 
ruauue  liisLorien  dvs  peuple!  cclti- 
•lue»,  XVII,  533.—  Notice  sur» 
<w.  CI  SCS  ouingw,  XIX,  54(1  el  suit. 

/'ac(fe,en]pcreurrontaiii,  VI,  ia3. 
Taddto  Gadd\,  VI,  3i8. 
Ta0„  (Pierre).   iV,  35i. 
Tuktflm,    aluuaarh   courant  des 
Mahomêlaivi,  IV,  iG3. 

Taleiili  iatiloiiieiii,  IX,  1. 
Teltnlt  tulroiqua.  IX,  1. 


Il  des   AlLé- 


Tara 

Tarei 

origl» 


Talion  (Peine  du),  XIT,  3ii  et 
3i3. 

Ttanasiihit,  Ses  dcsceadanti  a  Li- 
pari.XVil,  iiB. 

l'nnu'iVaii.  Set  conquêtes,  VI,  33)). 

—  Chule  de  sa  djnailii 
Taaagra,    Ripeilllio 

Dtens  coulre  celle  ville, 

TanaU  (Le  Eieuve),  aujourd'liui  le 
Don,  IX,  C5. 

Taaaegui  Ltftbtre,   Tojrei  Lefrb- 

nota,  IV,  33o. 
I  (ïille),X,ï59.  — Son 
on  aniic|uiié  historique  el 
.w  ioslitiilinns,XVl,43ielsuiv.  ~ 
Son  pori,  436.  —  La  llolle  romaine 
se  présente deTlnl  celte  ville,  4 ',3. — 
Son  cnlrÉe  dan;  le  purl,  4G3  el  luiv. 

—  Uue  Qolle  cartlueinoise  se  prc- 
Scnle  deiant  cette  ville,  558.  — 
Aiinibal  cberche  à  la  surprertdre. 
XIX,  58.  — Livrée  aui  Cadb^iuois, 
5g  et  suiv.  —  Massacre  d'iioe  partit! 
de  la  ^riiison  «i  pilbgc  des  habila- 
tiani  romaines,  63.  —  Les  troupes 
retirées  dans  la  ciladelle  y  toni  ai- 
licgées,  C4  el  suit.  —  Les  troupes  se 
déj^agent,  repoussent  les  assaillants  el 
bloquent  k  porI,  G5.  —  Le*  laisseaui 

'  lorl  et  gijineni  la  haute 
Le  blucusdc  ta  ciladelle 
abandonné  par  Aniiibal,  loG.  — 
D.  Quinlius  diarfé  de  ravitailler  la 
citadvlle,  iC5.  —Sa  garnison  rat  i- 
taillée  '[lar  une  escadre  romaine , 
173.  —  Auiégée  et  prise  par  Fabius 
Maiimui,  iig  et  suiv. 

(  Les)  .Ilss'allicntatl:iii»m- 
nilus  el  eniraiueni  dans  leur  parti  les 
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IiiranicD*,  XV,  475.  —  I^nrs  «n- 
linisaileiin  tignifimt  lui  Rooiains  ri 
»nx  SMnnites  Ju  cesuT  Trs  liMlililù, 
XVI,  56. — IUfatiori»nlMcrèl«n«nt' 
lu  ennemis  de  Xome,  4  3o. — Caïue  de 
leurgueireavecleiHainairu,  4Î6.  — 
Leun  DHFun,  4I';.  —  lis attaqiirni la 
flotleraiiUliue.s'cnipareiililequelquel 
vaiueaux  e(  en  (forgeni  Ici  équipages, 
444.  — Oulngentleiréciaiixromiini 
i|ui  viennent  desunder  rénaralion, 
iiiJ.  «I  iiiii.  — 'Appelleni  ■  leur  «ide 
PjrrHius,  roi  d'Ëpire,  446,  —  Ordre 
lia  coaiul  XmiUiis  de  marcher  contre 


,  4H,  ■ 


-Ils) 


villa,  460.' —  Héform«i  que  Pjn-hui 
opère  chez  eux,  467.  —  lU  regrelleut 
Irop  lard  de  l'èlre  dDatté  un  mailre, 
46S,  —  Arbitrage  entre  euxetLêvinui 
propoiê  p»r  Pyrrhus ,  469.  — -  Dis- 
roiin  que  leur  fait  Pyrrhui  en  leur 
laiuanl  une  garuûun  et  Milon  pour 
eDuverneur,  5r5.  —  Viincui  par  Fa- 
'ricius,  5iti. — tb rappellent  Pyrrhus, 
51o.  —  Trompa  patPyrrhiit,  S44 
et  luiv.  —  Leun  otages  l'écliappcnt 
(leRomc,y(on(  ramené*  et  mauacrêi, 
XIX,  58.—  Déllbéralioa  du  léiut 
romaio  au  «ijet  de  leur  rébellîan , 
161.  —  Kabiui,  prince  du  iéiMI,inter- 
ch1«  pour  eux ,  iHd, 

TergHton.  Fèlei  de  ce  mois  grec, 
IV .  94- 

Tarpiia.     Son    avealnie,     XIII, 

Tarpèien  (ht  mont).  On  troun 
une  tèle  dans  ses  fouillea  ,  XIII ,  3B5. 

—  Il  prend  le  nom  de  Gapilolin,  3S6. 

—  Temples  qu'on  y   eooitmil,  387. 
Tar^-ùn  [Ancien,  V,  4ïî.  —  Élu 

roi  de  Rome,  XIII,  S38  et  340.  — 
Il  Bugmenle  le  nombre  des  sèaaleurs, 
itid,  —  Ses  guerres  et  ses  conquîtes, 
341  et  SUIT.  — It  installe  ton  neveu 
Arunsdansla  principauléde  Collalie, 
341  el  toiv.  —  Réronnes  et  innova- 
lions  civiles  et  religieuses  qu'il  entre- 
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TMnphane  de  Letbol,  Wl.  3a3. 
TMapliania  (âpipb*ni«),  IT,     " 
"      rJireplirli.  V^  198. 

rhfofihik  tTi/iidaure,  V,  4S1 
Thâiphilt   Pntotpal liera.    Voya 

Théophrailc,  XII,  6;  TX,  15. 
T/ieophrlacle  SiiHocalla,  VI,  166. 
TlièopoBmtf  IV,  iSo;  T,  tSi  ; 
\II,  a. 

4iRet«iiv. 

Thioiophei  (Lm),  XX,  143.  — 
Lcnr  idée  la  plus  géDérsIe  et  qiiel- 
qiKi^nci  d«  leun  mtiimes,  143. 

Théra  (lia  de).  Colonie  fondée 
pur  Théns,  dam  l'ile  de  fîillLile ,  qui 
prit  le  nom  de  Tbén  ,  IX,  119.  — 
Le  ruiGriniure^it  de  l'oracle  l'ordn 
d'aller  liïtlr  une  ville  «1  Liljjie,  i3u. 
—  Le  Oélois  Corobiiii  coudiiit  qilel- 
qiiri  Thcréens  i  Phlùe,  i3i.  —  Lci 
Tlirréeni  enioienl  itne  colonie  à  l'Ia- 
tra,  loiula  conduite  àa  HinycD  Bit'- 
tui,  i)«.' 

Tliéramènr,  l'un  dei  Trente ,  XI, 
t',i.  —  Il  devient  iiii|)eet  iCrilÏM, 
a; a.  —  Dénoncé  par  Critiu  comme 
brtieiix,  ibid.  —  Sa  ré|>onie  et  mu 
apologie ,  974.  —  II  ett  mis  en  prison 
ei  luit  la  cigiië,  177.  —  Efrart$  de 
Socrato  poiir  le  tauver,  178. 

Tliérai.  It  est  accompagné  par  \a 
|ielils-ril>  des  Argonaiilei  pour  aller  à 
l'ile  de  Calliate,  qui  prit  alori  le 
nom  JeTbéra,  IX,  119. 

r/ierme  (ville).  La  BotlB  de  Xerxèsel 


Panllèle  entra  les  réeiii  d'Hôudoie 
et  ceux  dei  écrimias  aïKieM  au  «ujel 
deceeouhalilX,  390.  —  Opinion  de 
lADgiii  sur  le  rédt  de  ce  coinliat  |>ar 
llcroilote.  3gi.  —  Ilommagei  rendus 
aui  giienifr.  de  .Sparle  qui  y  |*ri. 
rent  |iar  le  poêle  Siniouidc,  Diodore 
de  Sirile  et  Barttiélemjr,  3g3.  —  Oit-' 
■ervation  sur  ce  conilwt,  ibid.  —  I.e 
champ  de  balaille  des  Tlwnuopbylrs 
nranlré  atii  uldils  penea ,  399. 

Tbéntn  itAgrigeiUe,  XII,  Si». 

Tliétér.  Ses  eiploiti,  XII ,  465. 

Tlieipiti  (Tille  de).  Les  Tbébuiu 
ratent  Ha  murs,  X,  196.— Sou  io- 
siiTTecliun,  sSf>. 

T/uipit,  V,  399. 

Thriiaùt  (La).  Les  Grees  abao- 
donnent  le  projet  de  la  délendiv,  IX , 
3C'g.  — Traiersée  par  l'année  penr, 
375.  —  Xtnès  T  laisse  Manhmiu^ 
avn  trois  cent  millelioDimea,  419. — 
Elle  a  pour  chef  Jaton,  Ijran  de  Phè- 


34«ei34g. 


t  j  a 


ut,  IX, 


Uétaili  to'irnJs  sur  re  romliat  |iar  les 
biilorieiis  anrjeni,  33K. — l^blrau 
de  ire  diliU'  par  baitliélrniv ,  ÏMi).  — 


>.  3S4. 

iVieua/ien^  (  Les)..  Démêlés  entre 
eus  et  lespbocidieus,  IX  ,  400.  — 
Ih  ravagent  la  Phocidc,  4ot Sua- 
levés  par  Perdiccas  contre  les  Pélo- 
pounésieiis,  X,  196- 
Thestalus,  V,  4*7. 
r/Ki™o((Jean),Il,  444. 
TkéttHot    (  MdleLisedccb),    II. 
444. 

r/iiWr  (  André  ),  ancien  iâoff^ 
plie  frau^ii ,  I,  44B. 

Tkibaalde  Cliampagac,  VI,  3a>. 
Tlûmaiillièt,  gouveriKur  deLipari. 
Secours  qu'il  porte  à  des  dmuléi  ro- 
lins,  XT.,  35. 

Tliolia  (  Ville  àa  ).  Surpiiia  par 
Sypbax ,  XIX.  39g. 

Thomai,  VI,  4gS.  —  Set  observa- 
inasiir  un  discourade  l'ériclès,  X  , 
7.  —  SoniuecinenI  sur  Xéauibon, 
XI,  55. 

Thonvu  ttagitlir.  Yojti3/iifiiler. 
Thomai  JtP'aaa,  VI,  319. 
T/tomaiiui  (  Clirétien),  XX,  3>5. 
rhopliait,  XX,  186. 
Tliornadion  (Eric)  ditle  Roux.  Sa 
gé<^![«pfaie,  II,  371. 
Tbaih.  \ajtt  Hennit. 
rADB(De),  VI,  433. 
Tlumrrl.  Ses  Tahleaiii   cluimolc~ 
giiuti,  IV,  4  i3. 
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—  Son  ri  I  mal. 


«P"ï»? 


la  aolcurs  ■Dcieni ,  iM.  —  Ligue  de 
ilivcr*  peupla  de  Thnce  *vec  |ilu- 
lieun  iill«  de  PéloponnAe ,  X,  aug. 

—  ElpcdilioQ  de  Dercyllidu  en  ce 
[»yi.XI,3o3. 

TUracci  (La).  Leun  iiMcun  el 
Icun  dieux,  IX,  164. —  Notiom  hit- 
toriquei  uir  eux,  168  el  31g.  —  I«ur 
criuulé  à  Uyraleue,  X.  169.  —  At- 
Uqiiét  par  la  Tbébaiiu,  iiù/.^CniBu- 
Ics  riercéa  cnnire  eux  pu-  BiwrE*, 
XII ,  7S*. 

rAr«fAii/a.  II  délrdne  la  trente  tv- 
nni  il'Atbèiia ,  VI,  Sj.  —  Revient'i 
AtMvei,  et  s'emptre  de  Fh^lé,  XI, 
37I.  — Se  rend  nuîlre  du  Pirée,  iSo. 

—  Ses  projets  l»\t>iakt  par  Pauw- 
aiaa,  Mi.  —  Son  duroun  lux  pir- 
itMDs  dn  Treule,  ibid.  —  Il  ne  doit 
piièlrc  coufoudn  at«  un  aulre  Thra- 
tjbule.  S97.  —  Enlére  aux  Lacédé- 


%aUf,e: 


r,3i8. 


iipélilioiu  dn  côlê  de  l'Hella- 
ra  vicluiTMel  M  iDorl.  iHd.  el 
-  Exauien  de  ta  vie  et  de  ion 
rartclère,  iii.  —  De  n  biographie 
par  Cornélius  Népos,  iiid. — l>a  deux 
actes)apltiiniéniaral)le9desaviE,333. 
Tliraiydce  (L'Éléeii).  Sa  viclolre 
Hir  les  Spartiate!  ,  XI ,  3o4-  —  Sa 
paix  avec  ki  Lacédémoniena,  ibid. 

Tliretyle.  Il  porte  à  Athènes  b  dou- 
velle  de  la  Tjcloire  navale  remportée 
à  Abjitos  par  Alcihiade ,  XI,  a44.  — 
Son  eiJiéditicQ  vit  la  cAles  d'Asie, 
■xi6.  —  Vaincu  par  Tiisapbeme,  Iiid. 
-  Il  rejoint  Alcibiade   et  U    flotte 


albéniei 


,  iiid. 


Thtin-elii-lmang-ti.  Il  détruit  les  li- 
vra cbinojs,  V,  101. 

Tbiicjdidi.  IlaioiierobMaritédei 
premier!  temps  de  la  Grèce,  1. 119. — 
80  écrit)  sur  ta  guerre  du  l'étopon- 
DÈie,  aSG.  —  Eiamea  de  u  chrono- 
logie, IV,  igg.  ~  Uu  doit  lui  attri- 
buer plus  d'aulorité  qu'à  Xénophon, 
soo. —  Sa  harangues,  V,  454  el  auiv. 
—  Sou  texte  lur  la  lellre  de  Thémis- 
locle  à  Arlaxerce,  467.  —  Caraclèrcs 
généraux  de  ses  outniges,  VU,  19  et 
35i.  ^  Sa  hiraD^iie  de  Diodote , 
4S0.  —  Ses  barangues  d'Ailynaquc 


el  de  LacoD,  VU,  4S1.  _  Ce  qu'il  Ji( 
de  le  mort  d'Hipparque,  lynu  d'Athè- 
nes, IX,  iHd.  —  Soin  qu'il  prend  de 
donner  des  récits  exacts,  X,  i. — 
Ce  qu'il  lourtiilair  u  propre  hisliiire, 
3.  ^'  Sa  géuéalogie  el  sa  biographie 
d'après  Matcellin  et  d'aiilra  luteura, 
3  et  4.  —  OpinioD  de  Mircelliu  lur 
son  ouvrage ,  S. —  Notice  sur  lui  par 
UD  ananfine,  7.  —  Notice  sur  lui  par 
Suidas,  g.  —  Notice  sur  lui  par  Fbne 
l'Ancien  ,  iiid.  —  Notice  uir  lui  par 
Plutarqueet  par  Aidu-Gelle,  10.— 
Notice  sur  lui  par  Pausanias,  11. — 
Examen  irilique  da  raueignemenls 
fournis  par  loos  ca  auteurs,  ibid.  — 
Ce  que  ces  reoseignemeols  oflrenl  dn 
poiitif,  i3. — Éiioqueoii  il  a  campoié 
son  ouvrage,  i5.  — -  Date  de  la  mort, 
16.  — H  ésumé  chronologique  de  m 
vie,  iH.—  Épitre  qui  lui  at  attri- 
buée, 3D.  —  Son  Histoire  divisée 
en  livres,  îÂ/i/.  — Doutes  sur  l'aulhen- 
licllé  de  son  huitième  livre,  k. — 
l'ableau  de  son  premier  livre ,  >a. — 
Tableau  de  son  deuxième  bvrc,  a3. 
—  Tableaux  de  sou  troisième  et  de 
ton  quatrième  livre,  ai. — Tableau 
-Tableaux 


deit 


!,   a6.  - 


Un 


uvrage  conserve 


exemplaire  de  Bon  0 

par  XéuupboD,  «7.— 

son  ouvrage  (aitei  par  Démoilhènei 

il»d.  —  Jugements  sur  son  ouvrage 

attribués  aux  Albénieo)  par  Barthc- 


-  Critii 


:   de  i 


vrage  par  Denys  d'Halicamasse,  VII, 
36  et  3S ,  et  X,  3a.  —  Jugé  par  Cicé- 
ron,  36.  —  Jugé  par  Quinlilien,  37. 
—  Jugé  par  Plutaroue,  ibid.  —  Jugé 
par  Lucien  et  Jjingjn,  3B.  —  Traïu- 
cription  de  sou  ouvrage ,  3g. — Tra- 
duit par  Laurent  Valla,  41.  —  Publi- 
cation de  son  tciiG  grec,  ibid. —  Tra- 
ductions au  seizième  siècle ,  4^.  ~~ 
l'raductlous  au  dii-ieplième  siècle, 
44.  —  Observations  sur  ton  ouvrage 
par  la  Mothe  le  Vayer,  45.  —  Obter- 
vatioiu  sur  son  ouvrage  pai'  Hapin  , 
46.  —  Édile  par  Hudson,  4B.  —  Dis- 
lertatloDs  sur  son  ouvrage  par  Bene- 
delto  Avrroiii,  49.—  Travaux  Je  Du- 
Lcr  ,  d'Ahn'sch  ei  de  Itauev,  iiid.  — 
CouiDictilaiics  du  ci  uJils  sur  mo  oh- 


bvGoof^lc 
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\nge  el  oliMïrvetinn  de  MKiebranclic 

dudioiu  on  langues  vulgairt 
Uimparè  à  MKliiavcl  nar  i 
nie,  5i.  —  NouvellMMUioni  m  dix- 
huitième  tiède,  55.  —  Diitertationt 
■ar  Ini  par  Meicrollo ,  itid.  —  Jag/i 
p«r  t»  Harpe,  SS.  —  Traduit  par  LÉ- 
veK|iie,6o.  —  filions  dcpuii  tSoo  , 
61. — Son  oavragejugépar  M.  Daunou, 
03.  — Sanexonle,  -j^.—  Sa  dictioa 
m  Ijuvlqucfiiis  obscure,  73.  —  Ses 
~TéaexioiUlur  bniluredeuiii  propre 
travail.  Su.  —  Hémméde  ton  prE' 
■nier  livre,  97.  —  Il  divjie  l'aimée  par 
été»  et  par  birers,  106.  —  Sa  des- 
niptioo  de  la  peste  de  l'Alliqur,  TU, 
5iu,  et  X.  iiR.  —  Hummiigi'j qu'il 
rend  à  Périclè),  12S.  —  Ses  ubsena- 
tiont  sur  la  durée  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, aoS.  — Observations  cri- 
tic|iies  sur  ion  récit  de  ta  conspiration 
d'Hannodius  et  d'Aristogilon,   347. 

—  Doutes  tur  l'aullienticilé  de  son 
liuitième  livre ,  3<ia.  —  Observations 
SUT  les  laits  qu'il  a  racontés,  3i4.  — 
Observations  générales  sur  luj,  comtne 
historien  de  la  guerre  de  Péluponncse, 
XI ,  6.  —  Il  eu  dit  plu<  encore  ijue 
Xétiophan  coalre  le  gouverueoient 
d'Albciies,  1 70.  —  Son  Hijtoire  con- 
linucc  dans  lés  Helléniques  de  Xéno- 
|ilion,a38.  —  Son  impartialité,  365. 

—  Comparé  i  Fotybe,  XII,  3S4,  57g 
'\  784;  IX,  1  et  sui>.— Uérile  doul 


ndesliistorieiismodemi  , 

moin  des  Fails  qu  il  raconte ,   4. 

Thaillier  {lîont).  Ses  travaux  sur 
Polfbe,  XII,  83.  —  Il  confond  Pliisto- 
l'ieii  avec  nu  autre  Polybe ,  a  36. 

T/i«™n.{viile).  Sa  foiiclalion,Xri, 
S17.  —  Prise  par  Cléonjriue,  roi  de 
Lacédémone,  XVI,  i38.  —  Allaquée 
par  les  Liicaniens,  417.  —  Dégagée 
par  Kabricius,  44a.  — Annibal  cUer- 
clie  à  la  surprendre  ,  XIX ,  58.  — 
Elle  tombe  au  pouvoir  des  Carthagî- 

Thyard  (  Ponlhut  de).  Vojei  Pan- 


rA;i>iAr0fl.Xénophoiilui  renet  les 
restes  de  l'innèc,  après  la  relraiie  des 
Dii-Diille,  XI,  19  et  54  t.  —  U  passe 
avec  une  année  en  Asie,  199  et  54). 
—  H  a  pour  sqceeiseiir  Drfcjllidis, 
iM.  — ^>arte  lui  canBe  une  expédi- 
tion eontre  TissiphemB,  536.  —  Son 
an'ivèe  en  Pêne,  543. 

Tkjnieni  (  Lo  ).  Ils  reconnalsent 
Seutliès  pour  leur  souverain,  XI, 
535. 

Thyrét  (  Yiile  de  ).  Les  Albéaiem 
s'en  emparent,  X,   <So. 

Tiiarèatt  (Les),  IX,  339. 

Tlbirt.  Son  règne,  Vi,  108.  —  Son 
portrait  p»  Taeile,  Vil,  ^19.- 

Tiire  (Le),  Apparition  da  «r- 
laires  grecs  i  son  embourbnrr,  XV, 
3-]i  el  auiv.  —  Son  débardemenl, 
XVII.  asg. 

TibulU,'V\,^. 

Tiiplatgni,  IV,  lit. 

Tlfenir  {  ville  ).  Aisié^  p«  tes 
Romains,  XTI,  194. 

Tigrt  (Le).  Traversé  par  tel  Gf»e» 
dansleur  retraite,  XI,  4 5S.  —  Pro- 
poiilionlàita  aux  Dii.aiUedeUTtr- 
srr  ce  fleove  sur  de*  outres,  484. 

Thnagène,  Xil  ,  3a4. 

Timanéro  (La  eouttisaoe).  Coocu- 
bioe  d'Alcibiade,  XI ,  agi. 

Timant/u  (Le  peintre),  V,  t5S. 

rotiXe  de  Locrei,  V,  45fi;  XX, 
48. 


■37- 

Trniol^a.  Son  expédition  en  SkOe, 
VI,  67.  —  Il  tueson  frère  Timophaoe, 
XII,  611.  —  Part  pour  la  Sicile, 
iiiJ.  —  S'empare  de  Sjraeuae ,  61s. 

Timoléoa.  Vojei  Ar  Jti  Sfrmca- 

Timopliane.  Tué  par  MM  Mre  Ti- 
moléon  ,  XII,  611. 

Timotliée,  général  atbéoiai.  Sa  tic- 
foire  sur  les  Spartiates,  XI,  Sâs. 

Timothée  de  Uilet,  V,  461. 


Live,XIlI,  I7i. 

Tiritatt  (  Le  satrape).  Aalaicidii 
vojé  vers  lui  parles  Lacédémoaieas 

pour  Ëiire  U  [uii,  XI,  3a6,  —  Hé- 
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EOciuiani  de*  Atliénieni  auprèi  de 
fui ,  XI ,  I17.— Il  Imite  atec  in  Dix- 
nilk,  iSg. 

Tlria  (Le  jésuite),  IV,  35i. 

Tàamêm  (Le  derio).  Sdd  hi>- 
tvire,  IX.,  46S.  —  Sa  réi>oiue  au 
Athéoieni,  470. 

Tiiiaplierna,  Il  arâ-lit  Arlaiern 
dM  (leiseini  de  iod  frère  Cjriu  Ii 
Jeune ,  XI,  tsS.  —  Conrérence  ave^ 
Cléarque  au  lujel  de  la  retraite  des 
Greca,  456-  —  Promeue  de  r«coi 
duire  là  Grecs  dani  leur  patrii  , 
4$7-  —IldctKheÀriéeduparLi  de« 
Greci,  iiiit.  — Conduit  la  relraile  des 
Greci,  iiiiJ.  —  Nouvelle  eonfércnce 
avec  Cléarque,  XII,  4S9. 

■     4C0.  —  Jugeœtnl  sut  ta  i 

46t.  —  EipedilioQ  Je  Sparte  contre 
lui,  536.^ — ïolrigueid'AlcibiaJepour 
le  brouiller  avec  lei  Ijcédémonieni , 

X,  loB.  — Taiocii   par  Ai^ilas, 

XI,  i4i.  —  Il  arrête  Alcililade, 
qui  l'évadé  et  paue  à  ClaioaiéDC,  144. 

—  £cliec  qu'il  ^1  éprouver  à  Tlira- 
i;le,i46.  — Sa  mon.luS. 

Tilaa,  tLei),XII.444   et  luiï. 

Tilt-Ijve.  Sei  annales  romalnei, 
I ,  I4S.  ^  EuiDca  de  H  ehrorvulugie, 
IV,  009;  VI,  98  et  III.  —  Carac- 
tèm  généraux  de  leiouvragei,  VII, 
«9.—  Fableiqu'il  rapporte,  i53. — 
Sa  crédulité ,  3ii.  —  Sa  hannaue  du 
Iriliun  Canuléius,  454-  —  Discoun 
de  Vétivia  1  Coriolao  d"u  Tile-Lire 
et  daiii  la  Harpe,  466.  —  IleoDipaie 
lediscoursdePacuviuiàuin  Qli,478. 

—  Se>  deuriplioui  de  diipoiilions 
militaires,  5iS.  —  Exemplea  qu'il 
donne  du  Mjle  biitorique,  653.  — 
Son  jugement  tur  Pol^be,  XU ,  63. 

—  ci  qu'il  dit  du  paaage  des  Alpes 
parAnuibal,  148  et  Su.  — Critique 
histurique  nui  lui  eit  plus  parliculiè- 
remeni  appliquée,  XIII.  i.  —  Con- 
fiance qui  lui  eit  due,  is.  —  En  ma- 
tière de  pradigei  et  de  feblei,  il  se  dit- 
lingue  iiar  une  raison  éclairée  et  pé- 
nélraule,  i5.  —  Sou  talent  comme 


047 

XIII ,  98.  —  Honoré  par  les  bonnes 
gricei  d'Auguste,  quoique  ))ompcien, 
luo.  —  Renomuiw  dont  il  a  joui  de 
sou  livanl,  lui.  —  Sa  familla  et  In 
iosrriptious  qui  la  cancvrncnl,  lua, 
■04  et  1U9.  —  Date  |aùuméede  sa 
mort.  i(i3.  —  Eiamen  et  diiuiisiion 
des  iuscriplioni  précilèei,  io5.  — 
Fersonuei  qui  ont  porté  le  nom  de 


le  de» 


uvrages.  ih 
I  publieatii 


.vi«s  perdus,  1 1).^ 
de  la  deitniclioii  de 
Si  Grégaire  le  r.raiid 
lirdier  les  exemplaires  de  set 
iiid.  et  1 33.  ^  Découvei'les 
lieations  aiiecessitei  des  parties 
Fragmeuts 
déchinrés  sur  Ses  palimpii-stci,  ii3, 

—  Eifioir  qu'on  eut  de  retrouter  le' 
compliémeot  Ae  ses    ouvngei ,   119, 

—  Uoiumaga  qui  lui  koitl  rendus  par 
lesdruiSênequei,parQuinlilien,etc., 

""  '  ^t-ildivisé  luj-mèoie 

décades?  12G.  — 
Ses  manuscrits,  i36.  —  Ses  édi- 
Tcrsions  en  lanjfuet 
modernes,  144.  —  Traduction]  fran- 
aisa,  145.  —  DilHculté  de  le  tra- 
luire,  149.  —  Set  rom meula leurs , 
55  cl  suiv. — Caiilinuù  par  Freiiisbé- 

miuj,  i58  et  suir.  —  sè>  co enla- 

politiques,  iCi.  "Machiavel  le 
•avant  et  le  plus  utile  dt 


Uenjs 


'Halicamasse,  gS.  —  Lieu  de 
—  Sapatatiailé,  97, 
— '  Bang  que  tenait 


,  IhiJ. 
commentaire  de  JMacliiai 
iiièr«  décade,  i63.  —  J 

lartésturluiliadeimoderaet,  i65et 
iuii.  —  S'il  est  luperslilieui ,   176. 

—  Ses  erreurs  et  ses  négligences,  1 78. 
Son  enthousiasme  pour  Rome,  i  -g. 

—  Son  injustice  envers  PdIjIm  et  Sal- 
luste,  i3i.  —  Jugement  sur  ses  ha- 
rangues,   ibid.   — -   Ses  digressions, 

smonlepasaux  antiqui- 
I  des  peuple)  de  l'Italie, 

'G        ' 


des  Roi 


,  ibid.  - 


Au  sujet  des 


proche  la  mort  de  Virginie 


-Ilrép. 
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TAbLK   CÉnÉKALE 


t>41i 

qiislWe  celle  loi,  XIV,  3 1 8.  —  A  nalyie 
et  ditision  de  toii  cinquième  livre, 
XV,5 ,  8g,  8g,  1^4  eU^o.  ~  Lacunei 
ifii  *e  Irouvcul  dima  m  ouvmget, 
TCVI,  <ii  «  41a.  —  Décade  qui 
nwDqiie  rebite  par    Frriiuhcmius, 


Tilli 


lia.  Tojei  Chevatûri  (Lei]. 


Toland  (  Jmd].  Son  jugemeDl  lur 
Tile-Live.xni,  171. 

Tolmide  (Le  général   ■Ihéoica). 
Sn  vidoirei,  XII,  Sig, 

Totmmtiui ,  roi  Ait   Tèien:.  Il  r\- 
rilc  les   Fidéuile)  i  masucrer    les 
)  romiiDi.XtV.  Sog. 
maé  (  ville  ).  Bruidii  l'en  em- 
S3.  —  Glèom'ei)  rend  nui- 


1*S' 

■iorur, 
pare,X, 


TarrictUi,  VI,  447, 

Toicttae  (la).  Au  dU-huitiéme  aie- 
rtG,Tl,4S3,tgSet4di.  VoyeiauuJ 
Tyrrliciiit  et  Èlruric. 

Toscam  (Les).  Vojei  Tjrrhiiùeni 

rojciu  (Alphotue),  IV,  3i8. 

Touriaentei  (  Le  cip  det  ).  Alteint 
|iar  RBrIhélemjr  Diu,  II,  4oS. 

Toumrjori.  Sa  vojage)  en  Orient, 
II,  489;  VI,  476- 

Touraemint.  Se!  diuerlalioiu  Mr 
b  cLniuologie ,  IV,  37R. 

7(tun  ^  phraiti.  I«ur  rmiélt, 
VII, 691. —  Les ancieu* doiient  nsC' 
tir  (te  uodclM ,  694 . 

ÏWBrij(Leiiliilosophe},  IX,  9g. 

Trahc''.  {\a)  des  chevalier»  ramiias, 
XIV,  îijï. 

Troe/(M.  (Je).  Il  propose 
lella  déSnilioD  dei  gau' 
II,»49. 

ïVaû7(«wu(Le»),1, 57. —  Lejrdé- 
finilion ,  7S.  —  1-eur  origine ,  76.  — 
Leun  difiérenta  éliti,  77  et  siiiv.  — 
Celles  qui  mériienl  pu  de  ronûauce, 
88  el  Buiv.  —  Espaces  hisloriqiici  qui 
ne  (out  conDus  que  par  elles,  loi. 

—  Ëcriiaiiu  qui  Ici  onl  recueillies, 
iu3  el  luiv.  —  Celles  qui  saut  rela- 
liies  à  dilTcrenri  peuples,  i3g. — Siè- 
dea  compiMés  de  iraditioni,  144.  — - 
Quelles  sont  cslles  qui  sont  dénuées 
de  loule  proliabililé,  148.  —  Quel- 
queTuis  probibles  ou  certabes,  i5i. 

—  tiicertatiwi  ou  (abuleuses,  VIU, 


Traducleiin  {  Les  ).  Au  Irciiième 
liède,  VI,  iç^. 

Trùduclloiu  (Les).  Refînions  iOT 
l'a-i  de  traduire  et  sur  la  difikultè  de 
Induire  ceiisins' aulears ,  parlieulii- 
remeuITtteLiTe.XIII,  147  et  Suiv. 

Trajan.   Son  règne,  VI ,  11 5, 
1   rmiuiliînJ  (Les),  VH,6i7. 

Traiimhie  (  Ijs  he  de  ).  Bilaille 
célèbre  près  de  ce  lac,  XII,  168  ,  et 
XVI».  199  M  suiï.  —  VarianlM 
louriiies  |ur  Pol^  lur  III  suites^ 
celle  bataille.  917  el  iuit. 

r™njw{Ui),  IX,  i63. 

TravaiH  Le)  à  Sparte,  XI,  imé. 

Travaai  publia,  |[,  «16. 

Travcnari  (  Ambroaio  ),  VI,  357. 

Tnbie  (La).  Passée  par  ScipioD, 
XVIII,  i5S.  —  Bataille  près  de  te 
fleure  entre  les  Romains  et  lei  Car- 
lliaginoù,  XII,   164,  et  XVIU,  153 


-  Alara 


i  que  Ci 


de  la  débile,  t66. 
Trcbitonde   (Ville  de).  Anii-ée 
des  Dix-mille,   XI,   494.  —   Jèai 
qu'on  j  célèbre,  4gS. 

TrtmbUmtnl  di  terre  i  Rame, 
XVI,  SB l. 

Trrnudai  (Harcius).  Sa  nctoire 
sur  les  Hemiques  .  XVI ,  m. 

Trente  (  Les  ).  Leur  EOu^emcoienl 
à  Athènes,  XI,  171,  iS4,et  XII, 
556. 

Tréicr  pailic  à  Rome.  La  garde  en 
ei\con5èr.iaxquaitortiuriani,  XVI, 
■  Pillage  de  ce  trésor  par  Jules 
'  |.  —  Diitinclion  eulre  rte- 
e  trésor  du  prince,  Jltcui, 


Tribu  prémgalire  (  La  )  à  Kome , 
XIV,  161. 

TribuHaajc{Lei).Vojez  itagitiran. 

Tribant  à  Rome.  Matistrala  qai 
ont  porté  le  nom  générique  de* 
tribuns,  XVI,  393  et  agS. 

Tribitnt  légioanalnt  a  Rome.  LoU 
populaires  qui  le«  concernent , 
XVI ,  9. 

Tribuiu  ntililairtt  k  Rome.  lU  ADl 
pu  élire  un  dictateur,  XIV,  4j). 
—  £lui  par  l'krmie  rouMine,  36S, 
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—  Éhu  par  dm  aulr«  umM  romataw 
XIV,  369., —  La  tribuos  de  ces  deui 
tnnca  conCenl  à  deux  d'entre  eiix  'h 
diractiau  des  «[fBirci ,  iUJ,  —  SÉua- 
tiu-coDuilte  qui  en  >ub)litue  lix  au 
DODiulat,  364.  —  Le  Hujile  ■□  élit 
troii,  qu'il  prend  diDi  II  cui»e  pilrj- 
sienae,  iiid.  —  Ltur  abdicatiou', 
366.  —  ÉIui  au  lieu  de  ntniuli ,  $09. 

—  Substiluéi  >ui  coDHdi^âia.  — « 
EéerimiDaliuQ  au  lujet  da  l'èlecliou 
d(B  palriciriH  au  tribuDit  militaire, 
53S.  —  Leur  ilraUgêoM  pour  oblenif 
luiaininatAD  de  CMiiuii,  536.  — 
□Ection  de  cinq  plébéieui,  XV,  16 

—  Élection  de  lix  palncieni,  18.  — 
Conuncot  U  petie  et  li  famine  obli- 
gèrent de  recourir  k  leur  régime ,  ^, 
' —  Pniuaoce  des  consuls  Iniuformie 
en  tribunal  militaii«,  137,  —  N< 
Mlion  de  nouveaux  u-ibuni  mililai 
190,191,' 199,  iggel  Soi.  —  U  , 
en  a  pat  eu  peudâut  cinq  ani,  199  et 
3d6. 

Triiuiu  Ju  peuple  à  Rome.  Leur 
élection  aprèi  m  retraite  sur  le  mont 
8«ct4  ,  ilV,  7^.  —  Loi  qui  leur  con- 
fère an  pouvoir  ioiiobble,  80.  — 
On  leur  adjoint  du  édiles,  !6UJ.  — 
Conûdénlioiu  lur  leur  iiutilulioD, 
Si  et  luiv.  —  Débats  entre  eux  cl 
lea  comuU,  g3.— Ui  iaienleni  its  co- 
mlca  par  tribus,  97  cl  loi.  —  Nou- 
veau mode  pour  leur  électiaa  eo  co- 
mices par  tribus,  189. — Des  tribu nsie 
fout  renomiiier  malgré  le  décret  contre 
les  réélections  immediam,  337.  — 
On  double  leur  nombre  eu  le  portant 
k  dix,  i3t.  —  Leur  noutelle  tenuiive 
contre  l'autorité  des  caïuuls  el  du 
sénat ,  i35.~lb  somuient  les  cooiub 
de  nommer  les  rédacteurs  il'un  code. 


144.. 


de  le 


»74. - 


Tcau  mode  d'éUctiou ,  344 .  —  Leur 
intervention  dans  rassemblée  des  lé- 
naleurs,  469.  —  Leur  récriminatioii 
au  lujelde  l'élecliondea  patriciens  au 
tribiinat  militaire,  535.  —  Débats 
entre  eux  apaisés  par  l'interieniion 
de  l'autorité  paternelle,  Sii.  —  Élns 
encore  daus  l'ordre  dei  pitririens, 
ijt.  —  Mécoutcnisdu  décret  qui  as- 
signe aux  truiipei  une  pave  r^ulièie, 

-v.r. 


XIV,  551..  — Unrs  plaiii  tel  contre  la 
permanence  du  service  et  la  continua- 
liou  du  blocus  auteur  deVétra,  XV,  7. 

—  Ils  coatrerbalancent  la  puissance 
consulaire,  140-  ^-Leun  plaintes  au 
sujet  des  poursuites  contre  les  débi- 
teur! et  des  nouvellei  levéea,  187. 

—  Ëcrivaiiu  politiques  dont  leur  ma- 
gistrature a  particulièrement  lixé  l'at- 
leutiou,XVI,  391.  —  Magistrats  qui, 
outre  les  ti^buosdu peuple,  ont  porté 
le  nom  générique  de  tribuns,  191 
et  993.  —  Origiue  el  cause  du  iri- 
buoat  plébéien,  *gi  et  aç)6.  —  Nom* 
des  premiers  tribuns  élui  par  le  peu* 
pie,  196.  —  L^ilimiti  et  avantages 
de  celte  institution,  197.  —  Leurs 
annales  piu'ticuli Aies  ,  399.  —  Ils 
accusent  et  pountùvent  l^riolan,  Ca- 
mille, etc.,  itiJ.  et  ito.  —  Cbanie- 
meats  obtenus  car  le  tribun  Vol&o 
dans  l'élection  des  tribuns,  3oo  el 
3ot.  —  Pounuitei  exercées  contre 
Appiuj  par  les  tribuns  Diiiliui  et  Si- 
doius,  ïoi.  —  Propositions  du  tri- 
bun Térentillus  et  troubles  qu'elles 
suscitent,  iiiJ,  el  3o3.  —  Le  liibun 
Icilius  s'arroga  te  droit  de  conioquer 
'-  -Hat ,  3o4.  —  Élection  de  six  Irî- 

après  la   chute  des  Déceinvirs, 

—  Oji  décrète  leur  inviolabilité, 

—  Ils  font  annulir  la  proLibitiou 
nariagea  entre  les  palricirns  et 

les  plébéiens,  3d;.  —  Coucrsiinns 
qu'ils  obtieunenl  au  proQt  du  l'ordre 
plébéien,  iiid.  elSog. — LuttEenireIrs 
tribuns  el  Camille  au  sujet  do  Véies , 
309  el  3io.  —  Tribunal  de  Stolon  et 
de  Sexiius  perpétué  pendant  dix  ans  , 
3ii  et  3ia,  — Les  Oguloius  ouvrent 
aux  plébéiens  l'accès  des  sacerdoce», 
3i4.  —  Ib  foat  condamner  à  une 
•otende  considérable  l'ex-consut  l^lsI- 
humius,.3i5.  —  Piincipam  actes  dn 
tribunal  au  troisième  et  au  deuxièmu 
siècle  avant  notre  ère,  iéii/.  et  suiv. 
—  Jugement  sur  l'Hliloire  du  Tri- 
buaat  de  Senn  de  la  Tour,  3[g, 


du  tribunal,  ibid.  el  3aa.  —  Loi  Fe- 
eania,  ouiVagc  du  Iriliuu  Toconius, 
3ii.  —  Exemples  où  le  tribut)}  I 
parut  moins  sacré  que  leponlîGca', 
lUd.  —  Hérormes  tentée*  par  la 
54 
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(ribuD  Tibcriui  Gracchu*,  XVt,  li3. 
— AuuiiuMdecetribunctde  sopar- 
liiaos,  395.  —  Tribimat  de  Carbon 
Ctd'Aliniiii,  3iE.  — .  GaiuiGracchiu 
ilu  tribuD  malgré  les  palricicas ,  317. 
—  Lutic  entri  les  pslricicni  et  lia  par- 
liiuu  de  Caiut  Grtockiu;  morl  de  ce 
tribun,  liS.  — Tribuoit  da  Mariua, 
de  SatDrniiiui,  mq  €omt>tiM,  de  Dru- 
nu,  33a  et  luiv.  —  DÉcadenix  de 
relie  nugiitnlun,  33i  et  juiv.  — 
TrUiuiUI  de  Calon  d'Clique ,  de  Bul- 
lii),  de  Cliudidi,  de  MiloD,  334  e> 
335.  —  Le  tribuQ  Curioa  h  jette 
doiis  le  parli  de  Céur,  336.  —  Pom- 
pée  deilitue  Ici  tribuns  qui  te  tnut- 
|iorlent  au  amp  de  Ccsar,  33?.  — 
noin  de  celte  magisiraiure  popula 
faueaui  ïiD|iereun,  iiiJ.  et  iia. 
Pour  quelle  v>ùon  lea  empere 
avaient  prû  e«  titre,  itid. —  Idée juite 
«liroupeutse  ((NTmerdutribunatrépu- 
Uirain,34i. — LeuraambreMHislaré- 
jiublique,  I43.  ~-  Mode  de  learélec- 
liou  et  coaditians  d'éiigibitilé  ,  343. 

—  Époque  à  laquelle  ib  anlraieQt  eu 
r.liarge,  345.  —  Loiri  prérogatiTes , 
abaenca  d'iniigueitHi  marque  de  leur 
puiiBBi>ix,  34a  et  miv.  —  Foactioni 
publiques  qui  leur  èlaknt  propret, 
Miiiant  CiceroD ,  35i.  ^-  Leun  trois 
lirincipalei  altribulioni,  353  et  luiv. 

—  Autre*  prérogalina  qu'ils  m  tout 
atiribuéei,  35;.  ~  Tarron  et  La' 


nfutei 


[ded< 


tians,  35g,  —  Leur  iadépeadaiiee 
leur  suprématie,  3f>oet  3fii.  —  Con- 
Irr-poidi  et  limites  de  leur  puissance, 
36i  et  363.  —  Eb  qtioi  couiistait  la 
ciraamcriplio ,  lOTte  d'joterdirlion 
pronoDcée  conlre  eux ,  363  et  364. 
—  Leur dicadence  et  iMir  abobtion, 
36S  et  suit.  —  Apolt^ie  de  cette 
oiagistralure  par  Beaufort,  368  et 
36i).  ^-  Eiamen  critique  du  chapiti 
(le  Bousseau  sur  le  triliunar,  371  1 
SUIT.,  et  ÎS9.— Fallait-il  un  tribuaat 
iiRomeP  33i. —  Témoignage  ( 
ccron  sur  la  nécessité  de  cette 
tution,  3S3.  —  Le  tribunat  élait-il 
sagement  organisé  P  3S4.  —  A  quoi 
«iraient  dâ  se  borner  leur  protection 
el  leur  veto,  386.  —  Autres  fonclie 
ai'cesioires  qu'il  cal  iinposiiblede  Ji 


i  ALF 

nauvaia  «sage  de  leurs  pouvoin  P 
1LV1,  3I)(|.—  Émimératiof  de*  raute» 
ai'iltoutcaiiiiDise*,  iifV.  et  suii. — 
Services  qu'ils  ont  nndui,  393.  — 
Conditiioa en fsTeurdu tribunal,  394- 
Leur  juiliGeatÙM  au  sujet  des 
lois  agraires  ,  SgS.  —  Pelit  Bombre 
de  ceux  dout  l'bistoire  a  cMuené  les 
non»,  396 et  397. 

,  rriiw  à  Rome,  XUI,  371.  — 
Double  icceptioD  de  ce  mut ,  XIT, 
14$.  —  Contradiction  sur  leur  éia- 
blUsemaot,  lem  nombre  et  l'élf  molo- 
ïie  de  ce  mol,  ibiJ.  —  Be  combùn 
de  curies  cliaeiine  était  composée, 
t46.  —  Du  territoire  de  Home  oc- 
cupé par  la  plut  aocÎMiies  tribus, 
14^.  —  Norns  et  fonctions  de  teurs 
chels,  ibid^Vl  iS?.  —  Leur  nombre 
augmenté,  i5a  et  i5a.  — Leur  étal 
passif  par  suite  de  la  réforme  de  Serrios 
Tulliut ,  i57.  —  Création  de  quatre 
tribus,  XV.  aîâ.  —  Cria- 
eiii  nouvelles,  la  Poraptine 
ellaPubliUenDe,  355.  —  Créalion 
de  deux  tribus,  Hécia  et  Sciplia,     . 

Création  de  deui  autres  tri- 
bus ,  XVII ,  Qa6  et  luii.  —  Réforme 
dans  leur  eompowlïoo  opérée  par  Q. 
Fabius,  X.VI,  i33.  (Tojei  aussi  Co- 
nûcet  par  inhiU,  ) 

Tnhu  nitûqiiti  chei  les  Romaiiss. 
Leurs  noms  et  leurs  territoires,  XrV  , 
i5i.  — Leur  nombre,  i5a.' 

Triclmiui  (  Démétriu*  ).  Voje* 
Dànétriia. 

Triérarqiùt    dans  FAtlique,    XI, 


.  La  grand  e(  le 


Triomphe  à  Roi 
petit ,  XIV  ,  Ko.  ■ 
dait  pas  pour  une  victoire  dans  une 
gueire  civile,  iBt. —  Dacriptian 
d'un  triompbe,  SIX,  437. 

Triaudium  soliiliouia,  XVI,  «11. 

Triiiiii  (Le)  ou  Triiiiao,  VI,  3g6. 
—  Sa  Soplioaisba,  traductions  et  sBi- 
talions,  XIX,  iaa  et  soir. 

T'nunitiin  mansarii,  Lfur  établine- 
nu'nt,XVlII,3TS. 

Triumrirt  capilanxk  Rome,  XV, 
53i.  — Learci^èatioiielleuTs  attrilm- 
tions,  XVI,  4*1. 

Triumnirs  nocfumejà  Rome.  Vojci 

rW-f(«(Micoliis),VI,3i3. 
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Troglodytn  (Lui,  Xn  ,  <36. 

Trogaou.  Son  lableau  clironologi- 
que,  IV,  41g. 

Trogae-PBinjtét.  Son  oiHTige 
■hrrgé  par  JusliD,  rv  ,  ii4;TI,99; 
XII ,  335.  —  Noliw  lur  u  vie  et  ses 
ouvrage! ,  XIX,  5i5. 

Troie  (Prùe  de  ).  Fiulion  de  u 

dMe  Jitr   Diodore,  lY,  ao6,   —  Sa 

—       —       .  Hjpolht 


—  Opinion  de  F^Un  et  de  Scali^er, 
^. — La  luDB  (-t<elU  para  wr  l'ho- 
TJioQ  la  uuit  de  [a  prise  de  Troie? 
iiid.  —  PMtérieare  i  la  (ondalioD  de 
CartUage,  Ji'j.  —  ConiiMntionf  sur 
celle  expédition,  X,??;  XIII,  aSi. 
Voyez  auui  trt  Je  ta  prise  de  Troie. 

TroiAadourt  M  Troartrts.  lAVn 
mntni  de  cbevaWie  el  leura  poéiies, 
1 ,  460.  —  Au  doiui^e  liède,  TI , 
a6i . — Aii.treiiième  siècle,  3oo  et  3o[ . 

Troyeas  (Le«).  Leur  origine  grec- 
que, XHI,  936.  —  Délaili  roma- 
iie«|iies  et  încobéreoti  à  leur  sujet, 
141  el  suit, 

Tniarc  (  sauter) ,  XIT ,  Î36. 

Trfpliiokare ,  TI,   1S9. 

Ttchirnliaustn .  XX,  3i7, 

7ïiWn>{«iid»),xm.4i. 

Tabtrlas  (  Poslhamius).  Noninê 
dictateur,  XIV,  Sa*.  ^11  remporte 
one  victoire  sur  Ira  VoUqnea,  5a5. 

—  A-l-il  condamaé  1  mort  son  pro- 
pre nisPSie.. 

Tuccia  (La  veirale).  Son  procès, 
XVn .  aga. 

r»d^/i  (Benjamin de).  Vofet  8«»- 

Tadeichi  (  Nicolu  ),  VI ,  355. 

Tuiiloa  chez    le<  Gennains. 

■nliqiiilé  an lèdilu vient»  ,7,8] 

Tullie,  aile  de  Serrius  Tulliui.  Ses 
iolrigaei  avec  Lufiu*  Tarquln ,  XIII , 
396.  —  Son  horrible  attentat  tur  le 
Mdavre  de  son  père,  Î77, 

Tul/ui  Hoililiui.llmccèieiTiximt, 
Xm,  3i6.  —  Meurt  dam  l'incen. 
die  de  ion  palais,  33c.  —  Jugement 
sur  lui,  33a. 

T^utù  (vilte).  Prise  jnrtes  Romains, 
XVII ,  9a  el  «liv,  —  Priie  par  Sci- 
||ion  l'Africain,  XIX,  4i3.  —  Sci- 
gionva  y  camper,  i6S. 


Turin  (  ville  f,  Priieptt  Annibal, 
Xn,  147.  — Annibal  yarriveavec 
son  armée,  XVm,  140. 

Ti.r,ié6e,XTi,iia. 

nirnMiJ^<n/<T»ifif.  Perfidie  de  Tar- 
quin  end-ers  lui,  XIII,  3So. 

Tunjuie  (La).  Audeuxiime  nide, 
VI,  a4i.  —  Au  ■juintième  liccle, 
dii'«eptième  liècle,  4a3, 
441,  4eo  el  461.  — Au  dix-buitième 
"de,  476,484  et  495. 

Turstlin,  IV,  345. 

Tuiculanâ  {lAi).  Ils  viennent  au 
secfiiirs  des  Komaini ,  XIV  ,  aiS.  — 
~  *   Il  grice,  et  l'olitienneDl , 

IV.  18» 

TiliCuUiBt  (  riHe  ).  Epargnée  par 
(Emilie,  qui  n'-j  voilauctiDeappar«ncc 
de  guerre,  XV,  -tii.  —  Lea  Ro- 
~~iini  lèvent  le  siège  de  celte  ville, 

Tutelles  {  Les  ]  cbei  les  Romains  , 
Xrv,  3o6.  —  Loi  Atilia  i  ce  sujet, 
XVI,  am. 

Tiiiola  (L'esclave}.  Conte  dePlu- 
tarqoe  mr  un  stralagéme  qu'elle  ima- 


gm», 


a3S. 


Tycho-Brahè,  VI,  41a  ;  XX,  11g. 
Tfdaridei   (Les).   Lcors   «nlre- 
priseï,  xn,  531, 
rj-»"';c/"M,-V,  56a. 
Trphea,  Son  mile  en  Ë^fpte  était 
célébré  dans  le  ciiMiuième  mois ,  IV, 
Sex  légendes,  XII,  403. 
(  vilte^.  aédt  d'Hérodole  sitr 
igine,  V,  St.  —  Discuuiooi 
lur  ctilï  origine,  a85,   — lisi'o  de 
ICI  roi],  18g.  —  Set  rois  de  l'an  1000 
*  Tan  B84  avant  J.   C. ,  VI, 
Auiégécet  prise  par  Aleiandri 
636.  Vojci  Basil  tre  de  Tfr. 

Tjrai  ou  Tjrilèi  {  Le  fleuve  ),  au- 
jourd'hui le  Nieiter ,  tX ,  63, 

Tfrr/iénieHi  (Les).  Vaincus  par 
iPLocéens,  VIII, 373;  XII, 480. 
Campagne  de  Camille  conlre  eui , 


i.XII, 


bliasemenls  ( 


s  él«- 
[larie,XJII,94l>i5- 
les  Romains ,  375.  — 
Ils  demandent  la  restilntion  des  Uotl 
des  Tïrquiu,  XIV ,  4.  —  S'arment 
poar)f«Tantiiiiis,  11.  — S'emparent 

du  Janicule,  17.— Secours  di ■"• 

contre  eux  par  les  Romains,  4 
Ils  se  rallient  aux  Vïirns,  i38,  - 
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TynénitHS  {\£i).    Leur   alliiDcs  |      7"f«(!e,  V,  Î97  ;  Tl,  16. 
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Vchorèiu.  SoD  ràne ,  XII ,  408- 

Vlpita,  VI,  194. 

Ulagh-Btgk,  rV,  3»7  i  VI.  359. 

Vmgmitiu  (Bulle), VI, 473. 

Ualvuri  (V).  SyMèmei  rdtiiCi  ■  u 
furnuiion,  XII,  406, 

Vniifrtiiri  (Les).  Au  treiiièine  lic- 
de  de  l'ère  vu^ire.  VI,  iSS. 

Vramu,  XII,  443- 

VrIniM  II  (Le  pape].  Il  prârhe  U 
première  rmUade,  VI,  i3i, 

Urbam  If  (U  pipe)  .  VI ,  168. 

Vrhai;  FI  { Le  pape  ) ,  VI ,  3îo, 

t/r4ai«»-//(Upipe),Vl,4i9. 


frin/n»'///(Lft]upe),  VI,  43». 

Uuiriiu.  Son  mlene  de  luppul*- 
tion  de  l'ère  mondeiDe,  III,  404. — SoD 
opinion  iur  la  naiMince  <le  Jjnu- 
diriil,  4â7;  IV,  353.  —Sa  cbro- 
nnlogieceyptieiuie,V,i95;VIII,t57) 
VI,  45o. 

Ui'ujue  (tille).  Aœilcaren  Tait  levé» 
le  liège  aiii  incrccnairei ,  XVII,  a53. 
—  DérKiion  de  cellE  ville ,  qui  t*  U< 
TTe  aii<  mercenaires,  !i57.  —  Coai- 
bat  [|ne  l'y  livrent  lei  Komaiiu  et  Ici 
Carlhaginois ,  XIX,  SgS  et  fuii. — . 
AuiégM  par  la  Komaiiu,  3gB. 


yatcètnt  {Ixt).  Taiim»  par  An- 
nilwl.XVIlI,  16. 

f'ùcaii  (Vilruviuf),  fénéral  dei 
Privenialea.  Délail  el  prit  par  U* 
Ronuini,  XV,4e[  el  luir. 

fadinion  (  Le  lac].  Sa  dcHripli. 
XVI,   43g.   —  Défaite  des  Gauloii 
préi  de  ce  lac,  440. 

yaillaiit.  Son  opinion  «ir  la  naL 
Miice  de  Jiiu>-Chri*l,  Itl ,  459. 

faUiile.  .Sa  Géographie  ,  II,  469 

faleiu,  VI,  i3a. 

ratrnliiiitn.'VÏ,  i3». 

Falenliaien/I, VI, -iSi. 

raltnlaita  111,  VI,  1Î8. 

Falire-lUnximt ,   I;  4*9;   XVI, 

*■'■  . 

yaUrUa.Vl,  laa, 
yaltriiii  Flaceiu,  VI,  119. 
ro/^iuiPi^'fo^.tlIiTreauK 
uibleicoiijumpourlerélabliuemenl 
desTarquini,  XIV,  6. —  Soupconi 
d'«îpir<T  à  la  royauté,  14.  —  Il  di 
ii|i«  cet  Wnpi^iu,  et  mérita  le  nO 
6t  PiMiro/a ,  i5.  —Son  seouid 
•on  IroisiçniecoiuiiUt,  16.  ^  Ma 
Mm  ipii  lui   r»l  itoonée  en  récon 


pense,  XIV,  )S.  —  Sa  mort  el  la 

lunéraillei ,  i6iJ. 

rakriui Poilicola  (VuhMut).  £\o- 
(|Denle>  et  palrioliquri  paroles  qa'il 
adresse  eux  Iribuns ,  XIV,  114.  —  U 
promet  qu'après  l'ei pulsion  d'Herdo- 
nius  on  s'occupera  de  U  loi  Ttrtn- 
alla  ,  aaS.  —  Sa  mort,  ihid, 

Falèriat  (  Ludus  },  Son  diieoim 
contre  les  DrcemTirs,  XIV,  aSo.  — 
ndéfeod  Icili  LU,  qu'on  leiil  arrêter  par 
ordre  d'Appi'is,  a66.  ~~  Son  discours 
contre  les  Déeemiin^  370.  —  Tic- 
loire  signalée  qu'il  remporte  sur  les 
Ëquea  et  les  Voliqiies,  iSi.  — 'HioiD- 
pbequi  lui  eil  d^erné  par  le  peuple, 
1S4-  —  Il  n'Cit  pu  réilu,  343. 

Valiriiii  (  Maniui).  Élu  dicUIeur , 
XV  ,  6g.  —  Il  •«  détMt  de  la  dicla- 


VaUrait  Cornu.  Son  mincDlcDx 
combat  contre  un  Gaulois,  XV, 
374  cl  tuiv.  —  Son  complot  M  son 
IrioDiplie  Fur  les  Anlialei,  37<j.  — 
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9aa  dùcoun  innt  d'it  tiquer  les  SaiD- 
■  pilei,XV,Î95.  — Nommé  diclïleiir, 
ilmircheconlre  l«i  lédilicui,  408. — 
lUcibanngiieelleur  propose  laptiii 
409.  —  Hi[checoiiUela*Étruu|ues, 
XVI,  143,  —  Dictateur,  il  Tenge  un 
éctiec  aubi  contre  lei  Élnisquei  par 
le  général  de  la  csnierie,  iiiJ.  cl 
1*6-  —  Propose  une  loi  »ur  l'appel 
■u  ^uple,  i5i.  —  Élu  coiudI 

i&e. 

faUrlat  Maxlmui  (H.).  Créé  pré- 
teur, TtVI,  116. 

faUriui  Meiiaia.  Il  plrl  pour  U  Si- 
cile ,  XTU ,  38,  —  Délivre  Messine, 
et  de  là  son  sumom  de  Htiiala ,  iiiJ. 
—  Hc^it  ■  Rome  las  honneiin  du 
triomphe ,  ii.  —  Apporte  de  Calaoe 

faleriiu  Maxlmui  (Le  préteur). 
Il  reprend  Oricum,  pitlelecampniBcè- 
donienit  dêliTTS  Apallonie,  XTUI. 

yatiriu,  Flacciii  (C),  prêtre  de 
Jupilcr.  Il  rereudiqueel  obtient  l'en- 
IrJv  du  lénal,  XIX ,  aofî. 

fatiriui  lUetiata  (  M.).  Sou  expé- 
dition sur  h  cAle  d'Afrique,  XIX., 
igg.  —  Déilené  pour  dictateur  par 
LéiiQoi.,   i6îd. 

Fa/la  (Gwiiîe),  XX,  ntj. 

ra//ii(UareQt),  tl,  Î68.  —  Pu- 
blication de  u  lerslan  latine  d'Héro- 
dote ,  VIII ,  66.  —  Sa  traduction  de 
l'ouvrage  de  Thucjdidu,  X,  41.  — 
Ses  roni)ncntaire«surTite-Live,Xni, 
l5i;  XX,  ai7. 

ra/^(Pietro  delll),  11,  441- 

faliemonl.  Sud  étrange  système 
Mir  la  naitsauce  de  Jésus-Cbrtst ,  III, 
45S. 

faloii  (Henri).  Son  travail  lui 
Tite-Live,  XIII,  iSS. 

faljieÎH.  Son  portnit  par  Sarraiin, 
■VII.   407. 

F-Ba-Caueir,U,Soi, 

ran-Diémen  (Terre  de),  Décou- 
i-erle  psr  Abri  Tumaii  ,11,  44^. 

^on  Jer  llagtn.  Voj'ci  Bagtn. 

fan  Je  Puile.  Vojei  Pulte, 

FandaUi  (Us),    II,    355;  VI, 

Ug- 

fvaini.  BriUé  à  ToulouK,  XX, 


faiùli  nalionaU  (ljif.&aatt:tA'im- 
postures  hiitoriqLiea ,  VII,  3ia. 

ratchi.'Vl,  398. 

Kanoa  (C  Térentiui).  Il  fait 
décréter  la  proposition  de  Métilius, 
XVm,  14^-  —  Élu  consul.  XU. 
174,  «  XVHI,  aSÎ.  —  On  lui 
donne  pour  collègue  ou  antagonbte 
L.  £mi1îus,  1S4.  —  Il  ordonne  des 
levées  d'Lommes  et  des  armementi, 
a6i.  —  Ses  paroles  aiToganles  et 
ses  promesses  présomptueiuei ,  1^4. 
—  Son  départ  et  son  arrivée  au 
camp,  371.  —  Maliré  les  conseili 
d'^Smilius,  il  se  précipite  sur  lecamp 
d'Annibal,  373.  —En  méiintelllgeDce 
avec  son  collègue  Jlmilius,  176. — 
Bataille  de  Cannes,  HhJ.  et  suit.— 
Il  se  relire  i  Venouie,  iB6el  390. — 
Secoun  qu'il  rei^it  des  habilanli  de 
Tenouie ,  19S.  —  Il  rejoint  Scipion  4 
Caouiium,  19g.  —  t'ait  connaître  par 
nne  lettre  le  désastre  de  tournes,  l'étal 
de  l'armée  et  desariàirei,  3io. — 
Remplacé  par  Uarcellu* ,  3i  i.  —  Ac- 
cueil que  lui  font  tous  la  ordres  de 
l'Élit  pour  n'avoir  pas  désespéré  de 
la  Képublique,  390  et  3a5.  —  On 
couliouB  de  l'employer  pour  des  ex- 
péditions peu  importantes,  336. — 
Son  diicours  maladroit  Khève  de 
ruiner  l'influencedeRome  à  Capoue, 
33i  et  33;.  — Son  comntandenieDl 
en  Apulie  lui  esl  continué  pour  un 
an  ,  386.  —  RéOeiioni  sur  U  con. 
Gancc  que  les  Romains  continuèfcnt 
de  lui  accorder,  3^^  —  Chargé  de 
réprimer  des  mouremenis  séditieux 
en  Étrurie.XIX,  336. 

Forma  (Marcus  Térenllns),  II, 
3ii.  —  Syilème  que  lui  attribue  Au- 
lu-Gelie  au  sujet  de  l'époque  d'Hé- 
siode et  d'Homère,  V,  -19?;  TI ,  9S; 
XII,  333,  et  XIII,  46.  —-  H  refuse  de 
déféreraux  ci  ta  lions  des  tribuns,  XVI, 
3S9.  —  Pont  de  bateaux  qu'il  projette 
poor  unir  la  Grèce  CI  l'Italie,  5oa, 

Forui  (  Le  préteur  ).  Sa  victoire  sur 
Magon,XlX,433. 

Faieo  Je  Gama,  II,  416;  TI, 
383;  XX.  133. 

Falace  (Jean  Ducai).  Tojez  Du- 

FaiTj  (L'abbé).  Eiimen  de  la 
question  qu'il  a  traitée ,  à  savoir  û 
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raudoa.Vl,  «Sg. 
Faiigtlat,  Tl.tSo. 

yaurilUm,VI,ko^. 

reeckitlli,  rV,  347.  —  Il  MiuiiTf 
la  chmifolagie  MCTée  ,  V,  335. 

yégi<x.  Tl.  rî7. 

fàeai  (Lu),  lli  altMjuent  la  Rd- 
inaiiu,X]T,  i36.  —  La  [imilletlea 
Valiiui  K  clur^  aeulc  de  11  guerre 
contre  eu,  137.  —  LaTprhénie  je 
rallie ■  leur  came ,  i3g.— lliobtien- 
Dcul  une  trére  de  quanale  aai ,  186. 

—  Veogeaaee  que  le>  Komaiiu  veu- 
lent M  tirer,  5io.  —  Balaille  un- 
gbnle  oà  est  tué  Tolumaiiu,  Su. 

—  tiicarsiopi  dci  Romaiiu  sur  leurs 
lerm,  5it,  — Ouerre  dea  Homiiiu 
conlre  eux ,  517.  —  lia  sont  appajéi 
par  Ici  cita  leatott,  5Î3.  —  Uni 
tr*ïe  leur  Ml  accordée,  535.  —  Pro- 
lonnl ion  de  cette  iréve,  554.  —  Ki 
ae  donDenl  un  roi,  al  l'aliènent  taule 
l'Ëlnirie,  XV,  5.  —Bataille  qu'eux 
et  leur*  alliât  perdeiii  contre  le»  Ro- 

Féiti  (riQe).  Hiremage  de  l'année 
ronaiDC  autour  de  celle  ville,  XT, 
6.  —  Rude  ccbec  enoyé  lom  lei  mun 
par  Ici  Romaini ,  1 1 .  —  Sa  perle  pré- 
dite par  xm  arujpiee  Téien,  10.  — 
Prédiction  lemlilalile  de  l'oracle  de 
IMpbes,  >[.  —  Soniiége  pnisé  arec 
vigueur  par  \ts  Romaim.  14.  —  Le 
a^al  romain  délibère  d'avance  lur 
remploi  du  butin,  iWrf.  et  aS.— Prise, 
tDCtndiée  et  pillée,  a6.  —  Le»  ha- 
bilant!  vendus,  37.  —  Lei  dieux 
trantportéi  loleDiieltenieal  i  Rome, 
itiJ.  —  AlléEreue  que  la  priae  de 
celle  ville  excite  à  Rome ,  33.  —  Une 
partie  de  l'armée  romaine  s'y  réfugie , 
69.  —  Lei  Romains  y  projettent  une 
transmigratinn ,  Sa  etiuiv. 

yéUlri.  Expédition  des  Romains 
contre  celte  ville  re lardée  par  la  [lesle, 
XV,  377.  —  Les  Romains  en  com- 
menrenl  le  liège,  3oi. 

Vtltéittt  Pelercului.  Examen  des 
époques  coiuignécs  dan»  son  pre- 
mier livre,  IV,  an.  —  Inexactitude 
de  cri  historien,  ii3.  —  Iladonle  le 
système  de  Cicéron  au  aujel  de  Vépo- 
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que  d'Hésiode  et  d'lla*ii«,  V,  agï; 
VI,  113. —Son  jugement  SUT Poljbc. 
XII ,  03.  —  Ce  qu'il  dit  au  aujel  de 
me-Uve,  XIU,  lia  ei  188. 

F'(WiinfU(0«leldei),lV,  157. 

réaèla  (Les),  IX,  165;  XVi, 
139  et  suiv.  — Délachéspar  les  Ro- 
mains de  U  ligne  gauloise ,  364. — 
Notions  sur  ce  peuple,  XVJI,  Sot. 

yeniie  i  vilU  ).  Ses  conuDeDce- 
ments,  VI,  l^a.  —  An  neavièiBe 
«iècle  de  l'ère  vulgaire,  197.  —  Am 
dixième  ùècle,  9  ij .  —  Au  ooiième 
siècle,  i33.  — An  doaiièDie  siècle, 
aS3,  —  An  treizième  siècle,  976.^ 
Au  qnitoniéme  siècle,  33i.  —  Au 
selûème  siècle,  390  el  400.  —  An 
dii-Mptième  nède,  435  et  4 SI. 

^^Vi'oM (  Voyagea  dei),  II,  404. 
Voyei  aouî  yènàtu. 

Renoua  (ville).  Varron  l'y  relire 
après  ia  bataille  de  Caonei,  XVill, 
a86  et  390.  —  Succès  de  BlaredlM 
conlre  Anuibil  près  de  cette  tille, 
Xrx,  17a. 

Kcnui.  Sa  réte  cbei  tei  Roaaaias . 
Xin,  467  et  477.  —  Temple  qu'on 
lui  construit  i  Rome  arec  les  aBieiides 
des  dames  condamnées  pour  détéglc- 
~~  enis  de  mtcurs ,  XVI ,  197. 

ycaus  Èryàae.  Dédicace  de  >oa 
temple  i  Rome,  XVm,  394  «  3g6. 

Venut  Genilrix.  Sa  fête  à  Rome, 
lln,479' 

fer  lacram.  Fraposé  aux  conicn 
et  adopté,  XVIII,  110. 

Vtréiaori,  IV,  iSS. 

^EriVe(La).  On  ne  doit  rien  OBCttre 

vrai,  VII,   i53.    —  RntrkliDni 

que  doit  touFFrir  cette  rèçle,  iM.  et 

'"iv.  ^-  Il  n'r  a  pas  de  jumb  ailiev 

lur  la  vérité,  XX,  116.  Vojei  aussi 

Fermina,  Bis  de  Syphix.  D  eri  dé- 
fait par  les  Romaira  en  venaol  au  le- 
urs des  Carthaginois ,  XIX  ,  46t. 

yer7ittiJa.n),  IV,  Sgi. 

yemi  convejrei.  Leur  décoBTcrle, 
XX,  aOE. 

reriijicalion  (La).  Toute  mtee  en 
est  ÎDIerdiie  dans  les  livres  dtiiitoîre, 
Vn ,  700. 

rerlol,  VI,  466  et  475.  —  Soi 
porlratl  de  Jules  César,  VII,  4». 

"  (-(«(U),  H,  91  et  <>S.  — Te»!* 
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qiii  lai  nt  Ueiù  i  Komt,  XIX,  144. 
—  Cliaii  d'Hvrcuk  entre  elle  et  la 
Volupté,  XI.  88. 

f^nàJft  (Tille  de).  Fidèle  aux 
RomuDi,  qui  lui  offrcnl  le  droit  ils 
ciléromiiDe.XVI,  lac  et  lai. 

f-eJ0(e.  VI,  396. 

rtida{V ilh  dty  Elle  tombe  ta 
INHiToir  (Ici  Romauii,  XVI,  S5  el 
86. 

FétA-it  (blùlh  de),  XT,  438 


yeilala{hti)  à  Rome.  Iwtiiuéei 
ptu'  Nuina,  XIII,  3oi.  —  Leur  pu- 
nilioi),  3og,  433  el  5il.  —  Supplice 
d'une  Tetttle,  XIV,  i34.  ~  FiuM 
el  (unplice  d'une  aulre  vetUle  ,  i3S. 
— Admiuion  dei  plébiîcanei,  XVU, 
161. 

ynliai  (Lfi).  lU  l'altleDl  aux  Sam- 
nitea  contre  lei  Rooiaiaa,  XV,  479. 
—  Leiaitiiula  Brutiu  Sréva  tl  Furnu 
Camille  mardieut  contre  eux,  4^0.  — 
Battus  par  Brutui  Scéia,  itid. — 
Leur  alliance  arec  let  Romaioi,  XTI, 
141. 

ftitmenli  (  Les  )  dam  l'Atlique. 
Prix  de  celui  des  hommes  et  de  celui 
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fefe.  Ëteudue  et  cfltls  de  celui  dta 
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dans  Tite-Live  el  dans  la  Harpe , 
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Viluriui  (Le  coniul).  Condamné 
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riiuriut  Philo  <  Ludni  ).  Son  clec- 
(iOD  comme  consul  annulée  par  le 
cri  d'une  lourii,  XVIII,  11.  — 
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lai  et  mIt. 
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goitat  (  Dom  ). 
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lèdilutieos, 
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fiV/anif  Mathieu),  Vi,  3i6. 
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I,  VI,  3go. 
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finceiilde  Lirins.Vl,  1*3. 
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complots  Formel  pour  la  rentrée  des 
TarquiDS,  XIV,  5  et  11. 

FintimilU,  VI,  33i. 

Fiola,  lY,  33i. 

Fiprraao.  Ses  ouvrages,  VU,  53. 

Firgiit,  VI.  98.  —  Sud  portrait 
delà  Ikeaammàt ,  It^.  —  Ce  qu'il 
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dit  lur  l'eut  du  Laiium  ivantÉuieel 
■u  lujet  (t'AicaeiM,  XIII,  ioi,ia8  bI 
140.  —  SoD  but  en  repréwptant 
Ëaé«  commi  le  chef  de  ù  dyuutie 

yirf^init.  Fiuicce  d'Iciliiu,  elle 
inipire  iAppius  une  panion  crimi- 
nelle,  iSg.  —  ArrttM  comme  eultve 
par  ordre  d'Appiul  CUudius,  sOo.i — 
Elle  conipBraît  au  Iribuiul  d'Appiiu, 
«61.  — Estkdjugte  comme  eiclaTe  i 
M.  CbiudikU,ie3.  —  Sa  mm,  XII, 
5 II.  et  XIY,  s5;,  sSS  et  164.— Bdie 


FirfinU,  femme  deViriumniiu.'  St 
■'coDldlalioa  avec  le*  pilricieiuKi , 
XVI,  180. 

firgiaitti  (Aalui).  Il  uuve  l'armie 
romaioe,  campramiia  par  ion  collège 
Seniltiu,  XIV,  iS3.  —  Oéreod  md 
collègue  Serriliu*,  accuir,  iBS. 

yirgmiia,  père  de  Virgiaie.  Idliu 
l'eQTOie  cbercucr,  XIV  ,  361.  —  Ap- 
piiu  envoie  l'ordre  de  le  retenir,  itut. 
—  Lcompmil  au tribuDsl d'Appiiu, 
iiiJ.  ~-  Tue  w  fille  et  rejoint  l'ar- 
mée, 164. —  DénoDce  le  crime  d'Ap- 
piui  ■  l'armée,  qui  marche  sur  Rome, 
ifi;.  —  RefuM  d'être  tribun  mili- 
taire, aGS,—  Acoue  et  uiiit  Ap- 
piui,  aî8, 

firginius,  tribnn  militaire.  Forcé 
dcdouDcr  u  démiuioD,  XV,  la.  — 
Sonprocèt,  i3. 

firgintat  (  Aulua  ).  Tribun  du 
penpie ,  il  e»t  condamné  k  l'amende 
poitf  «VOIT  nrci  la  came  dei  patri- 
cieni ,  XV,  43- 

Firiatlit  (Le  Luiitanien).  Vaincu 
par  lea  Eoroains,  XII,  75a. — Vaincu 
eltuétraitreuiement  parCépiou,  7S3. 

Fitcoaii  (Lei).  Leur  •  rfaibiiuenieat, 
VI,  Ï47. 

Fitigothi  (Lei),  II,  358;  VI,  i5o 
•liSi. 

yiulliut,  VI,  iio. 

Filruviui  yaccui.  Voyei  Facaa. 

Firii,  Sou  jiuement  lur  la  Cyro- 
pédie  de  XcDopnon  ,  VIII,   173.  — 
Son  jugement  *ur  Diodon  de  Sicile, 
Xn,  369;  XX,  a3a. 
"  Fiviaiù,  VI,  4S3. 

yirnt  (Lea)  k  Rome.  Soi»  l'iiupec- 
tioDdwédilei,XVi,Setio. 


focoaiot  (  Le  tribun  ].  Sa  loi  i»- 
lalive  au  tribunal,  XVI,  3>a. 

roU  Aiipieane,  XVI ,  93. 

Voit  Ftamiaitnni.  Sa  coailmclion, 
Xvm,  la  et  14. 

Voirie  {lA)  IRome,  XIV,  3iS. 

Voiture,  VI,45a. 

VoUro  (  Le  plébéien  }.  Saiii  e( 
frappé,  il  en  appelle  au  peuple ,  XiV, 
187.  —  Eit  élu  tribun  da  peuple  et 
propoK  un  nouveau  mode  d'élecUoa 
dei  ouEistnla  plibéieni,  i8g.  — • 
Changement  qu'd  obtient  dans  rëke- 
lion  des  tribuni,  3ooet3o[. 

Volnaf.  Son  litre  tur  la  Syrie,  II, 
Soo  ;  IV,  408-  —  S*  chronolo^ 
égyptienne,  V  ,  lag.  —  Son  lytlèoe 
lur  l'origitHS  des  Anyrieni,  i43.  — 
Comparaiion  de  un  ayilsme  aire  oe- 
lui  de  Bonnet,  146.  —  Soo  bypo- 
ihcM  iur  la  date  de  la  pria  de 
Troie,  370.  —  Son  tyitène  au  MJel 
dei  annaiet  lydiennei  ne  l'acconk 
point  avec  ceoi  do  Fréret  et  de  Lar- 
chcr,  aSa.—SacbroaoloBiedeiÉeyp- 
lian*,  VIU,  461.  —  Son  taldean  de 
la  topofjraphiede  llégyple,  477- 

gaage  dans  l'aiTairr  du  Jeune  Oeki, 
XIV,  aiQ. 

Vcttiaitiu  (La).  Vaincm  par  Ict 
Homaini,  XVI,  117.  —  lU  le  rével- 

Voùiaitt  (Ville  de  ).  Hooitruena 
tyraauie  exercée  dam  cette  tille  par 
Ici  aUranchis,  XVII,  6.  — Attaquée 
par  fabiui  Gur^,  8.  —  Prise  par 
le  comul  Fultiui  Fbccin,  qui  mas- 
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ToUinieiu  dam  dei  coloniea,  >a. 

VoU^uei  (Lea).  Campagne*  do 
Camille  contre  eux,  Xil,  573.  — Se- 
court que  leur  demandent  lei  R  onuioi, 
XIV,  43.  —  La  plébêieu  de  Row 
reFuient  de  prendre  le*  arma  coDln 
la  Voliqua,  64.  —  Ui  ourcheal  inr 
Rame,  6S.  —  Saut  attaqué* ,  taincu 
et  pilléi ,  66, 69  et  90.  —  Arrine  de 
Coriolan  chei  eux ,  loS.  —  CorioUn 
marche  k  leur  tète  contre  Rome, 
m,  —  lUauauinent  Coriolan,  116. 
—  Nouielln  ticloiraque  remportent 
(UT  eni  la  oonHiU,  iiS.  —  Ëcbec 
qu'il)  fout  éprouver  aua  Romaim, 
134,  ->  I^  tavahisifat  le  lenitoir* 
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deRomc^XIT,  193,197. — Iliwcoi> 
\iae-oi  «vec  lei  Ëquei  conlre  lu  Ro- 
DiBÎns,  ii3. — Q.  Cincintutui  marche 
contre  eux,  ai?.  —  Nourelle  camjia- 
gnedea  Romain)  contre  let  Voliquei, 
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■  —  TU  proGtenl  d»  troublai  pour 
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XX. 
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qu'il  prodigue  k  Alexandre,  663.  — 
U  propage  la  philosophie  île  Locke 
et  de  Newton, XX, 343. 
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pion  T  remporte  sur  les  Ëtrusi]ues , 
XVI,  iSg. 

i3. 

rolimniui  flamnia  {  L.  ).  Il  [ait  U 
guerre  aux  Satenlins,  XVI,  no,  — 
Va  ea  Éirurie  au  secours  de  son  cot- 
lègue  Appius  Oaudius,  171.  —  Inso- 
"'  en  re^it,  173.  — 


Son 


retour  dans  le  Samnium  el 
qu'il  j  remporie,  17G  et  sniï. 
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dictateur  ou  consul,  i;B. 

^o^jufe  (La}.  Choix  d'HcrculeesiIre 
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niliens,  II,  4o4-  —  Cullections  de 
voyages,  478.  —  Ceux  entrepris  pen- 
dant le  dix-builième  siècle,  48a.  — 
Voyages  en  Suisse ,  en  Italie ,  484. — 
Voyages  en  Russie,  488.  —  Voyages 
en  Orient,  4Pg.  —  En  Afi<ique  ,  490. 

—  En  Amérique,  491.  —  Aux  lerrrs 
lustrales,  491-  —  Ouvrages  rdalifs 
aux  voyages,  VII,  an. 

Vojagti  Tuarilimei.  Au  dix>tep' 
lième  siècle,  VI,  437. 

foragtart  (  Les  ).  Au  quatoriiènte 
siècle,  VI,  3 iD. 

Kulcain.  Il  était  honoré  dans  le 
(jusirième  mois  chci  les  Ë^plirns, 
IV,  5;.  —  Cambyie  se  moque  de  ce 
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fuburne,  tUIc  étrutqnc.  Priie  pw  I 
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Jface  on  Hmilace  (  Bobcrt  ) ,  YI, 
Ml. 
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WaïW,  TI,  i68. 

ffalltr.  VI,  45a. 

WanW,  11,445: 

ffantcr.  Vojei  /mer. 

Wawi.TI,  Kji. 

WrgtGn,  IV .  3<|3.  —  Comment  il 
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JWtiiki.  Son  édilioQ  de  ïénophun, 

W-ïfcÎA  (Jértme),  iv,  35*. 
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VI, 333.   ■ 

tfrriur Holemaci  ,  IV,  îag. 
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antiquité  antédiluvienne,  V,  Si. 
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del'Odjaiée,  V,  3o5  et  niiv.  —  Sa 
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coDcluiioni,  3i3  el  luiT. 

Wolf[Jti.a).  Son  Artii  hiiloriea 
pemii,  VU,  108. 

JFotfiJtxa  Chrétien),  XTt,  3iS. 


Xanlhi/ipt  (Le  Ltcédéinonien) , 
Xll,  97  al  lui*.  —  U  prend  le  eom- 
iMndempDt  de  l'armée  carthaginoiae, 
X.VII ,  94.  —  Méprisé  par  Régnhu. 
-  Di^ntition  alriléfpque  de 


1  année,   [o3   < 


Fcbapper  à  lel  envieul,  il  ratonma 
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IV,i77;V, 399  61  45«. 

Âen(U'Aan<(poele  el  philoaaphe), 
V.SoSiXX.So. 

Xeiufkane,  chef  d'une  députalion 
macédonienne.  Surpris  par  Ie>  pM- 
tB  romain]  el  conduil  à  Lérinut, 
XVIII,  404.—  lU'échappeet  ae  rend 
au  camp  d'Aniiibal ,  ibid.  —  Eat  pria 
da  QOUTeau  à  son  retour  et  euvo^é 
h  Rome ,  409.  —  Arrive  il  Home ,  y 
al  inlerrocé  et  emprisonné  ainsi  c|ue 
les  aulrea  dépuléi ,  416. 

.Xinophim,  I,  976.  —  Son  His- 


toire grec^ie,I,iM. —  SagéogrMhîs, 
II,  3io.  —  On  M  peut  lui  iiirtDner 
la  luénie  an  torilé  qu'à  Hérodole  et  i 
Thucydide,  IV,  aoo. — ConlroMneati 
sujet  de  ion  Age  en  l'an  4o<raT«n(  J.  C, 
V,  446.  —  Caraclères  générani  de  m 
ouvragn,  VII,  19.  —  Prise  de  Bahj> 
lone  iTBprèi  lui,  VIII.  1S7.  —  Il  con- 
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Thucydide,  X,!  
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Ibid. —  FaiiaetdatesdeaaTÎe  d'i^rés 
biagiaphes,  t3. — Opinion 


l'auteur  SUT  I  énoifue  et  le  lieu  de  an 
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iiiée,XI,ig'  —  EUbcniiid'AdiÈoctà 
mue  da  loii  •lUcbuncBl  tm  S(i>rlia> 
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SI.  —  lUppdc  iUdi  Alhèuei, il s'ibt- 
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—  1&9,  —   14,wiIiMd«l'uàliBui(e,IUesqu'&lasDile. 

—  387,  —  3l,mti«ude  except,  U*MexceptBle. 
Tome  XII,  —     il,  —  39,auIimd«Il:meBeiiible,IiMaIlmeBeffible. 

—  S9,   —    15,  nu  Jlcu  d(  DD,  llfU  OD. 

—  131,  —  4,  auHntdt  ]lBleMnt,I>iMils)e8ont. 

—  311,  —  33,auU««d«P»il  Emilie,  liMi  Pui]  Ëasile. 

—  436,  —  g,  iwIi«u<f<anieDl,  fUesavaleot. 

—  440,  —  10,  aittl«uileTéiiéiieDse,  Umi  Teoinetue. 

—  641,  —  30,  ou  lieu  <1<  venimeux,  liiu  vénéneux. 

—  773,  —  37,  «1  lieu  de  CoDtaiitin,ltMz  Constantin. 
TomeXlU,—  IbT,  —  I,  au  lieu  de  Hacd,  lues  Hawio. 

—  131,  —  13,  au  Heu  de  oitivilB.litei  oisiveté. 

—  3&8,   —  38,BuUe«devTlgaire,llW3vuIgaire. 
Tom.  XVII,  —  306,  -ft  li,ai>UeadeMarius,Iife»MarcuE. 
Tom.XVUI,  —  370,  —  a,iMlieHdegéaréal,IiMigéiiéra). 

—  447,  —  3T,aulieudeAnDilial,  lUuAnnibali. 
Tome  XIX,  —  463,  —  dernière,  opris  le  moi  villes  qjoutu  levé  des. 
Tome  XX,  —  39,  —  lo,«illeudeBeBouvrage8,  Umleioovrages. 

—  311,    —  3et  4,  aulieudeHuilerdeMoDlréal.liW: 

Uûller  de  Eœnigtberg. 

—  396,  —  leet  37,atili«ideDulleteDduK«rirTellgion, 

lUei  nulle  tendance  à  l'irrâigiao. 
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